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INTRODUCTION. 


Dans  ce  volume,  où  nous  voyons  s'achever  le  gouvernement  de  Mar- 
guerite de  Parme,  une  part  doit  être  faite  aux  différends  commerciaux  qui 
s'étaient  élevés  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre;  une  autre  beaucoup 
plus  importante  aux  agitations  politiques  des  Pays-Bas,  que  fomentait  ou 
favorisait  l'Angleterre. 

Les  envoyés  espagnols  qui,  de  Londres,  correspondent  avec  la  duchesse 
de  Parme,  sont  Luis  Roman  et  Guzman  de  Sylva. 

Luis  Roman,  secrétaire  de  l'évéque  d'Aquila,  occupa  après  lui  sa  place 
pendant  quelques  mois.  Granvelle  appréciait  sa  prudence  et  son  zèle,  et  il 
engageait  Philippe  II  à  le  lui  témoigner  par  quelque  récompense  '. 

Guzman  de  Sylva  est  «  un  sage  personnage  »  à  l'avis  de  Granvelle.  Plus 
tard,  Philippe  II  l'enverra  comme  ambassadeur  à  Venise  où  s'achèvera  sa 
vie  '.  Le  pape  lui  destinait,  disait-on,  un  chapeau  de  cardinal  '. 

'   Lettre  de  Granvelle,  du  12  octobre  1864.  Pap.  de  Besançon. 

'  Un  assez  grand  nombre  de  documents  se  rapportent  à  la  mission  de  Guzman  de  Sylva  en  Italie. 
On  conserve  plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  à  cette  époque. 

'  Lettre  de  Granvelle,  du  i  février  1S78.  Pap.  de  Besançon.  Lettre  de  Philippe  II,  sans  date.  Areh. 
Nat.  à  Paris,  K.  1511. 
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Pendant  longtemps,  ies  relations  commerciales  des  Pays-Bas  et  de  I  An- 
gleterre avaient  été  fort  étroites;  mais  la  situation  s'était  modifiée  lorsque, 
sous  l'influence  du  mariage  de  Philippe  le  Beau  avec  Jeanne  de  Custille, 
les  tisserands  flapiands  s'approvisionnèrent  de  laines  espagnoles. 

Spayne  and  Fflaunders  is  an  \che  olhere  biolhere. 


Unto  Fflaunders  shyppcd  l'ulle  craflelje 

IJnto  Bruges  as  to  hère  staple  fayre, 

The  haven  of  Sluse  hère  havene  for  hère  repayre, 

Wheche  is  cleped  Swyn,  tliaire  shyppes  gydinge, 

Where  many  vcssell  and  fayre  arre  abydynge, 

Than  they  be  charged  agayn  wilh  marchaundyc 

Thaï  lo  Fflaunders  bougelh  fui!  rychetye, 

Ffyne  cloihe  of  Ipre,  that  named  is  bellor  ihan  oure  is, 

Cloothe  of  Curtrycke,  fyne  cloolhc  of  aile  coloures, 

Moche  fl'uslyane  and  aiso  lynen  cloothe  '. 

V 

Cependant  les  longues  guerres  du  règne  de  Charles-Quint  rendirent  plus 
diiïiciles  les  rapports  commerciaux  entre  les  Pays-Bas  et  l'Espagne,  et  la 
Compagnie  des  Marchands  aventuriers  vint  s'établir  à  Anvers  pour  impor- 
ter dans  les  Pays-Bas  les  draps  fabriqués  en  Angleterre  avec  des  laines 
anglaises. 

"  C'est  une  grande  pitié,  écrivait  Assonleville,  que  la  royne  tire  plus  de 
»  profit  des  pays  de  par  deçà  que  ne  fait  le  roy.  H  y  a  longtemps  que  les 
.)  Pays-Bas  sont  les  Indes  d'Angleterre,  et,  tant  qu'ils  les  auront,  ils  nont 
»  besoing  d'auUres.  Les  François  taschent  souvent  d'usurper  et  surprendre 
»  nos  villes  et  forleresses.  mais  les  Anglois  font  la  guerre  aux  richesses  du 
»   peuple  ■   >' 

'    The  libel  of  Eiiqlish  Policy.  Poème  du  XV"  sièclr.. 
'  Lettre  d' Assonleville,  du  20  novembre  1S6S. 
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La  duchesse  de  Parme  et  Granvelle  avaient  suspendu  ce  qu'on  appelait 
l'entrecourg,  d'abord  à  cause  des  nouvelles  taxes  levées  dans  les  ports 
d'Angleterre,  puis  à  raison  de  la  peste  qui  s'était  déclarée  à  Londres. 
A  leurs  yeux,  le  moment  était  favorable  pour  relever  l'industrie  flamande; 
mais  Elisabeth,  grâce  aux  intimes  relations  qu'elle  entretenait  avec  les 
seigneurs  (les  Pays-Bas',  agit  si  habilement  qu'ils  forcèrent  la  Régente  à 
traiter  aux  conférences  de  Bruges. 

Ainsi  échouèrent  les  elTorts  de  Marguerite  de  Parme  pour  rendre  a  la 
Flandre  ses  anciennes  richesses  et  sa  prospérité.  Granvelle  en  éprouvait 
un  vif  regret  et  écrivait  à  ce  sujet  :  «  Nous  n'avons  pu  ou,  pour  mieux 
»  dire,  nous  n'avons  voulu  nous  servir  de  l'occasion,  au  préjudice  du 
»  droit  que  nous  avions,  pour  l'exclusion  et  évident  dommaige  de  la 
»  drapperie  '.  « 

Il  n'est  point  sans  intérêt  de  signaler  dans  la  correspondance  de  la 
duchesse  de  Parme  le  désir  nettement  exprimé  de  ne  supprimer  les  privi- 
lèges accordés  aux  marchands  anglais  que  pour  proclamer  la  liberté  com- 
merciale au  profit  de  toutes  les  nations  '. 

Cependant  la  Compagnie  des  Aventuriers  ne  cessa  point  d'élever  ses 
plaintes  :  elle  voulait  se  retirer  aux  bords  de  l'Elbe*.  Tel  était  aussi  l'avis 
des  conseillers  d'Elisabeth;  mais  l'ancien  ambassadeur  anglais  aux  Pays- 
Bas,  Chaloner.  alors  chargé  d'une  mission  en  Espagne,  eût  voulu  que  l'on 
attendit  la  conclusion  d'une  paix  stable  avec  la  France  avant  de  s'engager 
trop  avant  dans  les  affaires  des  Pays-Bas  :  <<  Nos  voisins  de  Flandre,  écri- 


*  •  L'importunilé  du  cculx  d'Anvers  et  la  faveur  qu'ils  ont  vers  les  seigneurs,  avec  l'adresse  qu'y 
faict  Armciiteros,  a  faict  condoscfiidrc  Son  Ailèzc.  •  Lettre  de  Viglius  à  Granvelle, du  10  octobre  l!S6i. 
Pap.  de  llesançon.  —  Cf.  la  Icllro  de  Granvelle,  du  lit  juin  1K65. 

'  Lettre  de  Granvelle,  du  5  avril  1505. 

*  Nég.  d'Angleterre,  t.  IX,  p.  54.  Arch.  de  Bruxelles. 

*  Nous  avons  inséré  comme  appendice  à  la  (in  de  ce  volume  quelques  mémoires  présentés  à  ca 
sujet  p:ir  1rs  Marchands  aventuriers. 
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»  vait-il,  ne  peuvent-ils  pas  attendre  un  autre  moment  pour  nous  fatiguer 
»  les  oreilles?  Cela  convient-il  à  une  nation  qui  vit  de  notre  pain?  Souve- 
»  nons-nous  plutôt  de  la  devise  du  cardinal  de  Granvelle  :  Durate.  Emden 
»  à  coup  sûr,  conviendrait  parfaitement  pour  y  établir  notre  commerce. 
»  mais  rien  n'est  prêt.  Si  les  procédés  dont  on  use  contre  nous  ne  doivent 
»  point  être  oubliés,  il  ne  convient  point  de  les  châtier  de  cette  façon. 
»  J'espère  que  je  verrai  ce  jour-là;  mais  au  serio  sapere  il  faut  ajouter  le 
»  nosce  teipsum  '.  » 

Sur  le  terrain  politique,  la  lutte  s'accentue  bien  plus  vivement  encore.  Il 
importe  à  l'Angleterre  de  séparer  les  Pays-Bas  de  l'Espagne  et,  par  consé- 
quent, de  tendre  la  main  à  tous  ceux  qui  cherchent,  sous  le  drapeau  de  la 
Réforme,  à  affaiblir  l'autorité  de  Philippe  II. 

C'est  surtout  à  Anvers,  où  l'influence  anglaise  est  considérable,  que  l'on 
voit  la  résistance  se  manifester  avec  énergie.  Anvers  n'est  pas  seulement 
la.  métropole  commerciale  des  Pays-Bas,  mais  aussi  le  berceau  de  la 
Réforme  et  le  siège  des  agitations  révolutionnaires.  Louis  de  Nassau  a 
formé  le  projet  de  s'en  emparer  pour  y  planter  l'étendard  de  l'insurrection. 
Brederode  a  conçu  le  même  dessein,  et  une  foule  nombreuse  l'entoure, 
lorsqu'il  y  reçoit  le  Taciturne  au  cri  de  :  Vivent  les  Gueux!  Là  réside  le 
conseil  des  consistoires;  là  se  recrutent  les  milices  qui  s'arment  pour 
exécuter  leurs  résolutions  '. 

Le  prince  d'Orange,  plus  que  personne,  entretenait  des  relations  intimes 
avec  l'Angleterre;  et,  un  jour  qu'il  avait  invité  Thomas  Gresham  à  diner,  il 
porta  un  toast  à  Elisabeth.  Evidemment  il  eût  voulu  que  l'habile  négocia- 
teur de  ses  emprunts  ne  se  bornât  point  à  des  remercîments  assez  vagues; 
et,  dès  le  lendemain,  il  lui  Hiisait  demander  :  «  La  reine  d'Angleterre  ne 

'  Lellre  de  Chaloner,  du  6  juin  156t.  Record  office.  . 

'  Les  relations  de  Cliurcli\ard  sont  fort  intéressantes  pour  cette  époque.  Il  habitait  Anvers  et  se 
vante  du  rôle  qu'il  y  a  rempli. 
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»  secourra-t-elle   pas  nos  gentilhommes,  comme  elle  l'a  fait  en  France 
»  pour  le  bien  de  la  religion  '  ?  » 

Les  événements  se  pressent,  toujours  plus  importants  et  plus  graves  : 
la  mission  du  comte  d'Ëgmont  en  Kspagne,  le  compromis  des  nobles,  la 
requête  des  Gueux,  l'assemblée  de  Saint-Trond,  les  fureurs  des  icono- 
clastes, l'assemblée  de  Termonde,  le  siège  de  Valenciennes  et  le  combat 
d'Austruweel. 

Le  moment  était  arrivé  où  la  duchesse  de  Parme  allait  remettre  en 
d'autres  mains  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Le  3  septembre  <5H7,  elle 
l'annonça  dans  une  lettre  adressée  à  toutes  les  provinces*.  Elle  avait, 
comme  elle  le  disait  elle-même,  passe  neuf  années  au  milieu  des  épreuves 
et  des  fatigues,  sans  goûter  une  heure  de  repos,  sa  santé  s'aiTaiblissant  de 
plus  en  plus,  sa  vie  même  étant  sans  cesse  en  péril.  La  reconnaissance  que 
lui  conservait  Philippe  II,  était  douteuse;  mais  «  elle  laissoit  grande  répu- 
»  tation  de  sa  vertu  et  ung  regret  de  son  partcment  es  cœurs  des  subjects 
»  de  pardeçà,  lequel  s'augmenta  bien  depuis  *.  » 

Tel  est  en  quelques  mots  le  cadre  dans  lequel  se  renferment  les  nom- 
breux documents  que  nous  avons  sous  les  yeux.  On  y  sent  déjà  tous  les 
signes  précurseurs  d'une  longue  et  sanglante  lutte.  Les  nuées  épaisses  qui 
s'étendent  sur  l'horizon,  seront  bientôt  sillonnées  d'éclairs,  et  la  puis- 
sance de  l'Espagne,  qui  semblait  prête  à  courber  le  monde  sous  le  joug 
d'une  monarchie  universelle,  va  se  trouver  impuissante  à  dompter  par 
la  force  un  mouvement  que  la  sagesse  de  Marguerite  de  Parme  fût  seule 
parvenue  à  calmer. 

Les  agents  d'Elisabeth  ne  manquent  point  de  l'instruire  de  toutes  les 
péripéties  qui  se  succèdent,   et  jamais,  croyons-nous,  ce  tableau   n'a  été 


*  Lettre  de  Thomas  Grcsham  à  Cecil,  du  8  septembre  1B66. 

*  Cette  lettre  a  été  publiév  par  Bor. 

*  Renon  de  Fbance. 
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présenté  avec  des  détails  plus  précis  et  plus  complets.  Assurément  leur 
jugement  n'est  pas  étranger  aux  passions  du  temps,  et  leur  impartialité 
est  souvent  douteuse;  mais  on  chercherait  vainement  ailleurs  des  témoins 
plus  attentifs  et  plus  perspicaces. 

Aux  lettres  de  Richard  Clough  et  de  ses  amis  revient  la  première  place 
dans  ce  recueil,  car  leurs  récits  méritent  de  fixer  l'attention  de  tous  les 
historiens. 

Nous  n'avons  pas  toutefois  cru  devoir  négliger  les  avis  transmis 
d'Anvers  aux  conseillers  d'Elisabeth  par  les  marchands  italiens  qui 
s'étaient  fixés  aux  bords  de  l'Escaut.  Les  Spinola,  les  Palavicini.  les 
Cardoini  recevaient  des  informations  dont  il  faut  tenir  compte. 

Ce  volume  s'étend  du  25  mars  1564  au  2  septembre  15()7  :  il  renferme 
trois  cent  soixante-treize  documents,  la  plupart  tirés  des  précieuses  collec- 
tions du  Record  office. 
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Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  â5  mars  1564.) 

|,  Négociations  entre  les  Français  et  les  Anglais.  —  Propositions  de  la  ville  d'Emden.  —  Taxes  à  établir 
sur  les  draps  anglais.  —  Arrestation  du  navire  de  Martin  Sanz  de  Cbavcs. 

Por  la  que  cscrevi  al  Secrelario  (ion(;alo  Ferez  a  19  dcl  présente  havra  V.  A.enteii- 
(lido  lo  que  aqui  se  ofrecia  loeanie  a  las  pazes  (|ue  Franceses  y  Ingicses  iratan. 
Despues  hc  prociuado  entendcr  mas  particularidad,  y  no  lie  podido  sacar  mas  a  luz 
de  lo  que  lie  avisado  por  las  |)assadas,  y  en  esto  coneuerdan  easi  todos  en  gênerai, 
annque  al  algunos  les  parece  lan  desavenlajadas  pazes  para  Ingleses  que  no  pueden 
iieer  que  alli  se  ayan  concliiydo  :  ton  la  vudla  del  Secrelario  deste  Consejo,  y  del 
gentil  liomhre  frances  que  ultinianionte  fueron  a  Francia,  se  sabra  la  certinidad  y  lo 
avisare  a  V.  A. 

Aqui  han  venido  très  embaxadorcs  de  parle  de  la  villa  de  Empde  ofreeiendo  que 
liaran  lodo  buen  acogiiniento  a  Ingleses,  sy  quieren  llevar  a  vender  sus  pafios  al  dichn 
Fmpde,  a  los  qualos  aqui  han  hcclio  buen  recibimiento.  Despues  han  teiiido  los  merca- 
deres  ingicses  algunos  consejos  si  aceptarian  los  parlidos  que  dichos  embaxadorcs  les 
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han  ofrecido,  y  hasta  agora  no  se  an  deterniinado,  aguardanclo  lo  que  ay  se  le  responde 
al  embaxailor  que  ultimamenle  de  aqui  a  ido  ha  V.  A.,  y  aunque  en  la  ullima  que 
escrevi  al  Secretario  Gonçalo  Ferez  avise  que  havian  enpeçado  a  einbarcar  sus  panos, 
fue  porque  asi  me  lo  havian  escritto  a  la  Corle.  Pero  yo  he  vcnido  aqui  a  informarme 
dello,  y  hallo  que  no  an  cargado,  ni  embarcado  un  solo  pano  para  Empde,  anies  ay 
muchos  de  pan  cer  que  no  yran  y  olros  que  sy  :  pero  ellos  cslan  lan  pcrsiiadidos  que 
piensan  que  sus  bravcrias  y  ardides  de  poco  fundamento  que  seran  parle  para  salir  con 
lo  que  pretenden ,  no  mirando  a  los  contrapesos  que  ay  de  por  medio  y  tan  noiorios 
danos  como  se  les  podria  succéder,  y  que  tras  esio  se  les  enliinde  todo  lo  que  puedeii 
ymaginar,  y  hasla  donde  se  estienden  sus  fuerças,  sino  que  oslinados  en  que  en  esto 
les  va  toda  su  reputacion  creyendo  salir  con  la  suya,  quieren  dar  de  cab  ça  coniu 
hizieron  en  lo  de  Habia  de  Graz,  que  les  parteio  que  era  menos  ynrepulalion  perderla, 
como  la  perdieron,  que  venir  a  ponerse  en  la  razon,  y  pues  en  ninguna  maiiera  quieren 
venir  agora  a  esta;  y  aunque  de  todo  este  V.  A.  bien  ynformada,  nie  ha  pareeido  hazer 
este  acuerdo  con  advenir  que  algunas  personas  que  estan  aqui,  que  desscan  el  servicio 
de  Su  Mag^  les  parece  séria  al  proposito  que  en  Flandes  se  pusiese  una  ympusicion 
gênerai  de  diez  o  doce  sueldos  por  pano,  y  despues  fueseii  quantos  quisiesen,  no 
aviendo  otra  mayor  sospecha  de  peste,  que  agora  ay,  que  (bendid  Dios)  casy  a  c  ssado,  y 
si  esto  se  les  hisiese  en  esta  arriba  podriase  despues  ver  en  la  comunicacion  ijue  se  a 
de  hazer  en  Brujas  lo  que  mas  al  servicio  de  Su  M''  conviene  hasla  poner  las  cosas  al 
ygual,  lo  quai  no  se  pone  duda  que  si  ay  se  tiene  fucrle  en  lo  comenzado,  se  podra  hazer 
con  mucha  satisfaceion  de  Su  M"*  y  en  ninguna  manera  convernia  <a  su  real  servicio  se 
ynovase  un  punto  hasta  que  lo  susodicho  sea  puesto  en  efecto  :  plegue  a  Dios  lenga  el 
successo  que  se  dessea. 

Aqui  se  a  dicho  por  cosa  muy  cierta  que  por  virtud  de  los  reeados  pues  a  que  de  la 
Reyna  para  lo  de  la  nao  de  Martin  Sanz  de  Cliavcs  donde  yvan  los  forçados  para  las 
galeras  de  Su  M"",  la  an  arcstado  en  Irlanda  eon  lo  poco  que  en  clla  se  ha  hallado,  y 
pueslo  en  prision  al  Thomas  Coban  que  la  rrobo.  Con  las  primeras  cartas  que  de  alla 
tenga  de  nlguna  de  las  personas  que  an  ydo  a  hazer  las  diligeneias,  se  sabra  lo  cierto, 
y  siendo  asi,  por  la  demostracion  que  en  ello  hara  la  Reyna,  se  conoscera  el  desseo  que 
lienc  de  conservar  la  buena  amistad  y  hermaiidad  eon  Su  M"*.  Yo  procurare  hazer  toda 
la  ynstancia  que  possible  fuere,  para  cobrar  dichos  forzados  y  asistir  en  que  los  duenos 
de  dicha  hazienda  ayan  todo  lo  mas  que  se  pudiere,  para  lo  quai  siendo  V.  A.  servida, 
convendria  mandar  escrevir  a  esta  Reyna  para  que  con  mas  ealor  se  effeeluase  lo  uno 
y  lo  otro,  etc. 

(Archives  Je  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817,  fol.  26.) 
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MCCLXIX. 
Lettre  de  ta  duchesse  de  Parme  à  la  reine  Elisabeth. 

(Bhuu:u.ks,  £)  MARS  ima.) 

KIlc  •  reçu  les  lettres  de  la  reine  (rAnglctcrrc,  que  Jean  Sliercs  lui  a  remises;  clic  la  prie  de  faire 
cesser  les  pirateries  dont  se  plaignent  les  marchands  des  Pays-Bas. 


Très-haulle,  Irès-excellcnte  et  très-puissante  princesse, j'ay,  par  messire  Jehan  Sheres, 
niaistre  des  reqnestes  de  Vostre  Majesté,  receii  les  lettres  (|irii  a  pieu  à  iielle  m'es- 
cripre,  du  m'  de  ce  mois,  et  entendu  ce  que,  en  vertu  d'ieelles,  il  m'a  exposé,  pour  sa 
charge,  de  la  pari  de  Votre  Majesté,  m  ayant  esté  plaisir  bien  sin^iulier  d'eniendrc  par 
luy  la  continuation  de  la  bonne  volunté  et  alTeelion  d'ieelle  à  rentrelènement  et  conser- 
vation de  la  bonne  et  sincère  amytié  el  intelligence  avec  le  Roy,  mon  seigneur,  ses 
pays  et  subjocts,  comme  aussi  ne  faisdoubte  Voslic  Majesté  trouvera  tousjonrs  Sa  Majesté 
de  ia  mesme  affection.  Kt,  de  mon  coustei,  ne  désire  riens  tant  en  ce  monde  que  de 
cimfirmer  et  accroistrc  toujours  cesle  bonne  voisinanec  el  intelligence  entre  les  su!)jcets 
d'un  coustei  el  d'autre,  (  t  les  conserver  en  bonne  union  et  concorde,  et  de  vcoir  les 
subjects  de  cestuy  pays  joyr  de  la  sehurté  et  liberté  réciproque,  quant  au  fait  du  com- 
merce et  négociation,  ne  povant  parlant  délaisser  de  supplier  dereehici"  Vostre  Majesté 
que  par  effect  elle  veulle  faire  cesser  les  roberies,  pillerics  et  déprédations  qu'ils  seuffrent 
des  vosties.  J'avois  aussi  bien  espéré  que,  avançant  el  se  hasiant  la  communication,  les 
aultres  diflicultés  y  eussent  peu  eslre  wuydés  et  appointés,  ne  voiant  comment  je  s^au- 
rois  donner  eonleiilemcnl  aux  subjects  de  par  deçà,  n'est  que  l'on  y  mccte  l'effectuel 
remède;  cl,  jusques  y  eslre  pourvcu  el  que  les  choses  soient  reslablies  du  eousiel  de 
\'osiredieie  Majesté,  je  ne  vois  que  l'on  puisi  lioster  iey  h-s  ordonnances  et  deffences 
naguaires  faicles,  supplians  aussi  partant  Voslredietc  Majesté  se  y  vouloir  employer  et 
pourveoir,  selon  que  plus  amplement  a  esté  déclairé  audict  maistrc  des  requestes  ;  el,  se 
y  donnant  le  provision  de  son  coustei,  lui  sera  aussi  léallement  correspondu  du  mien 
par  deçà. 

Trés-liaultc,  elc. 

De  Bruxelles,  le  xxix"  de  mars  1563  avant  Pasques. 

(i4rf/»ii'cs  (lu  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard  ,  Corresp. 
de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  289.) 
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MCCLXX. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Windsor,  4  avril  1864.) 
Lettres  de  recommandation  en  faveur  de  la  marquise  de  Norihampton. 

Très-haulte  et  très-excellente  Princesse,  très-chère  et  très-aitnée  Cousine,  Affectueuse- 
ment à  vous  nous  recommandons.  Combien  que  ne  sommes  ignorante  de  l'iionnorable 
considération  et  csgard  que  par  vostre  naturelle   inclination   avez  envers  chacune 
personne  selon  sa  qualité  et  degré,  et  que  ne  doubtons  point  que  si  nostre  très-chère 
cousine  la  Marquise  de  Norlhampton  qui, avec  nostre  licence  se  transporte  en  ce  Pays- 
Bas,  auroit  occasion   vous  requérir  de  vostre  faveur,  elle   ne  la  trouveroit  preste, 
toutesfois,  d'autant  que  tant  elle  que  la  cause  de  son  voyage  vous  .sont  incngneus, 
il  nous  a  semblé  lioii    par  cesles   vous  advertir  que,   pour   l'avoir  dès  long  temps 
congneue  pour  très-vertueuse  dame,  l'ayons  estimée  digne  de  nostre  singulière  amour 
et  faveur  et  la  tenir  en  premier  rang  entre  autres  dames  auprès  de  nostre  personne, 
par  quoy  nous  nous  réputerons  pour  tant  plus  tenue  à  vous,  si  pour  l'amour  de  nous, 
oultre  la  faveur  dont  vous  usez  envers  personiiaiges  de  sa   qualité,  vueilliez   avoir, 
durant  le  temps  qu'elle  se  trouvera  pardelà,  tant  sa  personne  que  tous  ceulx  qui  seront 
de  sa  suite  en  voslre  protection  espécialle.  La  vraye  cause  de  son  aller  pardelà  s'est 
fondée  sur  une  opinion  qu'elle  a  conceue  de  ne  se  pouvoir  jamès  guérir  d'une  griefve 
et  longue  maladie  qui  de  longue  main  luy  est  venue  dans  une  de  ses  mammelles,  en 
aultre  lieu  qu'en  ces  pays-là.  El  combien  que  ne  vouidrions  (ayant  considération  tant 
de  sa  qualité  que  de  la  faiblesse  de  sa  personne)  qu'elle  se  deust  ainsi  absenter  de 
nostre  présence  et  se  bazarder  en  si  long  et  dur  voyage  comme  est  le  passage  de  la  mer, 
et  que  ayons  usé  de  toutes  les  persuasions  à  nous  possibles  pour  la  destourner  de  son 
opinion  et  désir,  et  mesmes  envoyé  pardelà  pour  gens  expers  en  médicine  qui  la 
pourroient  guérir,  toutesfois  elle  persiste  tellement  en  sadicte  opinion  que,  à  la  fin, 
nous,  vaincue  par  sa  continuelle  instance  à  nous  faicte,  avons  esté  contente  de  luy 
consentir  sondict  désir  et  donner  nostre  licence  de  se  transporter  jusqucs  là,  en 
soushaitant  qu'elle  y  puist  recevoir  autant  de  confort  et  bien  au  guérissement  de  sa 
maladie,  comme  elle  espère  d'y  trouver.  Et  pour  ce  que,  jusqucs  à  cequ'elle  se  trouvera 
pardelà,  l'on  ne  sçait  en  quelle  ville  ou  lieu  ses  niédicins  lui  conseilleront  de  résider, 
Nous  vous  prions  affectueusement  (très-chère  et  très-aymée  Cousine)  que  la  vuelliez 
avoir  tellement  recommendée  qu'en  quelque  lieu  où  elle  fera  sa  demeure,  elle  y  puist. 
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avec(|ues  sa  commodité,  trouver  faveur  et  bon  et  honneste  traiclement.  En  quoy  nous 
ferez  très-grand  plaisir,  que  voulons  très-voluntiers  recognoislre,  quant  occasion  se  pré- 
sentera, comme  sçait  le  Créateur,  auquel,  Irès-haulie  et  très-excellente  Princesse,  irès- 
amée  Cousine,  prions  qu'il  vous  ait  en  sa  très-digne  et  saincte  garde. 
Bscript  à  nostre  chasleau  de  Windsor,  le  quatriesme  jour  d'avril  i564. 

{Archives  du  Jioyaume  à  Bruxelles,  Corretp.  de  tu  duchesse  de  Parme,  j).  21.) 


MCCLXXL 

Les  marchands  aventuriers  à  Cecil. 

(12  AVRIL  1.S64.) 

Ils  demandent  que  la  dernière  proclamation  de  la  reine  d'Angleterre  soit  rigoureusement  exécutée, 
car  les  marchands  des  Pays-Bas  font  passer  leurs  marchandises  par  la  France  pour  les  importer 
en  Angleterre. 

(Record  office,  Dometlic  paperi,  Queen  Elizabelh,  Cal.,  p.  238.) 


MCCLXXII. 

Lord  Cobliam  à  Cecil  (Extrait). 

(NiEUPORT  ,  16  AVRIL  1564.) 

On  a  publié  un  avis  portant  que  les  navires  des  Pays-Bas  ne  seront  pas  admis  dans  les  ports  d'An- 
gleterre. Il  y  en  a  plus  de  quatre  cents  qui  sont  retenus  en  Zélande. 


S',  tlier  is  within  theys  too  dayes  mayd  a  proclamatyon  that  now  shype  shayll  passe 
into  Inglaynde,  in  so  moche  that  tiier  ys  at  tliys  prescynt  in  Selaynde  a  400  saylies  that 
wlier  reddy  to  goo  ynto  dyvers  parttes  of  Inglaynd  and  now  restrayned  for  goyng  untyll 
iliey  Pryncys  plesurc  be  forder  knoon,  and  so  lycwwys  ail  aloonge  tliey  coste,  wherof  1 
iliowght  yt  good  to  mack  yow  pryvye. 

From  Newport,  they  16  of  Apryll. 

(Hecord  office,  Domeslic  papers,  vol.  XXXIII,  n*  61.) 
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MCCLXXIII. 

Lord  Cobham  à  Cecil  (Extrait). 

(Anvers,  23  avril  1S64.) 

Effets  produits  par  l'édit  d'Elisabeth  qui  défend  aux  navires  des  Pays-Bas  d'entrer  dans  les  ports 
d'Angleterre.  —  On  cherche  à  rendre  le  nom  des  Anglais  odieux.  —  Nouvelles  de  Gueidre. 

Good  masler  Secrelarye,  I  truste  that  iny  letter  dattyd  at  Dwnekerge  ys,  er  Ihys  come, 
to  yoNvr  hayiidcs,  wlieryn  I  wrot  unto  yow  lliey  generayll  staye  of  tliey  sliippes,  wherof 
hâve  rissyiie  gret  bruttes  herre  and  suspicytyon  of  forder  cawsys.  Tliey  ocatyoon  ys 
they  lasle  proclamatyon,  wyche  they  tayck  to  be  suche  or  at  they  leaste  dowcs  so  enler- 
pret  ihat  if  eny  shyppe  of  theres  shiilde,  be  force  of  whether  or  wynde,  corn  lo  enye  of 
Her  Hightncs  pontes,  shtilde  iher  be  stayed  aiid  areslyd,  wherapon  they  hâve  callyd 
for  they  Concell  of  Estaltes.  Soom  juge  (o  seynd  som  noble  personage  into  Inglaynde, 
som  other  a  mener  personage  for  that  of  latte  suche  lyck  has  byne  seynt  hether, 
wherwith  they  are  moche  agrevyd,sayng  that  ihcy,  havyng  suche  pleyntyeof  fryeresand 
monks,  yt  was  mor  theyne  nedfull  to  seynd  eny  hether.  I  wryt  not  thys  for  enye  dis- 
prayse  to  ihey  gentyllmayne,  wlioin  of  loonge  tyme  I  hâve  knoone  to  hâve  byne  verye 
honnest  and  discret.  Onlye  thys  I  thowght  good  lo  notyfye  unto  yow,  whoo  ail  thynges 
lieare  and  takyne.  They  nobylitye  thaï  wcare  afore  well  afeclyd  to  Her  Hightnes  and 
they  realleni,  saye  that  from  marchaynllcs  causys  they  Pryncs  honnor  ys  now  towchyd, 
so  that  thynges  wyll  not  so  eselye  bc  quyettyd.  On  oiher  ihynge,  they  fyndc  theym 
sealfes  agrevyd,  wyche  ys  they  gret  dcpredatyon  apon  they  seese,  wlieryn  ail  thowght 
ther  I  doo  lowche  a  brothcr  of  myne,  yet  for  deutyc  sacke  I  cane  not  omylt  yt.  They 
qnantytye  op  ail  ihynges  lakyne  ar  kepte  in  a  scedulle.  Now  of  latt,  wheyne  enye  com- 
playntles  be  mayed  at  Brusselles,  they  Lordes  mack  small  acconte  of  yt,  wyllyng 
theym  that  yf  they  Icsse  let  theym  tralKcke  no  more,  wyche  is  doone  to  thys  effect  to 
agrewale  they  pepell  myndcs  ageynst  us,  that  wheyn  tyme  shayll  sawe,  they  maye  fynde 
theym  redyer  for  ther  purpose,  so  that  now  they  Inglysshe  name  begynes  to  be  odius 
unto  theym,  wyche  was  wont  to  be  in  moste  honnor.  New  whether  yt  be  necessarye  that 
marchaynttes  causys  shayl  amonge  theym  sealfes  be  endyd  or  for  oon  member  of  they 
common  wellthe  to  touche  they  holle  bodye,  I  leave  yt  to  yow  (o  juge. 

Preseyntlye  ther  ys  bruttes  of  préparation  of  artylarye,  of  levyeng  of  meane  in  Gell- 
derlaynde  with  a  rumor  of  they  inveteratum  odium  that  they  duce  op  Cleaves  dowes 
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bcarc;  to  titey  reallme  or  Inglaynde,  and,  for  that  ihyes  wilh  other  rumores  hâve  iiow 
sure  groonde,  I  passe  iheym  iht-y  rallier  over. 
From  Arilwherpc,  ihcy  22  of  Apryll. 

{Record  office,  Domeslic  papers,  Queen  Etizabeth,  vol.  XXXIII,  n*  67.) 


MCCLXXIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'/Jngleterre. 

(Bruxelles,  36  avril  ISSt.) 
Elle  a  chargé  le  seigneur  de  Sweveghein  de  féliciter  la  reine  d'Angleterre  sur  le  traite  de  Troyes. 

Trcs-haulle,  elc.  M'ayant  ces  jours  le  seigneur  Don  François  Alava,  ambassadeur  du 
Uoy  mon  seigneur  en  France,  donné  advis  de  la  paix  conclutc,  arrestée  et  publyée 
à  Troyes  en  Cliatnpaigne  entre  Vosirc  iMajesté  et  le  Roy  irès-chrestien ,  cl  pour  le 
singulier  plaisir  que  j'en  ay  eu  comme  de  chose  qui  tant  advancera  la  tranquillité 
publique,  j'en  ay  bien  voulu  congratuler  Vostre  Majesté  par  Messire  François  de 
Halewyn,  chevalier,  seigneur  de  Zweveghen,  gentilhomme  de  ma  chambre,  porteur  de 
cesle,  avec  souhait  que  le  fruict  s'en  ensuyve,  ainsi  que  tous  debvons  espérer,  au  bien 
tant  universel  de  l'Angleterre  que  des  pays  royals  el  subjects  de  Vostre  Majesté,  ainsi 
que  de  la  personne  dudiet  de  Zweveghen  Vostre  Majesté  pourra  entendre  plus  au 
long,  à  laquelle  supplie  vouloir  donner  foy  el  le  croire  comme  à  ma  personne  propre. 


(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  22.) 
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MCCLXXV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(26  AVRIL  1S64.) 

Plaintes  sur  l'cdit  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Justification  des  mesures  qui  ont  été  prises  dans  les 
Pays-Bas  à  raison  de  la  peste  de  Londres.  —  II  importe  de  faire  cesser  les  pirateries.  —  Puisque 
la  paix  est  rétablie  entre  l'Angleterre  et  la  France,  il  n'y  a  plus  de  motifs  d'ajourner  les  conférences 
commerciales  qui  doivent  avoir  lieu  à  Bruges.  —  Cette  lettre  sera  remise  par  le  seigneur  de 
Sweveghem. 

Trcs-haulie,  etc..  Combien  que  sur  les  propos  que,  do  la  part  de  Vostre  Majesté, 
m'avoit  tenu  son  maisire  aux  requesles  messire  Jean  Sheres,  dernièrement  envoyé  icy, 
de  la  eontinuation  de  la  bonne  voulenté  et  affection  de  Vostredicle  Majesté  à  l'enlretè- 
nemcnt  et  continuation  de  la  sincère  amitié,  voisinance  et  intelligence  avec  le  Roy,  mon 
seigneur,  ses  pays  et  subjects,  et  de  se  vouloir  employer  pour  redresser  tout  ce  que  povoit 
difliculter  le  fait  de  l'enlrecours  et  commerce  d'entre  les  deux  pays,  et  la  responce  sur 
ce  donnée  audicl  maistre  des  requesles,  que,  se  y  employant  Vostre  Majesté  de  son 
costel,  je  ne  fauldrois  aussy  de  y  correspondre  sincèrement  du  mien,  ainsi  que  conte- 
noient  mes  lettres  par  ledicl  Sheres  escriptes  à  Vostre  Majeslc,  je  me  lenois  pour  tout 
asseurée  d'en  avoir  tost  quelque  bonne  nouvelle  du  costel  d'icelle,  si  est-ce  que  je  me 
suis  très- bien  fourcomptée  de  mon  actente,  ayant  entendu  le  contenu  de  l'édicl  naguaires 
publié  par  ordonnance  d'icelle,  défendant  généralement  de  transporter  de  ces  pays  au 
royaulme  d'Angleterre,  ou  en  quelque  port,  havre  ou  entrée  d'icelluy,  aucunes  denrées 
ou  marchandises,  et  trouvant  tant  plus  estrangc  ledict  édict,  pour  avoir  esté  dressé 
pendant  que  l'on  estoit  icy  en  communication  avec  ledicl  Sheres,  et  avant  qu'il  eust  ey[ 
responce  sur  icelle,  sans  aussi  que  Vostre  Majesté  aye  oy  sa  relation  et  rapport,  ny  veu 
ce  que  sur  sa  charge  j'escripvis  par  luy  à  Vostre  Majesté.  El,  en  vérité,  par  icelluy  édict 
l'on  mect  à  tort  la  charge  de  rinterruption  des  entrecours  sur  ceulx  de  par  deçà,  l'aiaDt 
Vostre  Miijesté  peu  clèrement  entendre,  tant  par  Icllres  que  par  ce  que  les  mirn'strcs  de 
Sa  Majesté,  envoyés  par  moy  à  la  Vostre,  luy  ont,  par  nostre  charge,  rcmonstré,  et  le 
lesmoignent  assez  les  propres  deffences  faietcs,  publiées  et  imprimées  en  vostre  royaulme 
longtemps  paravanl  d'entrer  en  cesle  dispute,  cl  aians  donné  source  et  occasion  à  icelle. 
Et  si  les  marchans  d'Angleterre,  ainsi  que  contient  ledict  édict,  n'ont  en  xni  mois  mené 
leurs  draps  en  ce  pays,  Vostre  Majesté  sçail  que  cela  n'est  procédé  par  deffense  icy 
faicle  au  contraire,  sinon  pour  quelques  derniers  mois  que  l'infection  a  esté  si  grande 
au  lieu  principal  dont  lesdicts  draps  se  meinent,  que  Vostre  Majesté  propre  ne  pcrmcc- 
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loit  ù  personne  venant  d'ieclluy  approuciier  sa  Cour.  El  ce  que  cesle  dcffencc  a  naguaires 
c.'té  continuée  dois  les  Pas(|ucs  dernit^rcs,  cela  s'est  fîiit  pour  ce  que  l'on  ne  veoil  nul 
t'ffcctuel  remède  aux  piilcries  cl  déprédations  que  dois  là  se  conlinuoient  sur  les  subjecis 
de  Sa  Majesté,  ny  se  satisfaisoil  à  ce  que  icdict  Slieres  avoit  fait  entendre  que  l'on  feroit 
suspendre  par  delà  les  dcffences,  dont  ey-devant  est  faicte  mention,  me  délaissant  avec 
Pi'  Voslre  Majesté  incertaine  de  la  communication  qu'elle  avoit  offerte. 

El  tout  ce  que  dessus  considéré,  et  pour  non  désirer en<oires  rien  plus  que  de  conser- 
ver cestc  ancliicnne  amytié  cl  eomiTiunicalinu  des  subjeets  d'un  eostcl  et  d'aultrc,  je  ne 
puis  délaisser  de  supplier  dercchicf  Vostrc  Majesté,  puisque  la  cause  et  occasion  pro- 
I  (Vie  de  son  costel,  de  y  vouloir  eni  oire  niectre  l'effeetuel  remède;  et  si,  selon  le  contenu 
dudiet  édict,  ciie  csl  bien  incliiuH!  de  point  rcITuscr  raisonnables  moyens,  je  ne  voys  ce 
que  porroit  estrc  plus  raisonnable  ny  plus  conforme  h  l'équité  et  justice,  que  de  rcmeelre 
les  subjecis,  d'un  costel  etd'anlire,  en  esgnllc  liiierlé  de  négociation,  pourvoyant  sineè- 
rcmeni  et  effcctucllcment  aux  oultraiges,  piilcries  et  déprédations  que  se  font  à  si  évi- 
dent tort  sur  les  pauvres  marcbans  gaignans  leur  vye  avec  grande  peine  et  bazard,  pour 
taceoinoder  les  subjeets  d'un  costel  etd'anlire,  eonimunicquans  et  distribuans  ceuh  qui 
'en  peuvent  avoir  la  supcrfluilé  au\  aultrcs  qui  en  ont  de  besoing:  qu'est  bien  éloigné 
de  ce  que  par  iedict  édict  l'on  pourroit  penser  que  l'on  tint  icy  fin  d'user  d'aucuns 
monopoles  et  prétendre  adventaige  sur  les  subjecis  de  Vostre  Majesté. 

Et  puisque  la  couleur  pour  excuser  les  piilcries  <  l  déprédations  a  jusques  icy  esté 
i>rinsc  comme  si  les  subjecis  de  par  deçà  se  lussent  mcsiés  soy  charger  des  biens  des 
^François,  et  que  \v  lien  de  la  future  communication  prins  à  Bruges  s'cxeusoit  sur  le  dan- 
gicr  du  passaige  h  cause  des  François,  lors  ennemis  de  Vostre  Majesté,  avec  lesquels 
j'cnlens  toutes  didîcullés  (îsHiî  wuydées  t!l  la  paix  restablie,  je  ne  voys  présintement 
qu'il  y  reste  plus  aucime  cause  que  doye  cmpcscber  le  restablissemenl  des  désordres 
ayans  donné  la  priiicipalle  occasion  de  l'interruption  des  ancbiens  entrecours,  cl,  par 
voye  de  communication  amyable,  wuyder  les  difficullés  que,  ces  années  passées,  peuvenl 
esire  survenues,  et  principallcmcul  i|ue  Voslre  Majesté  veullecc  pendant  pourveoir  sur 
les  déprédations  que  jusques  à  présent  ont  fails  les  subjecis  de  Voslre  Majesté  aux 
nostres  à  couleur  de  la  guerre  de  France.  En  oïdlre,  considéré  que  par  Iedict  édict  esl 
deffcndu  à  ceulx  de  par  deçà  de  mener  leurs  marchandises  es  ports  et  entrées  d'Angle- 
terre, à  paine  de  confiscation,  par  où  pourroit  advenir  que,  oires  que  eeulv  de  par  deçà 
ne  fussent  d'intention  de  vendre  ou  distribuer  leursdietes  marchandises  èsdicts  porls, 
ains  seullement  y  prendre  leur  passaige,  l'on  pourroit  sur  Iedict  édicl  prendre  couleur 
de  se  saisir  desdicles  marchandises  et  basteaulx  affrétés  pour  France,  Espaigne,  Portu- 
gal ou  ailleurs  vers  h-  ^^'esl,quc  scroit  non-seullemcni  empcscher  l'entrecours  et  com- 
merce, mais  tourneroit  à  totale  rom|iture  des  traités  de  l'alliance  eslans  entre  ces  pays 
et  eeulx  de  Vostre  Majesté;  et  trouverois  pour  ce  entièrement  requis, si  Vostre  Majesté 

Tome  IV.  2 
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entend  (ainsi  que  conlie)  garder  et  observer  ce  que  tant  de  fois  elle  a  fait  offrir,  qu^  ii 
cecy  soit  pourveu,  pour,  en  cas  que  par  lempeste  ou  venis  contraires,  les  bateanlx  de 
par  deçà  fussent  contraincts  de  prendre  port  en  vos  rojaulmes,  sans  toulesfois  y  iraffic- 
quer  ou  vendre  leurs  denrées,  Ton  ne  viègne  user  contre  iceulx  de  quelque  hostilité  et 
rigueur  de  Tédict,  comme  aussi  ne  pense  auiunemenl  l'intention  de  Voslre  Majesté 
estre  tant  esloignée  de  la  bonne  cl  anchienne  amytié  et  voisinance  des  deux  pays.  Et  où 
icelluy  édict  de  Voslre  Majesté  se  debvroit  entendre  de  ceste  sorte,  ou  que  l'on  se  voul- 
sist  advancer  de  ainsi  l'effectuer  et  préciser,  Vostre  Majesté  peult  considérer  l'aigreur 
(  t  inconvénienl  qu'en  pourroit  suyvre  en  usant  du  mesme. 

El  comme  je  trouve  fort  nécessaire  de  consulter  sur  eecy  Sadicle  Majesté,  j'ay  préa- 
lablement bien  voulu  supplier  à  la  Vostre  de  au  plus  tost  me  faire  entendre  ce  que  en 
cecy  je  debvray  espérer  de  sa  bonne  intention,  cl  de  se  vouloir  dcciairei-  plus  avant  sur 
ce  que  lediit  maistre  des  requcsles  Shercs  peult  avoir  rapporté  à  Voslre  Majesté  des 
poincts  estans  en  question,  sur  lesquels,  pour  la  paix  avec  Francr,  la  difficulté  vient  la 
plusparl  à  cesser.  Et  se  peult  Voslre  Majesté  bien  asseurer  que  en  toutes  choses  où  réci- 
pro(|uement  je  poinray  accommoder  ses  subjects  es  pays  de  mon  gouvernement,  affiii 
qu'ils  perçoyvenl  le  fruit  accoustumé  du  commerce  et  entrecours,  je  me  y  emploieray 
de  si  bon  cueur  que  je  sçay  estre  l'inlenlion  de  Sa  Majesté.  Et  envoyant  devers  ii  Voslre 
messire  François  de  llalewyn,  chevalier,  seigneur  de  Sweveghem,  gentilhomn.e  de  ma 
chambre,  pour  congratuler  ladicle  paix,  je  luy  ay  bien  voulu  joinclemenl  encliarger  de 
luy  présenter  aussi  cestes  et  requérir  la  responsc  par  cscript,  cl  de  quant  et  quant  expo- 
ser aucuns  poincis  sur  les  pilleries  que  nouvellement  sont  venues  à  ma  cognoissance. 
Suppliant  à  Voslre  Majesté  de  luy  donner  bénigne  audience,  et  au  Créateur  qui,  très- 
iiaulte,  trcs-excellenic,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvi°  d'apvrii  1564. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.- 
de  Marguerite  de  Parme,  t.  II!,  p.  323.) 
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Instructions  données  au  seigneur  de  Sweveghem. 

('.'6  AVRIL  1864.) 

Le  seigneur  de  Sweveghem  s'embarquera  le  plus  tôl  possible.  —  Il  s'adressera  à  Luis  Hornan, 
ancien  secrétaire  de  l'évéque  de  la  Quadru.  —  Il  félicitera  Elisabeth  sur  le  traité  de  Troycs 
et  lui  exposera  les  plaintes  auxquelles  donnent  lieu  son  édil  et  les  acte»  de  piraterie.  —  Il 
s'informera  habilement  des  intentions  de  la  reine  d'Angleterre. 

Premièrement,  vous  vous  mcctrez  incontinent  en  chtimin  pour  en  la  meilleure  dilli- 
gence  aller  irouvcr  passaige  pour  lediel  .\ngli'terrc,  soit  à  Dunkerkc  ou  ailleurs  en  tel 
lieu  de  par  deçà  que  vous  trouverez  à  propos,  vous  servant  de  la  patente  que  vous  sera 
délivrée,  encliargeanl  à  tous  oITiciers  du  Roy,  mon  seigneur,  de  vous  donner  lonlc  ayde, 
assistance  et  adresse  pour  avancement  de  vostrcdici  passaige. 

Et  à  vostre  arrivée  audict  Angleterre,  vous  vous  porrez  adresser  vers  Loys  Roman, 
secrétaire  du  feu  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté,  l'évesque  de  la  Quadra,  aflîn  qu'il  face 
advertir  ladicte  dame  royne  de  vosire  venue,  et  procurer  au  plus  tost  d'avoir  audience 
vers  Sa  Majesté.  Et  à  cest  elTect  porterez  aussi  lettres  audict  Roman,  aflin  de  vous  y  faire 
îjtoutc  adresse. 

Ayant  obtenu  ladiclc  audience  et  vous  trouvant  vers  ladicte  dame  royne,  et  après  avoir 
présenté  à  Sa  Majesté  nos  lettres  de  crédence  et  à  icelle  fait  nos  cordialles  cl  très-aflTcc- 
tucuses  recommandations  à  sa  bonne  grâce;  luy  direz  et  exposerez  que  nous  sommes 
esié  jà  longtemps  aciendant,  comme  encoircs  soyons  présentement,  la  venue  du  person- 
naige  qu'il  avait  pieu  au  Roy,  mon  seigneur,  cboisir  pour  aller  résider,  comme  ambas- 
sadeur ordinaire,  devers  ladicte  royne,  au  lieu  dudict  feu  évesque  de  la  Quadra,  a(Bn 
que  par  luy  puisse  esire  satisfaict  aux  oITices  accousltimés;  mais,  comme  jus(|ues  à  icy 
nous  n'ayons  encoires  aucune  ceililiKJe  quant  il  debvra  venir,  et  (jue  ce  pendant  le 
S'  don  Francès  de  Alava,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  eu  France,  nous  advertit  de  la 
paix  conclule  entre  le  roy  très-chrestieti  de  Fiance  et  Sa  Majesté  Réginalle,  leurs 
rnyaulines,  pays  et  subjects,  nous,  pour  le  plaisir  que  ce  nous  a  esté  d'enlendre  ime 
chose  tant  importante  à  la  généralité  de  la  chrestienté,  et  particulièrement  pour  les 
royaulmes  et  pays  de  la  dicte  dame  royne,  aussi  pour  ceulx  de  par  deçà,  lesquels, 
comme  sçait  ladicte  dame  royne,  par  cestc  guerre  ont  beaucoup  .soufTcrt,  nous  n'avons 
peu  oiTiectre  de  par  vous  luy  en  congratuler,  comme  de  chose  que  longuement  nous 
avons  ilésirée,  et  que  ne  doublons,  par  sa  grande  prudence,  le  tout  sera  passé  à  son  désir 
et  satisfaction. 
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Ladicte  congratulation  et  les  oflices  généraulx  achevés  en  la  manière  que  bien  sçaurez 
faire,  vous  direz  davenlaige  à  ladicte  dame  royne  que,  comme  nous  n'avons  encoiros 
responce  sur  le  bisoigné  du  maistre  des  requestes  messire  Jean  Shens,  dernièrement 
envoyé  icy,  et  que  depuis  les  niarclians  de  par  deçà  nous  aycnt  fait  beaucop  de  plaintes 
et  doléances  à  l'occasion  de  certain  édict  naguaires  publié  en  Angleterre,  que  nous  luy 
avons  bien  voulu  par  vous  oscriprc  sur  le  tout  comm'i!  nous  a  semblé  convenir,  selon 
qu'elle  porra  veoir  par  lesdiclcs  lettres,  ausquelles  nous  nous  remeclons.  Et  les  présen- 
tant à  ladicte  royne,  vous  la  prierez  et  requerrez,  de  noslrc  part,  qu'elle  vculle  sur 
icolles  donner  sa  responce  par  escripi,  alîin  qu'en  puissions  advertir  Sa  Majesté  avec  plus 
de  certitude. 

Après  vous  remonstrerez  à  ladicte  royne  les  pilieries  et  déprédations  que  de  nouveau 
sont  venues  à  nosire  cognoissance  avoir  esté  faictes  par  les  siens  aux  subjects  de  par 
deçà,  selon  que  contient  ung  extrait  que  vous  sera  aussi  délivré,  ensemble  le  contenu 
de  la  requcste  de  Loys  Thierry  et  de  ceulx  de  Bruges  joincis  avec  luy.  En  quoy  et  en 
louies  aullres  choses  èsquelles  les  bons  subjects  de  Sa  Majesté  pourroient  recourir  à  vous 
et  implorer  voslre  a\dc  et  assistence,  vous  la  leur  prestcrez  de  tout  vostre  possible,  sans 
toutesfois  par  ce  relarder  ou  reculer  aulcuncment  voslre  négociation  principalle. 

Au  surplus,  pendant  que  serez  en  Angleterre,  vous  aurez  bon  regard  et  fen /.  tout  le 
possible  pour  dextrement  assentir  les  humeurs  cl  voulûmes  de  delà,  mesmes  en  l'en- 
droit de  la  royne  cl  de  ceulx  de  son  conseil,  et  s'ils  se  démonsircnt  aucuncmeiu  enclins 
de  venir  à  quelque  plus  grande  altération,  laquelle  viendroit  nécessairement  à  suyvre 
l'édict,  comm'il  est  contenu  en  nos  lettres  à  la  royne,  et  par  quels  moyens  ils  entendent 
de  l'exécuter,  aussi  si  en  In  négociation  de  ladicte  paix  avec  France  il  n'y  aye  quelque 
chose  à  ce  propos,  ou  que  nulirement  lendisl  au  préjudice  de  Sa  Majesté  et  de  ses  pays, 
mesmes  ce  que  aulcuncment  pourroit  toucher  ceulx  de  par  deçà,  et  en  ce  user  de  toute 
la  diUigence,  vigilance  et  dextérité  possible  pour  en  descouvrir  tout  ce  que  possible  sera 
et  nous  en  faire  le  rapport  à  vostre  retour,  lequel  vous  hasterez  tant  qu'il  vous  sera 
possible,  vous  conduysantau  surplus,  en  ceste  charge,  ainsi  que  en  vostre  prudence  et 
souOisance  en  avons  la  confidence. 

Fait  soubs  nostre  nom  à  Bruxelles,  le  xxvi*  jour  d'apvril  1364. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gacbard,  Corresp. 
(le  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  p.  326.) 
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MCCLXXVII. 


Luis  Homan  à  la  duchesse  de  Parme. 


LUNbHKS,  'Jit  AVRIL  VMi.) 


FéU:  (le  Tordre  de  la  Jarrelière.  —  Ralilication  de  la  paix  conclue  avec  la  France.  —  L'évéquc  de 
, Londres  refuse  du  prêter  aucun  serment  contre  sa  conscience.  —  La  flotte  des  marchands  anglais 
est  prête  à  se  rendre  à  Enidcn. 


El  dia  (le  San-Jorge  que  fue  a  los  25  del  présente,  ilespiies  (|ue  delanic  de  la  Rcyna 
liicroti  publicadas  las  pazes  con  Francia,  se  iiizo  la  fiesta  de  la  orden  de  la  Jarretera  con 
gran  solernnidad,  y  la  Reyna  la  piiso  de  sus  manos  a  Ser  Aredisene,  cuïiado  de  Milor 
Koberto,  y  dio  comision  se  dièse  al  Roy  de  Francia  y  al  conde  Beiforlc  que  esta  en 
Barvicli,  que  se  les  embiara  con  sus  reycs  de  armas  como  se  acostumbra.  Acabada  esla 
cerinionia  (que  a  todo  se  liallo  présente  e!  <  inbaxador  de  Francia  y  los  qiialros  rrchenes 
l'ranccses  que  aqui  cstan  enlretenidos)  un  ministro  hizo  una  bnrve  oraeion  mosirando  al 
pticblo  quan  honorables  pazes  bavian  liecbo,  dando  gracias  a  Dios  por  ella,  y  suplieando 
por  la  eonservacion  perpétua  dcllas.  Dcspucs  la  Reyna  dio  licencia  a  diclios  rrchenes 
para  que  se  veniesen  a  sus  casas  a  Londres,  lomandoles  sus  palabras  que  no  saldrian 
del  reyno,  syn  que  priinero  se  cumpliese  lo  capituiado,  como  en  la  de  22  deste  avise 
a  V^.  A.  Quatro  (lias  despues  la  Reyna  se  mudo  con  su  corle  a  Richamon,  sicle  millas  de 
Lonilrcs,  donde  se  dize  eslara  hasia  ocho  dias  despucs  de  la  fiesta  de  Corpus-Crisli, 
y  luego  creen  yra  a  Warwich  70  millas  de  Londres,  la  buelta  del  Norte,  que  es  un 
castillo  del  Conde  de  VVarwieii,  hermano  do  milort  Roberlo,  y  podria  ser  lo  hiriese, 
segun  me  ha  dicho  el  cmI)axador  de  Francia  que  la  Rcyna  sclo  a  certifieado,  diziendo, 
como  bavia  cnlendido,  que  para  jurar  y  ratificar  los  tralados  que  avian  concluydo  de  las 
pazes,  il  rey  de  F"rancia  avia  nombrado  que  de  su  parle  viniesen  aqui  el  hermano  del 
Duque  de  Mantua  y  un  hermano  de  moiisoAor  de  Brisaquc,  que  porque  clla  pensava 
liazer  este  camino  y  no  podia  hallarsc  présente  para  hazcrics  el  acogimienio  que  séria 
rrazon,  bavia  determinado  comelerlo  a  su  embaxador  Esmile  y  que  lo  mismo  podia 
hazer  el  rey  de  Francia  al  suyo,  y  que  despues  de  buelia  del  Norle  con  mas  comodidad 
se  podian  visitar  los  unos  a  los  otros.  El  dicho  embaxador  me  ha  dicho  respondio  a  la 
Reyna  que  le  pareeia  buen  apuntamiento  y  que  avisaria  dello  a  su  amo;  publican  la 
Keyna  se  eslorva  alla  este  verano  por  respeto  que  Londres  y  15  y  20  millas  al  rrededor 
esta  coniagioso  de  la  peste. 

Très  dias  ha  sacaron  de  la  eareel  el  obispo  de  Londres  para  que  viniese  delante  del 
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obispo  de  Vencliestrc  que  conoce  de  su  causa,  a  jurar  las  Icyes  liechas  en  el  parlamento 
passado,  el  quai  esluvo  mny  firme  on  no  querer  jurar  cosa  conlra  su  consciencia, 
respondiendo  que  daria  suficienles  razones  por  donde  no  sele  pudiese  apreniiar  a  ello: 
que  la  Reyna  de  poderio  absoluto  podia  liazer  lo  que  quisiese,  pero  que  el  no  mudaria 
de  proposito.  Tornaronle  a  la  eartcl;  no  se  sabe  en  lo  que  parara,  creese  que  se  aya 
hecho  por  animar  a  los  hereges,  y  se  lenie  que  agora  que  han  liecho  pazes  con  Francia, 
(|ue  si  de  lo  de  Flandes  salen,  eomo  prelcnden,  este  ynvierno  que  viene,  querra  hazer 
alguna  gênerai  demostracion  en  los  obispos  calholicos,  que  séria  grande compasioa:  Dios 
cuya  es  la  causa  lo  remédie  eomo  puede! 

La  (loin  dcstos  merca<k'res  ingleses  est  presta  para  partir  à  Empde,  pero  todavia 
ando  haroneando  por  escusarlo  entretiniendose  lo  mas  que  puesen  esperando  si  las 
cosas  se  aeomodaran,  loqual  es  impossible  soa ,  lambien  eomo  las  neccssidades 
requicren  por  que  ya  no  pueden  mas,  y  no  basta  desymulacioncs ,  ni  sacar  esfueiço 
donde  no  ay  tanta  suslaneia  para  resistirlo,  y  de  veras  lo  connoscera  sy  ay  se  persévéra 
en  lo  començado.  Plegue  si  Dios  tcnga  el  suceesso  que  se  dessea,  etc. 

De  Londres,  29  avril  1564. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  JVég.  d'Angleterre,  t  IH.) 


MCCLXXVIIl 

Le  seigneur  de  Sweveghem  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDnES,  6  MAI    l.'>6'l  ) 

Audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Ses  paroles  sur  son  traité  avec  la  France,  sur  son  désir 
de  voir  un  autre  ambassadeur  remplacer  l'évêque  d'Aquila,  sur  le  frère  de  lord  Cobham,  sur  l'ar- 
restation de  plusieurs  navires  en  Espagne,  sur  la  rcsolulion  des  marchands  anglais  de  se  fixer  à 
Emden,  sur  son  édit,  sur  la  défense  faite  dans  les  Pays-Bas  de  recevoir  des  draps  d'Angleterre.  — 
Réponse  du  seigneur  de  Sweveghem.  —  Elisabeth  en  parait  satisfaite  et  se  compare,  ainsi  que  la 
duchesse  de  Parme,  à  deux  lumières  placées  au  sommet  de  deux  montagnes.  —  Conférence  avec 
Cecil. 

Madame,  depuis  lundy  dernier  suis  icy  esté  entretenu  jusques  au  jour  d'hier  sans 
pouvoir  obtenir  audience  de  la  royne,  pour  estre  arrivé  au  temps  des  grands  plaids  de 
ce  royaulme,  lesquels  sont  accoustumés  se  tenir  à  Westminster  en  présence  des  seigneurs 
et  plus  privés  du  conseil  de  Sa  Majesté.  El  comme  me  feusse,  suyvant  l'ordonnance  de 
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Sadicle  Majesté,  hier  au  matin  transporté  vers  lecliastcau  de  Uiclieinond,  là  où  puis  peu 
«le  jours  en  çà  elle  s'est  retirée,  (tour  doute  de  quelques  trois  à  quatre  soubdainement 
morts  à  Windesore,  luy  pleuist,  environ  les  quatre  heures  de  raprés-disnir,  m'cnvoier 
quérir  et  aeconipaignc'r  par  Ser  George  Hovart,  gentilhomme  de  sa  ehambre,  Irère  au 
millort  chambellan,  et  tost  après  me  donner  gratc  audience. 

Kt  ayant  leu  ma  crédence  et  ouy  le  premier  poinct  de  ma  charge,  qui  cstoit  la  congra- 
tulation delà  paix,  remerehia  Vostrc  Altèze  du  l)on  olliee  et  laiïection  qu'elle  lui  mons- 
troit,  s'oiïrant  au  réciproque,  disant  en  oullre  que,  sy  n'euist  esté  pour  le  respect  géné- 
ral de  la  clirestienlc,  vrayment  elle  n'euist  entendu  à  aiilcun  appoinctement,  comme 
celle  qui  se  sentoit  les  bras  dessus,  aussy  qu'elle  a  bien  seeu  pracliquer  les  capitula- 
tions à  son  plein  désir  et  satisfaction. 

Et  après  avoir  entendu  le  deuxiesme  poinct  de  ma  cherge  et  bien  à  loisir  leu  la 
seconde  lettre  de  Vosire  Allèze,  me  faisant  approcher  au  coing  de  la  chambre  où  elle 
s'estoit  siulle  retirée  (en  monstrant  par  le  visaigc  quelque  altération  d'esprit,  ainsyque 
me  sembloit,  comme  aussy  les  propos  ensuyvans  m'en  asseurérent),  premièrement  se 
meist  à  regretter  le  ircspas  de  feu  l'évesque  d'Aquila,  ou  que  aultre  ministre  du  Roy 
n'anroit  esié  par  deçà  en  son  lieu,  lequel  euisi  peu  veoir  à  l'œil,  faire  foy  et  tesmoigner 
la  diligence  par  elle  usée  et  l'ordre  et  provision  de  justice  estably  afiin  que  toutes  pille- 
ries  et  violences  fussent  entièrement  extirpées  et  les  faiseurs  ignominieusement  punis, 
à  l'exemple  d'aultres.  Qu'elle  estoit  bien  marrie  que  le  frère  de  millort  Cobbcm  luy 
estoil  esehappé,  et  sy  jamais  mettoit  pied  en  ce  royaulme  à  son  sceu,  qu'elle  le  feroil 
sans  miséricorde  exécuter  par  la  corde,  pour  le  grand  dcspit  qu'elle  avoii  des  meschan- 
cetés  par  luy  commises  sur  les  subjects  du  Pays-Bas,  voire  nonobstant  qu'il  estoit  frère 
uà  la  mar(|nisc  de  Norhanton,  qui  est  à  présent  par  delà,  au  sang  de  laquelle  elle  tou- 
Microit  aultant  à  regret  que  au  sien  propre. 

El  (en  haulçant  la  voix  avec  quelque  peu  d'esmotion)  me  dist  que,  sy  l'on  se  feusl 
aussy  bien  aequieté  par  delà,  l'on  ne  seroit  en  ces  termes  ;  que  l'on  avoit  puis  naguères 
arresté  trente  navires  angloiscs  en  Espaigne,  et  tous  les  hommes  qui  estiont  dedens  les 
huict  d'icelles  iraiclé  sy  inhumainement  et  cruellement  <|ue  Turcs  et  barbares  ne  leur 
sçauroient  pis  faire,  et,  pour  toutte  grâce  ou  plustost  pour  prolonger  leur  misère,  en 
envoie  jusques  à  environ  le  nombre  de  trois  cens  aux  galères,  dont  son  ambassadeur 
auroit  adverty  et  faict  plainctes  au  Roy,  sans  en  tirer  aucun  proufliei,  ni  remède; 
qu'elle  ne  sçavoit  entendre  ceste  façon  de  procéder,  qui  n'estoit  comme  avec  royne 
parente  et  alliée,  voisine  et  bonne  amye,  telle  qu'elle  sestimoit,  et  non  aultre,  mais 
comn)c  subjecte  au  roy  calholieque  et  quasi  obligée  à  son  Pays-Bas,  et  comme  si  sans 
iceluy  ses  subjects  ne  sçaurionl  où  tralicquer  et  vendre  leurs  denrées,  tant  requises  et 
estimées  par  tout  le  monde  ;  que  partant  s'inclinant  fa\orablement  à  la  requeste  de 
grand  partie  de  ses  marchans,  leur  avoit  accordé  de  s'en  aller  traflcquer  à  Uemden  et 
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Hamburg,  et  que  pour  ceste  fois  n'estoit  possible  en  user  auiirement,  parce  qu'ils  estiont 
prests  à  faire  voile  au  premier  vent  propice,  comme  aussy  il  est  véritable,  Madame,  et 
ay  veu  et  compté,  au  Temniys  en  venant  de  Graevcsende,  jusques  au  nombre  de  qua- 
rante navires  de  toutte  sorte,  dont  la  moindre  est  de  cinquante  tonneaulx;  et  m'a-on 
rapporté,  en  cscripvant  ceste,  Madame,  qu'ils  ont  jà  levé  les  ancres.  Quant  à  l'édict 
dernier  publié  pendant  que  le  S'  Sheres  csloit  par  delà,  vray  estoit  qu'il  avait  longue- 
ment auparavant  esté  coneeu  et  couché,  mais  que,  n  l'instante  prière  d'aulcuns  princi- 
paulx  seigneurs  el  dames,  aussy  de  quelques  bons  marchants,  il  n'auroil  esté  publié 
jusques  alors.  Que  Sa  Majesté  avoit  beaucoup  plus  juste  matière  de  se  douloir  de 
Votre  Altèze  ,  laquelle  l'auroil  par  exprès  adverly  que  la  deffencc  des  draps  de  son 
royaulme  faictc  aux  Pays  Bas  n'estoit  faicle  pour  paour  et  double  de  contagieuses 
maladies,  encoires  durants  icelles  maladies,  mais  pour  aultres  raisons  :  ce  qu'elle  ne 
sçauioit  entendre  ny  interpréter  d'aullre  sorte,  sinon  qu'on  luy  pensoit  par  là  mecire 
le  pied  sur  la  gorge. 

A  quoy  lui  répliquant  que  ce  qui  s'esioit  passé  en  Espaigne  m'estoil  incogneu,  mais, 
quant  à  ladicte  deffence,  qu'elle  auroit  premièrement  esté  faicte  pour  éviter  contagion 
et,  depuis  icfWc  cessée,  auroit  esté  continuée  pour  les  pilleries  qui  de  son  costé  ne  pre- 
niont  encoires  (in,  aussy  craindant  que  iceulx  draps,  cslans  amenés  au  Pays-Bas,  ne 
feussent  illocq  arreslés  par  les  intéressés  et  adomaigés  par  lesdicles  pilleries,  ausquels 
l'on  ne  polroit  refuser  justice  :  ce  qui  euist  peu  causer  nouvelle  altération  et  plus  grand 
désordre  que  le  premier,  selon  que  porloient  auleuns  papiers  que  Vostre  Altèze  com- 
manda m'esire  livrés  avecq  mon  instruction,  pour  m'en  servir,  l'o 'casion  s'ofTrant. 

Depuis  Sa  Majesté,  aulcunement  modérée  par  ces  propos  et  iiullres  assez  de  telle 
substance  que  m'elTorçay,  en  toute  doulceur,  luy  faire  entendre,  dist,  en  pnursuyvant, 
que  de  tout  ce  elle  n'inculpoit  lanl  Vostre  Allé/.e  que  auleuns  de  son  conseil,  lesquels 
se  monstroient  trop  partials  et  emiemys  de  paix  el  concorde,  loutesfois  que  pour  riens 
elle  ne  condescendroit  à  la  rompture  de  l'ancienne  confédération,  alliance  et  amylié 
d'avecq  les  Pays-Bas,  combien  qu'elle  n'ignoroit  les  jtropos  que  l'on  semoit  parmy  le 
peuple  sur  ceste  matière;  que  Vostre  Altèze  el  Sa  Majesir  estiont  deux  dames  comme 
deux  lumières  assises  sur  le  sommet  de  deux  haulics  montaignes,  ausquelles  chascun 
prenoit  sa  mire;  que,  de  son  costé,  elle  ne  cesseroit  d'esclairer  et  faire  veoir  à  tout  le 
monde  qu'elle  estoit  amye  naturelle  à  perpétuelle  union  et  concorde,  dont  allendoit 
bonne  correspondence  du  costé  de  Vostre  Altèze.  Après  la  remercia  du  bon  accueil 
qu'elle  auroit  faict  el  commandé  estre  faict  par  delà  au  docteur  Daele,  auiant  grand 
que  s'il  euist  esté  personnaige  de  beaucoup  plus  grande  qualité. 

Sur  ce  luy  rendant  auleuns  propos  oflicieux  et  veuillant,  en  acquit  du  dernier  poincl 
de  madiete  cherge,  entrer  à  luy  remonstrer  aulcunes  violences  et  torts  par  ses  subjects 
inférés  à  ceux  du  Pays-Bas  depuis  le  parlement  dudict  S'  Sheres,  me  commanda  les 
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donner  par  estripl  à  son  secrétaire  Ciceley,  pour  les  communiquer  à  son  conseil,  et 
qiiV'lIc  me  feroit  faire  la  res|)once  par  escript  à  celle  de  VosCre  Alléze,  selon  que  par  sa 
cliiTgc  luy  avoy  requis. 

Ksiani  ainsy  iicencir,  m'adrescliay  audicl  S'  Ciceley,  el  l'ayant  accaressé  ainsy  que 
requéroil  le  crédict  qu'il  a  auprès  de  sa  maistresse,  luy  recommanday  la  bonne  el  briefve 
expédition;  et  pour  sentir  l'intention  de  Sa  Majesté  (|)arce  qu'elle  ne  m'en  avoit  riens 
résolu)  sur  le  poinet  principal  de  l'édict  «pii  a  donné  occasion  à  la  deffence  de  ne  faire 
voile  la  volte  de  ce  royaulnie  à  tant  de  navires  estans  chergécs  et  prestes  par  delà,  luy 
suppliay  tenir  la  main  que  nos  navires  passagiéres  ne  feussent  en  perpétuelle  anxiété 
d'eslre,  en  vertu  diidict  édici,  aussy  mal  ou  pis  traiclées  es  ports  et  havres  de  ce 
royaulme,  qu'elles  polriont  estre  par  rinclémencc  de  l'élément  barbare  et  tem|iesttieuses 
vagues  de  la  mer.  Lequel  me  feist  responce  que  Sa  Majesté  n'avoit  oncques  entendu 
l'édict  en  ceste  soile,  et  que  je  me  teinsse  pour  asseuré  de  ce  <;o8tel,  qu'il  feroit  en  ce 
et  ailleurs  tout  oflice  tendant  au  bien  (M  utilité  des  deux  pays,  et  (|ue  bien  nu  pouvois 
retourner  à  Londres,  pour  éviler  l'incommodité  extrême  dudict  lieu  de  Rieliemond,  tant 
que  Sa  Majesté  me  commandasl  le  retour  vers  elle  :  ee  qu'il  estimoit  pouvoir  estre  en 
dedans  trois  ou  qualic  jours.  Ce  (pu*  feis  incontinent  et  après  avoir  mis  par  escript  et 
présenté  audict  S'  Ciceley  Iç'sdiels  torts  et  |)illeries  advenues  deptn's  le  parlement  de  par 
delà  dudict  S'  Sberes. 

Qui  est  toul  ce.  Madame,  qui  m'est  entrevenu  jusques  à  présent,  dont,  suyvant  le 
commandement  de  Voslre  Altèze,  l'ay  voulu  par  le  menu  advertir  au  plus  prés  de  ma 
retenue,  comme  feray  de  tout  ce  qui  succédera  cy-après,  en  cas  que  l'on  diffère  mon 
expédition  et  despcsche. 

iMadanie  trouvera  icy  enclos  la  copie  du  privilège  donné  par  les  contes  de  Emden  aux 
marchans  anglois,  par  où  elle  verra  que  c'est  ce  dont  ils  font  sy  grande  bannière. 

Madame,  en  baisant  les  mains  de  Vosti  e  Alteze  en  touttc  humilité,  supplie  au  Créa- 
teur la  conserver  pour  longues  années. 

De  Londres,  ce  vi'  jour  de  may  1S64. 

De  Voslre  Alièze  très-bumble  cl  très-obéyssant, 

François  de  Halewyn. 

Madame,  sur  le  point  de  eloire  la  |)réscnte,  le  secrétaire  Ciceley  m'escript  que  Sa 
Majesté  est  délibérée  demain  me  faire  responce. 

(Archives  <lu  Hoyaume  à  Bruxelles.  —  Public  par  M.  Gachard,  Correup. 
de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  352.) 
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MCCLXXIX. 

John  Fitzivilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  ti  mai  1564.) 

Entretien  avec  un  eonsciller  de  la  ville  d'Anvers  sur  l'affaire  de  Brown  (débiteur  de  la  reine  d'An- 
gleterre) et  sur  redit  d'Elisabeth.  —  Les  habitants  d'Anvers  espèrent  que  les  marchands  anglais  y 
retourneront  et  renonceront  à  leur  établissement  à  Emden. 

My  huinbill  dewelte  consedered  unto  Your  Honor  liow  moche  I  ani  bownd  to  the 
samc  for  your  lioiiorabill  good  wille  and  frendcsliipes  sliowd  unto  me,  I  haviiig 
no  nicens  to  desserve  any  part  therof  but  wilh  soclie  sempell  service  as  Your 
Honor  may  comande  me  to  doo,  of  my  goode  will  I  trust  Your  Honor  liaih  no  dowt, 
which  hath  ben  and  shal  bc  ail  wayes  redde  dcwringe  lyffe  acordinge  to  my  bondant 
dcwette.  Sethens  my  comynge  lielher  to  ihis  towen,  whicli  was  but  the  day<'  bofforc  tiic 
date  hcrof,  having  ocassyon  to  ressorti  unto  on  of  the  magistratte  lochinge  Browen  ihat 
is  indetled  imto  The  Quenes  Mag'%  whoe  1  left  in  presson,  when  I  parlted  front  hens, 
understanding  hini  at  libarltc,  lerniiige  the  cowse,  I  was  therin  ressonably  aiisward,  so 
as  he  shall  not  long  walke  abroad,  God  willyng.  This  being  paste,  the  said  Magistrale, 
whowe  was  a  bowrrow  maslcr  when  I  deparlted  and  nowe  on  of  the  counsell  of  the  lowi  n, 
began  to  fawcll  in:o  forlher  lawlke  wilh  me,  as  tochynge  the  queslyon  latly  fawllen 
owt  betlwen  the  twoo  contres  for  the  tralFicke  of  merchandycs,  by  ihe  which  his  lawlke 
il  aperd  playenly  that  (lie  magislrailes  wear  very  dissyrous  that  the  trafticke  myghl  be 
continewed  hear  in  this  ther  towen,  and  in  ihem  shouldc  lacke  no  good  welle  to  heippe 
to  foi  thei-  the  same,  and  allso  for  the  parties  redde  to  grant  to  any  ihynge  ihat  resso- 
nably myghl  be  demanded,  saving  that  thaye  maik  them  selves  assewred  Ihat  llie 
actorelle  of  the  fredonie  of  the  mari  will  permilt  ail  nassyons  lo  corne  and  go  frely  wilh 
ther  comodeltieswithout  any  interrupsyon,  which  fredome  shouldbeproclamed  ihc  daye 
aftcr  ihe  date  herof,  and  said  he  wold  send  me  a  eoppe  of  il,  which  if  he  hadc  don,  I 
wolde  bave  sent  il  Your  Honor  wilh  this.  He  said  al|so  that  the  magistratte  had  under- 
stande  iliat  I  was  come  and  that  he  was  wiiled  to  tawlk  wilh  me  and  to  se  whether  1 
wold  be  a  meen  for  them  unto  soche  as  wer  acltorette  to  déclare  their  good  welle  and 
dessyers  to  bave  the  trade  contenewed  liether,  to  the  which  I  made  him  ihis  answear 
that,  as  I  was  a  man  not  mett  to  medell  in  the  malter  no  more,  erst  I  tack  any  soche 
yntterpryes  in  hand,  the  same  tochynge  the  Quens  Mag*°  and  allso  a  thynge  so  fower 
paste  for  this  tyme  as  no  acoumpt  is  to  be  maed  that  the  pretended  vyage  wil  be  stayed, 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  LANGLETEHRE. 


hc  seincd  lo  bc  vcrry  sono  that  lliyng(!  wear  so  fower  paslc,  yet  requcrryngi;  me  (hat 
Hixl  if  I  showld  hâve  any  ocassyon  to  wrylt  tliat  I  will  geve  to  undcrstandc  of  ihc  good 
willc,  wliich  I  hâve  ihought  good«  lo  scriefTyi;  unlo  Your  llotior,  I  nol  myndinge  lo 
gcve  my  forllicr  car  iinio  ihcni  inilesse  Yoiir  llorior  of  The  Qiieris  Mag'"*  mosl  honorabill 
couDsall  will  me  to  harkon  forther  whai  maye  tome  from  thom  ihat  will  redownc  unto 
lh('  lionor  of  Hcr  Mag"  and  mosl  honoiahill  coiinsell  and  l)enefilt  of  the  reaime,  for 
ihc  wliicli  I  am  mosl  asstnvrcd  Yoiir  llonor  halli  a  spt'shall  care. 

Tlier  is  a  pioclamassyori  sel  fort  lie  in  Sellande  nowe  of  newe  forbeding  ihal  no 
shipes  shail  dcparll  owl  of  ihis  contre  wesiwarde  lill  othcr  order  lie  tackcn  and  that 
upon  pcnelletlc  of  sertcn  somcs  of  moue  lo  1»;  paid  by  llie  niaslers  or  pyllols  anti  any 
ollier  thalsliall  tark  upon  ihcm  lo  carry  any  sliipes  owl  conlrarc  lo  the  sait!  proclamas- 
syon  :  ihis  order  is  nowe  tacken  by  resson  that  serlcn  shipes  departted  nol  wilhslanding 
the  fysl  slaye  heing  wilhowl  penallelie,  which  w«s  doti  upon  The  Quens  Mag"*  procla- 
massion  al  Ester. 

Tlicr  is  ailso  serlcn  merchandyes  luden  lnar  lor  Kmden  and  said  thaï  il  shal  be  staycd 
and  nol  siiflVed  lo  passe,  alIso  lawlke  ihul  after  the  arryvail  of  the  fleetl  wilh  cloth  al 
Emden  ihcr  shal  he  order  tacken  that  non  of  llic  subgeclte  of  ihis  contre  sfiall  goo  to 
Emdcn  iher  lo  liave  any  tralïick  wilh  the  merchantts  of  Eyngland,  nelher  in  lyinge  or 
selliiige,  but  whelher  tins  be  the  mcnyng  of  ihe  courte  that  God  knowth,  but  yet  as  I 
havc  said  unto  Your  Honor  a  cowmpl  is  to  be  made  thaï  iheye  will  give  ail  the  empache- 
mcnlls  lliayc  can  lo  liinder  the  Iradc  of  Emdcn,  biil  I  irnst  ihaye  shall  nol  prevayell,  if 
the  mcrchanlls  bc  nol  liurifull  lo  themselvcs  in  iher  owen  practlcsscs,  the  on  to 
prevent  the  other,  and  bye  ihal  inecn  ovcrthrowc  that  which  is  well  ment  by  the 
Quens  mosl  excellent  Mag"  and  hcr  mosl  honorabill  counselle  lowarde  theni,  if  thyngs 
niysilit  passe  lo  the  hoiiors  of  iIk;  Quens  Mag"  and  niost  honorabill  eounsell  and  assew- 
rancc  of  the  subgcclls.  Tliayc  of  lliis  lowcn  will  s|)cndc,  I  perseve,  a  good  poer  of  monc 
to  havclhc  iraffick  bctiwen  boih  contres  in  ihc  owld  order  agayen.  Thayc  nowe  perseve 
thaï  ilicr  |tower  and  eounsell  bcrrelli  llicni  liltcll  good  will  by  iher  prosedinge,  which 
thayc  woldc  nol  bcleve  bc  cawse  the  dclh  iu  Eynglandc  was  so  ressonabill  a  cawse  to 
forbed  ihe  coniyng  of  Eynglishe  eloih  inlo  ihecse  Basse-Contres  for  feer  of  infexsyons. 
I  will  scsse  prescntly  lo  Irobill  Your  Honor  any  forther,  ouely  dcssyringe  Your  llonor 
ibal  il  will  plcssc  yow,  wlien  lynic  scrvclh,  lo  havc  my  sewelt  for  my  servant  in  rcmem- 
brance.  I  alIso  madc  a  requcst  for  ihe  passingc  of  a  cowpell  of  geldings,  irusiing  that 
YoiM"  Honor  will  bc  a  furihcrcr  of  the  same  unto  Her  Mag",  the  grant  therof  I  wold 
exsleme  more  than  ihc  bcncliti  of  a  lioiidrelh  pounds  any  ollicr  wages,  as  kiiowih  the 
Lord,  whowe  incrcssc  your  honorabill  esstael  wilh  ihc  eonlenewanee  of  hellh  lo  Your 
Honors  nioste  hartie  desyer. 
Wretlen  in  Andwerpe,  ihe  vj""  of  Maye  1564. 

(Record  offlce,  Cal.,  1.  VII,  n°  371.) 
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MCCLXXX. 

La  reine  d' Angleterre  à   la  duchesse  de  Parme. 

(RlCRMOND,  7   HAÏ  VàGi.) 

Elle  remercie  la  duchesse  de  Parme  de  ses  félicitations.  —  Les  dommages  causés  en  Espagne  aux 
marchands  anglais  justifient  son  édit.  —  Elle  espère  voir  bientôt  arriver  à  Londres  un  ambassa- 
deur de  Philippe  II  ;  elle  permettra  aux  navires  espagnols  de  relâcher,  en  cas  de  tempête,  dans  les 
ports  de  l'Angleterre. 

Très-haulle  et  excellente  princesse,  irès-chère  el  Irès-aimée  cousine,  salut.  Par  mon- 
sieur de  Halewyn,  S' de  Zweveghem,  gentilhomme  de  vostrc  chambre,  nous  avons  reccu 
deux  lettres  que  nous  avez  escriples  d'une  niesme  date,  par  l'une  desquelles  nous  don- 
nez à  entendre  comme,  estant  advcrtye  de  France,  par  l'ambassadeur  de  noslre  bon  frère 
le  roi  d'Espaigne  là  résidant,  de  la  conclusion  de  la  paix  faicle  entre  nous  et  le  roy 
françoys,  pour  le  plaisir  qu'en  avez,  il  vous  a  semblé  bon  par  ee  gentilhomme  nous 
congratuler  de  ladicte  paix.  Par  quoy  et  pour  la  tant  prompt(!  et  bonne  afTeciinn  que  y 
déclarés,vous  remercyons  très-aiïectucusement,  espérant  que  par  ccste  paix  d'enire  nous, 
ayans  gouvernement  sur  tant  de  pays  et  peuples,  la  républicque  de  la  chreslienté  en 
recevra  grand  bien  et  confort.  Par  vostre  seconde  leltre,  qui  est  plus  longue  et  contient 
diverses  matières,  nous  entendons  qu'en  requérés  prompte  responce,  pour  en  adverlir 
en  partie  ledict  seigneur  Roy,  noslre  bon  frère.  El  pour  tant,  voyant  ladicte  diversité  de 
matières,  sommes,  pour  vous  satisfaire  et  aussi  pour  nous  y  justifier,  occasionnée  vous 
faire  de  tant  plus  large  responce  et  de  plus  grande  longueur. 

Et  premièrement,  là  où  vous  dictes  avoir  esté  friislrée  de  voslre  expectation  et  atienle 
par  l'édicl  que  nous  feismes  publier,  contenant  défence  de  transpoiter  de  ces  pays-là  en 
ee  nostre  royaume  aucune  marchandise,  environ  le  temps  que  messire  Sheres  se  trou- 
vait là  auprès  de  vous  et  vous  feit  entendre  la  continuation  de  nostre  affection  envers  la 
préservation  de  l'ancienne  amitié,  nous  ne  voyons  grande  cause,  ny  raison  qui  vous  ait 
peu  induire  d'attendre  ou  espérer  autre  chose  de  noslre  part,  pour  plusieurs  respects, 
et  en  premier,  combien  que,  devant  ce  temps-là,  avions  envoyé  par  delà  un  des  nos 
maistres  de  requestes,  messire  le  docteur  Dale,  pour  vous  communicquer  le  soing  que 
prenions  de  pourveoir,  par  tous  les  moyens  à  nous  possibles,  que  les  subjects  de  noslre 
bon  frère  ledict  seigneur  Roy  ne  fussent  endommagés  par  les  nostres  durant  la  guerre 
entre  France  el  nous,  el  par  ce  espérions  que  deussiez  avoir  révocqué  voslre  édicl  tant 
dur  et,  comme  l'on  pourroit  bien  dire,  plein  de  partialité,  faicl  au  mois  de  novembre 
dernier,  contre  la  transporlation  par  delà  de  tous  draps  de  nos  pays,  longtemps  après  la 
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cessation  de  la  pesle  en  nostre  ville  de  Londres,  quand  les  subjeets  des  Pays-Bas  jour- 
nellement, à  cesie  heure-lîi,  em[)ortoicnt,  sans  craincie  d'aueiine  maladie,  lesdicts  draps, 
toutcsfois  nous  vous  veismes  si  esloingnéc  de  vouloir  ainsi  faire,  que,  au  mcsme  temps, 
que  lediei  messire  Dale  print  con>cé  de.  vous  pour  s'en  retourner,  loul  au  contraire  vous 
feietes  prolonguer  ledict  édiet  de  la  Chandeleur  jusqucs  .'i  Pasqiies,  sans  luy  en  donner 
aucune  sij^nilication  de  vostre  inlenlion  en  cela,  de  sorte  que  par  l'importune  requeste 
et  instance  de  nos  suhjecls  à  nous  faictc  de  se  pouvoir  transporter  et  tradicquer  avec 
leurs  draps  (qui  par  vostredicte  prohibition  estoientjà  multipliés  en  grand  nombre)  en 
quelque  autre  endroici  aux  pays  d'Ost  propice  pour  les  recevoir,  vcu  qu'en  ce  mesme 
temps  vous  aviez  faiet  renouveller  vostredici  édict,  il  nous  sembla  bon  d'envoyer  devers 
vous  ledict flicssire  Sheres,  nostre  second  riiessagier,  pour  entendre  l'occasion  de  eesle 
seconde  [irorogalion  et  vous  offrir  moyens  raisonnables  pour  restituer  le  irallieqne  à 
tous  les  deux  eostés. 

Après  son  parlement  d'icy  devers  vous,  qui  fut  au  mois  de  mars,  et  avant  son  arrivée 
à  Bruxelles,  nous  fumes  adverlye,  par  lettres  de  nostre  ambassadeur  résidant  auprès  de 
nostre  bon  frère  ledict  S'  roy  d'Espaigne,  d'un  arrest  général,  faiet  par  toutes  les  costes 
de  mer  d'Kspaigne,  nu  mois  de  janvier  dernier,  de  tous  nos  subjeets,  leurs  biens  et  mar- 
eliandises,  et  du  Uaictement  de  nosdictssubjecis  en  si  cruelle  manière,  tant  par  empri- 
sonnement en  manière  extraordinaire  que  par  torture  et  famine,  de  sorte  qu'on  ne  pour- 
roit  avec  plus  grande  extrémité  procéder  contre  gens  condamnés  des  plus  horribles 
crimes  qu'on  puisse  faire,  et  tout  cecy  sans  allégation  d'autre  prétence  que  d'un  navire 
qui,  passant  de  Flandres  vers  Espaigne,  auroit  este  pillé  par  certains  Anglois  gens  de 
guerre,  laquelle,  combien  qu'elle  pourroitestre  vraye(dont  toutcsfois  jusques  à  cestheme 
n'en  nions  eu  aucune  certitude),  encores  n'en  pouvoil  sortir  cause  suffisante  de  faire  tel 
arrest  général  et  d'emprisonner  une  si  grande  multitude  de  peuple,  dont  nuls  estoient 
ou  pourroient  estre  chargés  d'aucun  malfaict,  estants  bien  et  certainemenl  congneus 
pour  lionnesles  marchons  et  mariniers  des  navires  là  venus  pour  nulle  autre  chose  que 
pour  trallicquer  par  voye  de  marchandises. 

A  ce  mesme  temps  nous  fusmes  aussy  advertye  que,  nonobstant  la  sollicitation  et 
poursuite  faicte  par  nostredict  ambassadeur  pour  la  liberté  de  huicl  navires  marehans  à 
Gibraltar  avec  leurs  marehans  et  mariniers,  qui,  au  mois  de  novembre  dernier,  furent 
là  arrestés  pour  avoir  seullemcnt  im  desdicls  navires,  avecque  plus  de  hardiesse  que 
discrétion,  tasché  d'endommager  un  navire  françois  se  trouvant  audiet  port  de  Gibraltar, 
estant  pour  lors  nostre  ennemy,  tous  les  honnestcs  marehans  et  mariniers,  tant  ceulx  des 
autres  sept  navires,  qui  ne  donnoient  auiune  occasion  d'offcnce,  comme  de  l'aultre  qui 
querelloit  avec  le  françois,  furent  tous  mis  en  captivité  misérable,  cl  240  d'eux  boutés 
et  enchaînés  aux  gallères  par  ung  don  Alvaro,  dont  img  grand  nombre  depuis  en  sont 
mors  misérablement  par  famine.  Oultre  ce,  nous  fusmes  aussi  au  mesme  temps  advertye 


22  RELATIONS  POLITIQUES 

qu'on  advoil  intendon  derecliicf  proiogucr  ledicl  cdicl  contre  nosniarchans, des  Pasques 
jiisqiics  à  ce  mois  de  may,  comme-depuis  [)ar  preuve  l'on  l'a  veu  vérifié. 

Par  quoy,  n'ayant  ouy,  avant  le  partemenl  dudict  niessire  Slieres  d'iey,  de  cestc 
extrême  manière  de  procéder  usée  en  Rspaigne  contre  tous  nos  subjeets,  et  réduisant  à 
mémoire  quel  soing  avons  eu  de  faire  administrer  justice  à  toutes  gens  des  pîiys  de 
nostredict  i)on  frère,  de  sorte  que  nul  se  trouvoit  qui  se  pouvoit  plaindre  de  faiilte  ou 
retardement  de  justice  après  avoir  renionstré  ses  plainctes,  et  estant  derecliief  impor- 
tunée par  les  lamentables  plaintes  des  femmes  et  enfans  et  amis  de  nos  subjeets  mal- 
traités et  oppressés  en  Espaignc,  comme  devant  est  diet,  nous  escripvimes  en   toute 
diligence  audict  messirc  Slicres,  en  le  chargeant  de  vous  déclarer  que,  ayant  entendu 
en  quelle  manière  furent  vexés  nos  subjeets  audict  Espaignc,  craignant  fmablementque 
le  semblable  ne  fust  attempté  en  eesdicts  Pays-Bas  que  avoit  esté  faict  en  Hespaigne, 
ne  trouvions  convenable  à  nos  marebans  de  hanter  ces  Pays-Bas  avec  leurs  marchan- 
dises, jusques  à  ce  qu'on  vcrroit  une  entière  relaxation  estre  faicte  de  nos  subjeets,  leurs 
navires  et  biens  en  Espaignc.  De  quoy  de  nostrc  part  luy  avions  donné  en  charge  vous 
requérir  avoir  espéeialle  considération,  d'autant  que,  si  nosdicts  subjeets  ne  fussent 
remis  en  liberté  et  fussions  asseurée  que  nos  marebans  se  trouvant  es  Pays-Bas  ne 
seroient  arrcsiés,  comme  ils  ont  été  en  Espaignc,  ainsi  comme  il  est  avant  diet,  nous 
ne  sçaurions  condescendre  de  suspendre  nos  édicts  dernièrement  publiés.  Lesquels 
propos  vous  furent  tenus  par  luy,  à  son  dernier  accès  à  vous,  le  28°  jour  de  mars, 
ainsi  qu'il  nous  a  donné  à  entendre,  tant  par  ses  lettres  de  delà  que  par  bouche  à 
son  retour,  adjoustant  que  vous  trouviez  cest  arrest  général  de  nos  navires  et  gens 
faict  en  Espaigne  fort  eslrange,  aveeques  protestation  que  jamais  en  aviez  ouy  parler 
auparavant. 

Par  quoy,  considérant  cesie  manière  de  procéder  ouvertement  qu'avons  tenue  avec 
vous  par  ledict  messire  Sheres,  et  qu'en  tant  de  temjts  n'aions  seeu  entendre  la  relaxa- 
lion  desdicis  navires  et  prisonniers,  nous  ne  voyons  poinct  pour  (]uoy  (comme  vous 
eseripvez)  trouveriez  estrange  qu'avons  défendu  que  nulles  marchandises  fussent  trans- 
portées de  ces  pays-là  en  ce  nostre  royaume  jusques  à  tant  que  les  disordres  de  l'enlre- 
cours  fussent  raccoustrées.  El  maintenant,  veu  que,  d'un  eosté,  vos  édicts  ne  permectcnt 
nos  subjeets  de  transporter  en  ces  pays-là  leurs  draps,  ny  en  tirer  commodité  aucune, 
et  d'autre  eosté,  nuls  de  nos  subjeets  se  peuvent  trouver  en  aucun  endioict  dudict 
Espaigne  qu'ils  ne  soyent  prins  et  mis  en  dangier  de  leurs  vies,  nous  nous  remectons  au 
jugement  de  quelconque  indifférente  personne  si  nous  ayons  peu  moins  que  défendre, 
jusques  à  ce  que  réparation  fust  faicte  de  ces  intollérables  griefs  et  l'entreeours  remis 
en  son  ancien  estre,  la  liberté  à  ceux  de  delà  de  trafficquer  en  ce  royaume  tendante  à 
l'enrichement  tant  seullement  de  quelques  marebans  particuliers  de  ce  costé-là.  Et  voytà 
la  cause,  l'ordre  et  intention  de  nos  procédures  en  nostredict  dernier  édicl. 
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Quant  au  traiclé  dont  vous  fnicies  menlioii  pour  remédie  toutes  choses  en  leur  cniier, 
pour  vous  en  escripre  ce  que  nous  pensons  selon  la  vrayc  vérité,  il  n'y  ait  riens  qui  plus 
ait  endommagé  les  aiïaires,  l'année  passée,  que  la  faulle  d'un  ambassiidcur  de  la  part 
de  noslredicl  bon  frère,  ou  de  quelque  lion  ministre,  bien  affeclionné  et  adonné  de  son 
naturel  ou  autrement  à  la  préservation  et  continuiition  de  l'ancienne  amitié  et  amiable 
voysinance  entre  ces  Pays-Bas  et  nostre  rojaunie ,  dont,  eommc  en  aucune  sorte  le 
délault  a  esté  assez  long,  ainsi  depuis  le  temps  qu'il  ne  s'est  trouvé  iey  nul  ambassadeur, 
nous  trouvons  que  toute  nostre  bonne  volume,  soing  cl  cordial  désir  h  maintenir  eeste 
ancienne  amitié  ont  esté  ou  celés  et  incogtieus  ou  mal  reportés;  et  par  ainsi  tout  ce 
qu'on  a  donné  entendre  à  noslredicl  bon  (rère  et  à  vous  n'a  esté  que  clameurs,  plainctps 
cl  faulx  reports.  De  sorte  asseurément  que,  jusques  à  ce  que  nosiredict  bon  frère 
envoyera  par  deqh  quelque  pcrsonnaige  idoine  et  bien  donné  à  l'amitié  pour  résider  iey 
ambassadeur,  comme  dès  longtemps  nous  fut  dict  qu'il  y  avoit  donné  ordre  de  faire,  et 
mainteiiaiil  oyons  qu'en  brief  ung  tel  se  doibt  trouver  par  deçà,  nous  ne  voyons  comme 
ces  choses,  estant  tumbées  en  si  grand  désordre  comme  elles  sont  à  présent,  puissent 
cslre  bien  digérées  et  ramenées  en  chemin,  conmie  de  nostre  part  nous  désirons  qu'elles 
soient.  Par  quoy,  toucliont  ledict  traicté  et  des  cireunslances  à  ce  requises  et  des 
matières  maintenant  en  question,  il  nous  a  semblé  bon  de  dilférer  pour  le  présent  la 
responce,  d'autant  (|uc  ce  ne  se  peuli  faire  bonnement  sans  avoir  conférence  avecq  tel 
mimstre  ayant  autliorité  d'en  parler  et  négocier,  vous  nicctant  hors  de  doubte  que, 
quand  ce  personnage  viendra,  il  trouvera  en  nous  toute  la  disposition  de  maintenir  eesle 
amitié  telle  que  de  raison  debvons  voir. 

Et  quant  à  la  double  du  traictement  des  navires  qui  peuvent,  en  leur  chemin  vers 
France,  Espaigne,  l'orlugal  ou  ailleurs  vers  le  West,  abbordcr  es  cosles  de  ce  nostre 
royaume,  nostre  intention  n'est  autre  que  de  défendre  que  les  denrées  et  marchandises 
ne  soyent  transportées  de  ces  Pays-Bas  en  ce  royaume,  pour  y  estre  deschargées  et 
mises  en  vente,  en  vous  asseurant  qu'en  cas  ([uclque  navire  ou  vaisseau  venant  desdiets 
Bas-Pays  sera  consirainct,  par  tcmpesie  ou  vent  contraire  ou  pour  anlire  occasion  hon- 
neste  et  nécessaire,  quelle  qu'elle  s()it,  d'entrer  en  aucun  de  nos  havres  et  ports,  il  luy 
sera  permis  d'en  sortir  et  faire  son  voyage  sans  aucun  empesehement,  moyennant  qu'ils 
se  déportent  de  traflic«|uer.  Et  pour  leur  meilleure  asseurance,  avons  délibéré  de  noti- 
fier es  tous  nos  ports  et  havres  qu'on  ne  leur  face  aucun  desplaisir,  mais  aussi  qu'on  use 
envers  eux  de  toute  courtoisie  en  toutes  choses  dont  ils  en  auront  besoing,  comme  [le 
porte]  la  bonne  amitié  que  nous  professons  et  portons  envers  les  subjccts  de  nostredict 
bon  frère,  en  soushaitanl  que  la  inesme  courtoisie  fusl  usée  envers  les  nostres,  alTîn 
que  l'amitié  puisse  estre  en  tous  endroicts  absolue,  parfaicte,  égalle  et  sans  scrupule; 
car  tel  est  nostre  désir.  Et  ne  doublons  poinct  que  tant  plusiost,  par  vosirc  bon  moyen, 
nosire  bonne  cousine,  il  pourra  du  tout  estre,  au  plaisir  de  Dieu,  qui,  très-haulle  et 
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excellente  princesse,  (rés-clièie  et  Irès-amée  cousiiic,  vous  ait  en  .'a  saincte  et  très-digne 
garde. 

Escript  à  nostre  maison  de  Ricliemont,  le  vn°  jonr  de  may  1564. 

Voslre  bonne  cousine, 

Elizabeth  R. 

[Archives  du  Royaume,  à  Bruselks.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp. 
de  Marguerite  de  Parme,  l.  III,  p.  356.) 


MCCLXXXl. 

John   FitzwUliatns  à  Cecil. 

(ANVKKS,    'l'i    MAI    li'iCi.) 

Vif  désir  des  bourgeois  d'Anvers  de  voir  les  marchands  anglais  retourner  en  celle  ville.  — 
Privilèges  qui  leur  seraient  accordés. 

My  hunibill  dewelte  consedered  unto  Your  Honor.  1  was  so  bowlde  upon  my 
comyng  hether  to  trobiil  Your  Honor  witb  my  recend  lelter,  wliich  was  as  moche  for 
obscrvyngc  of  my  dewette  lo  geve  thancks  for  your  nianyfold  frendeshipes  undeserved 
for  my  past  as  for  any  oliicr  ibyng  ihal  I  ani  abill  lo  informe  Your  Honor  of,  but  soche 
as  I  (lowt  not  but  you  bave  good  intcliiggens  of  by  otber  of  botter  exsperyenec,  yel  did 
I  tbencked  good  to  geve  Your  Honor  to  understande  of  serten  tawlke  that  one  of  lliè 
raagislratte  had  witb  me,  whorby  it  appered  liowe  dessyrous  thaye  were  to  bave  tbe 
iralfick  contcnewed  lietber,  and  bow  frely  tiiayc  liad  oblayned  tlie  prevellcdge  for  tbe 
fredome  of  tbeir  mart,  no  merchantts,  netber  any  comodette  exsemted,  but  ibat  ail  migbt 
frely  corne,  suppossynge  by  tbis  ibat  some  meen  mygbt  bave  ben  fownde  to  bave  tbe 
lieu  witb  clotb  apoynted  for  Emden  to  bave  corne  betber,  wbicb,  as  ibaye  mygbt  well 
thenck,  it  was  too  lait  to  staye  tbat  which  was  poyented  upon.  So  mygbt  thaye  thencke 
there  was  more  to  be  consedered  beffore  any  traifick  to  bc  hether  with  Engleshe 
comodette  agayen,  He  seemed  to  be  sorre  that  ibynge  wear  so  fowcr  past,  and  yet 
dessyrus  that  Your  Honor  and  ollier  of  tbe  Quens  Mag""  moste  bonorabill  Cownsell 
mygbt  knowe  ther  good  will,  as  I  serteffyed  Your  Honor,  and  yet  doo  thaye  not  ceasse  to 
secke  racens  soche  as  thaye  mygbt  best  devyes  to  hâve  the  traflick  of  tbe  mercbants  of 
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Ejnglande  Itellier  agaycn  wiih  llicr  corriodcllc,  and  ail  llioiigli  it  canoi  be  for  thc  pré- 
sent lyme,  yet  thaï  aftcr  liie  vyagc  nowe  in  liande  tlmt  hiar  after  the  acowslomcd  order 
inio  ihecs  parlts  may  be  rcnewfd  agayen,  and  in  them  slial!  lack  no  dellygens  to  be 
sewetlcrs  to  thc  Prinee,  nol  onely  for  assurance  of  ihc  nierchantls  and  tlier  goods,  but 
allso  for  rcfowrniassyon  of  thyngs  needfuli  to  bc  redressed;  and  for  soche  thyngs  as 
lliaye  niaye  of  thcmselvcs  redresse,  ihaye  wil  be  niost  rede  unto  it.  And  for  that  the 
(Kjvcrnor  and  nierchantls  showldc  ihe  better  perfeer  tlicir  inlenls  and  menyngc,  bave 
dcclared  the  sanie  by  the  ielter  unto  ihem,  sending  a  spcshall  niessenger  of  ther 
owen  with  llie  same,  re<|iierryng  iheni  thaï  thaye  allso  wil  be  as  willyng  to  conienewe 
ther  owld  nnietle  and  Iradc  hellier  as  ihaye  hear  ar  dcssyrus  to  bave  it,  and  if  the 
(iovernor  and  nu  rcliiinlts  bc  herin  willynge  to  geve  eer  and  incorage  tbeni  unto  it, 
itpon  tiicr  advics  ihaye  wiil  apoyent  sonie  soche  as  shal  be  Ihought  tneel  to  corne  over 
lo  coiifer  wilh  liiem  in  soclie  thyngs  iis  sliall  be  needfuli,  and  so  lojrether  to  bc 
sewetters  unto  tiie  Quens  Mag'°  for  ihe  staye  of  soche  proclaniassyons  as  hii  h  passed 
aiendinge  to  the  staye  of  thc  trade  of  merchandyes  bettwen  boih  eonlres,  as  ihaye  doo 
hoppe  10  oblaycn  ihe  lyck  on  ihis  syde  and  mackc  no  dowt  of  it,  having  some  consent 
as  il  should  a|)peer,  of  ihe  Lady  Regeni  and  Cowiisell,  allthough  thaye  wiil  not  so 
playenly  oppen  il,  lo  work  herin  ^oche  nieen  as  best  may  be  devyssed,  and  fyendiiig 
ihe  Quens  Mag"  willing  toharken  to  ihersewelts,  tlie  Lady  Hegent  and  Cownsell  wil! 
doo  the  lyek,  and  for  ihal  ihe  magisiraltes  hear  are  well  assewred  that  thc  Governor 
iind  merehantls  wiil  nol  prosed  herin  wilhowt  geving  the  same  lo  understande  unio 
liic  Quens  IMag'"  niid  inost  honorabill  (lownsell  as  mosl  boundani  dewelle,  it  is  as 
dessyrus  tlial  Your  Honor  in  partikullar  myght  be  geven  to  understande  how  desyrrus 
lliaye  ar  to  bave  llic  owld  iieustoincd  triidc  of  ihe  merehantls  of  Eynglande  helher 
wilh  ther  coniodeltc.  Thaye,  understandinprc  of  some  good  oppenyon  thaï  Your  llonor 
showld  bave  in  me,  requerred  me  lo  bc  a  mcen  unto  Your  Honor  for  them,  lliat  Your 
Honor  myghi  iindeslande  of  ther  good  well  and  dessyers,  whieh  I  dowt  nol,  but  thaye 
wil!  allso  geve  lo  understande  by  oiher  nieens,  having  no  dowl  of  Your  Honors 
fortlicrunce  of  liie  casse,  ihc  saine  redownding  unio  ihe  Quens  Mag'"  mosl  dewe  honor 
and  benefilt  of  HerMag""  rellme,  for  the  whieh  it  is  well  knowen  Your  Honor  lo  bave  a 
spcshall  and  mosl  entecr  care.  I  conienewe  ihis  bowlde  slill  unio  Your  Honor  willi  my 
sempell  advies,  truslinge  Ihet  '^'oiir  Honor  wiil  laek  ilt  in  no  evill  pari,  seinge  it  conielh 
of  the  seeking  of  the  said  inagisiratie.  I  woUle  be  sorre  lo  medell  in  any  ihyng,  whcrby 
Your  Honor  showld  bave  any  cawse  lo  be  ofTendcd  with  me,  but  allwayes  wold 
be  redd<:  to  showe  my  bondant  dewelle.  Ther  is  a  proclamassyon  set  forlh  by  ihe  Lady 
Régent  and  Cownsell  hear  atending  lo  lliis  efTect  that  no  comodelle  shal  bc  earred 
owt  of  this  contre  to  lîmden,  nor  for  Ey  nglande,  nellicr  that  any  comodelle  of  Ëynglandc 
shal  be  browght  into  Ihees  Lowc-Contres  upon  payne  of  confeseassyon  and  forther 
ToMK  IV.  4 
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correxyon,  and  ihis  lo  conlenewe  till  forlhcr  order  be  tacken.  Itsliowld  appeer  ihat  th« 
magistrattes  hâve  ben  ernest  sewelten  to  staye  ihe  said  proclamassyon,  but  cowlde  not, 
but  onely  liear  it  is  not  proclamed.  I  dowt  not  but  ihe  coppe  therof  shall  come  to 
Your  Honors  hand,  it  is  to  lett  the  trade  of  Emden  so  mothe  as  thaye  can,  wliicb  ail 
ail  ihowghe  it  will  not  lett  so  moche  as  tliaye  welle  it  showld,  it  will  hender  somewhat 
for  a  tyme  and  somewhat  hender  and  worre  the  merchanlts  havinge  beden  so  longe 
withowt  vent  of  ther  comodette  as  thaye  bave  don,  and  to  be  dowited  cawses  them  to 
seck  sonie  soche  meens  for  the  desspache  of  it  as  may  be  gretly  to  ther  hcndrance, 
and  allso  henprance  of  the  Qucns  Mag'"  prosedings  well  ment  towards  them.  1  shall  not 
ned  to  serteffye  Your  Honor  any  more  what  small  trust  ther  is  to  any  orders  thaye  shall 
tack,  every  man  seekinge  to  serve  his  owen  turn,  witowt  any  sochc  resspeclt  unto 
ihe  Quens  Mag"  honor  as  therunto  aperlaynelh.  Ther  was  presentiy  no  newes  of  ihe 
arryvall  of  ihe  fflelt  al  Emden,  but  good  hoppe  that  thaye  ar  ther,  as  1  trust  in  God  thaye 
ar.  I  will  sesse  presentiy  to  trobill  Your  Honor  any  foriher,  but  weshe  the  incrcsse 
therof  with  ihe  contenewance  of  helth  lo  Your  Honors  most  harlle  dessyer. 
Written  in  Andwarpe,  the  xxvj""  day  of  Maye  1564. 

{liecord  office,  Cal.,  t.  VIL  i"  429.) 


MCCLXXXH. 

Les  magistrats  d'Anvers  à  Cecil. 

(•Anvers,  27  mai  1364.) 

Us  le  prient  d'appuyer  leurs  rrclamalions  près  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Ils  feront  les  indmes 
démarches  près  du  Roi  et  de  la  Régente  pour  que  la  liberté  du  commerce  soit  rétablie. 

Clarissime  atquc  ornatissime  domine  post  plurimani  nostri  commendationem. 

Cnm  iiupcr  ex  parte  Serenissimae  Reginae  Angliae,  necnon  Domini  nostri  clementis- 
simi  Régis  Calholici  ob  nonnullas  causas,  utrinque  (am  in  regno  Angliae  quam  in  his 
ditionibus,  pubiicata  ac  promulgata  fuere  certa  quœdam  edicta  vel  interdicta,  quibus 
ipsa  négocia  pristina  ac  mcrcatorum  solita  commercia  impedita  minus  aguntur  libère 
atque  ea  res  sitnon  exigui  momenti,  partim  quod  ea  ipsa  speclct  ad  rem  utriusque  Prin- 
cipis,  partim  vero  vergat  in  incommodum  utrarumque  ditionum  et  mcrcatorum  earum- 
dem,  atque  ita  sit  quod  ex  his  rébus  nasci  possit  aliquod  malum,  quod  et  ipsis 
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Priii('i|)il)us,  iisdcmque  ditionibus  ac  mcrcatnribiis  in  damnum  et  prœjudicium  qucat 
ccdere,  ita  ut  penilus  commune  ac  mutuum  carumdem  ditionum  commcrcium  inierire 
conlingat,  nisi  aliqua  rationc  vel  via,  maxime  inlerccssione  bonorum  quurumdam 
virorum,  qui  rebus  prosperis  Reipublicae  bene  volunt  au  favenl  ex  aninio,  ei  provideatur 
rci  in  tcmporc,  freli  M.  V.  humanitate  ac  bencvoicntia,  lias  praescntes  ad  casdem  scribere 
duxim'iis,  iisdcmque  ohnixc  [lelere,  ut  pro  ea  qua  apud  screnissimam  Reginam  Angiio; 
le  valcre  ac  policre  autlioritale  scimus,  V.  M.  bac  in  re  sic  agal,  sicut  commcndalam 
causam  babcat,  itaquc  et  mercaloribns  Angliœ  et  noslralibus  adesse  velil,  ut  pristina 
ac  sol  ita  negociandi  facullns  in  cum  quo  cral  antc,  reducalur  slatum,  prœfataqui-  cdicta 
vel  in(crdicla  revocenlur,  vel  sallem  suspcndantur,  donec  intercedente  communicatione 
aliqua  inler  Principes  componalur  de  conlrovcrsiis.  Et  ut  prœfata  res  ad  optalum  per- 
ducatur  finem,  nusqiiam  ex  parte  nostra  decrimus,  et  nullum  non  movobimus  lapidem, 
quin  apud  Dominum  noslnim  Regom  Catholicum  aut  Gubcrnalricem  liaruni  dilionum 
idipsum  eliani  impeiremus.  Celcrum,  si  V.  M.  bnc  in  re  (uli  coniidimus)  suarn  navarit 
opcram,  non  solum  ipsis  Principibus,  verum  etiam  ulrisque  ditionibus  ac  mercatoribus 
praislitcrit  rem  maxime  utilcm  ac  commodam  et  nobis  et  buic  reipublicae  mullo  gratis- 
simam.  Porro  si  quacunque  in  re  V.  M.  jçratum  fiicere  poterimus,  id  at  nos  quam 
promptissimos  polliccmur,  auxiiiante  Deo  Op(.  Max.  qui  V.  M.  diu  servet  incolumem. 
Datum  Antwerpiœ,  die  xxvu  mensis  Maii  1564. 

V.  M.  Benevoli 

Burgimagislri,  Scabini  et  Gonsules  Givitalis  Antverpiens. 
(Record  office,  Cal.,  t.  VU,  n*  430.) 


MCCLXXXIIL 


La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(  BROXEi,i.r.s ,  3  JoiN  1564.) 


Lnttrcs  de  créance  pour  don  Diego  Guzman  de  Sylva.  —  Son  désir  de  voir  l'entrccours  rétabli. 


Très-baulte,elc.  S'en  allant  présentement  devers  Vostre  Majesté  le  seigneur  Don 
Diego  de  Guzman  de  Silva,  lequel  il  a  pli-u  au  Roy  monseigneur  cboisir  pour  dores- 
enavant  résider  devers  vostre  dicte  Majesté,  pour  son  ambassadeur  ordinaire,  au  lieu  du 


28  RELAÏIOISS  POLITIQUES 

feu  évesque  de  la  Quadia,  je  n'ay  voulu  obmeetre  de,  par  luy,  escripre  cesle  à  Voslie 
Majesté  et  luy  requiers  liiy  faire  mes  affectueuses  recommandations  à  sa  bonne  grâce, 
aussy  déelairer  le  désir  que  j'ay  de  pouvoir  maintenir  et  conserver  l'ancienne  amytié 
et  aymable  voisinancc  entre  ces  pays  et  vostre  royaulme  d'Angleterre.  A  qnoy  j'espère 
aussy  ne  fauldra  tenir  la  main  ledict  ambassadeur  et  faire  tous  les  offices  requis  et 
convenables.  Par  lequel  il  plaira  aussy  à  Vostre  Majesté  entendre  bien  amplement  ce 
que  sur  le  contenu  des  lettres  qu'elle  m'a  dernièrement  escript  par  le  seigneui-  de 
Swevcghem,  il  m'a  semblé  luy  debvoir  faire  déelairer  et  de  requérir  Vostre  xMajesté 
que  de  son  coustel  l'entrecours  entre  les  subjeets  d'une  part  et  d'aultre  puist  estre 
redressé.  Et  comme  il  se  trouvera  en  vérité  que  l'interruption  d'ieelluy  n'est  procédé  de 
ce  coustel,  ainsi  que  Vostre  Majesté  l'a  peu  entendre  par  tant  de  doléances  et  rcmons- 
trances  que  luy  en  sont  esté  faictes,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  luy  plaira  y  remédier,  je 
ne  faiildray  aussi  de  quant  et  quant  faire  réciproquement  le  mesmes  de  mon  coustel, 
comme  assez  tesmoignent  mes  lettres  eseriptes  à  Vostre  Majesté,  aussi  les  ordonnances 
que  sont  esté  faictes  pardeçà,  et,  ainsi  que  j'ay  prié  ledict  ambassadeur  le  déelairer 
plus  par  le  menu  à  icelle.  Auquel  il  plaira  à  Vostre  Majesté  donner  faveur,  foy  et 
crédence,  comme  à  ma  personne  propre.  El  j'en  recevray  honneur  et  plaisir  signailé. 
Ce  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie  que,  très-haulte,  etc. 

{Arch.  de  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  5:>;  Brilish 
Muséum,  Galba,  C.  I.) 


MCCLXXXIV. 

Instructions  données  par  la  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sijlva. 

(3  JUIN  186i.) 

Causes  de  la  rupture  des  relations  commerciales.  —  Mission  de  Christophe  d'Assonleville.  —  Plaintes 
contre  les  pirateries  des  Anglais.  —  Mesures  de  représailles.  —  Mission  du  secrétaire  La  Torre.  — 
Mission  du  docteur  Dale.  —  Projet  de  conférences  à  Bruges.  —  Mission  de  Jean  Sheres.  —  Ordon- 
nance d'Elisabeth  défendant  à  ses  sujets  le  trafic  avec  les  Pays-Bas.  —  .Mission  du  seigneur  de 
Sweveghem.  —  État  présent  des  négociations. 

Le  présent  recueil  sommaire  avec  les  pièces  ausquelles  il  se  réfère,  servirai  de 
mémoyre  et  instruction  à  vous  le  S'  don  Diego  de  Guzman  de  Silva,  etc.,  pour  vous  en 
ayder  au  fait  de  l'ambassade  ordinaire,  en  laquelle  il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  vous 
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eoiiiincciie  devers  la  royne  (J'Aiigieiene  pour  iiuiiuil  que  peuli  conceruer  les  pays  de 
pardeçù,  oullre  ei  pardessus  l'insiruclion  et  cliarge  que  vous  a  aussi  esté  hailléc  par  Sa 
Mnjeslé. 

Eu  premier  lieu  faull  sçavoir  ipie  la  source  de  ce  dont  prcsenteinenl  isi  question, 
procède  de  certains  grands  et  notables  griefs  puis  quelque  bonne  espace  de  temps 
inférés  par  ceulx  d'Angleterre  aux  subjets  de  Sa  Majesté  pnrdeçà  contre  bs  anebiens 
Iraiclés  et  enlrccours  cy-devant  dressés  entre  les  deux  jjrinces  cl  leurs  pays. 

L'un  desquels  est  la  dcffonee  laiete  audict  Angicierre  de  certains  espèces  de  manu- 
factures de  parde(;à,  plus  amplement  mentionnées  par  icelle  deffenee. 

I/aultre  est  le  grand  rebaulccment  et  accreue  des  eouslumes,  tonlieiix  et  autres 
charges  sur  plusieurs  sortes  de  niarebandises  amenées  des  pays  de  pardeçà  aiidict 
royaimie  d'Angleterre. 

En  oultre  la  nouvelle  ordonnance  faicle  par  la  royne  d'Angleterre  sur  le  fait  de  la 
navigation  et  avant-charge  des  bateaulx  anglois  des  biens  qui  se  meincnt  hors  d'Angle- 
terre pardeçà,  attribuant  en  elTeet  par  ce  moyen  icelle  navigation  à  ses  subjets  seuls  et 
i'hostant  entièrement  à  ceulx  de  pardeçà. 

Pardessus  ce,  les  vexations  et  fascberies  que  Journellenient  s(  donnent  en  Angleterre 
aux  subjets  de  ces  pays,  et  mesnics  que  leurs  biens,  denrées  et  marchandises  doibvent 
eslre  prisées,  et  sont  constraints  de  donner  caution  de  vendre  leursdits  biens  en  dedans 
certain  brief  ferme  et  employer  l'argent  en  marchandise  dndict  rnyanlme,  sans  qu'il 
leur  soit  permis  de  faire  leurfrance  volume  de  leurs  propres  biens  et  argent. 

Finalleinent  aussy,  les  grandes  pillerics  que  soubs  umbre  de  la  dernière  guerre 
d'enire  France  et  Angleterre  et  aultrement  se  sont  faictes  par  les  Anglois  sur  les  mar- 
cbans,  rnaronniei'^,  batleaulx  et  marchandises  de  pardeçà,  dont  est  procédé  ung  inesti- 
mable douunaige,  oultre  les  crieries  et  piainctcs  de  nostre  peuple  de  pardeçà  allencontre 
desdils  Anglois. 

Qu'a  esté  l'occasion  que  au  mois  d'apvril  en  l'an  XV°  FAIII  nous  avons  envoyé  vers 
ladite  dame  Royne,  le  conscillier  du  Conseil  privé  de  vSa  Majesté  d'Assonleville  avec 
plainiére  instruction  de  tout  ce  (|ue  dessus,  comme  plus  amplement  est  porté  par  le 
menu  en  icelle  son  instruction,  et  l'enchargeant  de  requérir  que  tous  lesdits  griefs 
fussent  ostés  et  la  chose  réduicte  à  égalité  suyvant  les  anebiens  traictés  et  entrecours. 

Et  après  avoir  ledit  couseillier  fait  tous  dcbvoirs  et  dilligenees  requises  pour  parvenir 
à  l'elTect  de  son  instruction,  il  n'a  en  effect  peu  obtenir  autre  chose  sinon  une  justifllca- 
lion  que  luy  a  esté  baillé  par  ceulx  du  Conseil  privé  de  ladiete  dame  Royne,  sans 
iiiiltrement  voulloir  réparer  ou  hoster  lesdits  griefs,  ny  seré.souldre  pertinemment  sur 
aucune  communication  que  se  pourroit  tenir  entre  les  députés  des  deux  princes,  sinon 
en  général  d'estre  contente  qu'elle  se  feist  sans  désigner  ou  vouloir  désigner,  estant  sur 
ce  bien  spécialleraent  requise  des  temps,  lieu  et  personne  qu'elle  y  vouldroit  employer. 
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comme  le  tout,  excepté  le  premier  point,  plus  amplement  peull  apparoir  par  le  besoigné 
liudit  conseillif  r  d'Assonleville,  estant  rédigé  par  escript. 

Ces  choses  ainsy  passées  nous  sont  venues  plusieurs  plaintes  et  doléances  dont  du 
long  de  l'esté  et  partie  de  l'hyver  de  l'an  LXIII  par  divers  siibjects,  marchans  et  maron- 
niers  de  pardeçà,  contre  les  grandes  pilleries  et  voleries  desdicts  Anglois. 

Et  à  ceste  occasion  sommes  esté  meue  d'escripre  et  envoyer  plusieurs  et  diverses 
lettres  à  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  aussy  bien  du  vivant  de  feu  l'évesque  de  la 
Quadra,  pour  lors  ambassadeur  du  Roy  audict  Angleterre,  que  depuis  son  trespas,  es 
mois  d'aonst,  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  dernier,  la  requérant  d'y 
vouloir  remédier. 

Sur  lesquelles  lettres  riens  n'a  esté  fait,  ny  nous  a  esté  donné  aucune  responce,  par 
quoy,  eontinuans  et  augmentans  les  crieries  du  peuple  de  jour  à  atdtre  et  de  plus  en 
plus,  nous  sommes  esté  constraincte  de  cercbcr  aultre  remède,  puisque  ne  pouvions 
riens  prouiricter  par  ceste  voye  amyable. 

Par  quoy,  après  grande  et  meure  délibéralion  de  Conseil,  nous  avons  fait  concepvoir 
deux  ordonnances  et  placcarts,  l'un  sur  les  manufactures  de  pardeçà  et  les  estoffes  dont 
elles  se  font,  alTm  qu'elles  ne  fussent  menés  d'icy  en  Angleterre,  ny  celles  d'Angleterre 
icy,  en  contrepoix  de  semblable  ordonnance  de  ladite  Royne  d'Angleterre  cy-dessous 
mentionnée,  et  l'autre  sur  le  fait  de  la  navigation,  afïin  que  les  maronniers  anglois  ne 
chargent  icy  aulcunes  marchandises  pour  Angleterre,  en  contrepoix  aussy  de  l'ordon- 
nance de  ladicte  Royne,  deffendant  aux  nostres  de  pouvoir  charger  en  Angleterre, 
comme  peult  plus  particulièrement  ap|)aroir  par  ieeulx  placcarts  et  ordonnances  du 
mois  de  décembre  dernier. 

Et  oultre  ce,  avons  par  grande  et  meure  délibération  de  Conseil  ordonné  d'envoyer 
lettriis  closes  à  aucuns  officiers  de  Sa  Majesté  pardeçà,  si  comme  en  Anvers,  Zélande  et 
à  Amsterdam,  de  ne  permectre  entrer  ou  mectre  en  terre  aucuns  draps  ou  carizées 
d'Angleterre  jusques  à  la  Chandeleur  lors  prochainement  venante.  Et  ce  pour  éviter 
rinl'(  ction  de  la  maladie  contagieuse  régnant  lors  audict  royaulme  d'Angleterre,  laquelle 
avoit  desjà  eammcnché  à  pulluler  en  aucuns  lieux  de  ces  pays  où  lesdicts  draps  avoient 
esté  amenés. 

Et  toutesfois,  avant  de  publier  lesdicts  placcarts  et  envoyer  les  lettres  closes,  pour  de 
nostre  costel  riens  obmectre  de  ce  que  pouvoit  servir  à  la  voye  amyable,  nous  avons 
trouvé  en  conseil  renvoyer  vers  ladicte  dame  Royne  le  secrétaire  de  la  Torre  avec 
lettres  et  instruction,  l'adverlissant  de  ce  que  dessus,  et  que  nous  estions  contraincte 
par  pure  nécessité  de  venir  à  ces  termes,  oiTrant  néantmoins  d'entrer  en  commu- 
nication toutes  et  quantesfois  qu'il  plairoit  à  ladicte  dame  Rojne,  affîn  de  mectre 
ordre  à  toutes,  et  que  nostre  intention  estoit  que  lesdictes  ordonnances  de  pardeçà 
cesseroient  sy  tosl  que  les  griefs  d'Angleterre  seront  oslés  et  levés,  oultre  aiilcuns 
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aunes  menus  poincls  plus  parliculièn'rneiit  spéeiffics  èsdietes  Iclircs  ei  instructions 
(ludicl  (le  la  Torre. 

Sur  ec8  enlrcfaictes,  audict  mois  de  décembre,  après  le  parlement  d'icy  dudici  de  la 
Terre,  est  venu  vers  nous,  de  la  part  de  ladiele  lloync,  ung  sien  rnaistre  des  rc<|ueste8 
messirc  Vaienlin  de  Dale,  nous  déclarant  par  eharj,'e  de  la  susdite  Roj  ne  que  pour  satis- 
faire à  nos  lettres  elle  avoit  mis  ordre  sur  les  pillerics,  ayant  ordonné  certain  Conseil  qui 
prendroit  cognoissanee  et  adniinistreroit  bonne  et  briefve  justice  à  loas  se  veuillant 
plaindre  desdides  pilleries,  requérant  en  oultre  d'avoir  par  cseript  bs  noms  et  surnoms 
de  tous  cuulx  qui  pour  eeste  cause  se  plaindroient,  pour  y  meetre  le  remède,  questoit 
en  effect  la  substance  de  la  cause  de  son  envoy. 

Et  après  Ionj,'ue  communication  que  par  nostre  ordonnance  ont  tenu  avec  lediet  de 
Dale  les  conseiiliers  d'Assonieville  et  Ilopperus,  qui  luy  ont  baillé  tous  les  noms  et  sur- 
noms que  l'on  a  peu  recouvrer  de  cculx  qui  se  plaindent,  luy  a  de  nostre  part  esté  res- 
pondu  qu'il  ne  soulfisoit  d'avoir  érigé  unj,'  Conseil  pour  les  pilleri  s  et  par  te  mo\en  se 
voidoir  constituer  juge  de  la  mer,  laquelle  i\  tous  est  commune,  ains  qu'il  y  faillnit  telle- 
ment pourveoir  que  nulles  plainetes  n'en  vinssent  et  que  les  dommaiges  juscpus  à 
oyres  inférés  fussent  réparés. 

Feiidanl  eeste  ncgoeialion  est  retourné  d'Angleterre  ledirt  de  la  Torre,  avec  lettres 
de  ladiete  Dame  Iloyne,  tant  à  Sa  Majesté  que  à  nous,  contenantes  en  substance,  oïdlrc 
son  ressentiment  desdiets  plaecarts,  qu'elle  estoil  contente  d'entrer  en  communication. 
Kt  en  conformité  de  ce,  s'est  depuis  lediet  de  Dale  trouvé  vers  nous,  disant  avoir 
ebargede  sadicle  inaislrcssc  nous  déelairer  (ju'elle  esloit  contente  que  ladiele  cornmu- 
nieiition  se  tinst  eu  la  ville  de  Bruges  pour  le  mois  d'apvi  il  ou  de  may  qu'elle  y  envoic- 
roit  ses  députés,  moiennant  qu'on  feist  le  semblable  de  ce  costé. 

Cccy  par  nous  entendu,  avons  respondu  par  lettres  à  ladiete  Dame  Royne  tant  sur  le 
premier  point  de  la  eiiarge  dudict  Dale  que  sur  le  second,  quant  à  eeste  communica- 
tion, ensemble  sur  les  lettres  aj)portées  par  lediet  de  la  Torre.  Et  estoit  la  substance 
de  nostre  responee  que  lediet  remède  contre  pilleries  par  l'éreclion  dudici  nouveau 
Conseil,  n'csioit  basianl,  ains  qu'il  y  fauldroit  autrement  pourveoir,  comme  dict  est,  et 
quant  h  la  communication  que  nous  l'acceptions  et  regarderions  de  au  temps  susdict 
envoyer  audict  Bruges  les  députés  de  la  pan  de  Sa  Majesté  avec  aucuns  autres  points 
plus  amplement  rcprins  par  ladiile  responee. 

Estant  les  choses  en  ces  termes  et  les  dicts  plaecarts  pendant  l'absence  duiiiet  de  la 
Torre  publiés,  aussy  lesdietes  lettres  closes  escriptes  et  envoyées,  l'on  a  par  aultres 
lettres  continue  la  delîenee  faicte  comme  dict  est,  de  l'amenaige  des  draps  d'Angleterre 
pour  la  Chandeleur  <'t  ieelle  prolongé  jusques  h  Pasqucs  suyvant,  ce  pour  cause  que 
ladiete  maladie  contagieuse  ne  eessoit  eneoires  audict  Angleterre. 

Cela  fait,  le  xx°  jour  de  mars  ensuyvant  est  venu  devers  nous  de  la  part  de  ladiete 
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Dame  Royne  messire  Jehan  Slieres,  nous  dcclairant,  au  nom  de  sa  niaistrcsse,  qu'elle 
cstoit  contente  de  mectrc  en  surcéance  Icsdictcs  ordonnances  d'Angleterre,  dont  l'on 
s'esloit  icy  dolu,  moyennant  que  de  ce  cousté  se  leist  le  semblable,  mesme  au  regard 
des  draps,  et  que  à  ce  faire  certain  jour  fusl  prins,  disant  en  oultre,  quant  à  ladicte 
communication,  que  Icdict  de  Dale  n'avoit  en  aucune  charge  de  dire  ce  qu'il  avoit  fait 
quant  au  lieu  de  la  communication  et  que  poiu-  la  guerre  lors  estant  entre  ladicte  Royne 
el  le  Roy  de  France  ne  luy  estoit  commode  d'envoyer  aucuns  personnaiges  pardeçà, 
aii's  que,  en  envoyant  par  Son  Allèse  aucuns  en  Angleterre,  elle  seroit  contente  d'en- 
tendre à  ladicte  communication. 

Pendant  cesle  négociation  et  estant  lesdicls  conseilliers  d'Assonleville  el  Hopperiis 
par  nostre  charge  sur  ce  conimuni(|uanl  avec  ledict  Sheres,  a  esté  dressée  certaine 
ordonnance  par  la  Royne  d'Angleterre  en  date  du  xxni°  jour  de  mars  et  publiée  en  la 
ville  (le  I.ondres  le  xxvni"  d'icelluy,  par  laquelle  elle  dcffend  générallement  que  nuls 
biens,  denrées  ou  marchandises  de  pardeçà  pin'ssent  estre  menés  en  Angletirrc  et  per- 
mect  à  ses  subjccls  de  mener  leurs  draps  où  bon  leur  semhleroii,  horsmis  es  pays  de 
|)ard(  çà,  sans  que  de  ccste  ordonnance  nous  sçavions  à  parler  pendant  que  ledict 
Sheres  estoit  en  court,  auquel  le  xxvin"  dudiet  mois  de  mars  après  bonne  et  meure 
délibération  lui  à  sa  charge  donnée  la  responce  de  bouche,  que  quant  à  mectre  en  sur- 
céance les  édits  d'un  costé  et  d'autre,  sy  lost  qu'il  seroit  fait  du  costé  d'Angleterre,  que 
eeulx  de  pardeçà  seroienl  de  soy-mesme  aussy  sinceus,  comme  estans  ainsy  expressé- 
ment clausulés,  adin  de  en  ce  leur  donner  à  eongnoisire  que  ne  cherchons  que  égalité, 
saulf  que  quand  à  l'umenaige  des  draps  d'Angleterre ,  que  considéré  les  grands  el  ines- 
timables dommaiges  soulferts  par  ceulx  de  pardeçà  par  les  pilleries  d'Angletcrrrc,  nous 
ne  pouvions  estre  d'advis  de  les  y  laisser  amener,  quant  oyres  la  peste  cessast  en  Ahgle- 
lerre,  tant  et  jiisques  à  ee  que  Icsdiîes  pertes  el  dommaiges  fussent  réparés,  ou  que 
autrement  il  y  fust  pourveu  par  voye  amiable,  à  laquelle  nous  estions  prests  d'entendre 
à  toutes  heures.  Et  que  quant  à  la  diète  communication  que  ledict  de  Dale  l'avoit 
déclairé  comme  cy-dessus  il  est  reprins,  et  que  reffectuant  ladicte  Dame,  nous  ferons  le 
debvoir  par  nous  promis,  ne  cercliant  que  de  nourrir  paix  et  amitié  entre  les  deux 
princes  et  pays.  De  laquelle  responce  ledict  Sheres  se  senibloit  bien  contenter,  disant 
néantmoins  avoir  eu  nouvelles  de  quelque  arrest  d'aucuns  Anglois  en  Espaigne,  dont 
luy  fut  respondu  que  n'en  sçavions  à  parler. 

Et  le  xxix°  jour  dudiet  mois  de  mars  fut  par  nous  escript  aux  mesnics  oflieiers  de 
pardeçà  que  la  deffence  de  l'amenaige  desdits  draps  d'Angleterre  se  continueroit  tant 
que  autrement  par  nous  y  fust  ordonné,  et  que  selon  ee  ils  se  euissenl  à  régler. 

Ce  que  diet  esl  ainsy  passé,  et  comme  au  mois  d'apvril  nous  estions  advertie  de  la 
dicte  générale  deffence  fai de  par  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  que  certain  scrupule  se 
mouvoil  sy  icelle  Royne  en  deffendant  à  ceulx  de  pardeçà  de  amener  aucimes  marchan- 
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(lises  en  son  rojaulme  à  payne  de  eotiKscalioii  (l'icell<;s  par  ccsle  di  (Tence  entendoit 
Hussy  comprendre  ceulx  de  parde(;à  qui  par  teiripesle  on  forUine  de  mer  seroienl  avec 
baleaulx  el  marcliandises  constrainis  de  prendre  porl  ou  mectre  ancre  aux  rades  d'An- 
gleterre il  a  esté  trouvé  en  conseil  qu'il  conviendroit  sur  ee  sçavoir  rintcntion  et  décla- 
ration de  ladiele  Royne. 

A  (|uelle  (in,  le  xxiii"  dudictmois  d'apvril,  a  esté  par  nous  envoyé  vers  ladicie  Royne  le 
seigneur  de  Zwevcghem  avec  certaine  instruction,  ensemble  lettres  tant  congratida- 
loires  de  la  paix  nouvellement  faicte  entre  ladicic  Royne  et  le  Roy  de  France,  que  autres 
toueliant  ladicte  matière,  et  pour  sçavoir  son  intention  sur  ladiite  deiïenee,  laquelle 
nous  trouvions  bien  estranjje,  mesme  considéré  ce  qu'estoit  passé  avec  ledict  Sheres. 
Sur  quoy  ladicie  Uoync  n'avoil  encoires  respondu,  y  adjoustant  aussy  que  par  le  béné- 
fice de  cesic  paix  aucuns  scrupules  aulresfois  meus  par  ladicte  Royne,  quant  à  la  com- 
munication et  autrement,  vinoient  à  cesser. 

Sur  quoy  a  par  ladicte  Royne  esté  respondu  par  lellres  aporlées  par  ledict  S'  de 
Zwevcghem,  datées  du  vu"  jour  de  may,  que  quant  à  la  déclaration  de  son  intention  sur 
ladicte  deflence  générale,  elle  n'y  enlendoil  comprendre  ceulx  arrivant  en  son  royaulme, 
rades  et  ports  d'iceliuy,  par  constrainele  ou  lempesie  de  mer. 

Et  quant  à  ee  que  nous  avions  trouvé  eslrange  ladicie  deffenee  générale,  ladicie 
Dame  Royne  respond  qu'elle  a  esté  faicle  h  l'oecasioii,  non-seullemenl  des  piaccarts 
d'ordonnances  de  pardeçà,  principallement  celle  de  la  deffenee  des  draps  laquelle  l'on 
entendoit  (jue  se  debvoil  continuer  après  Pasques,  mais  aussy  pour  cause  de  l'avertisse- 
ment fait  à  ladicte  Dame  Royne  du  mauvais  traictement  cl  arresl  général  des  Anglois 
en  Espaigne,  craindant  que  le  semblable  se  feroit  pardeçà,  disant  en  oultre  avoir  de  ce 
adverly  ledict  Sheres  estant  encoires  pardeçà,  luy  donnant  charge  de  ainsy  le  nous 
déclairer,  et  que  à  ceste  cause  elle  n'avoit  peu  continuer  le  chemin  que  par  luy  elle 
avoit  propose,  ainsy  (|ue  ledict  Sheres  nuroit  référé  à  ladicie  Royne  de  l'avoir  ainsy 
l'ail  à  la  dernière  audience  que  luy  avions  donnée,  combien  que  pouvons  dire  en  vérité 
les  choses  n'estre  passées  autrement  sinon  comme  cy-dcssous  est  déclairé,  et  non  point 
comme  ledict  Sheres  a  relaté. 

Et  louchant  le  fait  de  la  eommunicalion,  dict  ladicte  Dame  Royne  par  sa  lettre,  ne 
trouver  qu'elle  la  peull  bonnement  enchennncr,  sinon  par  moyen  d'un  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  tenant  sa  résidence  en  Angleterre  et  estant  adonné  à  paix  et  amitié  entre 
les  princes,  et  comme  elle]  entendoit  que  de  brief  ung  tel  debvoit  venir,  qu'elle  avoit 
trouvé  en  conseil  de  différer  le  tout  jusques  à  sa  venue. 

Tout  ce  que  dessus  considéré  et  lesdictes  lettres  de  la  Royne  bien  et  deuemenl  exa- 
minées, ne  voyans  que  ladicte  voye  amiable  se  puisl  sitosl  encheminer,  et  que  cepen- 
dant ladicie  deffenee  générale  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  vient  à  grand  dommaige  et 
intéresi  des  subiects  de  pardeçà,  tant  pour  ce  qu'ils  ne  peuvent  traflicquer  en  Angle- 
TOMK  IV.  5 


34  RELATIONS  POLITIQUES 

terre  que  pour  la  diversion  de  la  marchandise  à  Embden,  où  lesdicts  Anglois  ont 
choisy  le  lieu  de  leur  estaple  des  draps,  et  qu'icelle  viendra  encoires  à  beaucoup  plus 
ij;rand  dommaige  et  déréputation  de  Sa  Majesté,  mesmes  affin  de  avec  honneur  pouvoir 
entrer  en  communication,  en  cas  qu'on  ne  cerche  point  de  remède ,  avec  plusieurs 
aultrcs  considérations,  raisons  et  disputes  sur  ce  eues,  il  a  enfin  par  meure  et  grande 
délibération  esté  (rouvé  expédient  de  faire  defTence  générale  que  nuls  biens  de  pardeeà 
soyent  menés  en  Angleterre  ou  audict  Empden,  que  aussy  nuls  draps  d'Angleterre 
peuvent  estre  amenés  pardeçà  par  qui  que  ce  soit,  deffendanl  en  oullre  à  tous  subjects 
de  pardeçà  de  aucunement  aller  trafficquer  audict  Empden  sur  grosses  peynes,  le  tout 
tant  et  jusqucs  à  ce  que  les  griefs  d'Angleterre  seront  révocqués,  ou  que  par  comniu- 
nicalion  cl  traité  autrement  sera  ordonné,  qu'est  le  sommaire  des  termes  es  quels  Ics- 
dicles  affaires  se  treuvent  à  présent,  et  dont,  par  les  copies  que  vous  seront  délivrées, 
pourrez  avoir  plus  particulier  esclarcissemeni.  Reste  mainienant  que  veuillez  haster 
vostrc  allée  et  voiaige  d'Angleterre  le  plus  que  pourrez,  pour  illecques  négocier  alfin 
que  le  plus  tost  qu'il  soit  possible  ladicte  communication  se  puist  effectuer. 

Et  comme  vous  estes  amplement  informé  de  ce  qu'en  est  de  Tarrest  des  Anglois  en 
Espaigne,  il  sera  bien  d'en  faire  relation  à  ladicte  Royne,  comment  en  vérité  les  choses 
sont  passées,  et  conforme  au  contenu  de  l'instruciion  qu'avez  de  Sa  Majesté,  cl  en  ce 
donner  contentement  à  ladicte  Royne,  mesmes  au  regard  des  pays  de  pardeçà,  auxquels 
ledict  fait  ne  touche  etèsquels  jamais  n'a  esté  faict  ausdicts  Anglois  aucuns  griels,  ny 
en  corps,  ny  en  biens,  comme  l'on  n'est  aussy  d'intention  de  faire,  ains  les  Iraieter  avec 
toute  faveur  comme  jusqucs  à  oyres  a  esté  fait. 

Requérerez  parlant  ladicte  dame  Royne  de  faire  de  son  coustel  le  semblable,  mesmes 
au  regard  desdictes  pilleries,  commises  par  plusieurs  et  divers  subjets  de  Sa  Majesté 
réginalle,  et  entre  autres  par  Thomas  Coban,  duquel  ladicte  Royne  mesmes  a  déciairé 
audict  S"^  de  Zweveghem  qu'elle  le  feroit  ehasiier  exemplairement  s'il  se  Irouvast  en  son 
royaulme.  Et  loutesfois  ce  nonobstant  a  esté  veu  par  les  gens  dudict  S'  de  Zwevegheiii 
à  Douvres  au  temps  de  son  partement. 

Et  quant  à  ce  que  ladicte  Royne  allègue  d'avoir  aussy  en  partie  fait  ledict  édict  géné- 
ral, à  cause  qu'elle  avoit  entendu  que  la  deffence  des  draps  se  debvoit  icy  continuer  à 
Pasques,  vous  luy  pourrez  dire  que  de  ce  elle  a  esté  mal  informée,  vu  que  riens 
n'estoit  encoires  là-dessus  délibéré  devant  la  venue  dudict  Sheres,  estant  mesmes  son- 
dict  édict  d'antidaté  de  ladicte  dernière  continuation,  laquelle  aussy  n'a  jamais  esté 
laicte  généralement ,  ny  par  lettres  patentes,  ains  par  lettres  closes,  et  pour  aucuns 
lieux  seullement.  Et  sy  ledict  Sheres  eust  donné  espoir  d'aucun  remède,  nous  nous 
fussions  aussy  accommodés  à  toute  raison.  Et  quant  à  cestc  nostre  dernière  deffence, 
c'est  une  chose  faicte  par  pure  nécessité  et  constraincte,  et  à  l'instance  d'aulcuns  des 
subjets  de  pardeçà.  Et  toutesfois  y  est  mise  la  clause  expresse  que,  aussy  tost  que  les 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


55 


eni))escheincnls  du  cosié  d'Angleterre  seront  oslés  ou  surccus,  que  leilict  pinceart  de 
pardeçà  se  liostera  ou  suspendra  aiissy,  y  joinci  que,  sy  ladicle  Royne  venoit  à  s'y  con- 
former, et  qu'il  ne  rcslast  que  à  ce  qui  la  dcbvrnit  faire  le  premier,  certain  jour  pourroit 
cslrc  prins  pour  faire  ladictc  surcéance  d'un  cosié  et  d'aultrc;. 

Prenant  quant  et  quant  résolution  sur  le  fait  de  ladicte  future  communication,  et  du 
lieu,  temps  et  personnaigcs  que  debvroienl  critrevenir  !\  icclic  pour  remédier  à  tout,  et 
au  surplus  traictcr  comme  selon  l'anchicnne  et  bonne  voisinance  et  amitié  entre  les 
deux  princes  et  pays  et  pour  le  bien  de  l'un  ei  l'autre  sera  irouvc  convenir.  Et  ne  doub- 
lons que  en  ce  vous  S(;aurcz  bien  acquitter  selon  vostre  prudence  et  dextérité,  et  en 
tout  ce  que  concerne  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  de  ses  pays,  désirans  singu- 
lièrement que  de  temps  à  aultre  nous  puissions  cstre  advertie  de  ce  que  traieterez  quant 
h  cecy  et  aultres  poincts  avec  ladicte  dame  Royne,  pour  vous  y  correspondre  en  ce  que 
trouverons  estre  requis  et  nécessaire. 

(Archives  du  Royaume  d  Bruxelles.) 


MCCLXXXV. 

(Jecil  aux  magistrats  d'Anvers. 

(7  JUIN  186i.) 


Up|)Ositioii  entre  les  cdits  de  la   Itégentc  cl  les  requêtes  de  la  ville  d'Anvers. 
Régcule  de  revenir  la  première  sur  ce  qu'elle  a  ordonné. 


Il  appartient  à  la 


Your  Ictters  dated  thc  S?'""  of  Maye  iast  dclivercd  lo  me  by  your  messenger,  brought 
me  intosomc  admiration  at  thc  first,in  tbat  considering  aswell  the  tenuyte  or  meanesse 
of  my  self  as  the  grealnes  of  tlie  maller  and  argument  of  your  letter,  I  shotild  be  by 
yow  sollieitcd  to  enlermedle  in  ihat,  wliich  I  knew  very  well  was  by  some  disordres 
of  private  merebants  brougiit  to  the  hands  and  order  of  the  Princes  on  botb  parles.  But 
yet  afterward  underslanding  that  you  in  lyke  manner  bave  wriiien  to  some  others,  net 
only  in  this  courte,  but  also  out  of  the  same  being  private  persons,  I  bave  conceaved 
some  more  likiiig  of  your  letters,  and  ihought  that  you  did  chose  me  emongst  others 
as  one  that  had  more  good  will  than  power  to  deale  therein. 

I  do  confesse,  as  you  wrile,  that  thèse  prohibitions  of  late  lyme  published  on  both 
partes  by  the  Princes  do  much  burte  to  the  ancient  entercourse  used  betwixt  thèse 


36  RELATIOrSS  POLITIQUES 

two  contreys,  and  shall  also  by  ail  probabilylie  do  more  liurl  in  lyme  comming,  if  moro 
modération  be  not  used  ihan  I  can  see  enlended  on  thaï  part. 

But  sence  ether  of  us  laye  fault  on  tlie  other,  1  see  no  reason  why  tbe  Pryncc  hcere 
my  Soveraignc  shouid  be  by  me  upon  your  sollicitation  first  moved  lo  aller  ber  purposes 
witboul  some  other  signification  of  ihe  reciprocque  good  will  from  ihe  Prince  there  or 
his  Governor  on  thaï  pari,  ihan  by  manifest  new  publicalions  dolli  lo  us  appeare,  for 
what  ihink  yow  ihat  I  or  other  ministres  lo  The  Quene  hère  our  soveraignc  Lady,  in 
her  publick  affaires  shall  judge  of  ihis  maner  of  proceding,  to  receave  wilh  one  liande 
publick  lelters  datcd  the  xxvii""  of  Maye  from  yow  thc  Governors  of  ihat  common 
weale  and  towne  of  Andwerp  to  inlreate  thaï  ihose  former  edicls  on  bolh  parto  mighl 
be  suspended,  and  wilh  an  other  hand  at  the  same  lyme  to  rcceive  ncw  proclamations 
and  edicls  made  in  thc  Kings  name  dated  the  xxx""  of  ihe  same  monelh,  of  such  extre- 
mylie  against  our  nation  and  of  such  severylie  againsl  the  enlrecourse  as  nolhing  could 
be  devised  more  conlrary  to  your  requesl. 

And  surely  this  maner  of  proceding  by  the  aucthorylie  of  the  King  is  so  répugnant 
lo  yours  thaï  for  my  pari  I  am  asloiiied  ether  what  to  do  according  to  your  requesl,  or 
how  to  answer  your  leiler;  for,  if  I  shouid  deale  hereine  wilh  the  Quenes  Mag""  as 
you  seeme  desirouse,  with  what  reason  mighl  I  movc  lier  Mag''"  to  suspend  her 
edicls,  when  on  the  olher  part  new  be  so  lalely  published?  And  what  answer  can 
I  make  yow  lo  your  conlentalion,  wiien,  ihough  I  shouid  not  mislike  your  request,  yet 
such  new  matter  is  there  sell  abroade  on  your  pari,  as  (  see  your  request  nether  able 
to  be  by  me  obleyned,  nether  meete  for  the  honor  of  the  Quene  to  begranted.  Where- 
fore  with  some  grief  ofmynde,  I  conclude  ihal  ihe  remedy  of  ihese  evills  must  grow 
from  whence  the  occasion  of  the  evills  first  came  and  longest  do  continue,  and  thaï  is 
easely  lo  be  scen  in  this  lasl  edict  of  the  xxx"'  of  Maye,  wherein  such  extremyiie  is  eon- 
teyned  as,  accept  some  modération  shall  foUowe ,  surely  I  feare  the  harme  will  prove 
grealer  to  yow,  for  whose  benefitt  il  is  inlended,  ihan  for  our  nation,  for  whosc  ruyh 
il  halh  been  invented  and  purposed. 

(Slale  papers,  ELizabeth,  vol.  LXXII,  n"  585.) 
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MCCLXXXVI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guztnan  de  Sylva. 

l  (Bruxelles,  9  juin  iStU.) 
Mesures  en  faveur  de  la  pèche  au  hareng. 

Comme  le  temps  de  la  pesclierie  des  liamncs  se  approche,  les  Hollandois  et  aultres 
se  meslans  de  ladicte  pescherie  se  vouldioient,  selon  leur  coustume,  bien  mectre  en  la 
mer;  mais,  comm'ils  craignent  que  du  coustel  d'Angleterre  l'on  leur  pourroit  faire  quel- 
que empescliement  estant  eulx  désarmés  et  peu  instruits  pour  leur  deffense  par  où 
fnciilemcnt  ils  pourroient  csiro  oultraigés,  principallement  y  vœullant  conniver  la  Koyne 
d'Angleterre,  ils  m'ont  prié  de  vouloir  tenir  la  main  à  leur  indempnité.  Et  estant  ceste 
leur  rcqueste  raisonnable  et  cncoircs  que  ne  pense  ladicte  dame  Royne  vouidroit  per- 
mectre  que  ceuix  de  son  royaulme  feissent  en  ceey  aux  subjecis  de  pardeçà  mesmes  en 
la  pescherie  des  haranes  aucun  obstacle,  si  est-ce  que,  comme  vous  allez  présentement 
celle  part,  je  vous  ay  bien  voulu  prier,  et  de  par  le  Roy  mon  seigneur  requérir  que,  à 
vostre  arrivée  eu  Angleterre,  vous  en  vœullcz  parler  à  ladicte  dame  Royne  et  tenir  la 
bonne  main  que,  pour  la  scureté  de  ladicte  pescherie,  elle  vœulle  tlutuier  la  provision 
requise.  En  cas  aussi  que  lesdicts  de  Hollande  et  aultres  vinssent  à  recourir  vers  vous 
pour  le  remède,  vous  leur  vœullez  donner  toute  assistance  possible.  En  quoy  ferez  à 
Sa  Majesté,  aussi  à  moy,  service  et  plaisir  agréable. 

[Arch.  de  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  53.) 


MCCLXXXVI  I. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva  '. 

(Bruxelles,  il  juin  i6&i.) 
Recommandation  en   faveur   d'un  marchand  français  qui   a   été  conduit  en  Angleterre. 

Comme,  quelques  mois  passés,  auleuns  soldars  de  la  ville  de  Gravelinghes,  en  com- 
paignye  d'aucuns  soldars  anglois,  ont  prins  prisonnier  ung  marchant  françois  nommé 

'  Je  crois  qu'il  y  a  une  erreur  dans  la  minute  et  qu'il  faut  lire  :  i  1  juin,  et  non  :  tt  juin.  Le  3  juin, 
Sylva  se  trouvait  encore  à  Bruxelles. 
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Augerde  l'Estoile,  l'ayans  depuis  mené  en  Angleterre  où  il  seroii  cncoires,  le  seigneur 
Testu,  résident  icy  pour  le  Roy  Très-Chrestien,  s'en  estoit  grandement  doulu,  requérant 
que'comme  lesdicls  soidars  estoient  aux  gaigos  du  Roy  mon  seigneur  il  ne  leur  cstoil 
licite  faire  ladicte  prinse,  que  je  vonlsisse  escripre  en  Angleterre  pour  la  délivrance 
dudict  marchant  prisonnier.  Sur  quoy,  après  in'esire  informée  du  faict,  trouve  que 
iceulx  soidars  ont  prins  et  emmené  ledicl  marchant  sur  le  territoire  de  France,  s'eslanl 
iceulx  soidars  ainsi  rendus  fugitifs.  J'ay  faict  respoiidre  audict  Testn  que  ce  faicl-icy  ne 
me  piaisoit  point  et  que  si  l'on  povoit  attraper  ces  soidars,  j'en  ferois  faire  la  punition 
exemplaire;  mais,  comme  la  prinse  n'avoil  esté  faicte  sur  le  territoire  de  Sa  Majesté,  je 
ne  veois  que  avec  raison  dehvois  faire  poursuite  vers  la  Royne  d'Angleterre  pour  resti- 
tuer lediet  marchant,  hien  que  je  commanderois  au  capitaine  de  Gravelinghes  de  appré- 
hender et  chasloyer  iceulx  soidars  s'ils  retournoient  pardeçà.  Oultre  laquelle  response 
myenne  lediet  Testu  m'a  fait  répartir  de  la  part  du  Roy  Très-Chrestien  son  maislre,  de 
vous  encharger  eestuy  alfaire  pour  quant  serez  en  Angleterre,  où,  de  la  part  dudict 
marchant  prisonnier,  pourrez  du  tout  avoir  meilleure  information.  A  quoy  me  fus  volun- 
tiers  condcscendue,  vous  priant  et  requérant  pour  ce  bien  instamment,  comme  verres 
les  parens,  amys  et  entremecteurs  dudict  de  l'Estoille  se  adresser  à  vous  en  Angleterre, 
vous  l(!ur  vœullez  en  leur  poursuyie  donner  toute  la  faveur,  ayde  et  assistance  que 
pourrez;  et  de  tant  plus  que  j'ay  entendu  depuis  que  iceluy  marchant  seroit  esté 
quelques  jours  détenu  prisonnier  sur  le  terroir  de  pardeçà,  ce  que  seroit  violer  la 
franchise  de  ces  pays.  Et  je  le  recevray  à  plaisir  bien  agréable. 

{Arch.  de  Bruxelles,  Corresp.  de  la  ducliesse  de  Parme,  p.  31.) 


MCCLXXXVm. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(AtfVERS,  n  JUIN   156-4.) 

Gresham  est  arrivé  à  Anvers.  —  Plaintes  des  marchands  de  cette  ville.  —  iNouvclles  d'Enidcii.  — 
Affaire  de  Jean  Brown.  —  Son  prochain  relonr  en  .\nglclerre. 

My  humbill  dewetle  considred  unto  Your  Honor.  Sethens  my  last  which  was 
upon  the  departtinge  of  tlie  messenger  sent  from  the  magistrattes  of  this  lovven 
with  letters  unto  the  Governor  and  merchanlts  in  London,  I  hâve  not  perseved 
any  ihynge  worthe  of  vvryttinge  unto  Your  Honor  and  the  lesse  hy  resson  of  the 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


39 


arryvall  of  S'  Thomas  Gresliarn,  whowcs  advcrtisscmcnUes  Le  soclic  I  dowl  tiol 
but  Yoiir  lloiior  is  fowlly  scrtiffyeci  of  ail  ihyngs  nccdfull  ;  and  for  any  thyngc 
ttiat  i  sliall  undcrstande  wortlie  of  rcporll  I  sliall  not  faycll  so  long  as  hc  is  hcre 
to  givc  hiiii  ihe  sanie  lo  uiiderstanilo.  Ilis  arryvall  lieare  witli  thc  mone  for  (lie 
paynienl  of  the  Quenes  Mag'"  dell  doth  moch  redowne  to  Her  Mag'"  mosl  «orihe 
honour,  to  llie  gretle  comfort  of  Her  Maj;'"  siibgccttcs.  Tlie  rnessenger  that  was  scnl 
uiilo  llic  Governoi'  and  mcrclianits  in  London  is  relowrned  Itcther  whom  incon- 
teneni  was  despalched  toward  Briisselles  wlierc  scrten  of  the  rnagistralts  be  soles- 
setingc  at  thc  Cowrte  and  thowglit  iber  answer  from  London  sbal  be  shewed  uoto 
ihc  Ladye  Regenl  and  Counsul.  Thc  whowell  slaett  of  tliis  lowen  begeneth  nowe  more 
tiian  (baye  bave  don  lo  ihenckc  the  tymc  longe  le  bave  somc  goodc  newes,  and 
weshc  thaï  some  goode  end  wcar  so  as  lickleod  myglil  be  that  some  trafTyck  mygbt 
bc  licar  agayen.  Ail  trades  prescntly  in  a  nianer  at  a  slaye,  but  tbcr  proscdinge  bave 
ben  so  ungcnlell  and  uneourteous  by  tbcr  proclamassyon  as  thereby  ibcy  ar  not  wortbe 
to  bave  any  good  wesbed  ihem  ,  alltbougbe  tbaye  nowe  mislyck  ibat  whieh  was 
iber  owen  begcnynge,  and  sorre  that  ihey  had  not  tacken  ihe  Quenes  Mag'"  most 
grassyus  oITer  wben  tymc  was,  whieh  I  bave  no  dowt  but  sball  nowe  redowne  tiie 
more  to  ibc  Quenes  Mag""  honour  beflore  tbaye  oblayen  iber  dcsseyrs.  Ther  is 
good  hoppe  of  vent  of  the  comodelies  of  cloth  at  Emden  bélier  then  thaye  hcare 
wolde  wesbe  it.  Il  is  well  undcrstande  hear  that  the  compane  of  the  merchantes 
at  Emdem  do  verry  diskretiy  use  iheniselves  and  be  verry  circumspecti  in  ther 
prosedings ,  l'or  the  whieh  tbaye  ar  worlb  of  commendacions  ,  and  by  ther  con- 
tcnewance  iherin  tbaye  sball  not  onely  doo  the  Quenes  Mag"  good  serves,  but 
therby  allso  oblayen  a  beneffet  unto  tliem  selvcs  :  by  the  next  Ictiers  from  thens 
il  wil  be  perscved  whal  saclles  ther  bath  ben. 

Ther  fell  owl  a  serten  questyon  betlwen  serten  of  the  maryners  that  come  over, 
wbieli  S'  Thomas  and  sericn  of  tliis  lowen  allso  maryners  whieh  pyeked  the  quarrell 
into  the  Eynglisbe  castynge  of  stones  and  other  tbyiigcs  al  them  so  as  some  of  ibe 
Englisbe  maryners  wear  liurtt.  The  magislraltes  hering  of  it  seemed  to  bc  sorre 
and  incontenenl  wenl  abowt  lo  maeke  in(|uessesyon  of  the  ofTenders  ,  and  as  is 
reportled  some  of  them  be  aprehendcd  and  sball  suffer  punisbemcnl  aeordeinge 
to  ther  desarttes.  Il  may  plesse  Your  Honor  to  undcrstande  thaï  M'  Fisher  bath 
sent  a  servaunt  of  bis  betber  to  tawlk  witb  John  Urowen  as  loehing  the  dell  that 
llie  said  Browen  oweth  unto  the  Quens  Mag'°  and  to  see  wbether  he  ean  perswaid 
witb  him  lo  come  borne  :  whieh  be  will  not  consent  unto,  netber  yet  fynd  nowne  lo 
salisfye  the  dell,  but  ralber  wiliïully  to  rcmayen  in  prisson.  In  myen  absence,  I  beinge 
in  Eynglande,  the  said  Brown  beinge  sicke  in  prisson  gave  over  dyvers  and  sondre 
ernesl  reciuestcs  witb  the  declarassyon  of  serten  confesyons  of  his  weknes  in  soche 
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nianer  as  upon  the  same  the  magistrattis  consented  him  his  libartte  owl  of  prisson 
iipon  his  oth  to  retorn  into  the  prisson  agayen  when  Ihaye  showid  cawll  him,  which 
showld  not  hâve  ben  granted  if  I  had  bcn  presenl.  I  wili  put  ihe  magislrattes  in 
remembrance  of  him.  I  will  sesse  lioblyiige  Your  Honor  any  forlher,  onely  requerrynge 
the  continuance  of  your  frendshipe  towards  me,  allthowghe  I  be  not  abili  to  desserve 
it  in  soche  sorte  as  my  hartt  dessyretii,  yet  shali  that  simpell  serves  ihat  I  am  abill 
be  at  Your  Honors  comandement.  I  wold  be  seen  to  be  ether  tedyes  or  trobiil  some 
unto  Your  Honor  in  any  thyngc  to  shew  my  dewtte  is  my  dessyer  as  I  am  bownd, 
trustynge  that  my  ressidens  hear  shali  not  be  to  the  ocassyon  for  Your  Honor  to  bave 
any  otiier  oppcnyon  of  me,  and  havinge  cawld  in  soche  dettes  as  be  dew  unto  me,  which 
be  but  small  and  clered  two  or  thre  maltcrs  in  ihe  iawe,  which  I  am  come  into  bye 
shewynge  of  my  frendes  plesser.  1  myende  not  longe  after  to  remayn  hear,  Iiaving 
not  fownde  any  soche  frendesiiipe  as  I  showlde  bave  any  cawse  therfore  to  remayn 
amonge  liiem,  but  to  ressortt  unto  my  owen  nateffe  contre,  whicii  I  am  bowd  to  weshe 
most  good  unto,  trusting  that  Your  Honor  sliall  understande  no  nother  of  me,  tiiis 
weshynge  the  contenewance  of  Your  Honors  lielthe  with  incrcssc  of  the  same  to  the 
Lords  glorie  acordinge  to  your  most  godiy  harties  dessyr. 
-  Written  in  Andwarpe,  the  xvn""  of  junc  1564. 

(Slale  papers,  Fureign.  Elizahelh,  vol.  LXXII,  n°  4ii.) 


MCCLXXXIX. 

Les  magistrats  d'Anvers  à  Cecil. 

(Anvers,  30  juin  t564.) 

lU  espèrent  que  leurs  requêtes  seront  écoutées  par  la  Régente  et  qu'elles  trouveront  le  même  accueil 

près  de  la  reine  d'Angleterre. 

Clarissime  atone  ornatissime  Domine  S.  P.  Litteras  M.  V.  datas  die  septima  praesentis 
mensisjunii  accepimus,  in  quibus  quod  tuum  nobis  defers  ofïîcium,  studium  ac  bene- 
volentiam,  vehementer  profecto  nobis  est  gratum ,  eoque  nomine  M.  V.  plurimas 
aginuis  gratias.  Verum  ut  ex  iisdeni  V.  M.  lilteris  colligimus  rem  ita  non  posse  tran- 
sigi  uli  postulamus,  ob  certas  quasdam  causas,  quarum  eaedem  vestrae  mentionem 
faciunl,  non  videmus  cur  ita  non  fieri  posse  queat,  cum  res  omnis  non  tam  sit  dcsptrala 
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qiiiii  aliquo  modo  in  inistinum  slatmii  roduci  iiU|ue  adeo  non  obstanlibu»  ediclis  vel 
inlordiclis  jam  ultro  cilroque  proniulgalis  prislina  amicitia  inter  regnuiii   Anglia;  cl 
lias  (liiiones  resarciri  et   niuluus  inlcrcnrsiis  el  lonimiinis  mereatoriim  negocialio  et 
ooiruiierciuni  ulrinqiio  exerceri  possil  :  prasertitn  quod  ca  ipsa  qua;  inter  Principes 
est  controvcrsia,  opéra,  studio,  diligcntia  ac  intcrcessione  bonoruin  virorum  utrinqiie 
ullo  modo  componi  queat.  Ad  quam  rem  eonficiendam  cum  speni  cerlissimam  conce- 
prriniiis  alqiic  sulco  persuadcinns  nohis  cerlo  nos  tanluni  cffecturos  p;nis  Dominam 
Giibcrnalricom  liarnm  ditionum  ut  pra'fala  edii'ta  et  inicrdicta  liiscc  dilionibiis  pro- 
mulgala  vcl  lollantur,  re\x)cenlur  vel  sallem  suspendantur.  Nihil  aliiid  rcstarc  videlur 
quam  ut  iiileliigamus  ex  (îubernalore  el  iis  qui  sunl  <le  Curia  naîionis  anglicanii-,  ad 
quos  eam  ob  rem  nunc  eliani  scribimus,  illis  esse  in  animo  pari  studio  ae  diligcntia  ex 
corum  parle  agcre  pencs  Serenissimam  Reginam  Anglia-.  Qua  in  re  si  operam  siiam 
pru'starcnon  piœtenniscrint,  nusquam  dcerimus  (juin  omni  in  re  ex  parle  nostra  salisfiat 
qiiemadmodum  et  senipcr  in  omnibus  quu-  ad  dignilatem  et  cxislimationi m  ejusdem 
nationis  quiiM|ue  ad  amieitiam  eoleiidam  speclarc  pulavimus  niliil  un(|uamprancrmiliere 
voluimus,  sicuti  etiam  modis  omnibus  sludium  omne  impenderimus  eo  quo  ha- conlro- 
versiic  vel  (lilTictillaies  eo  quo  deductie  sunl,  minime  progrederentur.  Cujus  quidem 
nostri   studii   plurimi    Anglicana'  nationis  sunl  testes.  [Vee  V.  M.  eelatum  voluimus 
non  omnibii*  modis  fuisse  conatos  sempcr  id  agere  apud  Dominam  Gubernalricem 
ul  ea  edicla  vcl  inicrdicta  vel  lollcrentur  vel  suspcnderentur.  Verum  ut  illud  impctrare 
ncquaquam  potuimus,  proplerea  quod  agcrctur  inter  Principes  tanlum,  tamen  solertia  ac 
diligcntia  maxima  clTecimus  quod  illud  ipsum  poslerius  edictiun,  cum  esset  accrbius, 
nostris  precibus  ac  inlcrcessione  miligatimi  fuerit  ita  ut  eidem  adjiceretur  illaclausula 
ad   lempus  et  doncc  edieia  istbic  a[)ud  vos  promulgata  communicalione  vel  alia  via 
ablala  vcl  suspcnsa  forent.  Qncmadmodimi  cliam  ut  daremus  nostri  crga  nationcm  an- 
glieanam  studii  argunienlum,  non  dcfiiimus  quin  ante  dics  aliquot  anica  (]uam  idem  edic- 
lum  promulgarctur,  vocatis  ad  nos  iis  qui  ex  nalione  anglicana  liictum  aderant.ipsisde 
promulgando  edicto  ostenderimus  (pii  etiam  in  se  rcccperant  illud  se  ad  suos  Londinum 
scriptmos  ac  signifiealuros.  Quo  etiam  aceedit  quod  nos  promidgationem   ejusdem 
cdieti  ad  dies  aliquo  rescrvavimus  ita  ui  ex  posterioribus  fucrimus  apud  quosca  publi- 
calio  facta  fuit.  Qua  ex  re,  cxquc  aliis  plurimis  liquido  constat  in  nos  (ul  quidam 
voliint)  nullomodo  esse  conjiciendam  culpam  aliquam,  cum  el  in  bac  réel  in  aliis  omni- 
bus qua>  ad  nationcm  anglicanam  pcrlincre  putaremus,  omne  gratilieandi  sludium  et  ope- 
ram posuerimus  scmper.  GaHerum,  ut  ad  rem  rcdeamus.cum,  uti  diximus,  ha-c  res  nulle 
modo  ad  mcliorem  slalum  reduci  possit  quam  ut  in  eo  agatur  pcnes  Principes  opéra 
ac  intercessione  bonorum  virorum,  V.  M.  imprimis  rogatum  velimus  ut  banc  causamita 
agat  apud  Serenissimam   Rcginnm   Anglia<  ut  intclligamus  V.  M.  commendaiionem 
atque  inlercessionem  in  bac  re  valuisse  plurimum.  Quod  quidem  si,  ita  uti  confidimus, 
Timr.  IV,  6 
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V.  M.  fecerit,  profecio  in  rem  ei  commodiim  uiriiisque  Principis,  necnon  ulrartimqiic 
ditionuni  et  mercalorum  summum  praestiterit  bencficium.  Poiro  in  iis  quac  ad  V.  M. 
perlinere  pulabimus,  nihil  praeteimittemus  studii,  oficii,  operae  (|uod  non  libenier 
ex  animo  ac  pro  viribus  praeslaUiri  sumus,  novit  Deiis  Opl.  Max  quem  precamur  ut 
V.  M.  quam  diulissime  servet  incolumem. 

Datum  Antwerpiap,  die  ullimo  mensis  Jimii  M"  D'  sexagesimo  quarto. 

[State  papers,  EUzahetli,  vol.  LXXII,  W  45ô.) 


MCCXC. 

Guzinan  de  Sylva  à  ta  duchesse  de  Panne. 

(2  mn-LET  4564.) 

Négociations  d'ÉIisabclh  avec  l'ambas-sadeiir  de  France.  —  Long  entretien  avec  Benoit  Spiimla  sur 
les  différends  commerciaux.  —   Les  marchands  semblent  se  plaindre  de  leur  émigration  à  Lmden. 

—  Éloge  du  Grand-Trésorier. —  Navires  préparés  pour  aller  en  Guinée.  —  Expédition  en  Afrique. 

—  Navires  français  qu'on  arme  pour  l'Écossc.  —   Le  roi  de  France  .se  rend  à  Lyon.  —  On  envoie 
par  Emden  des  marchandises  des  Pays-Bas  en  Angleterre.  —  Monnaie  en  usage  à  Emden. 

.4unque,  como  tensro  escrito  a  V.  A.  a  los  xxvu  de  Junio,  yo  pcnsava  no  diferir 
sino  pocos  dias  el  pedir  audieneia  a  la  Reyna,  para  començar  a  Iractar  de  négocies, 
tomando  por  ocasion  mi  ocupacion  liasta  pasarme  a  la  casa  dondc  tengo  de  ester,  por 
respccto  de  que  no  pensascn  que  yo  traia  gran  priesa,  y  que  alla  tenian  la  mesma  :  se 
ha  dilalado  mas  de  lo  que  pense,  pero  no  de  lo  que  lia  sido  neeessario,  porque  dénias 
de  la  causa  que  escrevi  por  lo  de  Anveres,  que  estos  avian  publicado,  lie  querido  ver 
en  lo  que  se  resolvian  eon  el  Embaxador  de  Francia,  porque  tambien  el  atendia, 
como  V.  A.  ha  vislo  por  mis  cartas,  dos  punios  de  imporlancia,  y  de  la  mesma  sub- 
stancia  de  los  que  yo  tengo  de  tratar  en  estas  malerias,  y,  como  lo  iraia  tan  al  eabo,  he 
querido  ver  la  determinacion  de  la  Reyna  con  Francia,  y  aun  la  del  Embaxador  con 
elles;  el  quai  ha  estado  conmigo,  y  me  visite  con  mtiehas  palabras  y  demostracion  a  que 
yo  respondi  con  las  mesmas,  y  dixome  lo  que  se  avia  con  el  resuello,  de  que  no  tiene 
salisfacion,  pero  piensa  apretallos,  y  assi  me  dixo,  alento  a  que  tiene  ya  fuera  de  aqui 
los  ostages,  anie  rogado  que  se  entrelenga,  hasta  que  se  tome  algun  apuniamiento  con 
esos  estados.  Pedile  que  me  embiase  por  escrito  lo  que  avia  demandado  y  la  respuesia, 
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y  assi  me  lu  etnbio  con  su  sccrciaiio,-  cl  quai  csluvn  aqui  grau  raiu;  piJen  la  obser- 
vancia  de  sus  entrecursos  antiguos,  confortni;  a  la  paz  que  ticticn  hccha  de  présente  y 
la  ygualdad  de  la  coniralacion  y  la  sogiiridad  de  lu  tnar  :  osla  ultima  parte  le  dixe  que 
pcnsava  tralar  de  présente,  y  de  los  daùos  liechos  a  los  subdilos  de  Su  .Ma«^,  porque 
es  cl  principal  piinto  para  entrciener  la  buena  paz  y  amistad,  porque  en  lo  dénias,  si 
los  Ingicses  bolgasen  del  util  y  ygual  comercio,  se  assistiria  n  cllo,  y  sino,  no  yva  a 
esos  eslados  mas  que  a  elles,  antes  nieiios,  y  que  me  parescia  que  cl  Embaxador,  en 
el  particular  de  la  scguridad  de  la  mar,  dévia  lanibien  liazcr  inslaiicia,  lo  quai  trate 
assi  con  el,  porque  no  es  gentc,  a  (|uien  se  pueda  dezir  mas  de  lo  que  dessco  que  sepa 
la  Reyna. 

Kenedicto  Si)inola,  Gitioves,  es  de  los  que  lieneii  grande  amislad  con  milorl  Robert, 
y  me  viene  a  visilar;  liaze  proffesion  de  Catliolieo,  y  por  lai  es  tenido,  es  liombre  de 
entendimicnlo,  mas  tan  obligado,  eomo  el  me  ha  dicbo,  y  yo  cslava  dello  avisado,  a  la 
Ueyna,  y  a  Milort  Robert  lia  dicbo  que  yo  trato  con  el,  como  con  Robert,  :iinque  bago 
inucstra  de  gran  conflança  y  le  digo  en  graii  secreto,  lo  que  desseo  que  el  les  diga;  este 
nie  ba  tratado  en  el  negocio  de  los  edictos  que  alla  y  aqui  se  ban  proclamado,  y  si 
ténia  yo  borden  para  tratar  dello.  Rcspondi  que  si,  si  entendiese  que  las  cosas,  en  este 
particular,  podiian  tratarse  bien  y  con  yj;naldad,  y  que  bolgaria  de  ser  en  elio  buen 
ministro,  porque  entendia  que  a  los  unos  y  a  los  otros  conveiiia  lomar  ygual  medio  en 
ello  y  jtisto,  y  que  Su  Mag"*  no  queria  tratar  con  el  amigo  de  cosa  en  que  le  offendiesse, 
pero  que  assi  queria  que  le  respondiesen.  Dixome  que  el  entendia  que  todo  este 
negoeio  avia  de  parar  en  los  dacios  iinpuestos  a  las  mercadurias,  por  ser  renta  de  la 
Hejna  y  placart  passado  por  parlamcnlo  y  becbo  en  tiempo  de  la  Reyna  Maria  y  que 
Su  Mag""  estava  présente.  Yo  le  rcspondi  que,  aunque  se  trato  dello  en  tiempo  de  la 
Reyna  Maria  y  con  consentimienio  de  Su  Mag'',  que  csto  se  pudo  bazer  por  ser 
Su  Mag''  Senor  des(e  Rcyno  y  de  esos  eslados,  y  baver  querido  disimular  para  la 
ayuda  de  la  Reyna  por  alguu  tiempo,  mas  que,  no  siendo  Rey,  como  cra  entonzcs,  de 
Inglaterra,  que  no  avia  de  pcrmilir  que  sus  subdictos  fuescu  iratados,  sino  por  los  anli- 
guos  entrecursos,  en  scmejantes  dacios,  para  la  Reyna  y  Reyes  que  scran,  especial- 
inenle  que  la  principal  causa  por  que  los  dacios  antiguos  se  avian  permitido,  siendo 
tan  pequefios,  110  avia  sido  sino  por  razon  de  eslar  pordlos  los  Reyes  de  Inglaterra 
obligados  a  la  seguridad  de  la  mar,  y  aun  a  los  dafios  que  se  liizieseii  en  ella  ;  y,  si  a 
csto  se  atcndia,  como  de  fiierza  se  dcduziria  a  platico,  que  de  los  robos  passados  se 
veia  bien  si  lo  poco  se  dévia  pagar  quanto  mas  aquella  gran  suma,  pues  la  seguridad 
avia  parado  en  total  destiuicioii  de  los  contratantes,  y  que  quanto  a  su  placart,  era 
becbo  por  Parlamento,  que  el  Parlemeiito  podia  valer  y  tcncr  fuiTza  con  los  suyos,  mas 
no  con  los  estrailos,  a  quien  ni  dévia,  ni  podia  ligar  el  Parlamento,  y  assi  se  podria 
poner  en  ello  borden  con  facilidad.  Con  esta  conlianea  j  secreto  volvio,y  con  dcziric  quan 
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agraviados  cslan  los  subilitos  de  Su  Mag^  de  que  ho  se  les  da  licencia  para  arinar  y 
salisfazersc  de  los  nialos  tralamientos  y  robos  que  haii  padescido,  lo  quai  Su  Mag''  no 
ha  consentido,  leniendo  por  cierto  que  la  Reyna  pondria  convenienlc  lemedio  en  ello,  y 
por  no  dar  lugar  a  los  inconvinientes  que  de  semejanles  licencias  podrian  resultar.  EsU' 
mismo  me  ha  dicho  que  dessea  mucho  que  el  negocio  de  la  nao  que  lomo  Cohan,  se 
hordene  de  suerte  que  se  cobre  la  hazienda  por  bucnos  medios,  porque  de  olra  ma- 
nera  lo  ticne  casi  por  impossible,  por  muchas  causas  que  da  para  ello,  a  mi  ver  apa- 
rcntcs  y  aun  razonables,  segun  la  via  del  ncgociar  desla  lierra,  cspecialmenle  en  lieclio 
de  inlerese,  y  que  eslo  ha  de  ser  por  medio  de  milord  Coban,  hermano  desie,  al  quai 
assi  por  rucgo  destc,  y  de  Antonio  de  Guaras  liene  cniendido  que  se  mêlera  en  ello  y 
hara  que  su  hermano  de  las  ditas  a  quien  ha  vendido  la  mercaduria,  y  no  de  olra 
suerle.  Rcspondile  bien  a  ello,  mas,  aunque  el  no  me  lo  ha  diclio,  para  mi  enliendo  que 
devc  preténder  me'erme  a  mi  en  ello,  porque  despues  de  hecha  la  reslitucion  o  en 
terminos  de  hazella,  me  pueda  pedir  que  yo  intercéda  con  la  Reyna,  para  que  este  sea 
perdonado,  y  como  este  demas  del  dilito  de  baver  tomado  la  mercaduria  y  baver 
hecho  un  tan  grande  exceso,  paresce  que  el  desacalo  por  el  hecbo  es  grande  y  (mi 
que  deve  aver  castigo  exemplar,  yo  no  me  detcrminaria  a  hazello,  siii  tener  para  ello  <> 
conseritimiento  o  mandalo  de  V.  A.,  al  quai  esperare  con  dezir  a  V.  A.  que  a  iique 
este  se  tuviese  en  la  mano  para  castigailc,  no  se  le  haria  aqiii  ninguno.  Yo  séria  de 
parescer  que  se  cobrase  la  hazienda,  pues,  aunque  en  effccto  por  el  exemplo  séria  im- 
portante el  castigo,  se  perderia  la  hazienda,  y  quando  mucho  se  yria  con  ella  este 
ladron,  por  algun  liempo,  por  que  pensar  que  ha  de  ser  preso,  no  lo  tengo  por  pos- 
sible, jiorque  antes  que  se  demandato,  es  siempre  avisado  y,  sino  me  etigano, 
esta  suerte  de  negocios  anda  como  entre  eompadres ,  y  pcrder  lo  uno  y  lo  otro, 
no  séria  cordura,  aunque  yo,  por  mi  natural  inclinacioii,  antes  atcnderia  al  castigo  del 
ladron  que  a  la  hazienda  que  se  ha  robado;  tnas  no  se  que  sea  esta  la  cordura,  pero 
que  entreteniendo  el  negocio  hasta  ver  el  mandato  de  V.  A.,  el  quai  sera  e!  mas  coii- 
veniente  y  el  que  tengo  y  devo  seguir. 

Aqui  se  ha  entendido  que  la  negociacion  de  Empdem  va  mal,  y  assi  me  lo  ban 
avisado,  y  que  estan  miiy  descontentos  dello,  y  eada  dia  lo  eslaran  mas  :  hanse  que  lido 
por  cierta  via  informar  de  una  persona  de  Flandes  de  quien  tienen  credilo,  si  en  esos 
estados  se  podrian  hazer  buenos  pailos,  con  la  lana  de  Espana  sin  la  de  aqui,  el  quai 
les  rcspondio  que  si  :  y  fuele  replicado  que  no  serian  tan  finos,  y  el  respondio  que 
asi  era  verdad,  pero  que  serian  de  mucha  mas  dura  y  proveclio,  y  que  no  avrian  me- 
nester  su  lana.  Mucho  sienten  esta  prohibicion,  segun  entiendo,  y  sentirla  han  cada 
dia  mas,  si  se  continua,  no  vinicndo  en  lo  que  sera  justo. 

V.  A.  me  mande  avisar  si  en  caso  que  estes  alçasen  los  edictos  en  dia  seiiaiado,  de 
una  parte  o  otra,  vinicndo  a  la  eomunicaeion,  si  se  han  de  alçar  los  dacios  antiguos,  o 
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si  se  iian  de  aiçar  los  modcrnos,  que  esto  no  viciie  apuntado,  ni  se  me  dixo  a  mi,  sino 
sjolo  que  se  alcen  los  cdictos  beclios  de  aqui  y  (le  alla,  y  se  cxecutase  la  eomunica- 
cion  cou  effecto. 

El  Gran-Tiiesorero  mueslra  buena  voluniad  al  servicio  de  Su  Mag',  y  assi  dcmas 
de  me  haver  dado  licencia  para  que  se  sacasen  très  paftos,  que  aqui  se  avian  hecho, 
dos  para  Su  Mag^,  para  de  camino,  y  olro  para  don  Diego  de  Cordova  su  cavallerizo. 
Sucedio  que  un  marinero  fliimenco  fue  toniado  eon  cierla  suina  de  dineros,  que,  como 
V.  A.  sabc,  no  se  |»ucden  sacar  dcsic  reyno  :  yo  le  embie  a  pedir  se  buviescn  bien 
con  el,  y  se  los  hizo  bolver  todos. 

Havianme  eertidcado  que  se  ponian  en  ordtn  quatre  naos  para  yr  a  Giiinea,  ennlra- 
taeion  de  Portugal.  Despues  me  dizin  que  son  dos  que  ha  comprado  para  yr  en  elias 
un  capitan,  Luincs,  de  Plemua  ;  son  buenos  los  navios  y  de  guerra,  aviansc  bccbo  para 
la  Reyna,  y  por  la  paz  no  los  ha  avido  menester  ;  dizen  que  parte  daqui  a  mes  y 
medio. 

Hase  lenido  aqui  aviso,  que  los  très  mill  AIcmanes,  que  Su  Ma'  dezian  que  mandava 
hazer  en  Tirol,  con  otros  très  mil  lialianos  y  très  mil  Espanoles  de  los  viejos  de 
Italia,  se  ban  embarcndo  la  via  d'Espaîia,y  que  se  ha  declarado  que  la  jornada  es 
Bugia  y  Argel. 

Dizen  que  en  Francia  se  aprestan  siete  navios  arniados  para  yr  en  Escocia,  no  saben 
dezir  In  causa,  ni  para  que. 

El  Embaxador  de  Francia  tiene  nueva  que  su  Rey  avia  de  entrar  en  Léon,  a  los 
xiiJ  del  passado,  y  que  le  hazeii  rccebimiento  y  le  dan  servicio,  aunque  por  otra  via 
dizen  que  el  Rey  no  queriarescibimiento,  por  no  gastar  la  ciudad. 

Agora  me  ban  dado  aviso  que  lian  llegado  aqui  très  ebarruas  con  especias  y  graso 
y  otras  eosas  de  mcrcaduria  de  Flandes  necessaria  para  este  reyno,  y  que  lo  han  car- 
gado  en  Empden,  y  que  conviene  que  V.  A.  mande  que  se  tenga  graa  guarda  en  esto, 
y  que  no  se  eontienta,  pues  V.  A.  lo  tiene  vedado. 

Demas  de  se  bazcr  mal  la  negociacion  de  Empden,  la  vcnla  de  los  pafios  me  ban 
dicbo  que  les  ban  pagado  en  tallares,  que  no  es  moneda,  que  aqui  se  eonsiente,  y  que 
los  mcrcaderes  piden  licencia  a  la  Reyna  para  que  por  algun  tiempo  se  pueda  usar 
délia  en  este  reyno,  y  que  piensan  se  les  concédera.  Nucstro-Seîior,  etc. 


[Archives  de.  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  817,  fol  47.) 
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MCCXCI. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Panne. 

(2  JUILLET  1564.) 

Spinola  lui  a  demandé  si  le  Roi  préférait  le  mariage  de  son  fils  don  Carlos  à  celui  de  Lryccster 
avec  la  reine  d'Angleterre.  —  Réponse  qui  lui  a  été  faite. 

De  lo  que  he  >icri|tto  a  V.  A.  avra  entendido  lo  que  yo  puedo  dessear  en  lo  que  toca 
al  negocio  de  Carlos.  Esjiinola  vino  a  mi,  ha  très  dias,  y  me  dixo  que  desseava  saber 
si  Su  Magcstad  eiitendia  (jue  para  lo  de  aqui  estaria  bien  el  ca.«amiento  desta  Reyna 
eon  Carlos,  para  la  .seguridad  de  sus  eslados,  pues  ya  se  deve  aver  mirado  y  iratado 
anles  de  agora  del  ineonveniente  que  podria  tener,  o  si  estaria  mejor  el  de  Lesester 
para  este  fin.  Yo  le  respondi  que  no  entendia  tanto  de  aquellas  malerias,  ni  avia  adver- 
tido  a  ello  por  no  se  iratar  del  casamiento  de  Carlos,  ni  ver  memoria  dello  :  que  en  lo 
de  Lesester  entendia  que  Su  Magcstad  le  ténia  aflîeion  por  la  buena  voluntad  que  el 
mosirava  y  avia  siempre  mostrado  a  su  servicio  y  por  tenerle  por  bien  aniniado  en  lo 
de  la  religion,  y  que  si  el  se  diessc  buena  inana  para  que  se  bolviesse  este  Reyno  a  la 
obediencia  de  la  Yglesia,  que  Su  Magestad  no  le  dexaria  de  favorescer.  Este  Espinola 
es  gran  cosa  del  Roberto,  como  tengo  scripte  :  es  Catholico  y  muestrase  afficionado  a 
Su  Majeslad.  Tiene  entendimienio  :  yo  hago  del  gran  confiançn  en  lo  que  quiero  que 
sepan  estos  y  de  no  otra  cosa.  En  lo  que  se  otfresciere  a  su  herm  ino,  supplieo  a  V.  A.  le 
mande  favorescer,  porque  este  liaze  aqui  buenos  oUicios  a  lo  (]iie  paresce. 

{Archives  de  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  818,  fol.  109.) 
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Jean  Utenhove  à  Cecil. 

{4  JUILLET  1564  ) 

n  rappelle  la  promesse  d'une  pension  de  deux  mille  couronnes  faite  par  la  reine  d'Angleterre  au 
comte  d'Oost-Frise  et  prie  Cecil  d'user  de  toute  son  influence  en  faveur  des  marchands  flamands. 

(Archives  d'Halfield.  —  Publié  par  Haynes,  p.  448.) 
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Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(  10  JUILLET  liS64.) 

Envoi  d'un  chiffre.  —  Questions  de  finance.  —  Impôts  sur  les  vins  de  France.  —  Il  a  reçu  une  lettre 
des  magistrats  d'Anvers.  —  Mauvaises  nouvelles  de  la  santé  de  l'Empereur.  —  Nombreuses 
démarches  des  magistrats  d'Anvers.  —  Il  recommande  le  docteur  MolinKus. 


Keccvi  la  caria  de  V.  Alleza,  de  m  dcl  présente,  a  los  siete  por  la  mafiana  :  avia 
lenido  aviso  de  don  Franccs  de  lo  que  avia  subcedido  en  lo  que  loca  a  su  cifra,  de  «un- 
luxe  niiiclia  pena,  por  lo  que  V.  A.  puede  entender,  y  tambien  por  la  don  France», 
que  son  cosas  estas  que,  aunque  muchas  vfzes,  no  l'Sta  en  nueslra  niano  el  remedio,  y 
por  lo  mesnio  ni  la  culpa  ;  sientese  muctio  mas  que  se  puede  pensar.  Suplico  a  V.  A. 
le  consuelc,  como  ereo  lo  avra  ya  liccho,  con  su  gran  ilemeiicia  y  suma  bondad  natu- 
ral  a  qnien  es.  La  cifra  que  V.  A.  einbio  a  KspaïSa  v  a  don  Franees,  me  ha  llcgado  a 
muy  buen  licmpo  para  dar  aviso  a  Su  Mag^  y  a  V.  A.  y  a  don  Franees,  de  lo  que  ay 
aqui,  sin  cscrupulo  de  pensar  que  Franceses  se  aprovechen  dello  :  que  segun  son  bien 
menestcr  eslar  siempre  en  aviso,  viene  muy  buena. 

Mucho  desseo  que  V.  A.  acabase  de  dar  ultima  horden  y  conclusion  en  los  ser\icios 
pues  es  materia  tan  necessaria  al  servicio  de  Su  Mag"*  y  bien  desos  eslados,  por  la  paga 
de  lagente  de  la  gucrra.  Tcngo  por  eicrlo  se  acabara  presto  con  la  buena  ayuda  que 
V.  A.  dize  que  tiene  desos  senores  de  que  yo  estoy  bien  satisfecho,  como  quien  lan 
bien  sabe  el  gran  amor  y  afcction,  con  que  siempre  ban  scrvido  y  sirven  a  Su  Mag^  :  de 
lo  quai  V.  A.  como  lo  ha  hecho  es  juste  que  siempre  lo  représente  a  Su  Magf*,  que  yo, 
con  la  humildad  que  se  requière,  siempre  hare  memoria. 

A  buen  ticmpo  llego  la  nueva  de  se  haver  quitado  la  impuesta  del  vino  de  Francia  y 
el  baver  V.  A.  mandado  aiçar  la  defcnsa  de  los  vinos  :  yo  lo  dixc  a  la  Reyna,  como  mas 
particularmente  entendcra  V.  A.  por  la  de  Su  Mag**,  a  la  quai  me  remito  en  todo  que 
por  esta  causa  no  lo  refiero. 

Los  de  villa  de  Anveres  me  ban  eseritto  una  caria  en  latin,  que  por  ser  larga  no  la 
embio  a  V.  A.  y  de  no  mas  substancia  de  cncomcndarme  estos  negocios;  devenles 
baver  aqui  hccho  fieros,  porque  aun  a  mi  me  lo  ban  dado  a  entender  que  la  Reyna 
por  estar  enojada  de  ellos  si  se  viene  a  buena  liordcn  en  el  comercio,  no  querra  que 
aun  sus  pafios  vayan  a  esos  eslados,  ni  se  liaga  la  coniratacion  dellos  en  Anveres,  y 
como  andan  con  este  miedo  ;  deven  haver  hecho  algunas  diligencias,  con  bondad  que 
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algunas  vtzes  dafia,  qiiaiido  las  rcscibe  génie  no  tan  llana.  Embiaronme  el  iraslado  de 
lo  que  ellos  escrivieron  a  los  de  aqui,  y  la  respucsta  que  luvieion  dellos  ;  la  copia  de  lo 
que  yo  les  he  escrito,  va  con  esta  en  crohencia  de  Curie!,  que  de  mi  parte  les  acon- 
sejara  que  no  muesircn  flaqueza,  sino  que  cslcn  a  ver,  con  un  poco  de  paciencia,  por- 
que  no  danen  el  ntgocio,  pues  su  particular  V.  A.  lo  ha  de  liazer  y  no  aqui. 

Mncho  me  pesa  que  no  aya  buenas  nuevas  de  la  salud  del  Emperador  que  a  ningun 
lienipo  podra  dexar  de  hazer  dano  su  falta  :  quanto  mas  en  estos  trabajos  !  Heme  holgado 
niucho  que  mis  carias  ayan  ydo  con  el  corner,  muy  gran  merced  me  ha  hecho  V.  A. 
en  mandarme  avisar  dello. 

Pena  tengo  en  que  no  aya  cartas  d'Espana,  mas  deven  estar  todos  buenos,  pues  no  se 
sabe  otra  cosa  :  con  eslo  me  consolare,  y  porque  estoy  determinado  de  pasarlo  mcjor 
que  don  Frances,  lengo  mejor  occasion,  por  tener  a  V.  A.  tan  cerca,  con  que  tengo  el 
l'avor  que  alli  le  falta  :  su  carta  va  lambien  abierla  para  que  V.  A.  la  mande  ver. 

Aviendo  escrito  lo  que  arriba  digo  de  lo  de  Anveres,  me  han  dicho  que  han  escrito 
aqui  a  Milort  Robert  y  a  otros  parliculares,  sobre  estos  negocios;  no  devrian  mostrar 
lanta  voluntad  por  que  aqui  piensan,  como  me  han  avisado,que  no  es  sin  horden  de 
V.  A.  y  desbaratan  quanto  aqui  se  puede  endereszar,  y  séria  menester  que  callasen  :  yo 
advorti  dello  a  V.  A.  antes  que  parlieso;  bueno  es  que  piensen  los  de  Anveres  que  sus 
intercesiones  an  de  hazer  con  los  de  aqui  lo  que  no  hara  su  propio  inlerese,  y  lo  que  a 
ellos  les  importa  la  concordia,  pues  yo  entiendo  que  solo  su  negocio  particular  los  ha 
(le  traer  a  ella,  y  no  el  nuestro,  y  assi  se  deve  alla  entender. 

Todo  este  negocio  a  lo  que  entiendo  y  tengo  escritto  a  de  parar  en  los  impuestos 
sobre  las  mercaderias  o  subsidios.  V.  A.  me  mande  avisar  ,  muy  en  particular,  en  este 
punto.  Tanbien  he  tenido  aviso  que  estos  atiendien  a  que  se  acyben  sin  comunicacion, 
estas  materias,  porque  piensan  que  por  aquella  via  acabara  el  negocio  y  deven  dessear 
brevedad. 

Bien  creo  que.  segun  las  buenas  letras  y  gran  virlud  del  doctor  Joanes  deMolineus, 
V.  A.  se  avra  acordado  de  tener  memoria  del;  pero,  si  con  las  muchas  ocupaciones  no 
a  havido  hasta  aora  lugar,  suplico  a  V.  A.  no  le  olvide.  Nuestro -Seïior,  etc. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  817,  fol.  57.) 
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MCCXCIV 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de,   Parme. 

(10  JUILLET  1S64.) 

Démission  donnée  par  le  comte  d'Arundel.  —  InconvéïiienU  des  démarches  faites  directement 

par  les  magistrats  d'Anvers. 

Havicndo  escrito  lo  que  V.  A.  vera  por  mi  caria  y  estando  ya  cerrado  cl  ()liego,  he 
lenido  aviso  de  dos  cosas  :  la  primera  que  el  eonde  de  Arandel,  porciertoenojoque  ha 
avido,  el  quai  al  présente  no  sabre  dezer,  enlio  oy  a  la  Keyna  y  le  dixo  que  no  queria 
mas  servir  cl  offieio  de  mayordomo  mayor  y  le  dexo  el  baslon,  el  quai  elhi  lomo  y  ha 
quedado  assi.  Procurare  saher  la  causa,  y  cscrevirla  e  a  V.  A.  La  o'.ra  es  que  havicndo 
escrito  a  V.  A.  como  los  de  Anvcrcs  liazen  aqui  dilificncia  en  lo  que  loca  a  los  placarlcs 
hordenados  por  V.  A.  en  esos  eslados,  por  lo  quai  lurhan  la  huena  manera  de  nego- 
ciar  por  sus  deniostraciones,  agora  ulliniamente  he  tenido  aviso  de  nuevo,  que  demas 
de  tm  eorreo  que  avra  quatro  dias  que  aqui  cnibiaron,  con  el  quai  me  escrivioron  como 
Icngo  diciio  a  V.  A.  y  yo  les  lie  rcspoiidido,  lian  emhiado  oiras  nuevas  carias  sin  me 
haver  dado  aun  noticia  dello,  sobre  lo  quai  se  ha  enUado  oy  en  consejo,  y  se  a  Iralado 
alli  de  la  maleria,  lo  quai  sicndo  assi,  como  yo  he  sido  avisado,  es  ncgocio  de  mucha 
consideracion,  y  a  que  V.  A.  deve  mandar  proveer,  porque  dénias  de  ser  aqui  lan 
danosas  !>emejantes  summisiones,  como  tengo  diclio  a  V.  A.  antcs  que  viniesc  y  escrito 
despues,  coi^io  por  informacion  yo  havia,  ténia  entendido  mucho  del  bumor  desla  lierra, 
no  conviene  que  esto  se  les  consienta,  por(|ue  aun  quando  solamcnle  iratavan  de 
suplicar  a  Su  Mag"*  y  a  V.  A.  por  el  rcmcdio  y  illo  escrevian  cllos,  yo  se  bien  lo  que 
dafiaron,  quanio  mas  meterse  a  (ralar  solire  cl  punio  principal  que  lota  a  los  dacios 
impueslos  por  la  Reyna  en  las  mercancias,  de  lo  quai  se  ha  iralado  en  el  consejo  de  oy  : 
segun  mi  aviso,  eosa,  como  digo,  de  In  calidad  que  V.  A.  puede  enlender,  para  que  ni 
se  aciérie  cl  negociar,  ni  yo  tcnga  inano  para  dctonerme  en  lo  que  conviene,  anies 
biirlen  de  mi,  entendiendo  olra  eosa,  y  si  se  que  eslo  es  verdad.  Hasia  ver  la  demoslra- 
eion  que  V.  A.  haze  en  ello,  no  hablare  en  el  negocio  porque  no  conviene  al  servicio  de 
Su  Mali"*,  ni  a  lo  que  yo  devo  hazer.  Nuestro-Seftor,  etc. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  «17,  fol.  56.) 
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MCCXCV. 
Ceci/  aux  magistrats  d'Anvers. 

(GREENWICH,  Il   JUILLET  1564.^ 

Il  promet  son  appui  à  leurs  réclamations. 

Magnifie!  et  clarissimi  Domini.  Sccundas  vestras  literas  ad  me  perlulii  idem  tabella- 
rius  vester  qui  et  priores,  homo  ut  apparet  diligens  ac  modestus.  El  quuni  idem  sit 
argumentum  islaium  atque  aiiarum  vcstrarum  lilerarum,  idem  etiam  dare  responsum 
quamquam  aliis  verbis  videor  quodainmodocogi.  Nam  res  ipsa  apud  nos  aiit  nullam  aut 
parvam  habet  mutalionem.  Qiiod  hactenus  a  nosiris  videlur  innovalum  mercaloribus, 
invitis  illis,  id  faclum  est,  ut  omnibus  constat,  qunm  acerbis  et  inhumanis(ut  ita  dicam) 
edictis  exclusi  essent  penitus  ab  omni  apud  \oi  ncgotintione,  adeo  ut  nisi  aditus  ad 
alias  regiones  illis  fuisseï  contessus, de  illorum  fortunis  fuisset  aliquo modo  peiiclitatum. 
Verum  quum  jam  post  prœlerita  ea  pericula,  in  quœ  addueti  fueruni  nostri  (non  dicam 
vobisqui  rempublicam  admiiiislralis,  sed  aliis  in  urbe  vestra  quorum  nominibus  piircam, 
raanibus  ac  pedibus  id  provoeantibus),  vos  bénévole  et  prudenter  nostros  meicatores 
accersitis  ad  vetusta  in  urbe  veslra  hospitia,  et  me  et  alios  per  literas  admoneiis  et  inci- 
tatis  ut  operam  nostram  apud  Sercnissimam  Dominam  nostram  Reginam  in  eum 
finem  impcndamus.  Certe  neque  inslitulum  hoc  vestrum  possum  improbare ,  neque 
nostris  inutile  futurum  puto,  si  modo  ea  quae  nostros  istic  commorantcs  et  ncgotiantes 
jam  per  aliquot  annos  conlra  antiquos  usus  defaligarunt,  veslra  opéra  iia  aboleantur,  ut 
reversi  non  cogantur  denuo  de  novis  sedibus  cogitare. 

Verum  quum  ego  cogito  Principum  nostrorimi  hanc  esse  causam,  non  privatorum. 
homintmi,  liaud  video  quomodo  sine  illorum  consensu  exitum  optatum  habire  possit, 
qua  in  re,  ut  antea  promisi,  ita  me  recipio  nullum  laborem  negleclurum  quia  sedulo 
et  omni  qua  possim  diligentia  vestras  postulationes  in  rem  ulriusque  nationis  apnd 
meam  Sercnissimam  Dominam  promovebo.  Restai  igitur  ut  de  co  cogiteiur  qiiod  Prin- 
cipes de  bac  causa  statuant  et  décernent;  nam,  nisi  id  tentetur,  frustra  leliquus  labor 
impenditur.  Et  intérim,  Amplissimi  Domini,  vobis  persiiasum  esse  cupio  me  paratum 
semper  fore  ad  omnia  peragenda  quas  ad  redintegrandam  liane  vetuslam  ulriusque 
nationis  amicitiam  et  negotiationcm  spectare  aut  pertinere  possit.  E  Rigia  Grenevici, 
xj  julij  1564. 

{State  papers,  Elizabeth,  vol.  LXXIII,  n*  66.) 
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MCCXCVI. 


La  duchesse  de  Parme  à  (iiizman  de  Sylva. 


< 


(BRUXRIXES,  a  JUIU.KT    t!i6i. 


Elle  approuve  les  réponses  qu'il  a  faites  touchant  la  négociation  de  France  et  les  (axes  mise*  sur  Ici 
marchandises.  —  AfTairu  de  lord  Cobhain.  —  Elle  est  prête  à  rétablir  l'entrecours.  —  Dirersct 
mesures  à  prendre  dans  c(!  but.  —  Conférence  à  tenir  à  Bruges. 


Monseigneur  l'Ainhassadeur.  J'ay  eu  grand  plaisir  d'cnlendre  sy  particidlicrement 
les  choses  dont  par  vos  lellres  du  second  de  (;e  mois  m'adverlissez,  tant  de  ce  que 
l'ambassadeur  de  France  a  Iraictié  avi-c  la  Uoyne  d'Angleterre,  ensambic  le  la  com- 
mimication  que  Benedicto  Spynolla  a  eu  avec  vous  de  la  part  de  Millord  Hobert  pour 
ouverture  de  vostre  négociation,  comme  aussy  de  toutes  aullres  choses  dont  m'cscripvez 
par  vosdictes  lettres. 

Sur  quoy  vous  manderay  mon  intention  avec  la  résolution  du  Conseil  du  Iloy  mon 
seigneur  sur  chacun  poinct. 

Prcmièrenicnl,  touchant  les  demandes  dudict  ambassadeur  de  France  et  de  la  res- 
ponse  que  liiy  a  cslé  donnée  de  lu  part  du  Conseil  d'Angleterre,  ce  n'a  esté  petite 
diligence,  ny  dextérité  vostre  d'avoir  recouvert  lesdictes  copies,  vous  requérant  de  ce 
que  pourrez  entendre  ultérieurement  de  ladiele  négociation  m'en  faire  part  de  temps  à 
.aullre,  combien  qu'il  semble  assés  que  lesdicls  Anglois  voeullent  différer  de  luy 
donner  response  absolute  tant  qu'ils  verront  quelle  sera  Tyssiie  des  affaires  de  pardeçà 
avec  eulx. 

En  après,  touchant  ce  que  ledict  Benedicto  Spynolla  vous  a  dict  toute  la  dispute 
de  pardeçà  en  Angleterre  consister  sur  deux  poinets,  l'un  concernant  les  impositions 
mises  sur  les  marchandises,  quy  est  le  revenu  de  la  Royne,  et  l'aullre  sur  les  ordon- 
nances passées  en  Parlement,  qu'il  dict  estre  faicles  du  temps  de  la  feue  Royne  Marie, 
j'ay  trouvé  la  response  que  luy  avez  donnée  fort  bonne  et  pertinente.  Suy\ant  laquelle 
(en  cas  (jue  luy  ou  quelque  aultre  du  Conseil  de  ladicte  Royne  vous  mecient  plus  en 
avant  ces  propos)  leur  ferez  la  mesmc  res|)once,  adjoustani,  quant  auxdictes  ordon- 
nances, que  icelles  ne  sont  esté  faietes  du  temps  de  ladicte  feue  dame  Marie,  mais  par 
la  Royne  moderne,  selon  (jne  se  voyt  p:ir  les  actes  de  Parlement  faiels  durant  son 
règne.  Comme  aussy  au  regard  desdictes  impositions,  direz,  encoircs  que  icelles  ayenl 
esté  augmentées  du  temps  de  ladicte  feue  Royne,  que  cela  n'empesche  que  ladicte 
augmentation  ne  soyt  contravention  aux  traictés  d'entrecours,   considéré  que  par  iceulx 
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est  proliibé  d'augmenler  les  subsides  et  imposts  et  en  inectre  aullres  que  ceulx  quy 
avoient  lieu  cincquanle  ans  paravant  les  entrecours,  avec  ce  que  ladicte  augmentation 
l'ut  faicte  en  l'an  iî)58>que  lors  Sa  iMajesié  Royaile  estoit  pardeçà  occupée  aux  armes, 
tenant  camp  contre  France,  n'ayant  Sadicte  Majesté  esté  advertye  de  cestuy  affaire, 
non  plus  que  des  aultres  d'Angleterre,  encoires  moins  que  ce  fut  contre  lesdicls  entre- 
cours, joinct  que  leurs  deux  Majestés  estoient  lors  en  guerre  contre  leur  commun 
enneiny,  partant  se  debvoicnt  mutuellement  secourir.  Ce  que  cessant  prestement,  puis- 
que par  les  traitiés,  les  daees,  subsides  et  imposilions  ne  se  poeuvent  augmenter,  il 
appert  clairement  que  iceulx  se  doibvent  ostcr.  Oultre  que  ceste  Royne  les  liève  plus 
grands  sur  les  subiecls  de  pardeeà  que  sur  les  siens,  et  plus  grands  que  ne  faisoit 
ladicte  (evic  Royne,  comme  aultresfois  a  esté  déduict  plus  amplement  par  escript  et 
que  se  monstrera  plus  particulièrement  à  la  communiialion,  en  cas  qu'elle  se  tienne. 
A  laquelle  pourrez  remeclre  cestuy  et  semblables  disputes  pour  n'entrer  ultérieure- 
ment en  altération  contre  eulx  en  (elles  pariiculariiés  quy  viennent  à  iraieter  par  les 
commissaires  quy  seront  dcppulés  à  la  Diettc. 

Quant  est  du  frère  de  Millord  Cobban,  fugitif,  dont  m'escripvez,  l'on  a  trouvé  icy 
bonnes  les  considéraiions  que  représentez  de  coslé  et  d'aultre,  pour  sçavoir  si  debvez 
intercéder  vers  la  Royne  pour  son  pardon  ou  non.  Sur  quoy  demandez  mon  ridon- 
nance.  Et  pour  vous  en  dire  mon  intention,  il  samble  que  debvez  faire  instance  pour 
avoir  promptement  restitution  des  biens  robbés  lant  par  luy  que  aultres,  selon  le  con- 
tenu des  traités,  prendant  pour  les  spoliés  à  tout  inoings  tout  ce  qu'ils  pourront  le- 
couvrer,  sans  parler,  ny  insister  présentement-  sur  le  chastoy  ou  pugnition  d'icelluy 
Cobban,  ny  d'aultre  particullier,  laquelle  remeeterez  à  la  discrétion  de  la  Royne. 
Mais,  quant  à  intercéder  pour  la  grâce  dudict  Cobban  vers  elle,  ne  samblc  nullement 
convenir  de  ce  faire,  considéré  l'excès  dont  il  a  usé  et  le  peu  de  justice  que  a  esté 
faicte  jusques  ores  du  costé  d'Angleterre  contre  les  larrons  et  volleurs,  craignant 
raesmes  que  cy-après  l'on  ne  print  là-dessus  excuse  que  le  cliastoy  de  semblables  ne 
s'en  fcroit,  comme  j'cnlens  que  ladicte  Royne  a  vouliu  aultresfois  obvyer  au  feu 
ambassadeur  vosire  prédécesseur,  qui  l'avoit  prié  pour  la  grâce  d'aucuns  samblables 
dépiédateurs. 

Et  au  regard  de  ce  que  me  requérez  d'entendre  de  moy,  en  cas  que  l'on  olfrit  de 
delà  que  tous  les  édicts  en  question  fuissent  levés  à  certain  jour,  si  l'on  seroit  content 
entrer  efîectuellement  en  la  communication  ou  s'il  conviendroil  lever  préalablement 
toutes  les  impositions  nouvelles  et  anchiennes  :  à  cela  je  vous  responds  que  ceste  gêné, 
ralliié  auroil  beaucoup  de  débals,  pour  quoy  conviendroit  préalablement  sçavoir  en  par- 
ticulier quels  édicts,  ordonnances  et  impositions  icelle  Royne  vouidroit  oster  de  son 
cùsté,  pour  satisfaire  à  ce  que  desjà  longtemps  elle  a  esté  requise. 

Et  toutesfois,  affin  qu'elle  entende  que  Sa  Majesté,  ny  moy  ne  désirons  tirer  la  chose 
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à  la  longue,  mais  que  tout  ce  quy  s'est  faicl  a  esté,  non  pour  rompre  l'entrecours  entre 
les  subjecls  de  partlet^'i  et  d'Angleterre,  mais  pour  remédier  les  abus,  torts  et  griefs 
inférés,  comme  a  esté  tousiours  déelairé  parladicte  Roynect  son  Conseil,  vousluy  pour- 
rez (lire (quant  l'occasion  se  présentera  de  comiiiuni((|uer  selon  voslre  instruction)  (jue 
suis  contente,  au  nom  de  Sa  Majesté,  (|ue  soyt  accordée  d'une  part  et  d'aulire  la  révoca- 
tion ou  suspension  de  tous  édiets  et  placcarts  contraires  à  la  négociation  et  traffii-q,  et 
que  en  ce  faisant  (alïin  que  l'effect  à  quoy  l'on  prétend  s'ensuyve)  soyt  permis  aux 
subjects  de  Sa  Majesté  de  trafficqucr  et  négocier  les  ungs  avec  les  aultres  en  toute 
liberté,  équaiité  et  franchise,  selon  la  forme  et  teneur  d'iceulx  traietés,  tant  pour  leurs 
marchandises  et  basteaulx  (|uc  toutes  aullres  choses  quy  en  dépendent.  Et  ce  par  manière 
de  provision,  tant  que  par  ladicte  communication  soyt  remédyé  à  tous  débals  et  diffé- 
rents :  ce  que  demanderez  bien  instamment,  comme  la  raison  et  teneur  desdicts  traietés 
requièrent. 

Et  où  ladicte  Royiie  ou  ceuix  de  son  Conseil  ne  vouidroieiit  admeclre  cesie  équaliié 
(sur  quoy  loulesfoys  vous  insisterez  autant  que  pourrez),  à  tout  le  moings  que  tous  les 
édiets  et  statuts,  soyent  par  le  Parlement  ou  aultremenl  faicts  du  temps  de  ceste  Royne, 
ensamble  toutes  les  impositions  mises  de  son  temps, avec  les  réserves  et  interdiction  de 
transports  do  marchandises  faicts  par  ceuix  de  pardeçà  ou  suspendus,  soyent  levés  tant 
que  sur  ce  et  aultrcs  charges  dont  on  se  plainct,  sera  aultremenl  par  la  diette  et  commu- 
nication terminé  ou  appoincté. 

Sur  toutes  choses  insisterez-vous  que  riens  ne  se  prende,  ny  exige  plus  des  subjects 
pardeçà  que  des  Anglois  propres,  comme  est  promis  par  lesdicts  traietés; 

Que  ordre  soyt  mis  incontinent,  selon  la  forme  des  traietés  sur  les  tollenaires,  fer- 
miers, chcrceurs  et  aultrCs  oflicicrs  des  ports  d'Angleterre  à  ce  qu'ils  n'usent  contre  les 
subjects  de  pardeçà  entrans  et  sortans  Icdicl  royaulme  d'aucunes  exactions,  indeues 
compositions  ou  vexations  pour  les  empescher  en  leur  négociation,  comme  ils  ont  faict 
du  passé; 

Que  ordre  soyt  mis  que  toutes  navires  de  guerre  et  aultres  non  servans  à  mar- 
chandise soient  tliirées  es  ports  et  havres  dudict  royaulme  et  que  nul  ne  voyse  en  mer 
s'il  n'y  a  affaire,  eneoires  qu'il  voyse  marchandement,  à  peine  d'estre  tenu  et  pugny 
pour  pyrrate  et  que  de  ce  les  capitaines  et  gardes  des  ports  soyent  tenus  respondre  ; 

Que  promptement  toutes  les  marchandises  trouvées  en  Angleterre  apparlenans  aux  sub- 
jecls de  Sa  Majesté  soyent  rendues  et  restituées,  et  que,  pour  avoir  raison  des  dommages 
et  pillerics  passées,  la  justice  leur  soyt  ouverte  pour  sonunièrement  leur  faire  droict; 

Quoy  faisant,  que  le  mesmes  sera  certainement  faict  auxdicts  Anglois  de  ce 
costé  icy. 

Que  sont  tous  poinets  et  articles  promis  par  tous  les  entrecours  et  tels  que  la  Royne 
ou  ceuix  de  son  Conseil  ne  peuvent  avec  fondement  et  raison  refuser  et  lesquels,  en 
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tonte  justice,  tous  bons  voisins  doibvent  observer  l'un  avec  l'auitre.  Pour  quoy  espère 
qu'il  n'y  aura  en  cela  faulle. 

Et  néantmoiniîs,  sy  tant  est  qu'ils  ne  voulsissent  venir  à  ees  termes  ou  qu^ils  vou» 
dyent  que  la  chose  seroyt  trop  longue  et  diflicile  exécution  pour  l'avoir  acJievé  sy  tost, 
leur  pourrez  dire  que,  puisque  de  leur  costé  ils  ont  osié  et  levé  les  entreeours  en 
interdisant  tonte  la  négociation  de  ces  pays  avec  l'Angleterre  (n'ayant  du  costé  de 
deçà  esté  faict  aulcune  ordonnance  sinon  en  conformité  et  après  celles  d'Angfeterre) 
que  suys  contcnle  que  l'on  advise  de  la  communication  sur  tout  et  que  ce  pendant 
le  tout  demeure  en  tel  estât  qu'il  est  présentement,  comme  s'est  faict  du  passé  quand 
samblablcs  difficultés  se  sont  retrouves  sur  le  faict  des  entrecours. 

Laquelle  chose,  à  vous  dire  vray,  me  samble  sera  d'aultant  de  prouflict  que  l'aullrc 
pour  avoir  au  plus  tost  une  bonne  fin  de  iadicle  communication. 

En  tout  événement  vous  auerez  à  soustenir  lorsque  l'on  s'accordera  de  quelque 
communication  ou  dielte,  que  icclle  se  doibt  tenir  à  Bruges,  selon  que  la  Royne  a 
offert  par  ses  lettres  à  Sa  Majesté  de  le  l'aire,  on  cas  qu'elle  feist  paix  avec  France, 
comme  présentement  a  faict. 

Quy  est  ce  que  vous  sçauroye  mander  touchant  le  faict  de  vostre  communication, 
vous  priant  vous  reigler  selon  ce  que  dessus,  et  procéder  de  poinct  en  poinct,  de 
degré  en  degré,  selon  l'ordre  et  progrès  avant-dict,  comme  je  sçay  que  pour  vostre 
prudence  scaurez  faire.  Usant  tousjours  de  ces  termes  que  Sa  Majesté,  ny  moy  ne 
refusons  aucunes  conditions  d'accord,  comment  que  ce  soyt,  pourven  qu'elles  soyent 
justes,  raysonnables  et  généralles,  selon  que  a  esté  tousjours  déclairé  à  la  Royne  eslre 
l'intention  du  Roy  et  la  mienne,  ayant  pour  cesle  cause  esté  nécessité  de  venir  aux 
extrémités,  en  quoy  les  affaires  de  la  Tiégoeiation  entre  ces  pays  et  ledict  Angleterre 
se  retrouvent  présentement. 

Au  surplus,  quant  à  ce  que  me  mandez  touchant  la  négociation  d'Empden,  j'en 
ay  icy  le  mesme  adverlissemenl  comment  elle  s'est  mal  portée  pour  lesdicts  Anglois 
quy  leur  donnera  myeulx  à  congnoistre  le  bénéfice  qu'ils  ont  reçu  de  ces  pays  par 
le  commerce  qu'ils  y  ont  accoustumé  avoir  sy  librement. 

Et  au  regard  de  l'advertissement  que  donnez  d'aucunes  marchandises  de  pardeçà 
quy  se  sont  thirées  par  Empden  et  aultres  lieux  audict  Angleterre,  vous  m'avez  faict 
en  cela  plaisir  de  m'en  faire  part,  car  j'ay  jà  commandé  y  donner  nouvel  ordre  et 
rencharges  aux  officiers  et  minisires  dépputés  aux  ports  et  passaiges  pour  y  prendre 
plus  songneux  regard,  tant  sur  ce  quy  entre,  que  sort  le  pays,  affin  de  mieulx  faire 
observer  les  deffenses  et  ordonnances  de  Sa  Majesté. 

De  Bruxelles,  le  xij"  jour  de  juillet. 

{Archives  de  Bruxelles,  Corresp.  de  ta  duchesse  de  Parme,  p.  34.) 
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MCCXCVII. 


Guzman  de  Sylva  à   la  duchesse  de  Panne. 

(13  JIIIU.ET  »BB4») 

La  reino  d'Angleterre  l'a  mandé  à  Kiclimund.  —  Communication  de  ses  conseillers  avec  les  magistrats 
d'Anvers.  —  Affaire  du  comte  d'Arundel.  —  Arrestation  des  marchands  florentins. 

La  Reyna,  como  escrevi  a  V.  A  a  los  x  (leste,  me  respondio  que  se  tratarian  los 
negocios,  que  tocan  a  esos  eslados  en  llegando  u  Kicliamontc,  adoride  parlio  a  los  x  en 
la  larde,  y  ayer  doze,  despiies  de  corner,  enibio  uiio  dcl  Consejo,  que  lianian  Cauek, 
Chanciller  de  Alaneastre,  a  deziriue  que  maftaiia  a  lii  larde  avra  lugar  de  tractar  desias 
materias  con  el  Consejo. 

He  sabido  que  inilor  Robert  y  Sicil,  a  quien  cscrivieron  los  de  Envers,  lenicndu  ya 
eserito,  no  quisicron  dalles  las  carias,  hasla  que  la  Reyna  viese  lo  que  ellos  respondiaii, 
y  lo  consultasc  con  ella.  No  lie  podido  entender  mas  de  lo  que  escrevi  ;  y  si  esto  fuese, 
séria,  como  Icngo  diclio,  de  liarto  inconvenienle  para  bien  dcl  ncgocio,  y  temo  que  sea 
assi,  porque  me  lian  dicho  que  an  de  dar  la  respuesla  cl  sabado,  quiriendo  tralar 
coniigo  cl  vicrncs  anles,  como  digo,  y  qucrer  aprovccliarse  de  lo  que  los  de  En\ers  les 
escriven,  y  de  lo  que  yo  les  dire.  A  ellos  les  esta  bien,  pues  vecn  nueslro  negocio,  y 
nosolros  no  cntendemos  el  suyo.  Y  sermc  ha  forzado  deslar  mas  corto  de  lo  que  qui- 
sicia  hasla  yr  entendiendo  la  materia,  y  lo  que  eonvenga  porque  si  los  de  Anveres  se 
han  alargado  a  pronieter  mucho,  como  me  dizen,  convemlra  (|uc  yo  me  detenga,  aunque 
indigue  algo  los  aniinos  de  esta  gante,  que  cierto  no  lo  desseo,  porque  holgaria  de 
llevar  las  cosas  por  bien  y  a  su  gusto,  liaziendose  el  dever,  mas  que  de  otra  forma. 
Porque  coiWb  oslo  no  se  pueda  assi  ha/.er,  harc  el  negocio  y  no  mi  voluntad. 

Vo  escrevi  como  el  Conde  de  Arandel  avia  dexado  el  oflieio  de  mayordomo  mayor 
de  la  Reyna.  Entiendo  que  no  liay  causa  partienlar  por(|ue  lo  aya  hecho,  sino  desabri- 
mienlos  de  mas  liempo  y  dias,  que  de  présente.  Con  lodo,  a  lo  que  dizen,  este  negocio 
no  pasara  adelanle,  y  le  volveran  a  requérir  con  el  odicio,  cl  quai  piensan,  que  tornara 
a  aceptar  :  lodavia  lie  hecho  mi  diligencia  con  el  Conde,  pensando  que  ténia  mas  fun- 
damenlo  esta  materia,  assi  para  entenderlo,  como  para  saber  si  era  Irato  «le  algun 
movimiento  :  ma  paresceme  que  por  agora  no  ay  nada. 

Ya  V.  A.  avra  entendido,  (]ue  aqui  an  preso  todos  los  mercaderes  florentines  por 
cierta  deuda  que  ellos  cstaii  obligados  por  el  Duque  a  pagar  en  cierla  forma,  a  lo  que 
se  dize,  ellos  an  tenido  culpa  y  pudieran  aver  hecho  mejor  su  negocio  si  quisieran. 

(Archives  île  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Le^.  817,  fol.  132.) 
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MCCXCVIII. 

Guzman  de  Sylva  aux  magistrats  dAnvers. 

'  {13  JUILLET  1864.) 

II  proteste  de  son  désir  de  soutenir  leurs  réclamations. 

Quo  tempore  commoratus  siim  in  veslra  inclyla  Anlverpiensi  civitalc  gravissimis 
illis  viiis  qui  me  nomine  veslro  saiularunl,  aperte  salis  exposui  me  non  soiuin  eiipidum 
esse  in  omnibus  morem  gerendi,  scd  desideiare  eliam  maxime  jam  iter  in  Brilanniam 
irajecisse,  ut  in  iis  quae  ad  vos  pertinerenl  aliquo  modo  opire  comprobare  possem  id 
quod  piomiseram  verbis.  Quamobrem  sialim  ul  redii  Bruxellam,  dedi  opcram  quantum 
in  me  fuit,  ul  negotia  ibidem  eoncludcnda  expcdirentur  quanto  olyus  :  quibus  expe- 
diiis,  pcr  Serenissimam  Gubernalriccm  indeabsque  ab'qua  interveniente  mora  profectus 
sum,  ul  scilicet  in  rebus  ego  semper  prosperum  cxitum  praeoplassem,  nostra  cura  alque 
-solliciludo  non  deessel.  Quod  si  tum  lemporis  existimarim  aliquid  esse  de  quo  nomine 
lam  insignis  eivilatis  me  monitum  oporterel  esse,  non  solum  meuni  e  Bruxellis  deces- 
sum  significassem,  sed  ipsemet  Anlverpiam,  si  opus  fuisset,  rediisem,  tanla  est  mea 
orga  ipsam  bencvolenlia,  tum  propter  ingcnlem  ipsius  aulhoritatem,  tum  eliam  proptcr 
gravissimorum  concivium  fidom  et  obcdieniiam,  quam  semper  soiiti  sunt  ostentare 
crga  Calbolicam  Majestalem. 

Quamobrem  summopere  laetatus  sum  vesiris  ad  me  lilcris  mis>is,  maxime  cum  ex  illis 
aliisque  epistolarum  compendiis  inlellexiss;"m  aperte  salis,  quantam  animadvcrsionem 
et  prudenliam  adhibuerilis  in  negociis  periractandis  :  quorum  omnium  oportune  satis 
consciusfactus  sum;  nam,praelerquamquodsumma  negoiiorum  omnium  estjanimagis  in 
eomperto,  licebit  eliam  salisfacere  nonnuilis,  qui  fortassis  depravale  admodum  et  inique 
instrucli,  perlubarunl  etcommoverunl  multorum  Londincnsium  animos.  Dabimus  enim 
operam  ut  omnes  inlelligant  vos  ofïicio  vestro  hactenus  non  defuisse,  quin  adhibuerilis 
semper  maximam  et  soUicitudinem  et  diligenliam  in  componendis  negociis  Reipublicae 
adeo  necessariis,  quod  quidem  meo  judicio  sat  clare  conslaret,  nisi  aliqui  pcrturbalorcs 
rem  aliter  quam  in  se  est,  malitiose  admodum  divulgassenl;  al  vero,  cum  ipsa  veritas 
nunquam  succumbal,  nec  possit  diutius  iatere,  oporlebit  vos  semper  bono  animo  esse» 
eademque  semper  veritate  duce  illain  niagnanimilatem  in  negoliis  iis  periractandis 
semper  demonstrare  quam  vel  mœiiia  veslra,  quibus  est  urbs  munila  promitlunt,  neduni 
gravissimorum  virorum  animi,  quorum  prudentia  maxima  gubernatur  :  sic  enim  spero 
futurum  ut  omnia  quœ  ad  communem  utilitalem  pertinent,  prospère  el  pro  votis  succe- 
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«laiil.  Reliqua  el  fusius  et  apcrlius  signi(icahit  vcslrai'  Ri  ipublicœ  fidelissinius  aluniriiis 
Hyeroiiymiis  de  Curiel,  cujus  verbis  eamdcm  quani  meis  (idem  poterilis  adliibere. 

(Archives  de  Simuncwi,  Secrel,  de  Estado,  Leg.  817,  fol.  67.) 


MCCXCIX. 

Guzman  de  Sylva  à  Jérôme  de  Curiel. 

(Vers  le  13  juillet  IBM.) 
Il  recommande  aux  magistrats  d'Anvers  de  se  conduire  avec  prudence. 

Es  conio  V.  M.  dise  qiiesos  Senores  de  Anveres  me  an  cscriplo  unn  carta  coti  que 
yo  e  iiolgado  muclio  y  lo  mcsmo  con  las  que  me  cnbiaron,  que  avian  aqui  cscripto  y 
la  rospncsla  an(cs  de  agora,  porque  diversamcnte  se  iralava  aqui  delio,  antique  de 
peisonas  de  laiila  discrecioii  nunea  yo  pense  que  podria  aver  mas  de  lo  que  eu  eslo  yo 
les  respondo  lo  que  va  con  esta,  y  me  leinilo  a  V.  M.  para  que  de  mi  parle  les  diga 
en  suslancia  lo  que  yo  entiendo  deven  hazer  porque  no  soy  amigo  de  que  en  comu- 
nidad  se  vea  lo  que  yo  puedo  sentir  en  semejaiites  materias,  ni  conviene  y  asi  V.  M. 
les  data  en  gênerai  gracias  por  mi  y  les  ofrecera  toda  la  buiiia  volunlad,  que  eonoce  que 
les  tengo,  y  yo  les  dixe  en  su  prcsencia  quando  ay  estuve;  y  a  los  particulares  con  quien 
se  sufrierc  deve  aconsejar  que  aiinqiie  lengan  deseo  que  estos  negocios  se  aeaben  con 
lirevedad,  que  vayan  con  pacicncia  y  sufriinicnto  en  ellos,  que  tanto  dcsenn  aqui  acaîiar 
como  alla,  y  sabenlo  muy  bien  disimular  y  que  no  piensen  quel  acabar  esta  en  la 
prisa,  alites  iTiuehas  vezes  suele  esta  retardar  los  negocios,  porque  quando  sienten 
aqiiellos  con  quien  sca  de  negociar  gnna  de  hazcrlo  en  su  eontrario,  piden  cosas  que  ni 
se  deven,  ni  pueden  concéder,  y  assi  no  se  haze  nnda,  lo  <|ue  no  pasa  quando  se  va  con 
igual  prudencia  y  destreza,  que  aqui  no  tienen  poea,  y  por  que  en  esta  suslancia  tengo 
cscripto  a  V.  M.  antcs  de  agora,  no  tendre  mas  que  dezir,  pues  es  todo  uno,  sino  que 
los  advicrla  por  la  orden  (pic  digo. 

(Archives  de  SimancuSf  Secret,  de  Estado,  Leg.  817,  p.  66.) 
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MCCC. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(17  JUILLET  liitii.) 

Longue  conférence  avec  les  conseillers  anglais.  —  Audience  donnée  par  Elisabeth.  —  Ordres  transmis 
pour  la  répression  des  actes  de  piraterie.  —  Voyage  projeté  par  Elisabeth.  —  Visite  à  la  m^irquisc 
de  Northampton.  —  Affaire  d'Anvers.  —  Maladie  de  Philippe  II.  —  Désir  de  recevoir  des  nouvelles 
de  la  cour  de  France. 

A  los  xiiij,  como  escrevi  a  V.  A.,  la  Rcyna  idc  asigiio  aiidicncia  embiandome  para 
ello  a  Cauch,  de  Su  Consejo,  la  quai  tuve  laiga  primero,  por  los  Consejcros,  y  dcspties 
cou  ella.  Traie,  en  pocas  palabras,  porqiie  es  iiegocio  i)ipn  enlendido,  la  inipoitancia 
de  la  amislad  y  lo  que  convenia  quilar  las  occasioncs  para  conservarla.  Propuscles  los 
robos  y  el  remedio  dellos  y  el  gran  inconvenieiue  para  la  comun  conlraiacion  de  los 
edilos,  pidiendolcs,  por  lo  que  devian  a  su  Reyna  y  al  bien  comun,  advirliesen  a  ello, 
dandoles  a  enteiuler  que  por  uii  parle  se  haria  eu  esto  iillimo,  todo  biien  oflicio  ai  iidien- 
dose  a  la  ygualdad,  que  deve  siempre  ijuardarse  entre  los  amigos.  Fueroii  los  noinbra- 
dos  para  esta  audieneia,  el  gran  Tliesorero,  el  Almiranie,  el  gran  Camarero,  Secretario 
Sieel.  Tratose  todo  eu  laiin:  Siccl  les  ret'eria  lo  que  yo  dezia,  platicavaii  en  su  lengua, 
y  el  tornava  a  responderme  en  latin.  A  la  pritneia  proposicion  respondieron  que  lodos 
ellos  lenian  muy  enlendido  quanto  convenia  la  conservacion  desia  anligua  amislad 
que  yo  les  avia  referido,  y  que  assi  a  ellos  en  particular  oomo  a  su  Rcyna  ninguna 
eosa  les  podia  ser  lan  buena,  como  la  conservacion  délia,  y  assi  lo  tenian  muy  bien 
enlendido,  y  lo  deseavan  y  avian  deseado  y  lo  procurarian,  y  que  por  su  parle  no  se 
avia  iralado  de  otra  cosa  ;  y  que  quanto  a  lo  que  locava  a  las  quexas  de  los  robos,  que 
por  dar  enlcra  salisfacion  de  ello  a  Su  Magesiad,  demas  de  baver  dado  nueva  horden 
con  el  nuevo  Consejo,  para  que  luego  sin  l'orina  de  jiiizio  ordinario,  porque  no  se  delii- 
viesen  los  negocios,  sino  que  al  piinlo  fuesen  despaeliados,  avian  embiado  a  Daic  a 
dar  dello  aviso  a  V.  A.  y  a  pedir  memoria  de  los  agraviados,  para  que  fuesen  resiiiui- 
dos,  y  casliRados  los  que  tenian  culpa,  el  quai  la  avia  traido,  y  en  lodo  se  avin  heeho 
buena  jusiicia,  como  era  razon  y  biiellose  muclia  bazienda,  que  en  elTeelo  era  de  Fran- 
ceses  la  nias,  de  que  los  diebos  Franceses,  despues  de  tenerla,  hazian  burla  dellos,  de 
que  se  les  aviese  buelto,  y  que  acerca  desto,  assi  a  Su  Magestad  como  a  V.  A.  se  avian 
heeho  no  buenas,  ni  verdaderas  relaciones,  por  personas  apassionadas  por  sus  parli- 
cidares,  llegando  a  informarlos  que  los  del  Consejo  lenian  parle  en  los  dichos  robos, 
cosa  bien  indigna  de  se  Iratar  de  laies  personas,  y  que  para  que  mejor  se  ente  ndicse. 
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el  bueii  officio  que  acerca  desto  se  avia  heclio  y  liaria,  que  su  Kcyna  niandiiria  juiiiar 
ios  (liclios  (lonsejeros,  y  que  yo  con  ellos  assistiria  presidiendo,  y  se  (ralaria  en  mi  pre- 
seticia  de  todo  para  mayor  salisfacion,  porqiic  su  Rcyna  en  effecto  deseava,  no  solo  sali»- 
fi»zer  a  Su  Mag"*  en  este  parlieular  de  jiisiicia,  mas  al  mimdo,  y  que  en  quanto  lo  que 
tocava  a  Ios  editos,  hcchos  de  una  parle  o  olra,  que  ellos  no  enicndian  (|"ie  avicsen 
lieelio  cosa  algnna  contra  Ios  enlreeursos  hasia  tanlo  que  por  Ios  promulgados  por 
V.  A.  en  lo  que  toca  a  Ios  paflos,  ellos  l'ueion  eonslrenidos  a  dar  lieencia  a  sus  merca- 
deres  Ios  Ilevasen  a  Kinpden,  aviendo  sido  furzados  por  la  proliibicion  a  dcxar  su 
antiguo  comniercio,  con  esos  Ksiados,  y  buscar  adondc  le  pudiesen  tener  mejor,  daiido 
bien  comcdidas,  sus  quexas  :  a  lo  quai  rcspoudi  que,  en  quanto  a  lo  que  tocava  a  Ios 
robos,  pues  avia  do  (onslar  la  salisfacion  del  reniodio,  que  dezian  se  avia  pueslo  y 
se  avia  de  ver,  que  yo  holgaria  mucbo  que  fuese  lai  y  lan  bueno  que  yo  pudiesse  bazer 
officio  contrario  de  lo  que  alla  se  avia  enlendido,  porquc  era  necessario,  segnii  las 
informaciones  que  Su  Mag""  avia  lenido,  que  avian  sido  laies  que  si  su  natun.l  condicion 
no  fucra  tan  incliiiada  a  guardar  cou  g;an  cotistancia  y  llaneza  el  aniistad  de  Ios 
aniigos,  y  el  parlieular  amor  y  afeeiion  que  siempre  ha  tenido  a  la  Reyna  y  a  este  reyno, 
se  le  avian  mostrado  ocassiones,  de  barlo  ineoiivcnienie,  de  quielar  en  esta  parle  su 
animo,  por  Ios  grandes  clainorcs  dessus  subdilos. 

Y  quanto  a  lo  de  Ios  nuevos  edilos  conira  Ios  enlreeursos,  que  como  ira  eosa  que 
locava  al  becbo,  y  ellos  dizen  que  alla  se  avian  eomençado,  y  alla  se  ténia  por  cierto 
que  aca,  como  yo  era  iiiformado,  y  se  lenia  f)or  eosa  notoria  se  avia  eoinenc^ïado  pues  las 
nuevas  imposiliones  en  tanla  sunia  sobre  las  mercaneias  y  la  probibilion  de  las  manu- 
facturas, y  la  cargazon  de  Ios  navios  ingleses,  y  el  aprccio  de  las  mercaneias  que  a  este 
Reyno  iraian,  para  que  el  valor  délias  no  se  sacase,  sino  empleado  en  ciras,  y  olras 
eosas,  que  yo  no  me  acordava  por  ser  tan  nuevo  en  estas  materias.  avian  precedido,  a 
cuya  causa  V.  A.  avia  enibindo  aqiii  al  consejcro  Assonville,  el  quai  no  a\ia  llevado  i-n 
substaneia  inas  de  buenas  palabras,  y  se  avia  continnado  sin  se  poner  remedio  a  todas 
estas  eosas  y  no  eesando  Ios  robos,  por  lo  <pial  V.  A.  avia  sido  foreada  a  ba/er  otros 
taies  editos,  assi  en  lo  (|uc  tocava,  a  Ins  niaiiufacluras  eoino  en  la  cargazon  de  Ios  navios, 
losquales  aunque  se  pudier.in  bien  puhlicar,  sin  dar  dello  aviso  a  la  Reyna,  por  lo  aver 
eomençado  acpii  primero,  sin  baver  dado  aviso  a  Su  Mag^,  con)o  por  Ios  enlreeursos  j 
traïados  de  paz  esta  bordenado,  (]ue  se  baga  quando  uvi(!re  <mi  algo  innoxaioii,  todavia 
por  no  l'aliar  a  esto  por  V' .  A.  avia  sido  embiado  el  Seeretario  de  la  Torre  a  requérir  a  la 
Reyna  mandasse  dar  remedio  en  todo,  y  allasse  sus  nuevos  editos,  tratando  siempre  de 
comunicacion  para  el  remedio  de  todo,  donde  no  que  se  podria  dexar  de  promulgar 
Ios  maudados  bordcnar,  y  que  di-slas  inalerias  yo  avia  entenflido  ser  este  el  prineipio,  y 
que  basta  baver  precedido  lodo  esto,  no  se  avia  becbo  eosa  alguna  <le  su  parte,  y  basia 
que  lue  embiado  Dale  a  tratar  desto, el  quai  bolvio  con  salisfacion,  de  lo  que  le  avia  sido 
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respondido,  y  aceptado  la  comunicacion  en  Bruias,  y  aviendo  ydo  Chères  a  tratar  qiu 
de  una  parte  y  de  otra  se  aiçasen  los  placartes,  no  trayendo  horden  de  la  comunicacion, 
que  Dale  avia  proferido  en  Brujas,  todavia  se  avia  passado  adelante  en  los  editos  de 
una   parte  y  otra,  y  que  el  negOLÎo  eslava  en  lermino  que  en  lodo  convenia  poiier 
buena  horden  por  una  buena  comunicacion,  como  se  avia  tratado,  sin  aiender  a  punios 
particulares,  sino  al  bien  publico  y  conum  y  a  la  conservacion  de  la  iniena  y  ygual 
amislad  :  a  loqual  respondieron  que  en  lo  que  tocava  a  la  comunicacion,  no  se  avia 
jamas  por  ellos  negado,  ni  se  negaria,  y  que  era  verdad  que,  en  lo  que  toca  a  Brujas, 
no  avia  tenido  Dale  comission  para  ello,  y  que  me  mostrarian  la  instruction  original, 
en  que  podria  verla,  y  que  era  bien  verdad  que  Assonville  avia  aqui  venido  y  tralado 
destos  negocios,  y  que  sino  se  uviera  tan  presto  partido,  se  uviera  entonzes  tomado 
horden  en  ellos,  y  las  cosas  no  uvieran  passado  tan  adelante,  y  que  si  yo  lenia  comis- 
sion para  iraiar,  que  la  tomarian  ellos  de  la  Reyna.  Respondiles  que  podian  tomarla  y 
que  yo  irataria  del  negocio  y  podria  hazcrlo,  encomendando  a  Sicel  que  el,  como  mas 
instriicto  destos  negocios,   pusiese  por  mcmoria  los  punios  principales,  para  que  se 
tralase  del,  y  de  una  buena  comunicacion,  dando  a  entender  que  yo  dellos  no  sabia 
sino  una  generalidad,  y  que  el  con  su  dcsireza  lo  apuntasse  assi  bien  todo  como  si  fuesse 
medianero  y  no  parle  en  el  negocio,  pues  el  medio  era  lan  necessario  a  ambas  jiirtes, 
y  entre  amigos  se  deve  procurar  el  que  convenga,  ygualmenle  a  todos,  y  assi  (|uedo 
que  se  haria  ;  y  con  esto  se  acabo  aquella  audiencia  que  duraria  casi  dos  horas.  De  alli 
subi  a  la  Reyna ,  y  dile  algunas  peliciones  y  quexas  de  materias  de  robos  passados ,  y 
otras  cosas  de  subditos  de  Su  Mag''.  La  Reyna  llamo  alli  Sicel  yen  lodo  mando,  en  mi 
presencia,  se  hiziese  luego  justicia.  Despues  le  liable  una  palabra  por  los  Florentines, 
que  como  tengo  escrito  hsin  arrestado  para  que  se  les  mire  justicia,  aviendole  dado  en 
brève  quenta  primero  de  lo  que  se  avia  passado  en  su  Consejo;  y  ella  aviendome  pedido 
que  en  todo  hiziese  buen  olTicio;  que  ella  mandaria  hazor  de  su  parte  cl  mismo,  porque 
se  acabassen  bien  estos  negocios  desos  Estados  y  deste  reyno. 

En  los  negocios  de  los  robos  se  han  començado  a  hazer  demoslraeiones  por  parte  de 
la  Reyna  procurase  que  en  todo  se  haga  justicia,  como  se  ba  començado  :  dizenme  que 
eslan  nombradas  quatre  personas,  para  tratar  de  los  negocios  de  ay  conmigo,  y  que  et 
querer  saber  si  yo  ténia  orden  para  tratar  dellos,  ha  sido  la  causa  de  la  negociacion  de 
Anveres,  paresciendo  que  ellos  devian  lener  comission  para  ello,  pues  lo  tratavan  mas 
en  particular  :  yc  no  he  podido  entender  mas  dellos  de  lo  que  me  han  dicho,  y  tengo 
escrito. 

Por  las  insiruciones  de  Assonville,  lengo.  visto  que  no  se  trata  de  los  impuestos 
antiguos,  sino  de  los  modernes  y  nuevos  que  han  sido  muy  cargados.  Tengo  por  lo 
que  he  comunicado  buenas  esperanças ,  aunque  no  se  puede  aqui  fiar,  sino  de  lo  que 
se  vee,  segun  me  dizen. 
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La  Rcyna  piensa  visilar  aigtinos  lugares  dcsle  Reyrio,  y  assi  me  lo  a  diclio,  y  que 
partira  presto  a  ello  ;  no  se  alexara  niuclio  de  aifui ,  no  se  coino  sera ,  que  lus  Reyes, 
conio  V.  A.  mejor  sabe,  no  liazen  todas  vezes  lo  <|ue  quiereii  por  sus  négocies. 

La  marquesa  de  iNoraiiton  es  tan  l'aborida  de  la  Keyna,  como  V.  A.  sabe,  y  home 
tantn  encarescido  la  Reyna  eslo,  que  me  lia  obiigado  a  visitarla,  y  assi  lo  lie  lieclio,  de 
que  lia  mosirado  gran  conlenlamiento:  yo  le  dix<î  quanio  le  avia  pcsado  a  V.  A.  de  que 
no  iivicse  liaydo  entera  saliul  d(;  esa  tierra,  y  de  que  uviese  eslado  tan  poco  que  no  se 
le  uviese  podido  hazer  muclio  regalo,  como  V.  A.  avia  descado  :  ella  miieslra  taiilo  ajjra- 
decimiento  del  que  V.  A.  le  mando  liazer,  que  se  alaba  mucho  dello.  Tambien  me  ha 
diclio  (|ue  la  Reyna  escrivio  a  V.  A.  por  un  ciriijano.  Toda  la  mcrced  que  se  hiziere 
a  la  iMarquesa  inerece  su  persona ,  y  la  Reyna  lo  estiniara,  en  lo  que  es  razoïi.  listaiido 
acavando  de  eserevir  esta  mafiana  con  el  bordinai  io,  rescebi  las  de  V.  A.  de  xij  del  pré- 
sente, y  grandissiina  niercedcon  ellas,  porque  con  lo  que  ultimanK  nie  se  me  escrive,  de 
lo  quai  no  saidrc  un  punto,  tcngo  la  substancia,  de  lo  que  se  deve  endereçar,  con  tan 
buena  resolueion  y  adveiloncin  :  espero  (|«e  los  negoeios  ban  de  lener  muy  buen  expi- 
dientc,  y  assi  se  procurara,  guardando  la  liorden  que  V.  A.  manda. 

No  he  podido  entender  de  los  de  Anvcres  mas  de  lo  que  lengo  escrilo,  ny  de  sus 
secreios,  (|ue  deben  scrdo  poca  importancia  a  sus  négocie? :yo  liolgaria  que  acertason, 
y  no  estorvaseii  como  tengo  eserilo.  Cierto  me  lian  dado  pena  y  esiorvo  iiasta  lo  (jue 
agora  paresce.  En  este  punto  me  avisan  que  para  tratar  conmigo  en  estos  négocies  se 
han  noinbrado  el  gran  Tiiesorero,  Piter,  que  fue  secretario  de  la  Reyna  Maria,  Masson, 
Wton:  los  irts  priineros  dizen  que  tienen  dcsseo  de  lionlenar  las  cosas,  al  bien  comin; 
el  cuarlo  no  tienen  por  tan  conveniente.  Este  nombramicnlo  no  lo  se  sino  por  pariicular 
aviso,  y  assi  lo  affîrmo  por  cierto. 

Como  Su  Mag*"  no  aya  eslado  de  assiento  tuntos  (lias  ha,  no  se  deven  haver  podido 
resolvcr  negoeios,  especialmente  con  esta  indispusicion  que  lia  tenido,  como  avisan 
por  via  de  Burgos,  mas  pues  ya  liene  salud,  en  brève  tendra  V.  A.  corrco. 

De  Don  Frances  de  Alava  no  he  tenido  mas  earta  de  la  que  V.  A.  me  mando  embiar 
con  el  correo  passado,  y  quando  no  la  uviere,  suplico  a  V.  A.  mande  (juc  se  me  de  aviso 
de  lo  que  de  aquella  eortc  se  cnlendiere,  porque  importa  mucho,  como  V.  A.  mejor 
sabe,  para  la  intelligencia  de  aqui.  INuestro-Senor,  etc. 

(Archives  de  Slmancas,  Secret,  de  Eslado.  Leg.  817,  fol.  60. 
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MCCCL 

Jean  Ulenhove  à  Cecil. 

(17  JUILLET  1364.1 

Il  insiste  sur  la  pension  de  deux  mille  couronnes  de  France  promise  au  comte  d'Emdea. 

{Record  office.  Qtieen  FAxzabeth,  Dom.  papers.) 


M  ceci  I. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

l'H  JUILLET  io6i.) 

Négociations  commerciales.   —  Affaire  de  Thomas  Coliham.   —  Prochain  voyage  do  la  reine 
d'Angleterre;  il  compte  lui  demander  une  audience. 

Serenissima  Senora.  Por  mi  carta  de  xvij  del  présente,  avm  V.  A.  enlendido  que 
rescebi  la  que  V.  A.  me  niando  eserivir  a  los  xij.  Yo  la  he  visto,  mirado,  y  considerado 
todo  lo  que  ay  en  ella  para  procéder  por  aquella  via,  assi  en  los  négocies  générales 
desos  eslados,  que  es  lo  queaqui  al  présente  importa  mas,  como  en  el  negocio  de  Tho- 
mas Coban .  que  por  muchas  considcraciones  parece  muy  necessaria  y  conveniente  la 
orden  que  V.  A.  da  en  el,  y  la  advertenoia  mia. 

Tengo  escrito  que  me  avian  avisado  que  la  Reyna  tiene  nombrados  para  estos  nego- 
cios  del  comercio  y  platica  dellos  las  personas  que  por  mi  caria  he  avisado,  y  como 
quedo  tratado  que  la  Reyna  nombraria,  y  no  me  han  dicho  nada,  yo  tambien  me  e  eslado 
quedo.  No  entiendo  que  sea  la  causa  de  que  ayan  dilatado  este  liempo,  sabiendo  yo  qtie 
desean  dar  conclusion  en  ello.  Mas  podria  bien  ser  que  negocios  particulares  suyos  lo 
ayan  dilatado  que  segun  se  an  movido  materias  entrellos,  no  deven  estar  descansados, 
0  si  por  Ventura  esperen  algun  aviso  de  Anvers  para  tratar  con  alguna  vcntaja  comigo; 
mas  lo  uno  y  lo  otro  podria  no  ser  la  causa,  sino  su  natural  inclinacion  con  que  van  en 
los  negocios,  siempre  de  espacio  en  los  desta  calidad.  Entiendo  que  es  menester  tratar 
con  ellos  como  tratan,  aunque  es  bien  différente  de  mi  condition  este  procéder. 
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La  Rcyna  vino  ayer  a  corner  a  Vesnieslre  de  Grenuciie.  Dizcn  que  partira  de  aqiii  a 
cinco  0  sois  dias  a  visitar  algunos  lugarcs  :  no  se  alexara  muclio,  por  que  ella  me  a  dicho 
que  no  va  sino  a  caça  por  ias  casas  de  algunos  de  sus  vasallos  y  amig08  que  ella  llama. 
Sino  me  Iralan  de  los  négocies  entre  oy  y  niiulanii,  pienso  pedir  audiencia  eon  ocasion 
de  hablar  à  la  Rcyna  en  le  que  toca  h  los  navios  que  de  aqui  adelante  an  de  salir  de 
sus  subditos,  para  que  sea  por  la  orden  que  convenga,  y  no  puedan  liazer  daAo  y  vayan 
de  paz  pues  la  ticne  agora  la  Reyna  con  todos,  y  en  olros  negocios  de  pariieulnrei 
donde  avra  ocasion  de  entcndcr  como  no  se  trala  en  los  del  comercio  que  no  saiiara 
sin  que  parezca  que  yo  doy  en  ello  priesa. 

{Archives  du  Royaume,  Corresp.  de  la  duchetse  de  Parme,  p.  38.) 


MCCCIII. 
Jean  Utenhove  à  Cecil. 

(tn  JUILLET   186-i.) 

Même  objet  que  le  n*  UCCCI. 

(IleeorJ  office.  Queen  Elizabelh.  Dom.  puperi.) 


MCCCIV. 

La  duchesse  de  Parme  â  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles  .  .%  jcillet  1564.) 

Pourparlers  avec  les  inagistrats  d'Anvers.  —   Instructions  sur  les  négociations  à   pnursuivrc 

en  Angleterre. 


J'ai  reçu  vos  lettres  des  x,  xiij  cl  xvij  de  ce  mois  et  veu  par  icelles  ce  que  m'cscrip- 
vez,  tant  de  ce  que  ceulx  d'Anvers  ont  fuict  solliciter  par  delà,  comme  aussy  de  la 
négociation  qu'avez  encommcncé  traicter  avec  ceulx  du  Conseil  de  la  royne  d'Angle- 
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terre.  Poui'  à  quoy  vous  respondrc  :  Premièrement,  en  tant  qu'il  louche  icsdicls 
d'Anvers,  j'ay,  ces  jours  passés,  ouy  quelques  leurs  députés  estans  icy  sur  ce  que  de 
par  ladicle  ville  s'esioil  négocié  et  traietc  en  Angleterre.  Et  si  me  ay  aussy  faict 
délivrer  copies  de  toutes  les  lettres  qu'ils  avoienl  cscript  pardelà  en  cest  endroict  et 
de  celles  qu'ils  avaient  receu  en  response  des  leurs,  dont  j'ay  aussy  ouy  ample  rapport 
en  Conseil.  Et  par  le  tout  se  trouve  que  jaçoit  que  lesdicts  d'Anvers  pour  l'intérest 
qui  leur  va  en  cesle  cessation  de  la  négociation,  et  pour  le  désir  qu'ils  ont  de  veoir 
les  choses  redressées,  se  peuvent  avoir  auleuiiement  plus  eslargi  de  ce  qu'il  eust 
convenu,  ne  sont  toutesfois  entré  en  aulcuue  pariieularité,  ayans  tant  seulement  solli- 
cité que,  avecqucs  eulx,  les  marchans  coustumiers  de  résider  audict  Anvers  sollici- 
tassent joinctemcnt  vers  les  deux  princes,  afin  de  se  vouloir  incliner  pour  remectre 
les  choses  en  leur  vieil  estât.  Et  là  où  ils  se  fussent  mis  plus  avant,  l'eussent  faict 
sans  charge  dicy,  par  quoy  ne  convient  y  prendre  aulcunc  considération,  ny  fonde- 
nienl,  veu  mcsmes  que  ce  qu'ils  ont  fa  ici  a  esté  en  qualité  de  personnes  privées  et 
qui  en  leur  regard  désiroient  la  réduction  de  la  négociation,  eonmie  dict  est,  et  non  par 
aulcun  commandement  de  Sa  Majesté  ou  de  moy.  Bien  est  vray  que  se  sentans 
endonimaigés  de  la  défense  que  j'avoye  faict  faire  de  poinct  amener  des  draps 
pardeçà,  ce  qu'ils  prétendoient  touiesfois  esire  loysihle  auxdiets  Anglois  en  vertu  du 
privilège  de  la  franchise  de  la  foyre  desdicls  d'Anvers,  pour  leur  donner  quelque 
eontenlemeni,  je  leur  avoye  bien  faict  dire  que  la  cause  de  ladicte  défense  procédoit 
du  costé  d'Angleterre  et  qu'il  convenoit  que  illeeq  l'on  commençast  de  mcctre  le 
remède  dont  venoit  le  mal,  n'estant  allors  ambassadeur  de  par  Sa  Majesté  audict 
Angleterre.  Ils  ont  pensé  par  moyen  de  ceulx  qui  vouloieni  négocier  en  leur  ville, 
cnsamhie  d'aulcims  eslans  accrédités  vers  la  Royne,  de  povoir  accommoder  leurs 
affaires,  mais  comme  dcpuys  vous  estes  arrivé  [jardelii,  je  n'entens  nullement  que  en 
leur  privé  ou  aultrement  ils  s'en  doihvent  mesler,  ains  que  le  tout  doibi  passer  par 
voslrc  main,  ce  que  aussy  je  leur  ay  faict  déclarer.  Aussy  non-seulement  n'a  riens 
proulité  l'odice  qu'ils  y  ont  pensé  faire,  ains  par  les  dernières  lettres  que  ceulx 
d'Angleterre  ont  escript  auxdicis  d'Anvers,  ils  monsirent  plus  de  ressentement  contre 
iceulx  que  volunté  de  se  renger  à  la  raison  pour  leur  respect. 

El  au  regard  de  vostre  dieie  négociation,  je  liouve  bon  le  commenehemeni  qu'avez 
faict  avesques  eulx  et  comme  avez  receu  ce  que  je  vous  ay  dernièrement  escrij)!  et 
que  l'aviés  aussy  trouvé  bon.  Je  veulx  espérer  que  l'ensuyvant  vous  tiendrez  la  main 
à  ce  que  par  delà  l'on  viengne  à  accorder  ce  que  se  prétend  de  ce  costé  se  devoir  faire 
avant  toutes  choses,  et  que  le  surplus  soit  desmellé  par  la  conimunicaiion  des  députés 
d'un  costé  et  d'auhre  en  quelque  lieu  où  ils  se  pourront  assembler,  pour  esire  les 
poincis  et  articles  desquels  l'on  se  plainct  lieaucoup  et  qu'ils  requièrent  qu'ils  soient 
desbattus  et  examinés  à  plain,  ce  que  bien  mal  se  pourra  vuyder  par  la  commtmi- 
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cation  qu'ils  voudroienl  tenir  avecques  vous,  espcrans  y  avoir  bon  advantaige,  par  ce 
qu'ils  pensent  que  n'estes  garny  des  preuves  cl  ciiseignemens  qui  serviront  pour 
rabbattrc  leurs  argumens  et  allégations.  Et  comme  lesdicls  du  Conseil  d'Angleterre 
vous  ont  déclairc  l'ordre  cpie  la  Iloyne  a  mis  allencontre  des  robberies  et  pilleries  que 
les  siens  ont  aeeoiislumc  faire  sur  les  subjects  tant  de  pardeçà  que  d'Kspaigne, 
vpus  avez  bien  faicl  de  louer  la  bonne  volonté  de  la  Royne  d'avoir  estably  certains 
bons  personnaiges  pour  eongnoisire  de  ces  matières.  Ce  que  oneques  je  n  ni  trouvé 
mauvais,  ni,  çicsmes  quand  Daie  (qu'elle  envoya  vers  moy)  le  me  proposa,  bien 
luy  feis-je  déelnirer  que  cela  seul  n'cstoit  assez,  d'aultatit  qu'il  ne  soudit  pas  de 
pugnir  le  meiïaict  quand  il  est  commis,  mais  aussy  convient-il  donner  tel  ordre  que 
aulnes  ne  s'adviuicent  de  faire  le  semblabli"  à  l'advenir.  Ce  que  se  fera  quand  elle 
vouldra  meelre  l'ordre  (|ue  nuls  eourssaires  ou  pyrates  soyent  soufferts  en  ses  ports 
et  que  les  navires  de  guerre  soyent  retirées  èsdicts  ports,  dont  ne  puissent  saillir  sans 
son  congé,  comme  par  mes  dernières  lettres  du  xij'  de  cedict  mois  vous  ay  plus 
particulièrement  escript. 

Vous  veullant  en  oultre  bien  advenir  que  nonobstant  tout  le  remède  que  ceuU 
dudict  Conseil  \ous  facent  entendre  d'avoir  mis  contre  lesdicles  robberies  à  la  seureié 
de  ceulx  qui  fréquentent  la  nier,  j'ay  néantmoins  de  nouveau  eu  plaiiietes  d,'  cculx  de 
Flandres  et  Hollande  (|ue  l'on  ne  cesse  d'infester  et  piller  les  peselieurs  aux  harengs, 
par  quoy  vous  ferez  instance  bonne  et  diligente  qu'il  y  soit  tost  et  effeclui  llement 
pourveu,  comme  a  esté  promis. 

Quant  est  des  édiets,  qui  est  le  second  poinct  de  vosire  comniuiiiealion,  eeulx 
d'Angleterre  n'ont  raison  de  vouloir  rejecler  la  coulpe  d'iceulx  sur  moy  comme 
aiant  eneommencé,  vcu  que  au  contraire  tout  le  commenchcmcnt  est  procédé  de 
leur  part,  pour  autant  que  les  édicls  dont  on  s'est  plainct,  comme  estans  contraires 
aux  eoniraels  et  traictés  d'cnlrecours,  ont  esté  faicts  premiers  par  la  Koyne  d'Angle- 
terre, si  comme  cclluy  de  la  navigation  au  premier  parlement  qu'elle  tint  le  premier 
an  de  son  règne,  et  celluy  des  manufactures  au  dernier  parlement  par  elle  tenu, 
comme  se  pœiilt  vcoir  par  les  décrets  des  parleniens  qui  sont  imprimés,  de  quoy 
j'avoye  faiet  faire  remonsiranccs  et  requis  la  révocation  d'iceulx  quasi  ung  an  aupara- 
vant le  premier  édict  faict  du  costé  de  deçà  sur  semblable  navigation  et  manufactures, 
ensamble  aiillres  plusieurs  statuts  et  édiets  dont  mention  est  faicte  par  l'instruction  du 
conseiller  d'Assonlevillc,  de  laquelle  vous  avez  copie. 

Et  au  regard  des  impositions,  vous  avez  vcu  ce  que  par  mes  dernières  vous  ay  escript 
comment  le  tout  avoit  esté  faict  durant  l'absence  de  Sa  Majesté,  ft  l'insccu  d'icelle  et  cn- 
coires  par  la  nécessité  de  la  guerre.  Par  quoy  ne  convenoit  nullement  les  continuer  par  la 
Royne  moderne,  ou  du  moings,  sur  la  réquisition  qui  Iny  avoit  esté  faicle  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  elle  les  debvoit  avoir  levé,  veu  qu'ils  sont  contraires  auxdicts  entrecours. 
Tome  IV.  9 
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Toutesfois,  comme  les  inslriimens  et  pièces  servans  à  la  juslificalion  des  justes 
doléances  de  pardeçà  ne  sont  en  vos  mains,  aussy  que  semblables  particularités  des 
griefs  ont  accoustumé  se  traiter  es  journées  qui  se  tiengnentpar  commissaires,  y  appelés 
ceulx  qui  prétendent  estre  endommagés,  il  sera  myeulx,  sans  entrer  en  longue  dispute 
avecques  eulx,  que  vous  les  remectez  à  ladictc  communication,  persistant  néantmoings 
aux  poincts  que  je  vous  ay  escript  par  mesdicles  dernières  de  ce  que  pendant  icelle 
communication  l'on  pourroit  faire,  m'aiant  esté  bien  grand  plaisir  d'avoir  entendu 
que  lesdicts  poincts  sont  pareillement  trouvés  bons  par  vous  et  qu'estes  délibéré  de 
les  ensuyvre. 

Touchant  le  lieu  de  la  communication,  il  n'est  besoing  d'insister  au  désadveu  dudict 
Dale,  ny  de  prendre  regard  à  l'instruction  d'icelluy,  pour  aultant  (jue  ce  qu'il  vint 
me  déclarer  de  ladicte  communication  à  Bruges,  fut  après  qu'il  m'avoit  parlé  une  fois  et 
en  vertu  d'unes  lettres  qu'il  disoit  avoir  reçu  de  la  Royne  depuys  sa  venue  pardeçà, 
joinct  que  encoires  que  cela  ccssast  puisqu'il  appert  que  ladicte  Royne  l'a  offert  par 
ses  lettres  à  Sa  Majesté  du  mois  de  janvier  dernier,  que,  en  cas  que  la  paix  fust  faicte 
par  elle  avec  France,  comme  il  est  advenu,  elle  acceptoit  le  lieu  de  Bruges,  il  n'y  a 
matière  présentement  changer  cela,  ainsy  que  vous  ay  escript  particulièrement  par 
mes  dernières,  que  ne  fauldrez  à  luy  représenter,  oultre  que  le  lieu  de  Bruges  est  fort 
propre  et  commode  pour  telles  communications  et  que  icelles  le  plus  souvent  se  sont 
tenues  pardeçà  la  mer. 

Au  demeurant,  j'ay  reçu  voslre  lettre  du  xxij"  de  ce  mois  à  laquelle  ne  cbiet  aultre 
chose  que  vous  dire  fors  que  vous  merchier  que  sy  souvent  m'escripvez,  et  vous  pryer 
de  le  continuer  afin  que  tant  myeulx  se  puisse  correspondre  à  ce  qui  sera  besoing 
pour  la  bonne  direction  des  affaires  occurans. 

De  Bruxelles,  le  xxx'  jour  de  juillet  1 564. 

{Archives  du  Royaume,  Corresp  rfe  la  duchesse  de  Parme,  p.  39.) 
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Guzman  de  Sylva  à  la  dtichesse  de  Parme. 

(31  JUILLET  1864.; 

Audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  dlue  avec  elle.  —  Ses  protestations  d'amitié  pour  le 
roi  d'Espagne.  —  Long  entretien  avec  Cccil.  —  Protestation  de  dévouement  du  comte  de  Lcyccsicr. 
—  Le  docteur  Martin  Dalc  s'est  rendu  près  de  lui.  —  Navires  armés  pour  la  Guinée.  —  On  a  engagé 
des  drapiers  des  Pays-Bas  ii  se  fixer  à  Sandwich.  —  Le  comte  et  la  comtesse  de  Lennox  ont  obtenu 
l'autorisatlun  de  se  rendre  en  Ecosse  sans  leur  fils.  —  Poisson  offert  à  la  reine  d'Angleterre.  — 
Mesures  à  prendre  pour  la  translation  des  restes  de  l'évoque  d'Aquila. 


Aviendo  cspcrado,  como  escrevi  a  V.  A.  algunos  (lias,  para  ver  si  la  Reyna  me  man- 
dase  avisar  de  que  uviese  iiotnbiado  pcrsonas  para  Iraiar  de  los  negocios  desos  Estados 
y  venir  a  conferirlos,  y  no  lo  aviendo  hecho,  embie  a  pedir  audiencia,  con  ocassion  de 
dezirle  atendiese  a  la  segiiridad  de  la  mar  y  a  dar  horden  que  ningun  navio  saliese 
arniado  de  sus  puerlos,  pues  esta  en  paz,  para  qnitar  las  ocassiones  de  los  rnbos,  exe- 
çutando  lo  que  en  esto  tiene  bien  hordenado,  si  se  guardase,  y  a  que  ningun  navio 
saliese,  sin  que  primero  dièse  notinia  adonde  liaze  viaje  y  dexase  dadas  fianças  de  no 
hazer  dafto,  y  a  le  dar  noiicia  de  los  navios  que  lengo  avisado,  se  ponen  en  bordeii, 
para  salir  juntos,  para  que  mandase  se  bizicse  diligeticia  con  ellos,  y  se  niirase  su 
desegno  y  el  fin  o  derola  que  ban  de  llevar,  a  cfTccto  del  reniedio  deste  particular,  y 
assi  resultase  de  la  plalica  ocassion  para  iratar  del  negocio  del  eoinercio,  por  su  parte, 
y  sino  darsela  diestranienle  para  tratar  de  la  materia  sin  parescer  que  yo  ténia  mucba 
priesa.  Tuve  la  audiencia  a  los  xxiiij",  y,  quanlo  a  esta  mi  proposicion,  respondio  que  se 
haria  toda  la  diligencia,  como  el  caso  pcdia  y  ella  entendia  que  era  necessario,  para  que 
se  remediassen  los  inconvenientes  de  los  robos  y  uviese  seguridad  en  la  mar,  haziendo 
en  esto  grandes  promesas,  y  que  eslos  navios  que  yo  dezia  se  aprestavan,  no  saldrian  sin 
que  primero  se  hisiese  con  ellos  diligencia,  para  que  no  excediesen  el  horden  que  tiene 
con  los  Principes  amigos  y  confederados,  sobre  lo  quai  le  hize  instancia,  y  se  la  hare 
para  que  no  vayaii  como  pucdan  offender. 

Assimismo  me  respondio  bien  en  otros  negocios  de  parliculares  que,  por  razon  deslos 
robos,  piden  ser  desagraviados,  especialnientc  en  el  de  Thomas  Coban,  que  me  cer- 
lifico,  pcnsava  que  a  aquella  hora  eslaria  preso  y  séria  luego  ahorcado,  en  el  quai  en  lo 
que  loca  a  la  restiluicion  de  los  biinis  he  hecho  instancia,  por  ser  la  suma  en  gran 
canlidad  y  negocio  en  que  tanto  conviene  buen  expidienle  y  exemplo  para  los  demas, 
remitiendo  el  casligo  de  las  personas  a  la  horden  que  la  Reyna  es  obligada  a  dar  en 
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semejante  delito  y  alrevimiento,  como  V.  A.  me  mando  avisar.  Con  la  Reyna,  a  lo  que 
yo  he  vislo,  se  ha  de  negociar  en  conversacion,  tratando  los  negocios  sin  importunidad, 
persuadiendola  a  que  mande  a  sus  Consejeros  que  hagan  en  lodo  buen  officio,  para 
que  no  sca  necessario  darle  trabajo  a  ella  muchas  vezes  en  una  cosa,  quando  el  nego- 
ein  no  sea  de  lanta  imporiancia  que  se  aya  de  resolver  por  su  mano;  y  assi  Iqs  negocios 
de  parliculares,  que  tocan  a  justicia,  han  de  venir  por  solo  mandamiento  o  comission 
para  que  se  puedan  oyr  por  los  del  Consejo  de  la  Reyna  y  no  a  la  expedicion  suya. 
Ile  procurado  que  Sicel  lo  haga  por  mandado  suyo  hecho  en  mi  presencia,  de  que  la 
Keyna  niosiro  eonlenlamicnto,y  al  Sied  no  le  ha  pesado  ;  y  los  taies  negocios  se  comien- 
çan  a  despachar  bien  y  con  facilidad ,  siendo  necessario  basla  agora  de  se  poner 
todos  en  mano  de  la  Reyna,  que  a  ella  le  dava  fastidio,  y  no  se  hazia  a  los  negocios 
provecho,  y  por  el  tiempo  algun  esiorbo  o  dano  en  la  dilacion;  y  assi  continuando 
esta  manera  que  digo  de  negociar,  en  horden  de  conversacion,  subcedio  a  tralarse  de 
cosas  que  ella  quiso  que  yo  viese  un  relralo  suyo,  del  dia  que  se  corono,  y  le  mando 
traer  y  era  harto  bueno,  y,  leniendolo  yo  en  la  mano,  me  dixo  si  le  qlieria  embiar  a  Su 
Mag**.  Yo  le  dixe  que  si,  haziendo  senal  que  rescibia  gran  merced  en  ello.  Tornome  a 
dezir  :  «  Bueno  séria  embiar  agora  al  Rey  mi  relrato,  estando  con  las  espadas  en  la  mano 
»  poleando  :  es  ver.dad  que  no  lienen  punto,  pues  no  Iratamos  sino  de  navios.  »  Yo 
entendi  bien  que  lo  avia  dicho  para  apuntarme  en  lo  de  la  contratacion,  y,  como  la  vi 
indinada,  disimule,  haziendo  que  no  enlendia,  hasla  que  me  hablase  mas  claro,  y  que- 
riendome  despedir,  visto  que  no  le  hablava  en  esta  ncgociacion,  me  dixo  :  «  Pense 
»  que  me  queriades  lambien  tratar  en  los  negocios  de  Flandes,  y  no  lo  haveis  hecho.  » 
Respondile  :  «  Si,  uviera  si  esluviera  en  mi,  pero  la  ultima  resolucion  de  V.  Mag^  y 
»  del  Consejo  fue  que  nombraria  V.  M""  quien  tratase  dello,  y  que  por  mi  parte  a  qual- 
»  quiera  dia  y  hora,  estava  aparejado,  »  y  como  no  se  me  avia  hablado  en  ello,  yo  lo  havia 
dexado  para  quando  V.  Mag^  fuessc  servida,  porque  en  aquella  materia,  que  era  liorde- 
nada  al  entretenimiento  del  bien  y  amistad  comun  y  paz  publica,  por  mi  parte  no 
se  faltaria  a  nada,  como  le  ténia  dicho,  pues  Su  Magestad  no  descava  olra  cosa,  y  yo 
procuraria  ser  en  ello  buen  ministro,  como  quien  ténia  entendida  su  voluntad.  Agra- 
desciomelo,  y  dixome  que  le  parescia  que  séria  bueno  nombrar  très  o  quatre,  que  tra- 
tassen  comigo  de  su  parte,  y  no  lodo  el  Consejo:  a  que  respondi  que  de  lo  que  l'iiese 
mas  servida,  séria  yo  contenlo,  e  assi  me  despedi,  y,  aviendo  salido  de  la  pieza,  vino  ella 
mesma  a  me  dezir  que  ella  comia  con  el  gran  Thesorero,  a  los  xxvj  deste,  que  holga- 
ria  que  me  fuese  a  corner  con  ella,  porque  de  ay  yria  a  dormir  diez  millas  deste  lugar. 
Yo  fui  a  la  manana,  este  dia,  a  Palacio  y  estuve  un  rato  con  milort  Robert  que  se 
offrescio  en  offrescimientos  y  demostracion  de  lo  que  deve  y  dessea  servir  a  Su  Mag"* 
y  en  agradezerio  yo,  hasta  que  fue  hora  que  saliese  la  Reyna,  que  nos  pasamos  a  su 
aposento,  para  salir  con  ella;  y  alli  dio  a  Robert  una  sortija  con  un  diamante,  dizien- 
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dôme  a  mi  que  se  la  avia  promctido  dias  nvia,  y  assi  baxo  y  se  puso  en  un  cavallo  rspa- 
fiol,  biieno,  mas  harto  desasosegado,  aunquc  me  dezia  que  era  <l  mas  de  los  Espafiolrs 
que  ténia,  en  que  solia  holgarsc,  porque  los  otros  eran  saltiidores;  fue  por  el  eampo 
liasta  la  casa  del  Tliesorero,  por  no  airavesar  la  ciudad,  porque  me  dixo  que  un  dia 
que  lo  avia  hcciio,  avia  passado  tantu  liabajo  que  no  avia  osado  yr  sino  por  el  eampo, 
en  el  quai  avia  lanta  gente  que  eni  bien  nccessario  para  que  no  impidiesscn  el  camino, 
liablome  muilin  parte  del  en  espaàol,  mosirandonje  eonlenlamienlo  del  cavallo  y  de 
la  lengua  :  salio  eon  toda  su  auetoridad  liasta  llegar  a  la  casa  que  para  de  particular 
eslava  bien  adeieçada.  La  Reyna  se  entro  a  reposar  un  poco,  y  a  mi  me  mostro  en  este 
tiempo  el  Tliesorero  toda  la  casa,  en  que  eslavan  mesas  pncstas  para  lodos  los  que 
venian  en  eompafin  de  la  Reyna,  por  muy  buen  borden.  Salio  a  conter  la  Keyna,  eomi 
solo  con  ella,  haciendome  todo  el  buen  entrctenimiento  y  fabore  que  fue  possible,  no 
solo  beviendonie  (eonio  es  coslumbre),  mas  dandome  lo  mesino  que  bevia,  y  el  favor 
eostava  bever  muy  calienie,  como  aqui  se  usa.  Despues  de  eomer  me  mostro  una  sor- 
tija  do  un  diamanie  bueno,  de  razonable  tamnno,  tabla,  pero  no  grueso,  y  otros  dia- 
manlillos  pe(|uenos,  en  el  redondo  de  la  sorlija,  que  el  Rey  de  Francia  le  embio,  con 
Vuisdon  :  por  de  dentro  tiene  esta  leira  :  Invictissimi  pignus  amoris,  pregunlamlome 
|()  que  nie  parescia  de  la  letra,  me  dixo  que  se  avia  pueslo  la  sortijii,  porque  el  Embaxa- 
dor  de  Franeia  se  le  avia  quexado  dos  dias  antes,  que  no  se  la  avia  vislo  despues  que 
su  lley  se  le  avia  embiado.  Enlrose  a  reposar.  Yo  me  pase  al  aposenio  de  Sieel,  porque 
estava  alli  malo  de  un  pie,  a  le  visitar  y  aim  en  eonvcrsaeion  trntar  algo  de  negocios 
particulares  y  del  principal,  si  uviese  buena  occasion,  Fue  eonmigo  el  Tliesorero; 
oirrcscieronse  algunas  platicas,  por  las  quales  me  dixo  Sicel  que  sino  reseibia  yo 
importunidad,  por  ser  el  dia  de  regoeijo,  (|ue  entendia  avria  lugar  algo  sobre  los  nego- 
cios desos  Estados:  a  lo  quai  responili  que  holgaria  dello,  en  qualquiero  licnipo,  y  en 
aquel  juntaronse  para  ello  el  Tliesorero,  el  Almirante,  (]amarero  mayor,  Saclil  y  Sicel, 
el  quai  me  propuso  que  los  présentes  estavan  alli  juntos  para  oyrme  lo  que  acerea  des- 
tos  negocios  quisiese  dezirles.  Referiles  lo  que  en  el  (lonsejo  que  tuve  audiencia,  avia 
dicbo  a  los  mesmos  (eomo  tengo  escrito  a  V.  A.)  y  a  la  Reyna  de  la  voluntnd  y  desseo 
de  Su  Mag**  en  la  comim  amistad,  y  de  V.  A.,  y  lo  que  eonvenia  que  los  impedimentos 
que  avia  para  que  esta  fuese  sieinpre  buena  y  firme  se  quitasen,  que  eonsistian  en 
desagraviar  a  los  subdictos  de  Su  Magestad  de  los  dafios  que  de  sus  piratas  avian 
reeebido,  acerea  de  loqual  se  me  avia  respondido  que  de  todo  me  darian  los  ministros 
relacion  en  mi  possada,  y  que  yo  assistiria  como  présidente  con  liorden  de  su  Reyna 
para  que  en  lo  que  no  se  uviese  liecho  lo  que  eonvenia  al  particular  de  los  agraviados, 
se  hisie^e  y  exeeulase,  eomo  a  mi  nie  paresciese  ser  justo,  y  que,  eomo  yo  por  parte  de 
Su  Magestad  no  queria  lo  impossible,  sino  lo  que  se  pudiese  y  debiesse  bazer,  que  no 
me  parescia  mal  medio,  siguiendose  del  la  execucion  y  restitucion,  y  que  en  lo  que 
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tocava  a  cssos  Eslados,  en  paiticular,  que,  delaiiie  dellos,  yo  avia  diclio  que  Sieel,  corno 
persona  inieligente  y  mas  diesira  que  yo,  liiziese  memoria  de  los  négocies,  y  que  por 
ella  se  podria  Iralar,  que  el  desseo  de  Su  Mag'',  conio  inuchas  vezes  avia  dicho,  era 
biver  con  sus  aniigos  en  paz  y  quietud,  con  ygualdad,  y  mas  fon  la  Reyna  y  este 
Reyno  que  con  otros,  por  el  amor  que  les  ténia,  a  io  quai  era  necessario  se  le  respon- 
diesse,  conforme  a  esta  voluntad,  como  yo  lenia  enlendido  que  se  liaria  por  obras,  pues 
assi  avia  quedado  hordenado  que  el  hiziese  dello  relacion  y  apuntamiento,  para  tomar 
buen  cxpidienlc  en  la  nialeria.  El  rcspondio  que,  aunquede  algunas  pariicularidades  el 
havia  visto  que  yo  entendia  estos  négocies,  que  queria  hazer  Io  que  yo  pedia,  y  assi 
encomenço  a  dezir  que,  en  Io  que  tocava  a  los  robos,  se  haria  Io  que  se  me  avia  diclio, 
para  loiiiial  se  avia  ya  dado  borden  y  se  exccutaria,  porque  la  Reyna  ténia  gran  desseo 
de  liazer  buena  justicia,  en  Io  que  tocava  a  los  négocies  de  essos  Estados.  Hizo  una  rela- 
cion en  suma  de  le  que  avia  pasado  desde  un  ano  a  esta  parte,  solo  baziendo  inslancia 
en  le  que  se  hordeno,  acerea  de  la  proliibifion  de  los  panos  por  razon  de  la  peste,  y  des- 
pues avia  pasado  adelantc,  aviendoles  sido  forzailo  buscar  adonde  cmbiarlos,  y  assi  los 
avian  embiado  a  Enipdcn,  aunque  por  algunos  Principes  avian  sido  requeridos  que 
los  llevasen  a  sus  tierras,  no  se  avia  querido  bazer,  y  que  este  avia  Io  que  poder  dezir, 
aunque  por  los  de  Anveres  se  avia  cserito  que  cllos  barian  de  majiera  que  a  los  merca- 
deres  ingicscs  se  les  giiardasen  sus  previlegios,  mejor  que  nunca  en  aquclla  tierra  :  a 
le  quai  respondi  que  entendia  Io  que  dezia  en  el  Iieclie  de  un  afio  a  esta  parle,  en  estos 
négocies  se  avia  referido  fidelmente,  pero  que  Io  que  yo  queria  que  el  dixese,  que  era 
la  ocassion  y  causas  por  las  (piales  se  avia  procedido  a  la  publicaeion  de  los  édites 
becbos  en  este  ano,  porque  cntendida  la  causa  de  la  enfermcdad,  y  de  ado  procedia 
séria  facil  el  remédie,  ccsando  aquella.  Respendio  que  pensava  que  por  le  que  se  avia 
hordenado,  en  le  de  las  niercaneias,  de  la  maïuifactura.  A  este  le  respondi  que  no  era 
aquella  la  causa,  porque  desta  yo  lenia  noticia  porque  se  bavia  hecbo  olra  tal  por  V.  A., 
y  era  materia  que  eon  baver  hecbo  olra  tal,  estavamos  a  la  yguala.  Dixe  que  otras  cosas 
avia  que  iiosotros  deziamos  que  se  avian  hecbo  contra  los  entrecursos,  y  a  ellos  les 
parescia  que  ne,  y  que  aqui  havia  alguna  difcrencia  :  «  Essa  es  la  que  a  mi  me  paresce 
»  se  deve  eoniponcr,  le  respondi,  porque  por  vuestra  parle  se  dize  que  de  la  nucslra  se 
»  ha  excedido,  nesotros  dezimos  que  de  la  vuestra,  y  esto  se  ha  de  juzgar  por  personas 
»  doctas  y  ensenadas  con  experiencia  para  que  se  entienda  la  verdad,  y  los  que  ban 
»  excedido,  se  enmienden,  y  buelva  lodo  a  la  ygualdad  y  buen  horden  dado  por  les 
»  entrecursos.  »  Dixe  que  si  se  resultase  que  en  el  entretanlo  se  uviese  de  alçar  algo  de 
los  édites,  queque  forma  se  pedria  lener,  pat'a  el  procéder  a  elle.  Dixe  que  en  eslo  el 
que  estuviese  bien  a  todos,  porque  el  Rey  mi  senor,  ne  lenia  para  que  iratar  en  punies 
eon  sus  amigos,  ni  queria  quitarics  bonor,  antes  darsele,  no  siendo  contra  su  auctori- 
dad,  y  assi  se  podria  bazer  en  un  dia  por  la  una  parte  y  por  la  olra.  Luego  me  dixo  : 
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«  Pues  si  se  iiviesen  de  aiçar  ios  editos,  en  que  cosas  os  |iaresec  se  podriaii  aiçar?  »  

«  h)n  torlo  lo  que  contrn  Ios  entrecursos  esta  hordciiado,  por  una  parle  y  por  otra,  dixc 
»  yo,  y  que  libremente  se  piieda  IraUir,  como  Ios  passados  y  anliguos  lo  solian  liazcr, 
»  unies  que  uviese  innovacion,  con  anior  y  ygualdad,  no  se  exccdicndo  de  lo  lior- 
■  denado  anliguamcnte  en  la  comun  contratacion,  liasla  tanto  que  las  personas  nom- 
»  bradas  y  que  se  han  de  sifialar,  vean  y  juzguen  lo  que  estuviereen  duda.  • —  .  Pnra 
»  eso  séria  mcncsler,  dixo  Sicel,  que,  [)orque  no  aya  diferencia,  se  sefiale  desde  que 
»  tiempo  se  lia  de  liay.er,  porque  no  lengamos  inconvenienles.  »  —  •  Con  aiçarse  lodo 
»  pueden  eesar  y  dexar  el  comercio  ygual,  le  respondi,  y  porque  en  este  no  puedo  escar 
»  yo  lan  inforniado,  y  como  lengo  dielio  lo  estais  vos,  ponedlo  por  escrito,  a  verlo  e  yo, 
»  y  sea  de  manera  (pie  no  hagays  en  ello  ofïieio  de  parte  sino  de  terctro  y  buen 
»  medianero  y  ministro  de  pa/,  eomo  yo  lo  espero,  y  lo  soy,  con  la  llaneza  que  con- 
»  viene  entre  buenos  ainigos,  y  pues  eiitiendo  que  vuestros  amos  lo  son,  no  llevemos 
»  Ios  niinis(ros  a  nnestro  cargo  Ios  inconvenicntes  y  daîio,  de  lo  que  de  no  se  continuar 
»  esta  ainistad,  podria  resultar.  »  Los  que  de  aili  eslavan,  me  dieron  niuehas  gracias, 
por  io  que  aviu  diclio  y  tratado  eon  verdad  y  llaneza,  promet iendome  de  responder  a 
ella,  y  que  querian  yr  a  comuniear  eon  la  Keyna  lo  que  avia  passado  y  darle  a  cntender 
mi  bucna  voiunlad,  para  cpie  se  procedicse  en  el  negocio,  y  assi  lo  hizicron.  Vo  csluvc 
despues  un  poco  eon  milort  Robert,  al  quai  dixe  como  amigo,  que  porque  no  se  bal- 
lava  en  aquellos  eonsejos  en  que  'se  iratavan  negocios  que  iniportavan  tanio  a  la 
Reyna,  y  el  me  respondio,  (jue  porque  se  tralava  todo  alli  en  latin,  de  que  el,  como  yo 
sabia,  no  enlendia  nada,  y  tnnbien  por  ser  principios,  mas  (|uc  a  la  resolucion  se  ballaria 
y  a  todo  su  poder  serviria  a  Vuestra  Magestad,  como  la  dévia  y  ténia  ofTrescido.  Res- 
pondilo  que  no  lo  dezia,  sino  por  su  auctoridad,  y  porque  no  se  biziesse  nada  sin  el, 
que  en  lo  demas  yo  eslava  satisfecho  que  liaria  lo  que  me  offrescia,  especialmente  que 
yo  no  tratava  sino  lo  que  por  la  Reyna  con  muclia  instancia  me  avia  de  pedir,  laquai 
salio  ya  tarde,  caido  el  sol,  para  su  jornada,  que  avia  de  andar  diez  millas.  Yo  sali  eon 
ella,  liasta  la  puerta  desla  ciudad,  y  mafiana  yve  a  Alfilt,  adonde  nie  pidio  que  fuese 
para  dar  fin  a  estes  negocios. 

Luego  el  viernes  mas  adelanie  vino  a  mi  el  doctor  Martin  Dale  que  al  présente  tiene 
comission  para  lo  de  Ios  robos,  de  parte  de  la  Reyna,  diziendo  que  le  avia  mandado 
viniesse  a  detirme  que  tl  Icnia  comission,  para  darme  rcFacion  y  lomarla  de  mi  por  su 
mandado,  de  Ios  negocios  tocantes  a  Ios  agraxios  liecbos  a  Ios  subdictos  de  Su  Magesiad 
y  ver  el  estado  en  que  estan  todos,  para  que  si  en  ellos  o  en  alguno  dellos,  assi  por  Ios 
nombrados  antes  df  agora,  para  liazer  justicia  de  Ios  piratas,  como  por  el  juez  del 
Almirante,  se  avia  dexado  de  bazer  algiina  cosa,  que  se  biziesse  luego  como  a  mi  me 
paresciese,  que  la  Reyna  y  Ios  del  su  Conscjo  cstavan  tan  satisfecbos,  que  yo  no  querria 
sino  justicia,  que  la  dexavan  a  mi  borden  todo,  y  que  el  lo  haria  y  execularia  assi  :  a  lo« 
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quai  rospondi  graciosanienle,  y  se  conienço  a  Iralar  algo  y  so  prosigiiio,  llamando  las 
partes  para  ello.  Muestra  el  Doctor  graii  volunlad  y  animo  de  hazer  justicia;  querria 
que  lo  liiziesse  que  bien  es  menesler,  segun  los  agraviados,  y  entiendo  que  no  esta  aqui 
la  mayor  parle  dellos. 

Los  navios  que  tieneti  en  liorden  el  Capitan  Aquines,  es  uno  de  ochocientos  toneks, 
lleva  24  pieças  de  artilleria,  grandes  y  pequenas,  de  bronce,  y  algiinas  de  yerro,  y 
ciento  y  cinqucnta  hombres  :  van  con  el  otros  très  navios  niedianos  y  dos  bergantines  ; 
afïîrman  lodavia  (|ue  van  a  Guinea.  Tornare  a  hazer  diligencias,  para  ([ue  de  fianças 
de  no  hazer  dano,  aunque  séria  rnucho  mejor  que  no  saliesen  arniados,  como  tengo 
dicho  a  la  Rcyna,  pues  tienc  paz,  y,  quando  estan  fuera,  no  son  gente  que  guardan  et 
rostro  a  nadie,  segun  entiendo,  y  podria  ser  que  no  fuesen  donde  dizen,  sino  a  hazer 
salto  donde  mejor  les  este. 

Tengo  aviso  que  de  aqui  han  embiado  a  essos  Estados  por  1res  o  qualro  tundidores, 
para  que  hagan  el  ollicio  y  lo  mueslren  a  otros  natiirales  desla  tierra,  y  que  les  sena- 
laron,  para  este  effeelo,  su  estaneia  en  Sanduche  :  séria  eosa  de  inconveniente  para  lo 
desos  Estados.  V.  A.  niandara  provcer  lo  que  en  esto  mas  convenga. 

Milorl  Lenos  y  su  muger  Margarita  tienen  licencia  de  la  Reyna  para  yr  a  Escoeia, 
y  su  hijo  no.  Nuestro-Senor,  etc. 

La  marquesa  de  Noranton  me  enihio,  dos  dias  ha,  un  sollo  grande  bivo,  que  en  esta 
tierra  es  eosa  nueva  porque  no  se  loman  en  ella  sino  raras  vezes.  Yo  le  embie  a  la  Reyna 
con  que  holgo  mucho,  "y,  con  el  que  le  embie,  me  embio  a  mandar  que  fuese  oy  adonde 
esta,  y  assi  no  eserivo  eosa  particular  a  Su  Magesiad.  V.  A.,  si  nviere  correo,  mandara 
avisar  de  lo  que  parcsciere. 

Yo  lie  desseado  niuclio  que  el  cuerpo  del  obispo  Cuadra  se  sacase  de  aqui  por  todas 

las  consideraciones  que  V.  A.  antes  de  agora  tiene  entendidas,  porque  los  acrehedores 

me  dan  pricsa;  podriase  saear  a  la  cuenla  que  se  a  hecho  con  mill  y  setecientos  ducados> 

con  los  quales  y  con  lo  que  quedo  de  la  ropa  del  obispo  se  podria  pagar  su  casa  y  las 

deudas,  que  séria  menester  para  sacar  et  cuerpo,  sin  que  se  sintiese.  V.  A.  sera  servida 

de  hordcnar  lo  que  para  esto  conviniesse  iralar,  si  no  ha  venido  horden  d'Espana  para 

todo.  ' 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  817,  fol.  64.) 

'  Au  mois  de  juillet  1564  parait  appartenir  une  lettre  de  Guzman  de  Sylva  à  Philippe  II.  dont 
l'analyse  suivante  <^st  conservée  à  Simancas  : 

Trata  de  lo  del  libro  do  la  succesion  y  el  averse  dado  a  un  Ictralo  catholico  para  que  vea  lo  que  se 
deve  iiazcr  en  cl  casligo. 

Que  la  Reyna  muestra  gran  amistad  con  la  de  Escoeia,  y  le  prometc  su  ayuda  para  lo  de  la  succesion, 
si  se  casa  con  natural,  y  pone  instaocia  en  que  no  se  case  sin  que  ella  lo  sepa,  y  las  causas  porque  lo 
haze. 

Que  el  Comendador  mayor  de  Castilla  le  embio  cojiia  del  capitulo  que  scribio  a  V.  Hag'',  acerca  del 
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Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(1  AOÛT  ISfri., 

11  s'est  rendit  à  Hatfleld.  —  Longue  conférence  avec  Cecil  sur  les  différends  commerciaux.  —  Entretien 
avec  Ëlisabetii  sur  le  même  sujet.  —  Intervention  des  magistrats  d'Anvers.  —  Il  a  fait  comprendre 
que  si  l'on  ne  réprimait  la  piraterie,  le  roi  devrait  permettre  qu'on  arm&t  pour  protéger  le» 
marchands.  —  Nouvelles  plaintes  en  cette  matière.  —  Elisabeth  a  permis  d'envoyer  des  laines  à 
Bruges,  mais  sans  en  rapporter  ni  des  draps,  ni  d'autres  marchandises.  —  Lord  et  lady  Lennox 
ont  reçu  défense  de  se  rendre  en  Ecosse. 

En  ultimo  del  passado  escrevi  a  V.  A.  lo  que  aviu  hasta  at|iiel  dia  que  poder  aviser, 
y  de  que  yo  parlia  el  mesino  adonde  eslava  la  Rcyna  ,  diez  millas  de  aqui,  en  una  casa 
de  campo  que  se  llama  Atiili.  LIegue  adonde  me  tenian  aposentado,a  média  légua  desia 
casa  a  un  hora  de  noclie.  Olro  dia  de  maiiana  me  embio  a  pedir  Milort  Flol)ert,  que  me 
fuese  a  corner  con  el,  adonde  comieron  todos  los  del  Consejo  de  la  Reyna,  los  quales 
para  aquel  dia  se  avian  juntado  aiii,  Milort  Robert,  el  Tliesorero,  Almirante,  Camarero 
mayor,  Conlralor,  Masson,  Piler,  Sicel,  Saefil.  Propuso  Sicel,  diziendo  que  en  las  pla- 
ticas  que  coniigo  se  avian  iralado,  on  les  négocies  desos  Estados,  siempre  se  avian 
apuntado  generalidades,  y  qncaviendode  venir  a  lo  parlicular,  querian  saber  primcro 
si  yo  traia  |)oder  cspecial  de  Su  Mag^  o  de  V.  A.  para  iratar  del  negocio,  o  si  le  trala\a 
como  Enibaxador  hordinario,  de  ofïicio  por  la  caria  de  crehencia  que  de  Su  Mag"*  yo 
avia  dado  a  su  Reyna  para  crehencia  mia,  Respnndi  que  podcr  parlicular  yo  no  le  ténia 
de  Su  Mngeslad,  ni  de  V.  A.  para  tralar  del  negocio,  mas  que  lenia  horden  assi  de 
Su  Mag^como  de  V.  A.  para  tralar  del  y  que  jo  que  yo  acceplase  de  parle  de  Su  Ma- 
geslad  y  de  V.  A.  se  liaria,  y  que,  para  que  a  mi  se  me  diesse  credilo,  que  assi  séria,  le 
ténia  por  caria,  como  el  dezia  de  Su  Mageslad,  y  demas  dcsio  por  oira  de  V.  A.,  y  que 
me  parescia  que  no  lenian  sin  razon  de  haverme  prcgunlado  si  lenia  cspecial  podcr, 
como  letrados,  pues,  aviendo  Martin  Dalc  dexadn  plalieada  y  concertada  la  comuniea- 
cion  en  Brujas,  llcvando  caria  do  crehencia  de  la  Reyna,  Scheres,  que  avia  ydo  despues, 
avia  dicho  que  no  avia  tenido  comission  para  ello,  mas  que,  si  eonvcnia  que  uviese 
«■spécial  podcr,  que  yo  le  irairia  para  confirmar  lo  que  por  mi  parte  se  hiziese  en  el  ne- 


Inglcs  i[ue  eslava  en  Ronia,  a  quicii  proiniticroii  grandes  cosas,  pero  que  eslo  conforma  con  lo  que 
tienc  cscripto  a  Su  Mag""  y  que  es  todo  mafia  de  iiqucllos  hasta  ver  en  que  para  la  excecucion  del 
Ooncilio,  a  que  alli  se  ha  tcinido  que  avia  de  parar  en  burlar  de  Su  Sanclidad. 

Tome  IV.  10 
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gocio  quando  fuesemos  de  acuerdo  ;  pues,  para  tralar  y  aun  concluir,  yo  tenia  baslante 
recTdo  de  Su  Magesiadyde  V.  A.  Sicel  respondio  que  es.ava   b.en  que  yo  d.xese    o 
que  quisiese  y  me  oyrian.  Dixele  que  a  el,  como  se  avia  .ra.ado  el  d>a  passado  que  se  av  a 
començado  e   négocie  en  easa  del  Thesore.o,  tocava  el  hazer  relacon  en  part.cular  de 
oque  se  aviade  tratar  y  aun  dailo  por  eseri.o,  con  su  parescer  para  que  sobre  ello  se 
omun  ease,  mas  eomo  buen  medianero  que  eomo  par.e,  y  ass.  av.a  qucdado  eoncer- 
ado  R      ondioque  era  assi,  masque  el  no  podia  dexar  de  es.ar  ^^  Parte  de  su  Royna 
omo  yoîe  parte  de  mi  Rey,y  no  podia  ser  tereero:.  Esoostuv.era  bien, le  d.xe.s,  aqu, 
Te  tratara  entre  Principes  enemigos,  y  no  entre  amigos  y  buenos  hermanos    y  para 
qu  .  r  tropieços  y  incon'venientes,  y  esto  no  se  puede  bazer  sm  que  se  trate  del  b.en 
.  l  las  dos  partes,  pues  sin  ygualdad  no  se  puede,  por  la  una  n.  otra  parte.  ven,r  a  buena 
.  eoneordia;  y  para  esto  es  el  buen  ministro  y  diestro  en  los  negoe.os.  para  busca    el 
b   n  le  h,   panes  y  eomponellos. .  Todo  lo  que  be  procurado,  ba  s.do  que  saïga  dellos 
1  ped,r  para  responder,  por  ganar  el  entender  sus  an.mos,  y  para  no   dalles     mo 
epta   po   tener  alguna  ventaja,  ni  quedo  en  el  negoeiar  porque  demas  de  yr  enten- 
d    ndo  su  eondieion!  son  muchos  los  que  tratan,  y  en  eada  palabra  se  eonsultan  ail.  luego 
"su  lengua,  de  la  quai  yo  entiendo  poeo.  Con  todo  me  torno  a  dez.r  que  yo  p.d.es 
pues  prétend  a  esta,  agraviado,  que  el  no  tenia  mas  que  dez.r  s.no  que  pues  por  parte 
5ë  V    1    se   avian    ynterrompido  los   entreeu.sos  de   un   ano    a   esta   parte,   que 
V    A    m'andase   alçar  los  edictos    que  avia  en   esto    publieado,  porque,  por   razon 
Llos;  iorzodos  aviau  ambiado  a  Empden  sus  panos.  y  que  era  verdad  que  algunos 
orineipes  les  avian  pedido  los  llevasen  a  sus  lierras,  entre  los  quales  ava  s.do  uno  el 
R  y  de  Francia,  y  que  su  Reyna  no  avia  querido,  por  no  alçar  el  eome,co  y  a.n.stad 
fntlua  con  esos  estados,  y  assi  era  eosa  justa,  que  V.  A.  .nandase  alçar  los  ed.tos    Yo 
e   espondi  que  eran  notorias  las  eausas  porque  se  avian  publ.eado  los  ed.tos.  y  dado- 
1     mueb  s  vezcs  a  entender,  y  que  si  ellos  los  alçavan.  que  V.  A.  mandar.a  lo  mesmo. 
R  n  i-que  por  su  parte  no  se  avian  excedido  en  nada.  a  s.,  pareseer,  que  yo  d.xese  en 
1  Referi  lo  pri.nero  en  los  subsidios,  que  se  ban  aereeentado,  no  solo  en  la  eant.tad, 
r^ïn         la  desigualdad,  porque  pagan  los  subditos  d.l  Rey,  m.  scnor  dos  vezes 
Las  que  los  de  la  Reyna,  estando  notoriamente  probibido  por  el  entrecu,so  del  ano  1 49a 
por  elqua    e'ta  bordenado  que  no  se  pueda  poner  impostura   ...nguna   de  nuevo 
L^elas  nerc  durias,sino  la  antigua  de  ei..quenta  anos.antcs  quel  d.ebo  entreeurso 
setzi  se  1    quai  talla  o  subsidio  fue  eoneedido  por  dos  anos.  no  mas.  por  razon  de  que 
via  dH.'    r  navios  armados  pa.-a  la  seguridad  de  la  mar,  lo  qua   s.  se    az,a  o  no,  que 
a  que     los  tenian  de  los  robos  beehos  a  los  subditos  de  Su  Magestad,  davan  delio 
buen   e    n  onio  demas  des.o  lo  del  eargar  las  mereaderias  en  sus  nav.os  de  Ingleses. 
y  no  d   0  ros,  la  prohibieion  de  las  manufaeturas.  las  fianças  de  emplear  sus  me.eadu- 
rias  en  0  tas  de    u  tierra.  la  poea  justieia  eontra  los  piratas,  el  baver  de  vender.dentro 
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de  1res  ineses,  las  meicaderias,  y  olias  iiilinitas  eosas,  que  ni  havia  liempo  de  las  referir, 
ni  mcmoria  de  dicz  hombrcs  para  acoidarse  délias  :  lo  quai  siendo  (an  notorio  que,  aun 
yo,  con  ser  (an  nuevo  en  los  négocies,  las  sabia,  que  eomo  no  lo  en(endia  el  eon  tanta 
expericncia.  Respondio  que  cra  verdad  que  en  lo  de  las  cos(umes  o  subsidios  se  avia 
pujado  el  dinero,  pero  que,  aiin  no  resporidia  a  lo  an(iguo,  por  (ener  las  mercaderias 
mayor  prccio,  def'endiendo  que  los  subsidios  se  pagavan  a  la  eonsideracion  de  lo8 
precio  en  el  dinero  y  no  al  cuênto  de  la  mercanein,  siendo  a  lo  que  yo  endendo,  bien 
con(rario  de  lo  que  lia  sido  en  efîec(o,  y  sobrcllo  uvo  mas  aigumen(os  que  para  cosa 
notoria  eorivenian  ;  pero  a  eslo  no  (uvo  respucs(a  quc,es(ando  hordenado  que  sus  merca- 
dcres  y  los  desos  Es(ados  fucsen  yguales  y  no  pagase  uno  mas  que  o(ro,  pagan  dos 
vezes  mas  (|iie  los  su  vos,  lo  quai  notoriamenle  es  cotilra  el  enlrecurso.  Respondio  a  lo 
del  eargar  los  navios,  que  es(o  se  haze  en  Espaiîa,  y  con  mas  rigor  que  aqui.  Yo  le 
dixeque  agora  no  tratava  de  la  an(igua  cos(unibre  de  EspaAa,  sino  de  lo  hordenado 
entre  esos  Estados  y  este  Rcyno.  Pasose  en  eslo  gran  rato,  sin  tomar  resolucion.  Dixomr 
Sieel  que  ellns  me  avi;ui  quurido  oyr,  porque  les  avian  diclio  que  yo  Icnia  caria  de\'.A. 
para  ver  si  queria  tratar  de  nuevo  alguiia  cosa.  Dixeles  que  (no  tiencn  esta  mnnera  de  ne- 
gociar  por  no  mostrar  que  desean  aeabar)  siendo  vcrdad  que  la  Reyna  me  rogo  que 
fuese  el  dia  que  salio  desia  ciudad  y  me  torno  a  embiar  a  dczir  desde  alla  que  lo  hiziese, 
y  estando  todos  juntos  para  tratar  del  iiegocio.Dixome  mas  Sieel  que  séria  bueno  que  se 
hiziese,  por  que  yo  pcdia  siem|)re  ygualdad  en  el  eomcrcio,  siendo  assi  que  nunca  lo 
avia  avido,  por  que  avia  algunas  eosas  en  este  Reyno  de  mas  impor(ancia  para  esos 
Eslados  que  las  de  alla  para  aqui,  y  que  yo  estava  rezio,  aviendoles  promclido  los  de 
Anveres  grandes  eosas,  que,  eomo  lo  liazian  sin  comission  de  V.  A.,  porque  dessean 
su  negocio  y  porque  les  deven  de  haver  dicho,  que  estais  enojados  dellos,  y  que  podia 
ser  que  si  eslos  negoeios  se  coneiertan,  que  podriades  pedir  que  se  hiziese  la  esluple 
en  otro  liigar  desos  Estados,  y  quieren  vuestra  amistad  y  su  buena  voluntad,  y  deseo 
no  los  ha  de  eondenar,  en  mostrar  que  desean  que  se  componga  todo,  y,  si  lo  enten- 
diesen  bien,  verian  que  el  mudar  de  lugar  no  esta  aea,  sino  alla ,  el  hazerse;  y  yo  no 
esloy  sino  muy  blando,  pues  pido  igualdad  al  amigo.  Entonces  se  levanio  Piter  y  me 
dixo  :  «Quando  los  Principes  estan  en  gucrra  ponense  treguas  para  tratar  de  la  paz,  y 
»  assi  se  podria  hazer  agora,  aunque  no  estâmes  tan  eansados  que  queramos  la  iregua, 
»  dexando  en  la  mano^lel  adversario  la  ropa.  » 

Aviendose  acabado  este  iratado  eon  poeo  fruto,  me  llamo  la  Reyna  y  me  dixo  que 
le  avian  dicho  sus  Consejeros  que  yo  dezia  que  no  train  comission  para  tratar  en 
pnrticular  destos  negoeios,  sino  la  hordinaria  de  embnxador.  Dixele  lo  mesmo  que 
a  los  de  su  Consejo.  LIamolos  a  todos,  eon  aquella  oeasion,  y  dixoles  lo  que  yo  de/.ia, 
que  tcnia  horden,  aviendo  primero  tratado  comigo  dtl  negocio,  diziendo  que  por 
parte  de  V.  A.  se  avian  interrompido  con  elTeeto  los  entrecursos,  y  por  eslo  aca  se 
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avian  hecho  los  platanes  passados  y  dado  licencia  a  sus  mercaderes  para  yr  a  Empden, 
y  que  V.  A.  mandase  aiçar  el  edito  de  los  paiios,  y  los  demas  de  prohibicion,  de  que 
sus  mercaderes  no  fuessen  alla  a  tratar,  y  que  se  hiziese  el  tralo  como  de  antes  que  se 
uviese  prohibido  esto  por  V.  A.  y  que  lo  demas  se  compuziese   por  cl  Lolloquio  o 
comunicacion.   Respondile  lo  que  a  los  del   Consejo  pasaronse   muchas   demandas 
y  respuestas.  Trato  que  por  que  se  le  avia  de  pedir  a  ella,  lo  que  no  se  pidio  a  sus 
hermanos  y  que  ella  no  avia  hecho  innovaeion  de  lo  que  la  Magestad  de  la  Reyna 
jMaria,  su  herniana,  avia  hordenado,  y  que  se  avia  hecho  en  liempo  del  Rey  mi  senor  : 
a  lo  quai  le  respondi  lo  que  V.  A. me  mando  avisar  en  este  punto,  que  no  refiero  por 
ser  poco  necessario,  pues  aquello,  ni  Su  Mag^  lo  supo,  ni  se  puede  pensar  que  jamas 
fuese  su  iniencion  de  agraviar  a  los  subditos  de  esos  Estados,  a  quicn  lanto  ama  por 
affection  parlicular  y  por  ser  antiguo  patrimonio  de  sus  pasados,  y  dado  caso  que  lo 
supicra  y  quisiera  prcvalerse  de  aquello,  para  las  necesidades  de  la  guerra  contra  el 
comun  enemigo,  como  Rcy  que  entonzes  era  deste   rey  no  y   senor  desos   Estados, 
agora  no  lo  quiere,   ni  devria  quererlo,  en  lanto  perjuizio  de   sus  subditos,  y  que, 
siendo   tan  noioriamente  contra  los  entrccursos,  si  eslos  se  avian  de  guardar,  era 
meneslerquese  aiçasetodo:  «Yo  alçare,dixo  ella,lo  que  se  ha  hecho  en  mi  tiempo,mas 
»   en  lo  pasado  noay  razon  que  se  me  pidapor  mi  honor.»  Dixeleque  alli  no  se  Iratuvade 
honor,  sino  de  razon  y  justicia,  la  quai  ella  estava  mas  obligada  a  hazer  de  si  que  de 
otros,  que  bien  sabia  que  era  este  el  mayor  honor  que  los  Reyes  tienen.  Esto  mismo 
torno  a  referir  delante  de  sus  Consejeros,  anadiendo  que  yo  escriviese  a  Su  Magestad  o 
a  V.  A.  que  ella  queria  aIçar  sus  édites,  y  que  se  alçasen  los  de  ay,  y  se  viniese  a  la 
comunicacion  sobre  las  demas  cosas,  pues  yo  no  queria  pedir  nada.  No  se  como  pueda 
ser  eso,  pues  a  los  del  Consejo  de  V.  M"*  paresce  que  pido  rauclio,  y  assi  torne  a  dezir 
que  aiçandose  por  su  parte  todo  lo  que  se  ha  hecho  contra  los  entrecursos,  volviendo 
al  antiguo  y  ygual  comercio,  que  V.  A.  hara  lo  mesmo,  y  se  entrara  en  comunicacion 
el  que  por  mi  se  apuntase  por  V.  A.;  y  conesto  se  fue  :  elles  desean  aeabar,  y  es  me- 
nester  llevallos  con  eonsideracion,  y  no  dalles  mucha  priesa,  para  que  la  den  elles,  y  la 
que  yo  les  dare,  sera  siempre  dandoles  a  entendcr  que  por  su  bien,  y  assi  les  digo  que 
por  mi  parte  no  se  faltara  a  la  brevedad. 

Recebi  las  de  V.  A.  de  xxnu  y  xxx  del  passade,  a  los  m  deste,  y,  quanto  a  lo  que 
toca  a  los  de  Anveres,  por  mi  parlicular  yo  no  ténia  pena  sino  solo  por  el  bien  del  né- 
gocie y  por  conescer  la  calidad  desla  génie,  y  assi  a  parcscido  por  lo  que  refiero,  que 
me  han  apuntado  en  el  Consejo  en  el  quai  si  se  tratase,  con  la  bondad  y  llaneza  de  los 
de  Anveres,  no  podia  danar  su  oflîcio,  aunque  siempre  es  gran  inconvenienle  malar  los 
négocies  por  dos  partes,  y  muy  a  ventaja  de  aquel  con  quien  se  trala,  como  V.  A. 
mejor  entiende,  y  assi  esta  muy  bien  remediade. 

Loque  yo  he  procurado  en  eslos  négocies,  es  lo  mesmo  que  V.  A.  me  tiene  horde- 
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iiado,  y  assi  voy  por  el  mesnio  camino,  cotiio  de  iio  liazer  lo  dernas,  que  assi  convicnu 
mas,  conio  se  Irata  que  se  aleen  los  editos,  por  V.  A.  mandados  poiier,  y  si-  les  pideque 
ellos  alceii,  lo  que  lian  pccado  contre  los  enlrecursos,  que  son  cosas  de  imporlancia, 
no  se  puede  dexar  de  Iralar  dello  porque  se  vengii  al  colloquio,  cou  aljçuna  ygualdad, 
y,  si  es  posible,  se  alee  lo  importante,  por  que  dénias  de  no  se  delcrminar  en  los  collo- 
quios  ias  materias  que  se  Iralan,  todas  vezes  y  aun  las  menos  no  eonvienc,  si  es  possible, 
que  ellos  gozcn  de  lo  que  han  liecho  mal,  el  lienipo  (|ul'  durare  el  colloquio,  en  caso 
que  por  parte  de  V.  A.  se  ayan  de  alyar  los  editos  proiniilgados,  que  si  quedase  lodo 
enel  eslado  que  esta  agora,  y,  seviniese  al  colloquio.  no  séria  menester  tratardeslo;  pero 
es  lo  uitimo,  en  que  V.  Alteza  apunta  se  deve  venir,  por  la  carta  de  xu  del  passade, 
quando  no  se  eonccda  lo  demas,  y,  como  ellos  piden  que  alee  V.  A.  hasta  la  ditermi- 
nacion  del  colloquio,  yo  les  pido  lo  mcsmo,  en  cosas  nolorias,  conforme  a  mi  inslrueiou, 
dexando  al  colloquio  lo  demas,  por  que  allcnde  de  eslar  ellos  muy  informados  y  ser 
mucho,  ni  yo  lo  estoy,  ni  me  puedo  obligar  a  lanlo. 

Quanto  a  la  seguridad  de  la  mar,  yo  avia  dieho  a  la  Ueyna  diversas  vezes,  y  el  dia 
uitimo  dixe  en  el  Consejo,  que  con  el  animo  y  desio  que  lenia  de  que  los  negocios  se 
liordenasen  al  bien  comun,  sin  que  se  dicsse  ocasion  a  olra  eosa,  me  parescia  avisalles 
que  diversas  vezes  se  avia  suplicado  al  Key  mi  sefiiir  dièse  licencia  para  que  assi  en 
esos  Estados,  como  en  los  de  Espai"ia,  pudiesen  armar  particulares  a  su  cosla,  sin  que  a 
Su  Mag''costase  nada,  para  defender  los  subditos  de  Su  Mag"*  de  las  roberias,  que  sus 
piratas  continuamente  hazian,  y  que  por  los  Almirantes  de  Su  Mag"*  assi  mcsmo  se 
hazia  instaneia,  porque  tambicn  se  les  segiiiria  dello  proveclio,  como  al  de  aca,  que 
estava  présente,  destas  armadas,  y  que  Su  Mag**  no  lo  avia  qucrido  dar,  porque  no 
viniesse  ocassion  de  hazerse  mala  v<;zindad,  mas  que,  sino  se  remediava  lo  de  aqui, 
como  yo  lo  avia  podido  a  la  Reyna  y  a  ellos,  con  presteza,  que  podria  ser  que 
Su  Magestad  ymportunado  diesc  la  tal  licencia,  de  que  no  podrian  dexar  de  rcsultar 
los  inconvenienlcs  que  podian  subceder,  armados  los  suyos  y  los  nuestros,  y  pues  me 
avian  prometido  de  hazerlo,  lo  executasen:  a  lo  quai  se  me  respondio,  mostrandome  el 
horden  firmado  y  despacbado  para  liazclle  estampar,  euyo  trasiado  embio  con  esta,  el 
quai  se  ha  ya  publicado  a  los  (juatro  deste.  Con  eslo  esta  respondido  a  lo  que  V.  A. 
dize  acerca  de  los  pescadorcs  bolandeses. 

La  venida  aqui  a  mi  possada  se  continua,  para  el  remedio  de  los  robos,  y  se  van  des- 
pachando  cosas  de  eada  dia,  aunque  tambicn  acudcn  nuevas  qucxas.  Ilarase  en  lodo  la 
diligencia  possible,  que  con  esta  nucva  proclamacion  avra  algun  remedio,  que  del  todo, 
aun  la  Reyna  no  bastara,  segun  ereo  y  segun  la  maldad  de  la  gente,  que  nos  va  bien 
mostrando  la  experiencia,  la  falta  que  bazc  la  religion  al  bien  comun  y  a  la  seguridad 
del  buen  govierno  y  sosiego  de  la  rcpubiica,  y  assi  lie  iiolgado,  mas  que  podria  dezir, 
del  gran  cuydado  y  diligencia  que  V.  A.  manda  tener,  segun  soy  avisado,  en  estas  ma- 
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(erias,  pues  el  remedio  délias  quanio  mas  presto  se  exécuta,  es  mas  f'acil  y  se  piiede 
mejor  poner. 

Muy  grand  merced  me  hizo  V.  A.  con  los  avisos  de  Francia,  que  para  lo  de  aqui  son 
miiy  neccssarios,  por  la  correspondeneia  que  ay  de  alli  aqui  en  los  negocios,  y  con  el 
de  Venecia  de  aqui  al  présente,  no  se  entiende  cosa  parlicular. 

La  Reyna  aviendo  dado  licencia  a  estos  mercaderes  de  las  lanas  para  que  las  llevasen 
a  Brnjas,  a  havido  sobre  ello  algunas  demandas  y  respueslas,  paresciendo  unas  vezes 
que  se  les  dévia  dar.y  olras  vezes  que  se  le  dévia  quitar  :  pcro  a  la  fin  me  avisan  que  se 
ha  rcsuelto  la  Reyna  de  que  vayan,  con  lanto  que  no  puedan  traer  ninguna  merca- 
dnria  de  relorno  desos  Estados,  y  assi  las  cargan  y  yran  en  brève.  Nueslro-Senor,  etc. 

A  los  quatro  desle  me  han  avisado  que  la  Reyna  a  mandado  a  los  que  tienen  cargo 
del  registre,  que  no  se  saque  paiio  ninguno  para  estos  Estados,  ni  para  otra  parle  alguna, 
y  que  d(  sto  ay  inucho  cuydado. 

Eserevi  a  V.  Al.  que  esta  Reyna  avia  dado  licencia  a  Miladi  Margarila  y  a  su  marido 
para  yr  a  Escoela  :  en  el  ptinto  que  cierro  este  pliego,  me  an  dicho  que,  porque  le  pidieron 
licencia  para  su  hijo  despues  de  tenida  la  suya,  sela  negado  a  lodos. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817,  fol.  73-74.) 


MCCCVIl. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

{  12  AOÛT  15Gi.! 

Communication  de  Cecil  sur  les  différends  commerciaux.  —  Réponse  de  Sylva.  —  Négociations  pour  la 
liberté  du  commerce  entre  la  France  el  l'Angleterre.  —  Actes  de  piraterie  contre  des  navires  fran- 
çais. —  L'instruction  est  poursuivie  sur  les  pertes  subies  par  les  marchands  des  Pays-Bas. 

A  los  nueve  deste  me  embio  el  Gran-Thesorero  su  secretario  con  una  caria  de  Sicel 
en  que  le  responde  a  lo  que  le  escrivio  en  estos  negocios  desos  Estados  sobre  lo  que 
yo  tengo  escrilo  que  passe  con  el,  que  el  no  me  dixo  que  tralase  sino  que  si  quisiese 
responder  algo  al  escrilo  que  me  dio,  que  tengo  emhiado  a  Vuestra  Alteza  ',  que  le  dièse 

'  Cette  note  était  conçue  en  ces  termes  : 

Si  Dominus  orator  Régis   Catholici  vult  curare  edicta  illa  revocentur  quK  infra  spatium  unius 
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a  cl  la  rcspiiesla,  para  que  la  cmbiase  ;  y  assi  me  parcscio  darsela  porque  no  criticnda 
que  la  cspcro  de  V.  A.  conforme  a  su  modo  de  negociar,  sin  dczirics  palabra  de  que 
pucdan  assi,  ni  dexalles  de  i'CS|ionder  a  lo  de  hts  quarcnta  dias  ',  por  termino  que  enien- 
diiui  qnealcanço  su  insoicncia  y  no  hago  tanto  caudal  dclia  en  palabras  para  no  yr  coii 
blandiira  en  clias,  y  en  subslancia  se  respondc  a  su  cauicla  por  que  no  se  oirendiin  del 
conccbimiento  y  entiendan  la  diflicullad  de  no  tra(ar  con  llaneza.  Esciertoque  piensan 
que  pueden  enseftar  a  lodos  los  que  tratan  con  tllos,  y  dcxaraiisc  perdcr  por  mostrar 
su  abilidad,  y  como  andan  con  csle  fundamcnto,  no  pueden  si  es  assi  accrlar  nmcho  y  es 
mencsier  dexalles  passar  la  furia  y  moslralles  que  la  piicicncia  que  con  cllos  se  usa,  no 
es  temor,  ni  neeessiiad,  sino  verdad  y  bucna  corrcsp(mdencia  de  amisiad,  que  sino  me 
engano  es  lo  que  con  cllos  se  deve  liazcr,  y  dexalles  dar  cl  golpc  en  bazio  para  que 
les  ducla  cl  brazo  y  bu(  Ivan  sobre  si,  pues  se  trata  su  bien,  llatimc  dicbo  que  estos 
tienen  pensamiento  que  en  componiendose  eslos  negocios  se  lia  de  iratar  con  elios 
malcria  de  religion  y  que  se  yran  algo  dilalando  por  no  venir  a  csto:  lo  que  yo 
■enlicndo  (pie  lia  de  acabar  con  mas  bievcdad  eslos  negocios  es  assislicndo  siempre  que 
aya  sazon  a  acabar,  mas  no  que  cllas  conozcan  jamas  esta  voluniad  por  ({uc  liiego  se 
levanlan. 

El  embaxador  de  Francia  me  lia  dicbo  que  licne  carias  de  la  Keyna  y  Kcy,  de  lo 


anni  promulgata  sunt  in  Brabantia  contra  iutercarsum  merciiturum  S"*"  Régime  Angli>,  ita  ut  liberum 
esse  possit  mercatoribus  anglis  solita  sua  comnicrcia  excrcere  Anlverpiae  vel  alibi  in  Flandria  et 
Brabantia,  et  curabunt  cliam  consiliarii  dictœ  Rcginie  Anglia;  ut  infra  quudragintâ  dies  a  dictis  edictis 
publiée  revocatis  liber  crit  intcrcuisus  in  dictu  regnu  Anglia;  pro  omnibus  subditis  dicii  Régis 
Catbolici,  hinc  atquc  indc  juxta  tcnorcm  et  effectuni  tractatus  intercursus  anni  4498.  Et  si  quie  dubia 
oriantur  de  aliquibus  rébus  innovatis  contra  sensuni  dicti  tractatus,  ca  omnia  ad  colluquiuni  quoruiu- 
dam  commissariorum  pcr  dictus  principes  noniinandorum  apud  Brugus  in  Flandria  refercntur  et  pcr 
dictum  colloquiiim  tcrminabuntur.  Causa  autcra  quarc  spatiuni  quadraginta  dierum  petitur  ad  inter- 
cursum  libcrundum  ex  parte  Reginœ  Anglia-,  œqua  vidctur,  luni  quia  justum  est  ut  ea  edicta  quas 
prius  intercursum  totaliter  sustulerunt,  prius  revocentur,  tum  maxime  propter  alias  justas  causas 
orctenus  expositas  dicto  oratori  Régis  Catliolici.  (Archives  de  Simancat.) 

'  Nous  reproduisons  également  la  réponse  de  don  Guzman  de  Sylva  : 

Constitutum  fuit,  viri  gravissimi,  coram  Serenissiraa  Regina  vobis  etiam  prspsentibus  quod  Uominui 
Cecilius  pro  sua  in  ncgotiis  dcxtcritate,  epitonien  iiegotioruin  conscribrret,  ut  de  iis  ambo  privato 
agcrenius  colloquio.  Cum  ipsum  postera  die  convenissem,  soluni  niihi  dcdit  scriptum,  in  quo  gencralia 
quxdam  conlinebantur  et  e  quibusdam  verbis  ab  illo  additis  intellexi  id  negotii  cum  domino 
Thesaurario  agcndum.  Cumque  illum  adiisscm,  cognovi  nullam  sibi  esse  ad  hanc  rem  facultatem,  nec 
vobis,  tuui  quod  dicilis  procuraturns,  ut  Sercnissima  Rejina  concédât  ca  quœ  in  scriptis  vcstro  nomine 
sont  tradita,  tum  etiam  quod  mibi  non  possum  persuadere  ipsam  Soreiiissimam  Rcginam  percepisse 
id  quod  de  termino  quadraginta  dierum  inlentutur.  Quamobrem  cui  potissimum  respondeam, 
ignoro.  (ArclUvet  du  Royaume,  à  Bruxelles.) 
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xxviij"  de  passade,  por  las  quales  insisten  que  la  contratacion  sea  ygual  de  aquel  reyno 
y  desle,  y  le  mandan  que  assista  a  ello,  mas  que  piensa  hasia  que  buelva  la  Reyna  aqui, 
no  tratar  desla  comission  por  que  entiendo  que  de  camino  no  se  puede  negociar  coti 
esta  Reyna  por  no  parar  en  ninguna  parte.  He  holgado  que  estcn  en  esta  delerminacion 
que  todavia  ayudara. 

Paresceme  que  estes  piratas  hazen  a  todas  manos,  que  el  embaxador  me  ha  dicho 
que  agora  han  toniado  dos  naos  franceses,  diziendo  que  llevan  a  esos  Eslados  mercadu- 
rias  de  aqui  y  da  sus  quexas,  no  se  le  que  aprovecharan. 

En  los  robes  subditos  de  Su  Majestad  se  va  haziendo  razonablemente,  yen  el  négocie 
de  Ceban  se  baze  loda  diligencia  :  esta  preso  Jorge  Coban,  une  de  sus  hermanos,  y  va  se 
encaminando,  de  manera  que  se  hara  algun  effecte.  Entiendo  que  se  han  ydo  algunes 
desos  Eslados  de  aqui,  porque  no  se  les  bazia  juslicia;  yo  he  avisade  a  todos  les  que  ay 
aqui  que  les  escrivan  que  vengan. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme, 
p.  44;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817,  fol.  80.) 


MCCCVIII. 

Les  magistrat^  d'Anvers  à  Guzman  de  Sylva. 

(Anveii.s,  13  AOÛT  1564.) 

Ils  espèrent  que  les  édits,  de  part  et  d'autre,  seront  révoqués.  —  Grandes  dépenses  que  la  ville  d'Anvers 
s'impose  pour  donner  du  travail  aux  ouvriers.  —  L'époque  de  la  foire  approche;  il  est  à  espérer 
qu'on  y  verra  reparaître  les  marchands  anglais. 

Magna  diu  deliberatio  cum  desiderio  lenuit,  Orator  Clarissime,  ut  que  in  leco  res 
anglicanœ  nuiic  constitutae  essent,  vere  cognesceremus.  Tandem  nudius  tcrtius  ex 
Legatis  nostris,  qui  mullis  de  causis  in  Aula  negetia  publica  procurant,  inlelleximus 
singulari  virlute  tua  et  industria  in  omnes  eo  usque  perductas  esse  ut  une  et  eodem  die 
promulgata  hinc  inde  ad  semulatienem  alterius  Principum  edicta  de  medio  sint  tol- 
lenda.  Quod  ipsum  etsi  non  ignoraijiMs  in  tanta  negotiorum  varietale  quin  primo 
qnoque  tempère  expediendum  esse  videatur,  tamen  quia  permagni  interest  Reipublicae 
ad  tiecus,  ad  laudeni  et  honorem  emnjum,  ut  idipsum  quam  citissime  cenfectiim  red- 
daiur,  déesse  nebis  hoc  tempère  neiuimusquin  te  vehementer  et  ex  animo  regaremus 
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ul  huic  laiitœ  soliicitiitlini  vestra;  vcl  poliiis  oniniiim  civiiim  et  mcrcatorum  saluti  siib- 
Venire,  tuaqtie  prudcnlia,  autliorilate  alquc  gralia,  sludium  lunm  non  modo  gratum  et 
jucunduni,  verum  et  imprimis  utile  et  neccssariuni  dicarc  non  graveris.    Magna  enini 
hic  est  infimonini  liominuni  et  maxime  viilgi  et  miilliliidiiiis  inopia,  (\uœ  plcriimqiie 
lana  et  tela  vielum  (juerilare  solel,  qiioil  a  iiohis  hoc  tempore  propler  Angloriim  absen- 
tiam  mercenariis  operis  piibh'ce  conducenda  est,  et  immensi»  stimptibus  ex  serario  sus- 
tcndandii,  ne  vel  propter  i},'naviam  et  desidiam   olio  eontal)€scal,  vcl  nimia  egestate 
coacta,  tandem  ad   tnalas  artcs   et  consilia   turbiilcnta  animnm   tradiiccre   moliatur. 
Accedit  prîBlerea  nova  qui«dam  et  pêne  divina  temporis  oporlunitas  ad  res  bene  foeli- 
citcrque  administrandas,   qiiod   nunc  ad   vigcsimum  septimum   hujus  mensis  diem 
proximum  nundimc  Antvcrpienses  solennilcr  indielae  initiiim  habitiiro;  sint,  ad  qtias 
divcrsis  ex  locis   omnes  undique  cum  mercibiis  cl  oncribus  rnerealores  libère  nego- 
tiandi  gratia  eonfluere  ac  eommeare  soient.  Ilaque  si  nunc  aliorum  excmpin  sublalis  in 
tempore  Principum  edictis  eadem  libcrtas  Anglis  ad  importandas  impune  merces  suas 
ilerum  concederctur,  (pia  sempcr  antea  tranquille  ac  pacate  usi  fuerunl,  magna  pro- 
fecto  feneslra  ipsis  palefict  ad  societatcs  vilœ  atque  ofliciorum  omnium  cum  optimis 
rivibus  coeundas,  vcteresque  amicilia  necessitudines  recolendas.  Simul  etiam  prœclara 
oecasio  in  postcrum  ad  pristina  negociationum  eommereia  nobiscum  exercenda  praebe- 
retur,  sine  quibus  ista  Respublica  diutius  salva  et  ineoiumis  stare  non  polest.  Habes 
nunc  consilii  nostri  et  instiluti  ralionem  non  ita  pridem  meditatam  quidem  aut  mullo 
ante  praccogiialam,  sedxum  ex  prsesentis  hujus  temporis  evcntis  et  occasionibus  arrep- 
lam  et  aucupatam.  Qiiam   si  forte  tua  ope,  diligenlia,  fide  et   humanilatc  bénigne 
juvareet  moderari  dignabere,  magnum  mehereule  ornamentum  rébus  nostris  et  praesi- 
dium ad  omnes  fortunœ  impetus  sustincndos  aliaturus  es.  Et  prseterea  ad  impetrandum 
marilimis  nationibus  (pro  quibus  ambiticse  intercedimus)  idoneum  temporis  spatium, 
aequiore  animo  (ut  spes  est)  huic  nostrœ  festinalioni  ignosces.  Deus  Opt.  Max.  vale- 
tudinem  tuam  in  multos  annos  ad  salutcm  omnium  tueatur. 
Dalum  Antverpiae  idibus  augusti  anno  Domini  M.  D.  LXIIII. 

(Archives  de  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  817,  fol.  88.) 
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MCCCIX. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(49  AOÛT  lS6i.) 

Ou  peut  se  contenter  des  mesures  prises  par  Elisabeth  contre  les  pirateries.  —  Il  convient  qu'elle  fasse 
rentrer  dans  les  ports  les  navires  de  guerre.  —  Plaintes  sur  la  note  de  Cecil.  —  Réponse  à  y  faire.  — 
Indication  des  cdits  qui  doivent  être  révoqués  de  part  et  d'autre.  —  Question  des  impôts  et  des 
taxes.  —  Mesures  à  prendre  au  sujet  des  conférences  qui  auront  lieu  à  Bruges.  —  Réponse  à  faire 
à  Elisabeth  si  elle  déclare  ne  pouvoir  rien  faire  sans  l'avis  du  parlement.  —  Elle  craint  qu'Elisabeth, 
après  avoir  envoyé  les  draps  d'Angleterre  aux  Pays-Bas,  ne  se  montre  plus  dinicile.  —  Autorisation 
donnée  aux  marchands  de  l'étape  de  porter  des  laines  à  Bruges. 

Monseigneur  l'Ambassadeur, 

Ce  m'a  esté  chose  bien  agréable  d'entendre  le  discours  si  particulier  de  voslre  négo- 
ciation avec  la  Royne  d'Angleterre  el  ceulx  de  son  Conseil,  comme  contenu  est  en 
vos  lettres  du  dernier  passé  et  du  vij'  de  ce  présent  mois.  Sur  quoy  je  ne  puis  sinon 
louer  grandement  la  dextérité  et  prudence  de  quoy  avez  usé  en  cestuy  affaire,  espérant 
que  ferez  de  mesmes  pour  mener  la  chose  à  bonne  et  dcue  fin  à  la  réputation  de  Sa 
Majesté  et  prouffict  de  ces  pays. 

Et  pour  vous  dire  particulièrement  la  résolution  de  ce  que  j'ay  trouvé  en  conseil 
sur  le  principaulx  poincts  de  voslredicte  négociation,  il  a  semblé  :  premièrement,  tou- 
chant les  robberics  de  mer,  que  la  Royne  y  a  pour  cesle  heure  {lucunemont  pourveu, 
moyennant  que  l'effect  et  exécution  s'en  ensuyve  sans  connivence  ou  dissitnulation. 
Et  sy  par  après  on  voit  qu'il  deffaille  quelque  chose  sur  l'un  ou  l'aulire  poinci,  on 
pourra  remonstrer  ety  pourveoir.  Cependant  est  besoing  qu'elle  face  administrer  bonne 
et  briefve  justice  pour  la  restitution  des  biens  prins  el  robbés  sur  les  subjects  du  Roy 
mon  seigneur  et  chastier  selon  la  forme  des  traictés  de  paix  ceulx  qui  ont  faict  ces  dépré- 
dations et  dommaiges,  et  pour  l'advenir  qu'elle  prende  regard  de  bien  dilligemment 
et  estroictement  faire  observer  l'édicl  par  elle  dernièrement  faict.  A  quoy  voslre  assis- 
tence  et  poursuyie  pourra  beaucoup  ayder. 

Sur  toutes  choses  se  doibt  donner  promptemcnt  ordre  que  les  navires  de  guerre  qny 
pœuvenl  estre  ou  voguer  sur  la  mer,  se  relhirenl  es  ports,  dont  la  requérerez  de  rechief 
voulloir  hasler  ledict  ordre,  attendu  que  j'ay  encoires  nouvellement  plainctes  des  pille- 
ries  que  lesdicls  Anglois  font  sur  les  pescheurs  de  pardeçà,  comme  vous  verrez  plus 
parliculièrement  par  le  mémoire  que  je  vous  envoyeray  par  le  premier  que  me  don- 
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nera  le  viee-admiral  de  Flandres.  Sur  (|noy  vous  parlerez  .'i  hidictc  darne  Royne,  aflfln 
qu'il  y  soit  incontinent  remédié  comme  tant  de  fois  elle  a  promis  et  offert  et  que  les 
traictés  de  paix  portent,  pour  non  souffrir  les  choses  venir  en  pleurs  termes,  selon  que 
bien  avez  remonstré  à  ceulx  de  son  Conseil  la  peine  que  l'on  a,  tant  du  eosté  d'Hes- 
paigne  que  d'icy,  de  contenir  les  subjeels  et  les  empescher  de  ne  faire  le  mesmes,  (|uy 
seroit  enthièrement  affoler  toute  la  négociation  et  traphicq  et  intro(|uirc  une  nouvelle 
pyraticque  sur  la  mer,  à  la  désolation  des  pays. 

Au  regard  de  l'aullre  poinct  de  vostre  négociation,  touchant  les  eiitrecours,jc  nie  suis 
fort  esbahie  de  vooir  leseripl  en  latin  à  vous  délivré  par  le  secrétaire  Cieel,  lant exor- 
bitant et  discrépant  de  ce  que  la  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  en  sa  présence 
vous  ont  verballt'ineni  déchiré  fselon  que  m'cscripve/,),  ne  faisant  Icdict  escripl  quelque 
mention  de  révocquer  les  édicls  contraires  à  l'cnlrecoiirs,  faicls  du  eosté  d'Angleterre, 
ains  demandent  xl  jours  après  la  révocation  faicle  de  ce  coslé  paravani  (|ue  restituer 
la  liberté  du  traphicq  .selon  lesdicts  entrecours,  dont  jamais  n'a  esté  .soiné  mot  par 
ladicte  dame  lloyne,  ny  ceulx  de  son  Conseil,  qiiy  sont  choses  bien  esiranges,  mais  en 
cela  l'on  voit  de  quelle  syncérité  ils  vœullent  négocier.  Et  croy  bien  que  sy  vous  euis- 
siez  veu  ledict  escript  devant  partir  de  court,  que  vous  Peuissiez  rejecté  sur  le  champ. 

Et  combien  que  j'aurois  matière  soustenir  enthièrement  qu'il  conviendroit  que  la 
Royne,  laquelle  notoirement  a  faict  la  première  les  deffences  contre  iceulx  entrecours, 
rneommaiichast  aussy  la  première  foire  ieelle  révocation  et  oster  les  empeschemens 
qu'elle  et  ses  prédécesseurs  y  ont  mis,  toulesfois,  pour  éviter  ces  disputes  de  premier 
et  second  (dont  entre  princes   voysins  et  amys  ne  convient  user),  seray  contente  que 

l'on  face  cela  tout  en  un  jour  prcfix  et  arresté.  J'ay  • est 

assez  conforme  aux  offres  de  la  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil,  vous  ayant  déclaré 
qu'elle  estoit  contente  d'hoster  les  édicts  et  ordonnances  et  toutes  aultrcs  choses  faietes 
contre  iceulx  entreeours  pour  laisser  la  liberté  aux  marchans  et  subjeels  qu'ils  doibvent 
avoir  par  lesdicls  traictés,  pour  quoy  (comme  diet  est)  l'on  voit  lant  plus  ouvertement 
de  quelle  foy  ledict  Cicel  a  usé  vous  donnant  cest  escript,  pour  responce  auquel  escript 
vous  pourrez  présenter  (si  jà  faict  ne  l'avez")  celluy  que  je  vous  envoyé  présentement, 
conforme  h  la  raison  et  à  ce  que  jusques  ad  présent  vous  avez  traiclé  avec  ieelle  dame 
Royne  et  ceulx  de  son  Conseil,  lequel  billet  je  vous  envoyé  pour  vostre  mémoire  et 
que  vous  pourrez  changer  comme  trouverez  convenir  *. 


'  Une  phrase  a  été  omise  à  cet  endroit. 
*  Cette  note  était  conçue  on  ces  termes  : 

Escript  envoyé  à  l'ambassadeur  d'Anglcterr*  le  xix'  iFaousl  1564. 
Vc»  par  l'anibassadrur  du  Roy  Cnlhollcquc  l'escripl  à  luy  délivré  le  second  du  mois  d'aoust  xt« 
'xiii    au  nom  des  Conseillers  de  la  Sércnissinie  Royne  d'Angleterre,  ne  sçail  icelluy  ambassadeur 
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Et  aflRn  que  l'on  sçache  quels  édicts  il  convient  révocquer  et  mectre  au  néant  et  que 
à  l'occasion  de  ccste  généralité  on  ne  tombe  en  nouveaux  différens,  sera  expédient  spé- 
ciffîer  iceulx  par  l'escript  quy  s'en  fera  :  assçavoir  du  coslé  d'Angleterre  pour  le  moins 
tout  ce  que  ladicte  Dame  a  faicl  et  ordonné  contraire  auxdicis  entrecours  durant  son 
règne,  sicomme  l'édicl  faict  le  premier  an  de  son  règne,  celluy  des  manufactures  du 
mois  de  mars  de  l'an  1562  avant  Pasques,  et  le  dernier  par  elle  publié  le  premier  d'ap- 
vril  dernièrement  passé,  contenant  rintcrdiction  généralle  de  la  traphicq  des  pays  de 
pardcçà  avec  Angleterre,  et  qu'elle  promccle  de  faire  lesdiclcs  révocations  aggréées  par 
son  premier  parlement. 

Du  costé  de  deçà  seront  abolis  et  mis  au  néant  celluy  de  novembre  dernier  avec  la 
deffense  par  lettres  particullières  des  draps  d'Angleterre,  ensemble  le  plaecart  du  mois 
de  may  dernier,  pour,  nonobstant  tous  lesdicls  édicts,  placcaris  et  ordonnances  faicts 
respectivement  d'une  part  et  d'aulire,  remectre  le  commerce  et  traphicq  libre  et 
enthier  et  es  termes  des  contracls  d'iceulx  entreeours  confirmés  par  les  traictés  de  paix 
et  d'estroicte  alliance. 

Et  au  regard  des  impositions,  ensemble  plussieurs  statuts  et  ordonnances  faicles 

assez  entendre  comment  ledict  escript  accorde  avecq  ce  que  jusques  à  oires  a  esté  traicté,  veu  (jue  de 
l'entrecours  de  l'an  xiiij'  xcv  nulle  a  oncques  en  cesle  atTairc,  mesnies  vers  l'Iluslrissimc  Duchesse  de 
Parme,  gouvernante,  esté  faicte  nienllon,  ny  du  temps  de  quarante  jours  mentionnes  par  cely  escript, 
ny  aussy  des  édicts  publiés  par  Sadicte  Majesté  Cutliolicquc  devant  les  édicts  d'Angleterre,  estant  au 
contraire  chose  notoire  et  manifeste  que  lesdicls  cdicis  de  la  Majesté  Réginalle  d'Angleterre  en  ques- 
tion sont  de  beaucoup  de  temps  préccdcns  auxdils  édicts  publiés  par  Sadicte  Altese  au  nom  dudict 
Roy  Catholicque.  Ce  néantmoins,  afin  que  seureracnt  et  conformément  aux  rétroacles  soit  procédé,  si 
lesdicts  Conseillers  de  ladicte  Dame  Royne  veullent  promectre  que  les  édicts  promulgués  du  temps 
d'icelle  Royne  contre  la  liberté  des  entreeours,  ensemble  de  la  navigation  et  marchandise  des  subjects 
de  pardeçà  audict  Angleterre,  dont  par  lesdicts  édicts  de  Sa  Majesté  est  faicte  mention,  soyent  révoc- 
qucs  ou  suspendus  et  aussy  l'cdict  de  feue  la  Royne  Marie  concernant  l'augmentation  des  charges  des 
marchandises  de  pardeçà,  de  manière  qu'il  soii  francq  et  libre  aux  marchans  des  Pays-Bas  d'exercer 
leur  négociation  en  Angleterre  à  la  manière  accoustumée,  et  que  les  charges,  exactions,  impositions  et 
réserves  faictes  du  temps  du  règne  de  ladicte  Dame  Royne  contre  les  entrecours  et  Iraflcque  soyent 
ostées,  avecq  assignation  du  jour  de  la  communication  sur  les  aultres  difficultés  à  tenir  à  Bruges 
avecq  spcciffication  des  personnes  que  Sa  Majesté  Royale  y  voudra  commcclre,  ledict  ambassadeur 
promcctra  pareillement  que  les  édicts  publics  auxdicts  Pays-Bas  depuis  ung  an  ou  auparavant  à 
rencontre  desdicts  édicts  et  charges  d'Angleterre  soyent  aussy  réciproquement  incontinent  et  le 
mesmc  jour  révocqués  et  suspendus  avec  dérogation  desdicts  édicts,  de  manière  qu'il  sera  libre  aux 
marchans  anglois  d'exercer  leur  négociation  en  Anvers  et  avancher  es  pays  de  pardechà  librement 
et  franchement,  comme  au  passé,  et  que  tel  jour  de  la  communication  soit  accepté,  avecq  aussy  dépu- 
tation  des  personnes  pour  venir  à  ladicte  communication,  afin  que  par  ce  moyen  toutes  les  aultres 
difBcultés  et  convenences  soyent  par  voye  aniyable  vaydces  et  déterminées. 
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noloircnicnt  en  préjudice  des  subjecls  de  pardiçà  cl  altcnition  d'icculx  enlrccoiirg, 
combien  que  l'on  aucroil  niiilièrc  de  soustenir  reiitliicrc  révocation  cl  annullation  dc8 
Contes  ces  choses  pour  remecire  Icsdicis  enlrccours  en  leur  premier  cslat  et  liberté 
paravant  que  départir  de  ce  quy  a  esté  faict  pour  \  parvenir,  considéré  (pi'il  est  plus 
aisé  d<!  présenleinent  par  cestc  voie  y  remédier  qu'il  ne  sera  par  la  communication. 
Touiesfois  (si  ne  povez  obtenir  que  tout  se  mecte  jus  du  moins  par  provision),  consi- 
dérant qu'il  y  a  deux  sortes  desdicls  impositions  et  statuts,  les  aulcuns  plus  aiicliicns  et 
aultrcs  plus  nouveaulx,  l'on  accordera,  pour  ccsle  fois  et  jiisques  à  la  |)rocliaine  com- 
munication, de  se  contenter  que  les  impositions  cl  statuts  plus  intoilérables  et  notoire- 
ment empcscbans  i'effect  desdicts  entrecours  soient  remédiés:  signamment  ce  que 
iadicle  dame  Uoyiie  a  faict  en  son  temps,  soit  par  augmentiitioti  de  tbordieux  ou 
imposts,  iiié(]ualilé  du  payement  entre  les  subjects  de  pardeçà  et  cculx  d'Angleterre, 
ou  par  la  voyc  de  réserve  dont  elle  use  en  son  pays  ou  aultremcnt  contre  les  traictés 
desdicls  entrecours.  Que  sy  povez  obtenir  qu'elle  meil  jus  l'augmentation  et  redouble- 
ment de  la  taxe  quy  fut  faicte  par  la  feue  Royne  en  l'an  1558,  ce  scroit  un  grand  bien 
pour  ces  pays:  ce  en  (|uoy  je  vous  prye  insister  aultunl  qu'il  vous  sera  possible.  IVi-ant- 
moins,  si  le  demeurant  se  pœult  accorder  à  cela  près,  le  pourrez  déicisscr  à  la  prochaine 
communication. 

Et  en  tant  qu'il  touche  ladictc  communication,  puisque  on  s'est  accordé  du  lieu  de 
Bruges,  il  restera  scullement  prendre  et  arrcsler  quelque  jour  le  plus  brief  et  conve- 
nable que  l'on  pourra,  considéré  que  convient  wider  et  haster  les  aultres  poincts  con- 
lentieulx  pour  establir  une;  bonne  amitié.  Fauldra  aussy  convenir  des  personnaiges 
qu'on  y  vouidra  enjployer  pour  l'importance  de  la  matière,  vous  préadvisant  que  es 
aultres  semblables  communications,  quant  il  a  esté  question  de  rcnouvcller  ou  faire 
traictés  d'entrecours  entre  ces  pays  et  ledict  royaulme  d'Angleterre,  ont  esté  employés 
principaulx  seigneurs,  de  part  et  d'aultrc,  comme  chevaliers  de  l'Ordre  et  gouverneurs 
de  pays,  ensamble  principaulx  personnaiges  de  Conseil  et  de  grand  (redit,  comme  il 
samble  qu'il  convient  se  face  présentement,  ausquels  sera  donné  povoir  de  traicter  et 
déterminer  les  difficultés,  obscurités  et  disputes  résultans  desdicts  entrecours,  mesmes 
leur  donner  povoir  pour  accorder  d'un  nouveau,  selon  Testât  et  affaires  présens  de  Leurs 
Majestés,  ainsy  qu'aultresfois  ladictc  Royne  a  déclaré,  tant  de  bouche  que  par  escript, 
d'esire  contente  par  la  responce  qu'elle  donna  l'an  passé  au  eonseillier  d'Assonlevillc. 

Toutes  lesquelles  choses  conviendra  spécialement  comprendre  quant  il  sera  question 
de  faire  le  pourject  de  l'escript  de  l'accord  entre  ieclle  dame  Royne  et  vous,  soubs  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté  ou  de  moy. 

Que,  sy  icelle  dame  vous  respond  que  les  impositions  susdietes  ont  esté  mises  sus  et 
les  édicis  faicts  illec,  décrétés  en  son  parlement,  partant  qu'elle  ne  les  pceult  annuller, 
ny  révocquer  sans  le  sceu  et  consentement  d'icclluy,  et  que  pour  cesle  cause  elle 
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domandoil  les  xl  jours  de  délay,  vous  luy  direz  que  son  parlement  ne  pœull  casser,  ny 
faire  chose  conlre  les  traiclés  des  roix  ei  princes  voisins,  par  qnoy  ne  doibt  faire 
difficulté  de  ce  faire  puisque  notoirement  icenix  entrceours  ont  esté  faicts  avec  les 
[irinees  de  paideçà.  Que  sy  elle  persiste  ne  povoir  ce  faire  absolument,  je  seray  contente 
qu'elle  use  de  suspension;  seuilcmenl,  comme  elle  m'a  offert  par  ieelluy  Sheres  qu'elle 
a  envoyé  vers  nioy  en  l'hyver  dernier,  auquel  cas  je  demetireray  aussy  de  ce  costé  en 
mesmes  termes  de  suspension  comme  elle,  pourveu  néantmoins  qu'elle  promccte  de 
bonne  foy  et  en  parolle  de  princesse  le  faire  révocquer  par  sondict  parlement  et  en  cela 
sérieusement  faire  le  debvoir  requis. 

Que  sy  cela  ne  luy  plaist  ou  qu'elle  die  ne  le  povoir  faire,  vous  luy  direz  (comme 
inventé  de  vous-mesmes)  que  à  la  bonne  heure,  qu'elle  face  appeller  son  parlement, 
pour  avec  la  participation  d'icelluy  faire  ce  qu'elle  trouvera  convenir.  Et,  cependant 
que  l'on  face  tenir  la  communication  ouverte,  demeurant  le  tout  en  Testât  qu'il  est  pré- 
sentement jusiiues  en  la  fin  d'ieelle  communication,  comme  diverses  fois  vous  ay 
escript,  qui  sera  bien  le  plus  court  chemin  et,  à  dire  vray,  le  plus  expédient  pour  avoir 
bonne  raison  d'eulx  à  la  communication,  si  lesdicls  Aniilois  ne  se  vœullent  présente- 
ment accommoder  à  ce  que  de  raison. 

Vous  vœuliant  bien  tousjours  advertir  que  je  me  double  grandement  que  quant  elle 
auera  faict  passer  ses  draps,  dont  présentement  son  pays  est  tant  chargé,  qu'on  ne  la 
trouve,  ensamble  ses  ministres  et  députés  plus  difficiles  à  la  communication  pour  remé- 
dier aux  aullres  plainetes  et  doléances  de  ce  pays,  comme  s'est  faict  du  passé.  Par  quoy 
le  plus  que  on  peult  obtenir  dés  ad  présent  d'elle,  des  poincts  quy  sont  notoirement  et 
sans  diflicullé  conlre  lesdicls  entrceours,  est  le  meillieur,  aussy  affin  que,  soubs 
umbre  dudicl  parlement,  on  ne  se  monstre  icy  après  plus  tardif  de  leur  eosté  à  ladiete 
communication. 

Quant  au  poiiict  de  la  licence  que  la  Royne  a  donné  aux  slapulens  d'amener  les 
laisnes  à  Bruges  puisque  icelles  ne  sont  prohibées  d'amener,  mesmes  que  j'ay  déclairé 
à  ceulx  de  Bruges  estre  contente  qu'elles  fussent  ammenées  illec,  je  n'y  vœulx  donner 
empeschement,  estant  aussy  contente  qu'ils  n'acbapteni  rien  pardeçà  puisque  la  def- 
fense  y  est  de  ce  costé.    . 

Parpostdate.  En  résolvant  cestes,  j'ay  receu  vos  aultres  lettres  du  12  de  ce  présent 
et  veu  ce  que  est  succédé,  ensamble  l'escriptque  avez  envoyé  à  ceulx  du  Conseil  de  la 
Royne,  et,  comme  il  sera  à  tout  pourveu  par  ce  que  dessus,  n'y  adjousteray  présente- 
ment aullre  chose. 

Du  19'd'aoust1564. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  47.) 
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MCCCX. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(19  AOÛT  156».) 

Il  n'a  pas  reçu  de  réponse  de  Ceeil.  —  On  dit  que  l'envoi  des  laines  h  Bruges  dépendra  de  l'argent 
qu'on  remettra  à  Elisabeth.  —  Difflcullés  au  sujet  de  la  question  des  impAls  et  des  laxes.  —  Il 
convient  d'écrire  en  chiffres  les  dépêches  iinporliintes.  —  Elisabeth  à  Caoïbridgc.  —  Représenta- 
tions dirigées  contre  les  éréques  catholiques.  —  Un  dit  que  Cecil  est  en  mauvais  termes  avec 
Lcyccstcr. 


Tengo  escrito  a  V.  A.  a  los  xij  desie  lo  que  respondi  al  cscrilo  que  por  parte  del 
Consrjo  dcsta  Reyna  me  dio  Sicel,  dcl  quai  liasta  aoru  no  c  tenido  rcspuesta;  dcve  ser 
la  causa  que  la  Rcyiia  anda  sola  en  sus  caças  y  lanto  (|uc  Sicel  no  queda\a  aliy  sino  en 
su  cassa,  diez  y  siete  millas  de  odo  esta  la  Kcyna,  adonde  le  lian  hallado  aigunos 
despaclios  de  pariicuiares,  que  yo  lee,  embiado  sobre  los  robos  passados  que  se  an 
heclio  a  subditos  de  Su  Mageslad. 

Mui'lia  parle  de  las  lanas  eslan  eargadas,  corne  c  avisado,  y  mandanlas  dctener  de 
nucvo,  porque  los  inereaderes  que  contradezian  que  no  fuesen,  an  hecho  grande 
instancia  con  la  Reyna  que  quite  la  licencia;  los  unes  y  los  otros  lian  ydo  sobrello  y 
alla  cstan. 

Lo  que  en  esto  me  dizen  que  passa  es  que  los  de  las  lanas  han  dado  très  mill  libras 
a  la  Reyna  por  la  licencia  del  cargar,  y  estotros  han  pujado  la  partida  porque  se  la 
quilen  :  enliendese  que  cl  que  mas  dicrc  saidra  con  su  intencion. 

Sobre  cl  negocio  de  las  costumes  que  aqui  Daman  a  imposturas  nuevas,  que  se  les 
pide  que  aicen,  en  que  estos  poncn  la  dificuliad,  por  ser  intéresse  de  la  Reyna,  ay 
difercntes  paresccres  en  su  Coiisejo,  asc  aqui  consuilado  accrca  dello  con  los  que 
llaman  coslumeros,  a  cuyo  cargo  esta  la  cobrança  :  tralan  dello.  Avisanme  que  se 
resolveran  en  lo  aeonsejar  que  los  aice,  y,  siendo  esio  assi,  lendria  el  negocio  buen 
cainino  y  buen  sucesso,  mas  la  paciencia  lo  ha  de  hazer,  segiind  se  entiende  y  lengo  es- 
eripto  diversas  vezes. 

Assi  en  estas  matorias  como  en  qualesquiera  que  se  offrescieren  importa  el  secrelo, 
lo  que  V.  A.  sabe,  porque  esta  genlc  es  eaulelosa,  y  podrian  tomar  algun  correo, 
sietnpre  en  las  resoluciones  y  avisos  se  podria  iisar  de  cifra. 

Despiies  de  baver  parlido  la  Reyna  da  Canlabrixa,  adonde  se  le  represenlaron  come- 
dias  y  aclos  de  sciencia  y  se  arguyo,  sobre  lo  que  tocava  a  los  punlos  de  que  he  dado 
aviso,  en  la  materia  de  religion,  en  la  quai  el  que  defcrjdia  la  catholica,  se  huvio  de 
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mnnera  que  los  que  presiclian  el  ncto  le  fueron  a  la  mano,  para  que  al  contrario  se 
le  asiçnase  la  Victoria,  y  aviendo  la  Reyiia  hecho  una  oracion,  alabando  los  actos  y 
buenos  excrcicios,  le  quisieron  hazer  otra  representacion,  lo  quai  no  quise  oyr,  porno 
detcnerse,  y  los  que  la  querian  reprcsentar,  la  siguieron  al  primer  lugar  donde  fue,  y 
alli,  por  importunidad,  salio  la  Reyna  a  oyrios.  Enlraron  los  représentantes  en  habilos 
de  algunos  de  los  obispos  que  eslan  presos  :  fue  el  primero  el  de  Londres,  lievando  en 
las  manos  un  cordero,  como  que  le  yva  comiendo,  y  otros  con  otras  devisas,  y  uno 
en  figura  de  pcrro,  con  una  boslia  en  la  boca.  La  Reyna  se  enojo  tanto,  segun  escriven, 
que  se  entro  apriesa  en  su  camara,  diziendo  malas  palabras,  y  los  que  lenian  las  hachas, 
que  era  de  noche,  los  dexaran  a  escuras,  y  assi  ceso  la  inconsiderada  y  desvergonçada 
representacion. 

Es  cosa  para  aqui  lan  nueva  la  aunsencia  del  Secretario  Sieil  que  me  han  certili- 
eado  que  el  Tbesorero  ha  dicho  que  piensa  que  Sicil  aya  passado  algun  dessabrimicnio 
con  milort  Roberto,  a  lo  quai,  como  tengo  avisado  a  V.  A.,  le  dexe  bien  encaminado, 
mas  no  lo  crco  hasta  verlo.  Nuestro-Senor,  etc. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  817,  fol.  82.) 


MCCCXI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Giizman  de  Si/lva. 

(BRI'XEI.I.GS,  20  AOUT   i&6i.i 

Poursuites  à  exercer  contre  un  meurtrier  qui  s'est  retiré  en  Angleterre. 

Il  y  a  passé  ung  an  ou  davantage  que  en  la  maison  d'un  des  maistres  des  comptes 
de  cette  ville  a  esté  commis  un  meurdre  très-énorme  en  la  personne  d'une  sienne  mes- 
chine,  laquelle  fut  meurdrye  en  la  cave,  et  fut  lors  ledict  maistre  des  comptes  pillé  et 
robe  de  plusieurs  deniers  d'or  et  d'argent.  Et  comme  pour  lors  on  ne  sceul  parvenir  à  la 
cognoissance  du  perpétrateur,  nonobstant  toute  dilligence  et  publication  faicte  de  donner 
deux  cent  florins  au  dénunciateur,  depuis,  par  certains  indices  et  informations  prises, 
a  esté  trouvé  ledict  faict  et  meurdre  avoir  esté  commis  par  ung  nommé  Jehan  Paumant, 
bourgeois  et  vieuwarier  de  ceste  ville,  quy  pour  ce  s'est  enfuy  et  absenté  et  dont  ung 
de  vos  gens  nommé  Claudio  de  Anietsaga  diel  Eschargo  auroit  escript  à  l'officier  de 
ceste  ville  qu'il  seroit  en  Angleterre  el  ne  demeureroit  guères  loing  de  voslre  maison. 
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cesl»!  cause,  n  l'iiisrancc  dmlicl  odicicr,  niissy  pour  ne  demeurer  si  inécliarit  eus 
'nipugriy,  je  vous  oy  bien  voulu  re(|uérir  inslamnicnt  (|ue,  en  estant  par  vostredict 
homme  acertené,  vous  veuillez  lenir  la  main  à  ee  qu'il  soit  illeeq  appréhendé,  cl,  8y 
ne  sçavez  obtenir  par  delà  de  le  pouvoir  icy  renvoyer  pour  en  faire  une  bonne  justiee 
exemplaire,  à  (oui  le  moins  insiste/,  (|ti('  illec  en  soit  l'aiet  punition  selon  le  démérile 
d'un  si  meseiianl  cl  énorme  meurdre.  Kl  y  lere/  une  œuvre  bien  méritoire. 
De  Bruxelles,  le  xx°  d'aoust  1304. 

(Archives  du  lioyauiiic,  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  l'arme,  \i.  VA.) 


MCCCXII. 

John  Filzwilliams  à  Cecil. 

'  (Anvëks.  -m  août  l.'Jtii. 

Mesures  prises  par  les  villes  de  la  Hanse  contre  les  niarclwindiscs  anglaises.  —  Les  marehands 
(l'Anvers  désirent  vivement  le  rclablissemenl  de  l'enlrreoiirs.  —  Plaintes  des  marchands  anglais  à 
Knidcn.  —  AITairc  de  John  Brown. 


My  humi)ill  dcwcllc  eonsedied  iiiito  Vour  Himour.  Ilavinge  received  a  letler  frome 
ihe  depulte  and  mercbanlles  al  Emden,  dallcd  llic  xiiij"' preseni,  vvherby  il  showldc 
appcar  ihat  tliaye  havc  some  inlcllygence  wherfore  the  comessyoners  of  the  Hcnee- 
sledes  bave  mell  al  Wessell,  and  tlicrof  liave  gcven  lo  underslande  unlo  Your  Ilonour, 
and  ha\e  requered  me  thaï  1  wolde  lorren  what  I  eoidde  licar  conscrniiyngc  the  same 
and,  as  il  sbolwd  be  nedfull,  lo  fçeve  Your  Honour  inlellygens  iberof,  wherin  I  wold  l)e 
lolb  lo  shewe  my  sclffe  neckiegent,  but  lo  sbowe  my  dcwetle  ibcrin,  wlieras  the  mer- 
cbanlles al  iMiidcii  arc  informed  llial  upon  the  sewctt  maed  by  serlon  comessyoners  sent 
owl  (il  Ilices  Hasse-donlies,  as  well  home  Andwerpe  as  fiome  the  Courte,  thaye  bave 
eonsentcd  lo  joycn  together  for  ilic  bancshemcnt  of  ail  cynglesbe  cloth  owt  of  iher 
conires,  for  vj  years,  unlesse  Ihaye  myglil  fyende  some  i efformassyon  in  Eynglande  as 
well  for  ibe  gretl  cusiomes  ihaye  paye  thcr,  as  allso  for  ther  privelleges.  As  tocbynge 
any  comessyoners  thalsbowld  be  sent  frome  the  Courte  hcar  lo  Wessell,  I  ame  credably 
informed  ibcr  was  non,  nelber  yct  frome  Andwcipe,  but  letteis  thcr  wear  sent  unlo 
iliem  of  (](illen  frome  (be  Ticsserer  Degares,  wliowes  name  is  Siralye,  and  ihcsame 
sent  by  a  messenger  of  Andwerpe,  wbieli  was  well  knowen,  beinge  the  same  messenger 
Tome  IV.  i2 


90  RELATIONS  POLITIQUES 

thnt  was  iwycs  sent  iinio  Yoiir  Hnnonr  and  ollier  willi  Icltcrs  frome  llie  Magesti altos 
of  Aiulwfrpe,  lie  beinge  boirowed  by  the  said  Slralc  of  tlicm  of  Andwcrpe  to  carre  bis 
said  leticrs  to  WosselL  01'  any(hynge  cnnclcwded  al  \\  esse  11  by  ibe  said  coniesioners, 
I  canot  undcrslaiide  but  ail  ihynges  rcllared  tell  tbcr  nicllinge  at  Lewbeekc.  I  canot 
perseve  but  tbcr  sbal  bc  comessyoners  sont  frome  tbe  Courte  bcar  to  Lewbeekc.  Tbe 
coniessyoners  ol  Colien  wear  not  onely  at  the  Courte,  when  ibaye  went  lowardos  Wes- 
sell,  but  nowe  allso  at  iher  retoren   and  so  lo  goo  towardes  Lewbccke,  on   of  tliem 
bciiige  tbe  peiisyonarcs  of  tbe  wliowell  Hence-stedes.  It  is  not  to  be  tbougbt  but  thaï 
tlie  Courte   bear  wcll  perswaed  tbe  said  llence-sledes  ail  tbattliay  ean  lo  joycn  Milli 
them,  telltbay  myght  oblayen  ther  pourposso.  Tbowes  of  ColIcn  be  well  knowen  lo  be 
socbe  as  well  not  r(  (îusc  for  iber  parties  lo  tlo  ail  ibat  tliayc  can,  if  it  be  aiiy  tliynge 
agen  Eynglandc,  and  to  perswaed  otbers  to  the  same.  I  asswer  Your  Honour  I  canot 
persevc  by  tbe  Mageslraties  of  Andwerpe  but  ihat  ibayc  ar  vcrry  dessyrus  to  se  an  ccnde 
and  be  ernesie  sewelters  at  tbe  Courte,  gcvingc  over  re(|uestes  therin  dcclarrynge  wbat 
bendranoe  ibis  longe  staye  is  lo  iber  towcn  and  tbe  merchanttos:  wbiob  tbayo  maye 
well  doo,  for  il  locliclb  lliem  moche.  Thayc  ar  passcITycd  wilb  gentell  answais;  Ibaye 
noihyngc  lycke  ibo  longe  cnntenewance  of  thees  qucstyons,  dowltinge  that  more  exstrc- 
méites  myglil  followe  more  lo  iber  bendrance,  wberwilh  ihay  niousle  be  contented, 
seinge  tbe  ocassyon  rosse  by  the  bygher  poweis  on  liiat  syed.  Upon  the  newes  that  the 
merchanttes  of  ihe  Slapell  had  lessense  to  shipe,  il  revivcd  some  of  thor  sprettes,  but 
thaye  of  Andwerfie  are  nothynge  dessyrus  that  tbe  wouiles  showlde  corne  unlessc  the 
cloth  myght  como  allso.  1  aine  ercdably  informed  that  ibe  lotlors  of  answar  that  tbe 
Magestralles  ol  Andwerpe  bade  frome  the  Governoiir  and  merchanttes  in  London,  was 
cawlled  for  bcffore  serten  of  Ibe  Regenlles  Coiinsell  with  the  Ictiers  that  ihayc  wrolt,io 
se  wliether  ihaye  wrolt  any  ibyngc,  olhcrwyes  ihen  was  consented  unio  them.  Tbe 
same  beinge  perused,  ibaye  wear  weilod  to  sesse  tbcr  wrytiingc  any  more.  Alllhowghe 
the  Governoiir  and  meicbantles  wrot  not  so  frendly  unto  them  as  thaye  lowcked  for, 
ibaye  ar  in  goode  lioppe  of  Yours  Honours  frendeshipo,  tbe  qucsiyons  eended  bctiwcn 
ihe  Prenios  to  thor  honours.  Tbor  be  that  havo  an  evoll  oppenyon  of  ibc  Magestralles 
of  Andwerpe;  but  1  asswer  Your  Honour  for  my  parti  I  knowe  no  soclio  frondes  more 
that  tbe  mercliantles  bave  on  ihis  syed,  nor  wher  thaye  myght  oblayen  more  frendshipe 
wilb  the  lycke  comodolte  thaye   showlde  fyende  iiear  for  iher  Irado,  frendly  usinge 
Ihemselves,  and  so  I  ame  swer  Your  Honour  sball  fyende  it  in  ihe  eoiide,  asswryngc 
Your  Honour  allso  that  [  for  my  paru  nevcr  hade  or  resseved  any  boneffctt  by  them, 
wherby  I  showlde  bave  ocassyon  lo  wrylt  any  thynghc  in  thor  liehaiffe,  but  onely  ihai 
I  bave  soen  and  aprowed  bye  exporyance  this  xxx'  years  ncr  hamlo,  boib  in  myn  owen 
parteckullor  aiïayers  and  genorall  as  I  bave  ben  apoyentcd  lo  il  :  irusiinge  that  Your 
Honour  well  not  be  oITendcd  willi  me  for  tliis  my  playen  wryttinge  under  Your  Honours 
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ciiiTxsyon.  i  wold  hc  lolh  liinl  evcr  il  sliowlde  appi-ar  (liiil  I  wrote  îiny  (liyngc  for  aiiy 
alfexsyon  elher  lo  llie  lowen  or  (o  llic  coiilrc  or  for  aiiy  parlecktillcr  bcticffiU  iinio  iiiy 
scllfe,  Ijul onely,  for  a  incer  scell  borreii  lo  iiiyii  owen  iiatefle  contre,  deilnrc  tlial  (hynge 

iserneiil  llii 


lliai  in  iny  consyancc  I  llicncke  inell  for  llic  advans 


alllhowghe  I  dnwl 


il  lialli  ben  declared  unlo  Vonr  ilonoiir  iliat  I  hase  sliewcd  niy  ,-eliïe  lyeke  an  Anwer- 
pyan,  for  tlie  wln'eii  cause  some  ordcr  hall)  ben  taekcn  by  ihc  Qucns  inosle  cxsellenl 
Majesllc  and  you  of  Her  MajesUe.s  niosle  honorabill  Counsell,  llial  non  tliat  kcppe  any 
rosedeneo  hear  or  h.ive  any  lande»,  shail  noi  be  niaed  preve  to  any  of  ihe  nierebanttes 
scereltes  or  cawide  lo  iher  connsclles,  which  I  eoulde  wcsbe  I  nevcr  had  ben,  nol  for 
any  lossc  ihnl  I  aine  sewer  ihaye  hâve  hade  bye  il,  bul  for  ihe  srnall  bcneiïeii  and 
eoinodellc  liiat  I  hâve  fownch^  in  il,  onely  ciiarges  and  licndrance  of  iiiy  inide  and  in  ihe 
ende  dissplessnre  sowgiit  upon  me,  I  in^iy  liieneke.  If  ilie  orders  lacken  hâve  ben  in  ilie 
iTsspecU  of  me,  as  I  truste  nol,  bul  for  otlicr  inconycnyances  ihat  mygbt  iusewe  by  lowe 
mayiic  tliat  niyglit  inhabeil  in  lliecs  Basse-Contres,  ibe  prcntinge  iherof  is  moche  to  be 
eomcnded;  bul,  for  my  paru,  if  any  nian  liave  any  éveil  oppeiiyon  of  me,  îhe  sa  nie  beinj^e 
geven  to  undersiande  unlo  ^'our  Honour,  I  dowl  nol  bul  by  some  mecn  to  underslande 
the  same,  to  cler  my  sclffe  agonslcsociie  as  well  sayc  that  I  bave  not  used  my  seiffe  lyckc 
a  lri'wesui)gecll  ail  ihedayes  of  my  lylfe  in  ail  mnncr  of  dewclies  and  serves  liiat  I  bave 
ben  apoyenllcd  inilo,  cther  to  ihe  Magesles  or  other  aeordinge  lo  my  dewclle,  and  so 
mycnde  lo  cnnienewc  dewringc  lyelTe.  I  dowl  not  but  thaï  Vour  lionour  iiatii  inlellygcns 
of  ihedoinges  alKmden,  the  small  and  slackc  saelies  thaye  bave  tlicr,  and  small  Iccklyod 
of  amcnileinenl,  ihe  dcsspersinge  of  a  gi'Cl  mayiie  abrode  wilh  iher  comodclles  in  to 
plasses  ihaltliayc  bave  small  a(|U('nllanceof,  nol  fyendinge  lo  bave  lhercomodetlcs<lresie 
in  soebe  sont  as  ihaye  dessyer,  greti  quanttelc  of  comodelte  remaynyngtî  on  ther  bandes 
tliai  servelh  onely  ihees  Lowe-Coulres,  waers  iher  comclh  leilell  or  non  lo  be  solde,  but 
bowglil  upe  liear  by  littallyans  and  «iher,  ihe  same  sent  iulo  France  and  iber  solde  or 
liansportted  unto  a  Frcnsheman,  vsiiich  convayetb  the  same  inio  Eynglande,  and  litc 
Frensheso  prailtessed  withalle  as  nowe  ihayo  coine  heliier.byinge  comedelics  oflhis  contre 
ihal  servelh  for  Eynglande,  convayinge  ihe  same  ihorowe  France  liicliier,  so  os  ihe 
eomodelles  of  ibis  contre  halh  leiicll  hondran  e  liy  ihe  sinye,  Ijul  rallier  derer  ihen 
bélier  cbeppe,  so  as  ilie  inercbantles  al  Fuulen  tlieiuke  tbemselves  prevenled  of  ail 
iher  Irades,  unlcsse  ihe  same  maye  be  providcd  for  in  lyme.  Credeti  for  Eynglesbe  nien 
is  iii'esenlhy  vcrry  skan;t  for  parleckuller  bondes  of  soclie  as  in  lyme  pasic  wolde  bave 
ben  tackcn  for  good  rownde  somcs.  For  the  generall  bondes  of  the  wocll-eompanc  of 
the  merclianites  credeti,  ther  is  but  not  so  lebrally  as  il  halh  ben,  which  I  bave  presenily 
aprowed  for  a  serlen  some,  wliieh  ibayc  aie  bere  this  paymenlles  re(]n('ringe  me  lo 
help|)e  to  iîcil  ihe  same  prolonged;  hâve  oblayned  the  same,  bul  nol  withowtsome  deffe- 
kulle  becausse  il  is  not  perseved  the  deffrences  to  drawe  towardcs  some  cendc.  As 
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tochyiige  John  Browen,  whowe  is  indetteil  unto  the  Quens  MajesUc,  wliomf  as 
I  seneffyed  Your  (Honoiir)  in  my  absence,  I  beinge  in  Eynglande,  hade  oblayned 
at  the  Magestraltes  lebartte  to  bc  owt  of  prcsson  iipon  lus  oth  that  wheii  he  showld  be 
cawlied  to  retoren  into  presson  agayen,  in  consederassyon  of  a  se<kncs  he  hade,  hc 
resteth  stell  in  tiie  sanie  lebartte  and  gowiih  abiode  verry  powerly.  I  chansed  to 
mett  wiih  iieni  and  demanded  of  hem  whethcr  it  wear  net  betier  for  hem  to  goo 
home  into  his  contre  and  cler  ihat  he  oweth  thcr  ralher  then  to  goo  upc  and  dowen 
hear  in  messerc.  Hc  dowtclh  that  ther  wold  be  more  laycd  unto  his  charge  ihcn  dett, 
and,  for  to  answar  ihe  dett,  he  hade  no  more  towardcs  it  then  that  whieh  he  hade 
geven  over  in  his  staet,  the  coppe  thcrof  I  sent  imlo  Your  Honour,  which  he  sayclh  hc 
wolde  not  dowt  to  macke  v°  li.  of  within  iwoo  years,  and  willi  some  ressonabill  tyme  to 
se  the  rest  clerred  so  ashe  myght  bc  within  the  reallmewilhout  mollcstacion.  I  suppose 
he  be  nowe  werre  hear,  beinge  caste  affe  of  his  owld  frendes,  havinge  not  whcrwilh  to 
entertayen  thcm  or  keppe  ihcm  companc  withall  as  hc  was  wont.  To  the  presson  hc 
may  be  retorned  when  it  shal  be  cawlied  upon.  Your  llonours  plesser  lierin  I  wold  bc 
ryghtglad  to  understand,  and  this  sessingepresently  totrobill  Your  Honour  any  fowrthcr, 
onely  dessyinge  that  I  maye  macke  acowmpt  of  Your  Honours  acostomcd  frendshipc  in 
my  juste  and  oncste  causes,  wherby  Your  Honour  halh  and  shall  bende  me  to  be  at 
mostc  obedyant  comandment  as  knoweih  the  Lorde,  whowe  contenewe  your  heith  witli 
incresse  of  honour  to  your  moste  godiy  harttes  dessyer. 
Wrelten  in  Andwarpe  the  xxj'"  dayc  of  Auguste  13G4. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  n°  625.) 


MCCCXIII. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(28  AOÛT  1ii6i.) 

On  lui  a  remis  les  lettres  de  la  dachessc  de  Parme.  —  H  est  heureux  d'apprendre  qu'elle  a  reçu  du 
prince  d'Espagne  une  lettre  qui  justifie  ce  qu'on  espère  de  lui.  —  Grossesse  de  la  reine  d'Espagne, 

—  Armements  de  Philippe  II.  —  Nouvelles  de  l^'rance.  —  Suite  des  négociations  avec  l'Angleterre. 

—  Messages  envoyés  ii  la  Cour.  —  Transport  de  laines  à  Bruges.  —  Affaire  de  Jean  Penant. 

En  xxxvij  deste  recebi  la  carta  de  V.  A.  de  xx  del  mismo  y  junlamente  con  ella  el 
despaeho  de  Su  Magestad,  y,  porhaver  llegado  a  tiempo  que  elcorrco  ordinario  que  de 
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nqiii  parle  csln  yn  de  caiiiino,  no  podic  lan  particiilarmcntc  satirazor  a  todopor  que  el 
tiempo  no  da  Ingaf,  pero  harelo  con  cl  primcro  que  partira  de  aqui  a  ciiatro  o  cinco 
dia.s. 

He  holgado  muclio  de  saber  que  aya  tcnido  V.  A.  oarCa  del  Principe,  pues  por  ella 
V.  A.  lia  visto  su  grand  ingenio  y  la  csperança  que  se  ha  de  tcner  de  su  mudio  vaior 
y  prudencia,  (juc  es  conforme  a  lo  que  yo  lie  diclio  a  V.  A.,  y  Su  Alieza  lo  moslrara  en 
lodo  tiempo. 

Muy  grand  merced  y  favor  me  lia  liecho  V.  A.  con  la  hiiena  iiueva  queel  Ardinghelo 
ha  escri(o  a  V.  A.  por  ordeii  de  la  Condcsa  de  Urnena  del  |)rcnado  de  la  Reyna  nucstra 
senoia:  espcro  en  Dios  que  sera  assi,  pues  importa  tanto  a  la  (lliristiandad  succssion  de 
Su  Magestad. 

El  armadii  de  razoïi  csia  ya  haziendo  cl  effeeto  que  Su  Mag*'  avia  mandado  :  en  lodo 
le  de  Nueslro-Scnor  el  suecsso  que  conviene  al  bien  publico  eonrorme  a  io8  sanctos 
designios  de  Su  Magestad. 

He  visto  lo  que  don  Fiances  escrive  a  V.  A.  y  la  copia  del  edilo  que  ultimamcntc  se 
ha  publicado  en  Léon  a  la  salida  del  Rey,  de  lo  quai  aqui  ya  se  ténia  alguna  noticia,  por- 
que  en  estas  malcrias  de  religion  a  lo  que  cnliendo  ay  aqui  mas  intcligencia  de  la  que 
yo  querria  :  Nuestro-Sefior  lo  ordene  como  masses  su  servicio,  que  segun  van  los  tiem- 
pos,  es  menesier  que  Su  Magestad  Diviiia  io  remédie  de  >u  mano. 

Por  la  carta  de  V.  A.  he  bien  entendido  con  quaiito  miramienio,  consideracion  y 
llaneza,  auetnridad  y  bondad  se  tralan  eslos  ncgoeios,  y,  si  con  la  misma  voluntad  se 
huviese  aqui  rcspondido,  avrian  lenido  ya  cl  fui  que  por  ambas  partes  se  dcssea,  que 
a  lo  que  cnliendo,  yo  podria  assegurar  a  V.  A.  que  no  se  dessea  mas  alla  que  aqui, 
pero  la  niancra  del  ncgociar  es  diversa,  y  eicrlo  a  lo  que  pienso  no  tanto  por  falta  de 
ingenio,  ni  desseo  de  acabar,  sino  por  forma  ordinaria  de  ncgociar,  desta  inanera  que 
piensan  que  pueden  enganar  a  lodos  los  que  bivcn  en  tierra  firme;  y  algiinas  vezes  los 
insulanos  se  engaîian,  procederse  ha  como  V.  A  manda,  aviendome  respoiidido  a  lo 
que  yo  iiltimamente  les  cinbie,  por  escrito  como  V.  A.  avra  visto,  y,  aunque  yo  no  soy 
de  muchas  demandas  y  respuestas,  por  satisfazer  al  humor  desta  génie  se  avra  assi  de 
hazer  por  las  razones  que  a  V.  A.  tengo  escrito,  y,  quando  se  vcnga  a  poncr  cl  negocio 
en  punto,  se  usara  de  la  substancia  del  mémorial,  por  la  forma  que  la  calidad  del  tiempo 
y  occasion  pidierc,  y  al  fin  no  saldre  un  punlo  de  lo  que  V.  A.  manda. 

A  los  XIX  cscrevi  a  V.  A.  que  pcnsava  luego  despachar  persona  a  la  Corte,  para  que 
dièse  al  Secretario  Sied  una  carta  que  yo  avia  de  escrevir  a  la  Reyna  sobre  los  nueve 
navios  que  tengo  avisado  que  de  aqui  quiercn  partir  para  Guinca,  y  otras  cosas,  que  por 
la  copia  délia  junlamenlc  con  otras  dos  que  escrivi  a  Milorl  Koberl  y  Sied,  que  van 
con  esta,  vera  V.  A.,  y  assimismo  por  entendcr  lo  que  por  alla  pa*sa,  hasta  agora  no 
he  lenido  nueva  ninguna,  y  assi  no  lengo  cosa  particular  que  escrevir  de  aqudia  Corte 
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a  V.  A.,  mas  de  que  todavia  se  tienc  por  cierto  que  la  buelta  de  la  Reyna  cerca  de 
aqiii  sera  en  brève,  y  avran  buello  de  sus  casas  algunos  de  sus  consejeros  con  quieii  se 
podra  començar  a  négociai-. 

Los  mcrcaderes  que  avian  ydo  a  la  Reyna  sobre  lo  de  las  lanas  queestan  començadas 
a  cargar  para  Brujas,  ban  buello  de  la  Corte.  La  nueva  que  Iraen  es  que  se  lia  sobrescido 
el  llcvarlas  a  esos  eslados,  iiasta  que  la  Reyna  mande  olra  cosa.  Enliendo  que  es  lodo 
pensar  que  alla  se  descan  muclio  y  aun  deven  lener  aviso  dello,  y  vanse  entreleniendo, 
aguardando  si  se  toma  algun  apuntamiento  en  los  negocios  de  esos  eslados. 

l>uego  que  vi  la  caria  de  V.  A.  en  que  avisa  que  se  procure  prender  a  Jan  Penant, 
hize  diligencia  en  ello,  y  assi  queda  preso  en  casa  de  inio  de  las  justicias,  basla  que  los 
que  aqni  estan  en  el  govierno  ordenen  donde  se  pondra  o  lo  que  se  ha  de  bazer  del  ; 
por  lo  que  a  mi  me  looa,  se  ha  beclio  lo  possible,  y  assi  hare  hasta  que  en  ello  se  baga 
lo  que  V.  A.  manda,  cuya,  etc. 

(Arcliives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  817,  fol.  87.) 


MCCCXIV. 
John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  -i  septembre  1M>4.) 

Nouvelles  des  villes  de  la  Hanse.  —  Transport  des  laines  ii  Anvers;  part  prise  par  le  cardinal  de 
Granvelle  à  cette  affaire.  —  On  sait  mauvais  gré  aux  haliitanis  d'Anvers  d'avoir  refusé  un  évêque. 
—  Grand  désir  des  habitants  d'Anvers  d'entretenir  de  bonnes  relations  avec  les  Anglais. 

My  bumbill  dewelle  consedred  unlo  Your  Honour.  My  lasl  I  was  so  bowlde  lo  wryU 
unio  Your  Honour,  wbicb  was  dailed  ibe  xxj'  of  Augusl  gcvinge  (o  understande  of  ihat 
I  cowlde  lerren  of  tbe  prosedinges  of  ibeEsterlyngesof  ihe  HenceSledes  at  ihal  présent 
and  of  socbe  otber  ibynges  as  I  then  ihowgbl  worlh  of  wryllinge,  not  bavinge  selbens 
harde  any  thynge  more.  Il  is  liarkened  for  and  wel  be  Icnowen  shorlby  wberfore  iber 
mellinge  is  at  Lewbecke,  wherof  Your  Honour  shal  be  advertessed  as  I  sball  under- 
stande il. 

Serlen  comenecassyon  I  had  willi  on  of  tbe  inageslialtes  of  ihis  lowen,  wbome  wold 
begen  lo  declarr  unlo  me  wbowe  he  had  understande  lo  be  tbe  fyerste  workers  for  llie 
forbedinge  of  ihe  Eynglesbe  clotb  owi  of  this  Lowe-Conires  :  tbe  Cardinall,  as  he  said, 
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whowe  by  resson  ol'  llie  conterverse  bettwen  ihe  nobill  nien  and  hem  ruied  alone, 
liaviiige  gollcii  on  bis  syeil  tbe  Prescdcnt,  whowe  for  tbc  spretlewall  goodes  bccame 
presU",  ihe  Canhnnll  hcrrynjro  cvcll  wcll  iinlo  tlie  Qiiens  Majesite,  as  it  had  opcred  by 
wordes  thaï  fie  spackc,  which  wordcs  I  cow  Ido  iiot  hirirn.  He  and  llie  Presedent  devys- 
scd  this  staye  of  Eyngleshe  cloth  in  consederassyon  of  the  greit  delh  in  London,  whicb 
niyglit  l)c  beste  lo  ihe  eontenlmerit  of  ihe  towen  of  .\ndwer|i(;  and  ail  the  contre,  wbich 
wear  then  veiry  fenfidl  lor  inlexsyon,  ihenking  tliat  ihc  Ladye  Kegent  and  Counsell 
hade  lackcn  ihe  ordcr  onely  for  ibat  cawse  wbeiof  tbe  co.'.trare  haih  apperrd,  in  ihe 
mcen  lyme  the  said  Canlcnall  scekinge  owt  oll  nianor  of  greffes  and  questyons  he 
cowlde  with  the  advice  of  tlie  Presedcnl,  and  ineked  nol  soehe  inforniassyon  as  Monsieur 
d'Assonvell  cowlde  geve  hem  with  the  eornpianites  of  ttie  merchanltes  [to]  niayentayen 
iher  quarrei,  tlienckinge  with  detracttinge  of  ihe  tyrne  lo  bave  obtaynede  al  ihe  Quens 
Majesttes  bandes  what  ibaye  hade  woldc  or  elles  lo  bave  browghl  it  lo  a  ferlher  incon- 
venyance,  whieh  ntito  Yoiir  Honour  hath  ben  well  apparani,  afier  ibat  tlie  Cardcnali 
was  forsed  lo  dcpart  froine  the  Courte,  and  that  the  nohill  men  hegan  lo  corne  inio  the 
Cownsell,  wbich  tbaye  wolde  nol  doo  so  longe  as  tbe  Cardnall  was  ther,  thaye  under- 
standinge  of  Ibe  edecltes  that  wear  passed  for  tbe  slaye  of  the  iraffyekes  beltwen  Eyn- 
glandc  and  this  contre,  wberunio  tbaye  wer  nol  niaed  preve,  nclher  well  understode 
the  cawscs  the  Président  declared  unio  Ther  Honours  the  sireonslances,  and  wheras 
ThayerIIonours,upon  the  sewett  of  them  of  Andwerpe,  thowgbl  that  this  longe  resstray- 
ent  wolde  nol  onely  he  daniegeabill  lo  the  towen  of  Andwerpe,  but  allso  (o  the  whowell 
Lowe-Contres,  tbe  Presedent  did  persuade  with  ihem  thaï  il  cowld  be  onely  in  a  lettell 
hurtfull  unto  the  towen  of  Andwerpe  and  verry  benefisbnll  to  ail  tbe  land  bessides 
declaringe  tbe  ineresse  of  the  drappre  in  dyveres  lowens  (bat  had  hen  seibrns  ibe  bege- 
nyngc  of  this  deffrence,  whicb  |)erswageons  mackelb  them  to  geve  the  more  cear  unto 
it.  Il  is  to  be  dowlled  il  wolde  fjiwell  owt  towe  trewe  if  ihaye  myght  he  fornesbed  with 
woull,  whieh  thaye  of  Andwerpe  dessyreth  nol  thaye  sbonld  be,  as  1  ame  sewer  it  is  not 
Yoiir  Honours  oppenyon  tbaye  showlde  bave  woull  unicsse  eloth  maye  bave  the  lycke 
fre  passage  in  (he  conire  it  haib  hade. 

The  Magestrattes  of  Andwerpe  doo  nowe  well  perseve  thaï  tbe  éveil  mcnyngc  thaï 
tbc  Cardcnali  and  Presedcnl  had  agcnsl  ihc  Quens  Majesite  was  and  is  for  Relegeons 
saccke,  and  age[n]sle  them  because  thaye  had  so  erneslly  wilhsiande  ihe  bavinge  of  a 
beshoppc  in  Brabanl. 

Tbc  said  Magisirall  showed  me  more  that  when  tbe  letler  was  showed  unto  the  Lady 
Rcgent  and  Counsell,  whieh  was  sent  frome  the  Goveriior  and  nierebaiitles  in  London, 
ibe  Presedcnl  showlde  saye.  Se  howc  ernestc  yow  of  Andwerpe  be  lo  bave  ihe  Eyn- 
gteshe  nassyon  wilh  ther  comodettes  in  ibe  lande  agayen  and  when  tbaye  showlde  corne 
wold  be  fortheste  frome  you,  whcrat,  as  he  said,  tbaye  wear  some  wbat  abashed,  and 
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cowldc  hâve  weshcd  ihal  ther  answtir  liad  ben  soiiie  whai  IVcndlyar,  sciiige  il  came  to 
ilie  Counsellcs  syglil.  Gladly  woldc  tliaye  besewetteisygayeii.bulgladlyer  wolde  ihaye 
fyrstc  se  the  merchaniles  more  wellynge  to  geve  ear  unio  ihem,  levinge  in  hoppe  that, 
wlieii  tyme  shall  serve,  thnt  Your  Honotir  well  recommende  theni  unIo  llic  merelianlles, 
if  thaï  tlier  towen  iiiay  he  as  comodyiis,  witii  soelie  Irendsliipes  as  tliaye  shall  offer  as 
any  other  as  ihaye  ho|)pe  it  wel  be.  This  some  of  lliem  perswade  with  me  to  geve  Your 
Honour  to  undersland  the  gond  hoppe  tliaye  hâve  of  your  hoiiorabill  freiidshipe  as  it 
shall  appecr  thaye  desserve  it.  I  truste  Your  Honour  wcll  conseve  in  me  that  1  inedell 
no  ferther  then  that  thay  requer  me.  I  wold  be  lolh  for  there  sackes  to  obtayen  Your 
Honours  desplessure,  for  I  never  fownde  any  soche  beneffett  by  lliem,  nether  hoppe  1  of 
any,  but  to  my  sempell  power  as  dessyrus  to  se  ibyiiges  lo  Ihe  lionour  of  the  Quens 
most  Exsellent  Majeslte,  and  benelfett  of  lier  Majesttes  siibgeelles  as  any  power  subgeclt 
within  the  reallme,  for  ihe  which  it  is  well  knowen  Your  Honour  to  hâve  a  mosle  entere 
kaer  as  aperlaynelh,  which  the  Lorde  grant  maye  corne  in  ail  rcsspectles  acordinge  lo 
Your  Honours  nioste  godiy  harties  dessyer.  This  sessinge  to  trobill  Your  Honour  any 
ferlher,  onely  requcrynge  the  same  thaï  1  maye  macke  acownij)te  of  your  honorabill 
frendshipe,  as  Your  Honour  maye  macke  aeowmpte  lo  bave  a  servauniof  me  dewrynge 
iyffe,  as  knowelh  the  Lorde,  whowe  eonicnewe  your  heith  willi  incresse  of  honour  lo 
Your  Honours  most  godIy  liantes  dessyer. 

Wrelten  in  Andwerpe  the  seconde  of  Seplember  1364, 

Your  Honours  hobedyanl  lo  comand, 

John  Fitzwilliams. 
(Record  office,  Cal.,  n°  64b.) 


MCCCXV. 

Gitzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(4  SEPTEHBHE   1.'>(i4.) 

Retards  du  courrier  de  Flandre.  —  Négociations  cumnicrcialcs.  —  Evasion  de  Jean  Penaiit. 

Con  el  coneo  ordinario  que  mercaderes  despachan  de  aqui  a  Anveres,  que  parlio  a 
los  xxviij"  del  passado,  t  screvi  a  V.  A.  (|ue  avia  recevido  los  despast  hos  de  Su  Mag**,  a 
los  xxvij,  de  seis  del  mesmo.  Tardo  lanlo  el  eorrco  de  Flandes  aqui,  que  aviendo  par- 
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lidu  a  lus  \x,  le  cicluvo  cl  vietito  coïKiario,  dt;  miineia  que  no  piido  passar  y  assi  vino 
dcspaeio,  y  uvc  yo  de  escrevir  por  la  posta  y  no  puile  salisfazer  a  todo  como  <|uisiera. 

Avise  qiieavia  cnibiado  persunn  a  la  Corte,  eon  carias  para  la  Keyna,  IVlilort  Robert  y 
Secrelario  Sicel,  cuya  copia  Icngo  cmbiada.  La  rciacion  de  lo  qiu;  bizo  cl  que  erni)ip,  va 
con  la  copia  de  lo  que  Sicel  me  cscrive,  por  lo  quai  enleiidera  V.  A.  su  buena  mauera 
de  negoeiar,  pues  dize  que  no  tuvo  respuesla  inia  de  lo  escrito  que  nie  dio  por  parte  del 
(lonsejo.  Yo  cinbie  lucgo  la  carta  al  Thcsorero-general  por  cuya  mano  por  orden  suya 
le  embre  la  rcspuesta,  que  V.  A.  lia  vislo,  cl  quai  me  embio  a  dezir  que  Sicel  no  dozia 
vcrdad  porquc  luego  la  avia  cnibiado,  y  aun  escrito  que  le  parescia  que  dcvian  embiar 
eoniission  eon  los  apuntainicnlos  que  los  paresciese  para  que  lo  tratase  conmigo,  pues 
importa  la  brevcdad,  lo  (|ual  no  se  avia  beclio,  a  su  paicscer,  porquc  no  se  tratase 
por  otra  mauo  sino  por  la  suya  dellos,  yque  clqucriasacar  en  linipio  esta  niateria,  para 
satisfacion  suya.  Yo  me  be  eallado  y  dexarle  e  bazcr  siii  mosirar  que  tengo  priesa,  y, 
pues  la  Reyna  viene  tan  presto,  esperare  a  Iratar  en  presencia,  que  es  lo  que  conviene,  y 
assi  soy  avisado  que  lo  baga,  y  V.  A.,  como  tengo  cscritto.lenga  por  cierto  que  niiiguiia 
cosa  puede  asi  alargar  cl  dcspaclio  dcste  negocio  como  bazcrze  biva  diligencia  en  el 
por  parte  de  Su  Mag**,  sino  dexailos  y  acudir  quando  llamen,  con  prcsteza,  mostrando 
que  se  haze  por  ellos,  y  no  por  el  particular  desos  cstados,  porque  cllos  sicnten  bien 
su  nccessitad,  y  ticiieii  disgusiudo  cl  pucblo,  y  agora  con  no  dexar  passarlas  lanas,  a 
los  principales  de  la  ticrra,  porquc  bivcn  dcllas,  y  tienen  malas  vcntas  por  no  se  podcr 
sacar,lo  que  ba  heelio  algun  dano  para  que  estos  no  se  ayan  dado  mas  priesa,  es  alguna 
intclligcncia  que  tienen  en  que  les  deven  avisar  que  alla  no  se  puede  bivir  sin  cllos,  y 
que  se  les  ba  de  rogar. 

Ii)n  el  punto  que  cscrivo  esta,  ha  venido  aqui  la  muger  del  carcelero,  adonde  estava 
preso  aquci  ladron,  que  V.  A.  me  mando  biziese  prender,  a  dezirme  que  se  avia  colgadu 
atiocbe  euii  una  sabaiia  y  se  avia  ydo,  y  pidionic  que  yo  no  biziese  diligencia  contra 
clla,  ni  su  niarido  liasta  la  nocbe  porque  peiisavan  tomarlc  que  ban  cnibiado  por  todas 
parles,  y  tienen  prcsos  ires  Flamencos  que  esluvieron  con  el  ayer,  con  quien  dizen  que 
este  tralo  su  salida,  y  le  devicron  dar  dincro  para  su  caniino  porque  el  no  le  tcnia,  y  le 
hallaron  un  Pliclippe  Tallar  y  otras  quatro  o  cinco  moiicdas  de  oro  que  Iray  consigo  y 
un  retralo  de  plata  algo  mcnor  que  una  palma  de  mano  del  Rcvcreiidis"""  de  Granvclla 
y  se  lo  tomaron.  Yo  le  respondi  a  esta  muger  que  avisase  ella  y  su  marido,  de  lo  que 
bazian,  sino  le  cobravan  a  el  le  lenian  muy  bien  preso  con  grillos  y  cadcna  por  mandado 
de  la  juslicia,  bizo  el  vcllaco  que  no  queria  corner  y  estava  como  loco  o  tonto,  y  assi, 
un  moçodel  carcelero  de  piedad,  le  quito  las  prisiones,  para  que  eerrase  y  tuvo  lugar 
de  se  soltar;  esto  di7.cn  ellos.  Yo  no  creo  sino  que  sea  vcllaqucria  de  todos;  ba  me  dado 
pcna  porquc  se  avia  acertado  su  prision,  bazcrse  ba  por  todas  partes  diligencia  [lara 
cobrarle.  l\ucstro-Senor,  elc. 

Tome  IV.  13 
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Despues  desta  eseritase  ha  liecho  diligencia  de  manera  que  se  ha  tornado  a  prender 
este  mal  homhre  ',  y  aun  quedan  en  la  carcel  olros  très  Flamencos,  sobre  sospeclia  que 
le  ayudaron,  como  he  dicho,  y  podria  ser  que  se  hallasen  culpados,  en  cl  mesmo  delilo 
0  en  olros.  V.  A.  mandadara  avisar  de  lo  que  sera  servida  se  haga  de  este  liombre. 

{Archives  de  Simanrus,  Secrel.  de  Estado,  Lcg.  817,  p.  52.) 


MCCCXVl. 

Guzman  de  Sylva  aux  magistrats  d'Anvers. 

(4  SEPTEMBRE  1564.) 

Il  leur  promet  de  défendre  leurs  intérêts  avec  zèle  et  les  exhorte  en  même  temps  à  prendre  patience. 

Non  sine  causa  vesiri  Icgali,  qui  negotia  in  Aula  curant,  dederant  vobis  (ut  dicitis) 
maximam  spem,  ut  aperte  declaraveranl,  haec  communia  negotia  jani  hinc  inde  esse 
composita;  nam,  cum  intelligerent  Serenissimae  Ducissae  vestrœ  Gubernatricis  animuni 
propensissimum  ad  omnia  inslauranda  et  in  staliim  pristinum  resliluenda  ut  niliil  ila 
desideret  pro  sua  maxinia  humaniiate  et  benevolentia,  quam  ut  hœc  omnia  ad  îiequali- 
tatem  et  communem  amicitiam  revocentur,  non  poterat  dubitari  quin  huic  tam  honeslœ 
petitioni  slalim  non  solum  annuendum,  sed  occurrendum  ab  amicis  esset,  a  quibus, 
cum  honesta  postulari  decet,  sic  et  concedi  soient.  Sed  cum  ad  haec  (credo  certe  ad  alia 
magna  negotia  Serenissima  Regina)  hacienus  non  sit  responsum,  eo  quo  nostra  postu- 
lata  sunt  animo,  sua  culpa  nibil  actum  est  pro  titililate  communi,  quam  certe  in  manu 
habcnl  si  velint,  sin  autem  non  nobis,  sed  illis  impulandum  erit.  Caeterum  cum  in 
ejusmodi  negotiis  perlurbationes  non  desint,  rixae  et  inimiciiiae  et  reliqua  hujusmodi, 
oportebit  aequo  et  tranquillo  animo  omnia  ferre,  ut  res  in  eum  statum  non  adducantur, 
oui  deinceps  facile  mederi  non  possit.  Quod  quidem  evenire  solet,  si  precipitanlius 
magisque  praepropere  geratur  quam  negotii  gravitas  postulat.  In  quo  loco  res  borum 
sint,  quis  ignorât?  ne  quotidie  in  deterius  vergant,  officii  et  amicitiae  causa  desidero. 
Quod  certe  vestri  potissimum  gralia  ut  animo  semper  exopto,  sic  et  totis  viribus  curabo. 
Caetera  Hieronymus  de  Curiel  lidelis  vester  alumnus  latius  nomine  mec  declarabit. 

•  Philippe  II  écrit  en  marge  :  »  Si  sabeis  porque  se  prendio  este  y  no  lo  dice  en  las  cartas  que  se 
quedan  descifrando,  decidmelo.  • 
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Deus  Opl.  Max.  vos  vestraniqiie  Rcinpiihlicam  florenicm  perpciuo  incolumemquc 
coriscrvct. 

Datum  Loiulini,  die  quarla  Septembris,  anno  Domini  1564. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  l.cg  817,  fol.  M.) 


MCCCXVII. 

Guzman  de  Sylva  à  Jérôme  de  Curiel. 

[4  SKPTEXnRF.    iti6i.i 

H  désire  cire  utile  à  lu  ville  d'Anvers,  dont  le  Roi  a  à  cœur  la  prospiSrité,  et  il  ne  négligera  rien 
pour  que  la  reine  d'Angleterre  châtie  les  pirates. 


Esos  senoics  de  Anveres  nie  han  escrilo  una  caria  sobreslos  ncgocios,  pidicndome  les 
avise  de!  estado  en  que  esian.  Yo  ileseo  harlo  que  se  acaben,  eomo  les  conviene  a  cllos 
y  a  todos,  y  assi  V.  M.  se  lo  piiedc  eerlificar  de  mi  parle  y  que  ninguno  dellos  dessea 
mas  la  brevedad  y  biiena  comodidad  que  yo,  porque  demas  de  eumplir  con  mi  ofTicio 
el  quai  deseo  acertar  eomo  soy  obligado,  querria  mucho  quanto  en  mi  fuesse,  que 
enliendan  ossos  scnores  por  la  obra  la  voluntad  con  que  lengo  de  procurarles  toda 
quietud,  autoridad  y  contenlamiento,  porque  de  lo  que  eniiendodel  amorquc  Su  Mag* 
tiene  a  csa  villa  y  desseo  de  engrandcseerla  y  liazcrles  merced,  y  con  el  cuidado  que 
Su  Allesa  me  lo  manda,  me  obliga  a  liazer  quanlo  en  mi  fuere  eomo  digo,  respondoles 
a  su  caria  que  va  con  esta,  V.  M.  se  la  dara,  y  certificara  que  en  lo  que  loca  a  la  mar 
se  iiazc  toda  la  itislancia  que  conviene  para  que  la  Reyiia  castigue  a  los  piratas. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817,  fol.  90.) 
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MCCCXVIIl. 

Georges  Gilpin  à  lord  Dudley. 

(Anvers,  C  septembre  1364.) 

On  dit  que  le  prince  d'Espagne  se  rendra  aux  Pays-Bas  et  épousera  la  fille  du  roi  des  Romains.  — 
Expédition  projetée  contre  Alger.  —  L'interruption  de  l'envoi  des  draps  d'Angleterre  a  consi- 
dérablement développé  l'industrie  de  la  draperie  dans  les  Pays-Bas, 

My  ductie  moste  liumblye  concidericl.  Yt  maye  please  Yoiir  Honour  I  beinge 
newiye  aryvid  in  theis  parties  hâve  not  as  yct  Icarnid  anye  lliinge  wiirlliie  of  wrytinge, 
but  il  is  presenllye  carnestlye  talitid  that  in  ihe  next  springe  the  Prince  of  Spaine  doihc 
corne  iiitiier,  and  it  is  said  ihat  for  certaine  a  mariage  is  coneiudid  upon  to  be  belwixt 
him  and  tbe  Kinge  of  tbe  Romaines  daugbier. 

Wheras  préparation  was  made  by  the  kinge  of  Spaine  by  sea  and  prelendid  as  it  was 
grven  ont  againste  Argier,  bavinge  secrète  inlelligenee  with  some  capitaines  and  riieiers 
theare,  the  same  is  rcveiid  and  the  practisers  taiicn  and  put  to  dcatiie.  So  as  tlierby  tiiat 
enterprinse  is  overlhrowcn  whicb  notwitbstandingethe  armye  therfore  preparid  by  sea 
not  discliargid,  but  remayne  still  in  readinesse,  for  wbat  purpose  is  not  certainely  icno- 
wen,  but  somc  wili  imagen  tbat  somethinge  is  ment  towardes  Ireiande,  alihoughe  I  bave 
no  suchc  auctor  iberof  as  I  can  assurediye  credicte. 

Lyke  as  tbis  townc  doe  earnestlye  desyre  some  good  ende  of  theis  controversies  and 
tbat  tbe  traficque  of  Enghsbe  cloatbe  and  other  commoditics  weare  returnid  hither 
againe,  so  Fiaundres  and  dyvers  olher  piacis  wiiicb  makc  cloathe  Iiave  founde  suche 
gaine  in  the  ulterance  of  tbeirs  since  this  restreinte  bcganne,  as  yf  llieis  maye  hâve 
Englisbe  wulic  to  corne  unto  ihem,  ibeie  wolde  wisshe  our  elotiiis  banishid  ont  of 
ail  piacis  of  tbe  Base-Coniries.  And  imdonbledlye,  yf  the  wulls  shoulde  be  suffrid  lo 
corne,  before  other  contraversies  endid  or  ordcn  talcen,  it  is  to  be  thoughle  theie  wolde 
ibicke  tiiemselves  at  suche  a  fordale  as  theie  corne  lo  no  agreement,  but  suche  as 
theie  wolde  devyse  thcmselves,  for  ihcie  are  not  onelye  of  opinion  tbat  yf  theie  maye 
bave  our  wulls ,  theie  wolde  serve  iher  owne  eoniries  sufliicientlye  of  cloathe,  but 
lykewyse  furnishe  a  greate  manye  of  their  neighbors.  So  tbat  it  is  aparanl  thaï 
the  permittinge  of  tbe  wulle  to  corne  into  theis  parties  before  orden  Iakcn  in  other 
matters  wolde  be  a  flatt  overlbrowe  to  that  which  hathe  bene  enterprinsid  lo  the  grcale 
hurle  in  myne  opinion  of  tbe  wbole  slate  and  common  weale  of  the  reaime  of  Englande, 
and  to  the  ntter  undoinge  of  a  greate  manye. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


4(M 


And  thijs  trnstingc  that  Yonr  Ilonour  willn  beare  wiih  tliis  my  boidnrssc  and  accepte 
tlic  déclaration  of  my  simple  opinion  in  (rood  parle,  I  beseelie  Almiglitic  God  prosper 
and  préserve  Your  Lordshippc. 

From  Andwerpe,  ihe  vj'  of  September  anno  15G4. 

Your  Lordships  moste  bounden 

George  Gilpin. 
{Record  office,  Cal.,  n»  659.) 


MCCCXIX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(9  SEPTEMBRE  1S64.) 

Évasion  de  Jean  Penant.  —  Négociations  commerciales.  —  Elisabeth  lui  a  envoyé  un  cerf  qu'elle 
avait  tué  h  la  chasse.  —  Nouvelles  de  France.  —  Fuite  de  Cassiodore,  qui  avait  fondé  une  église 
en  Angleterre.  —  Il  désire  que  ses  dépêches  soient  communiquées  à  Alonzo  del  Canto. 


A  los  vij  rescebi  la  caria  de  V.  A.  de  iij  deste,  tcngo  cscrito  a  los  iiij  lo  que  avia  que 
avisar.  En  el  negocio  de  Jnan  Penant  asistire  a  lo  que  V.  A.  manda,  y  porquc  la  Reyna 
vienc  tan  en  brève,  aguardare  a  pedirle  este  hombre  en  prcscncia  para  faeilitar  mas  el 
negocio,  representandole  el  dclito,  que  todavia  la  movera  mueho  la  calidaddcl.  Escrevi 
a  V.  A.  que  se  avia  soltadn  de  la  prision  y  que  se  avia  tornado  a  prender  y  que  qucda- 
van  en  ella  otros  très  Flamencos,  (|ue  (ucron  prcsos  anies  que  este  parcsciese  por  sos- 
pecha  que  le  avian  ayudado  a  soliar  de  la  carcel.  Yo  tuvc  alguna  de  que  fuesen  com- 
plices en  el  delito  principal,  y  hizelos  dctener.  Truxeronme  a  mi  posada  los  do>,  y 
examinelos,  y  vi  por  sus  diclios  que  no  podian  Icner  culpa  |)or  el  tiempo  que  avia  que 
estavan  aqui,  sino  que  como  naturales  avian  comunicado  a  Juan  Penant,  y  assi  los  hize 
soliar  luego  por  scr  subditos  de  Su  Mngestad  y  naturales  destos  estados,  pagandole.«  sus 
carcelajes  y  costas,  que  alli  avian  becho,  por  ser  pobrcs,  encargando  con  cuidado  el 
recaudo  del  delinqnente. 

En  lo  que  toca  a  la  contracion,  tcngo  escrilo  a  V.  A.  que  no  se  perdera  punto  para 
que  el  negocio  se  concluya  conforme  a  lo  que  V.  A.  tiene  mandado  y  ordcnado,  sin 
excéder  y  con  la  prissa  que  pide  la  materia.  La  Reyna  a  andado  de  mancra  que  se  ha 
podido  negociar  mal  eon  ella  cosas  desia  calidad.  Vo  tengo  entendido  que  aqui  desean 
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mil!-  las  brevedad  que  elle,  y  les  importa  niucho  mas  como  V.  A.,  avra  visto  auii  por 
un  apuntamiento  de  la  carta  de  Sieel  :  mueren  por  ello,  pero  disimulan  por  traer  les 
negocios  a  su  provecho,  y  tenga  V.  A.  por  cierio  que  las  quexas,  que  alla  hazen  parti- 
cularesy  la  prissa  que  dan,  de  que  aqui  liencn  aviso,  ha  delenido  y  deliene  a  estos,  y 
aqui  no  ay  poeas  de  lodo  genero  de  génie,  y  assi  es  menesler  yr  conliento  y  esperar  a  la 
Reyna,  como  se  enliende  que  conviene,  que  no  es  la  mener  causa  de  aver  dado  la 
bueita  mas  en  brève,  que  penso,  esta  negociaeion  como  ella  ha  respondido  a  ios  mer- 
caderes  de  las  lanas,  por  dessear  la  conclusion  y  fin  del  negocio  va  por  la  disimnlacion, 
con  la  quai  se  podra  tomar  medio,  y  de  otra  manera  no,  porque  sino  se  va  por  este 
eamino  y  entienden  quanto  se  dessea  acabar,  pediran  lo  que  no  les  concédera  V.  A.,  y 
assi  no  lendro  fin  el  negocio,  y  podria  traerse  a  mayor  inconvenienle,  y  pues  se  passa 
por  agora  por  el  mcdio  que  dan  en  lo  de  Ios  robos,  que  es  punto  principal,  porque  no 
se  difalte  el  de  la  contractacion  no  se  haze  poco  porque  yo  no  lo  lengo  por  bastante,  y 
para  mi  assi  lo  enticndo,  pero  muestro  alguna  satisfacion  mas  de  industrie  que  de 
coiilenlo,  porque  no  estorvc  al  negocio  gênerai,  que  siempre  se  ha  de  preferir  a  Ios  par- 
ticulans.  Es  cierto  lo  que  a  V.  A.  han  diclio  (|ue  dessos  estados  por  diversas  partes  se 
traen  aqui  muchas  mercaderias,  y  yo  tengo  aviso  dello  y  cuenta  con  hazer  diligencia, 
para  sabcrlo,  como  V.  A.  por  la  memoria  que  va  con  esta  en  frances. 

De  don  Frances  he  leniilo  carias,  como  V.  A.  dize,  apunla  en  ello  algo  de  lo  substan- 
cial,  y  siempre  se  remite  a  la  parlicuiaridad  de  lo  que  V.  A.  me  mandare  avisar,  como  se 
haze,  y  como  lo  de  aqui  tiene  tanta  correspondencia  con  lo  de  Francia,  es  de  importancia 
la  inteligencia  gênerai  en  todo,  aunque  sean  cosas  menudas,  porque  por  unos  puntos  se 
sacan  otros,  y  es  assi  que,  aunque  a  Ios  Reyes  no  se  deva  escrevir  cosa  que  no  sea  de 
substancia,  muchas  vezes  las  impertinencias  llegan  por  la  inlelligencia  que  ay  con 
lodos,  a  sazon  que  aprovechan  como  las  importantes. 

La  Reyna  viene  a  Ios  xij  o  xiij  deste,  ha  très  dias  que  de  su  caça  me  emhio  un  venado, 
con  un  recado,  que  me  lo  emblava  por  haver  sido  muerto  por  su  mano.  Traiale  un 
azemilero  a  quien  hize  preguntas  adonde  quedava  la  Reyna,  y,  no  entendiendolo  que  le 
preguniava ,  saco  un  escrito  que  traia  en  el  seno,  en  que  dezia  :  c  Yras  primero  al 
»  embaxador  de  Espana,  y  darle  as  el  mejor  venado,  y  el  segundo  al  embaxador  de 
»  Francia.  » 

Casiodoro,  de  quien  tengo  escrito  que  era  aqui  el  que  sostenia  el  conventiculos  de  Ios 
hereges,  salio  deste  reyno,  por  un  delito  infâme  desea  bolver,  y  aun  algunos  Ingleses 
tornarle  y  hazen  diligencia  en  ello,  especialmente  uno  que  ellos  tenian  por  diacono  que, 
assi  Ios  llaman,  el  quai  era  segun  me  dizen  muy  interesado  en  su  assistencia  aqui, 
porque  cogia  entre  sus  hereges  mucha  cantidad  de  limosna  para  sostener  este  conven- 
ticulo  que  cllos  llaman  yglcsia,  dando  a  entender  que  d'Espana  vcndrian  muchos  a  ella, 
viendo  que  tenian  con  que  passar  y  ser  socorridos  y  harian  en  este  reyno  cabeça  de 
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su  religion  y  para  acabor  la  Biblia  y  como  ccsso  por  la  auscncia  de  (lasidoro,  este  ayiin- 
tamiento  no  se  haze  csla  iiinosna,  de  la  quai  dizen  que  se  quedava  el  dia  como  que  la 
cogia  con  la  mayor  parle  y  querria  bolver  a  su  gananeia  con  tortiaric  y  el  bolver  porque 
se  liallava  bien  aqui  y  dizc  que  por  envidia  y  por  ser  el  siervo  de  Dios  le  an  Icvaiilado 
aquci  crinieii,  no  conviene  que  buelva  y  si  fucse  possible,  atajalle  les  passes,  tenicndo 
cucnta  con  su  bueha,  la  quai  cl  no  osara  hazcr  sino  en  conipania  destos  mcrcadcres 
ingleses  que  dcsde  Empden  ban  ydo  a  Francrort  con  sus  panes,  entre  los  qualcs  ay  un 
gran  su  amigo,  con  qiiien  el  se  piensa,  que  se  acompafiara  en  su  buella,  que  se  llama 
maeslre  Quel(|ue,  de  edad  de  xl  anos,  licne  la  eara  coiarada,  poea  barba  râla  y  ruvia, 
suele  iraer  un  bonetillo  dcbaxo  de  la  gorra  o  sombrero,  para  saber  este  Quelque  de! 
caminoque  Casidoro  trae  séria  necessario,  si  va  persona  tener  quenla  con  este  Quelque 
el  viaje  que  suelen  liazer  estos  mercaderes  de  Francfori  a  Colonia  por  las  barcas,  y  de 
ally  por  carros  a  Anveres.  Séria  una  niuy  buena  jornada  preiiderle,  pero  sera  diflicil 
sino  se  embia  persona  ajunlarse  en  Francfort  con  estas,  hazicndo  dissimulation  de  que 
se  venia  en  su  compania,  y  en  llegando  a  esos  eslados  dar  aviso  para  que  fuesse  preso, 
y  este  no  avia  de  ser  Espanol  ponjue  estaran  recatados  del,  sino  alguno  desos  cstados, 
que  supiese  tratarlo,  de  quien  se  pudiesc  tener  confiança.  Quando  llegue  Casidoro  a 
Francfori,  esluvo  alli  en  casa  de  un  Diego  de  la  Cruz,  herege  que  fue  clerigo  en  Sevilla, 
conoseido  de  Consianlino  que  esta  casado  alli.  El  moço,  con  quien  liizo  Casidoro  el 
delicto,  be  sido  inl'orniado  que  esta  en  Anveres  en  casa  de  un  calcelero  o  sastre  que  se 
llama  Juan  Ferez,  o,  si  agora  no  estuviese  en  su  casa,  el  podria  dezirdel  o  a  donde  a  ydo. 
Las  senales  deste  moço  son  estas:  llamasc  Juan  de  Bayona,  es  de  hedad  de  xviij  anos, 
menudo  de  cuerpo  y  de  buenas  faciones  y  el  rostro  blanco;  he  sido  avisado  que  con- 
viene que  se  ratifique  este  moço.  Hanme  diclio  que  dixo  aqui,  para  que  donde  quiera  que 
Casidoro  este,  lo  puedan  castigar  a  lo  mènes  que  no  ose  bolver  aqui,  sabiende  que  esta 
ratificado.  Embio  la  ordon  como  se  ba  de  bnzer  Alonso  del  Catito,  a  quien  V.  Alteza 
sera  servida  de  mandar  (|ue  le  cemuniquen  este  porque  tiene  intelligencia,  como  V.  A. 
sabe,  destas  malerias. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817,  fol.  93.) 
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MCCCXX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme  (Analyse). 

{d  SEPTEMBRE  1864.) 

Le  Conseil  de  la  Reine  délibère  sur  le  rclablissemcnt  des  relations  commerciales  avec  les  Pays-Bas. 
—  Plaintes  de  l'arabassadeur  de  France.  —  Le  duc  de  Saxe  a  fait  prier  la  Reine  de  soutenir 
les  protestants  contre  l'Empereur  et  le  roi  de  France. 

Que  a  los  xiij  començarian  a  junlarse  en  Consejo  y  liaria  diligencia  en  lo  que  toca  a 
lu  scguridad  de  la  niar  y  remedio  de  los  robos,  como  lo  tienen  prometido,  y  la  misma 
en  lo  del  comercio  y  conlratacion  de  aquel  reyno  con  los  esiados  de  Fiandes. 

Que  avianalli  aireslado  unos  navios  franceses  porque  dizeii  que  llevavan  niercadurias 
de  Fiandes,  de  que  se  quexo  el  Embaxador  a  la  Reina  :  remitele  a  los  del  Consejo,  y  no 
respondiendole  a  su  gusto,  dixo  que  scriviria  a  su  Rey  para  que  arrcstasse  los  que  alli 
liuviesse  Ingleses,  pues  yvan  contra  el  iraclado  de  la  paz.  Respondieronle  que  no  avia 
lugar,  y  el  Embaxador  dixo  que  avia  escrito  conforme  al  requirimiento  y  a  Consejo  al 
de  V.  M*  que  négociasse  por  esta  via  de  fieros  :  el  se  lo  agradescio,  y  loo  la  nianera  de 
procéder  con  palabras  que,  quando  conviniesse,  las  pudiesse  aplicar  a  la  parle  que 
quisiesse.  Crée  que  devcn  lemer  por  su  flaqueza  de  gente  de  gucrra  y  dinero,  aunquc 
ya  deven  conoscer  hasta  donde  llegan  los  fieros  de  Franceses. 

Que  el  Embaxador  del  Duquc  de  Saxonia  dixo  a  la  Reyiia  de  parle  de  su  aino  que 
V.  M"*.,  el  Rey  de  Francia,  Emperador  y  olros  Principes  christianos  eslavan  puestos  en 
liazer  jornada  conlra  los  Proleslanles  y  en  especial  conlra  Genova  y  que  ella  como 
cabeça  de  aquella  faction  tomassc  la  mano  en  el  remedio  desle  négocie,  offresciendole 
su  ayuda  y  servicio.  Ella  respondio  agradescicndole  su  voluntad,  mas  que  no  pensava 
nielerse  en  materias  de  reyiios  eslranos,  sino  atender  al  govierno  del  suyo,  en  especial 
aviendola  enganado  el  Principe  de  Conde  en  los  negocios  passades,  con  la  quai  respuesla 
bolvio  el  Embaxador  muy  irisle  la  buella  de  Franeia,  por  la  quai  se  vee  no  lener  ya  la 
Reyna  inleligencia  con  Ilugonotes  y  que  assi  se  lo  afirman  a  el  y  que  esta  muy  mal 
con  el  de  Conde. 

{Archives  de  Sinwncas,  Secret,  de  Esiado,  Leg.  817,  fol.  75.) 
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MCCCXXI. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme  (Analyse). 

(17  SEPTEMBIIK   IWt.) 

La  rciiic  lui  a  exprime  toute  la  part  qu'elle  prend  à  la  maladie  de  la  reine  d'Espagne.  —  On  punira 
les  pirates.  —  Ceeil,  Pctre  et  Mason  traiteront  les  affaires  des  Pays-Das.  —  Complimenta  de  condo- 
léance offerts  k  l'empereur.  —  Dettes  de  la  reine.  —  Nouvelles  de  France.  —  L'ambassadeur  du 
duc  de  Saxe.  —  Ln  reine  désire  terminer  les  afluircs  des  Pays-Bas.  —  On  parle  de  sou  mariage 
avec  l'archiduc  Charles  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  y  songe  sérieusement.  —  Intrigues  de  la  reine 
i^n  Ecosse. 


Que  le  dio  andicncia  la  Rcina  a  los  xvii  y  mosiro  nuicha  pena  de  la  cnfennedad  de 
la  Ueyiia  micstra  schoia,  y  le  agradcscio  este  seniiineiUo  y  relirio  lo  que  V.  M*  la  ania 
y  manda  que  la  sirva. 

Que  ha  nomhrado  lo.sque  han  de  yr  a  remediar  Iode  los  ladrones  y  que  el  da  prissa 
que  partan,  lo  que  liaran  dtnlro  de  quinze  dias,  y  que  lia  moslrado  la  Keyna  detcrmi- 
naeion  de  liazer  un  notable  easlijj;o  eu  elles. 
Que  ha  nombrado  para  tralar  los  négocies  de  Flandes  a  Piler,  Mason  y  Siccl. 
Que  le  dixo  la   lleyna  que  emblava  a  visiiar  y  dar  el  pcsame  al  Emperador  y  que 
inaudava  aderesçar  en  Sanct-Pablo  por  las  hourras. 

Que  la  Reyna  deve  ccclx  ducados  no  enibarganie  que  el  escrivio  que  no  cran  sine 
ccxL,  porque  aitenio  que  se  dilata  In  paga  hasta  hebrero,  se  han  hecho  agora  las  obli- 
gaeiones,  y  dize  quicn  dicron  los  diiicros. 

Que  don  Franccs  le  avisa  quan  eneonadas  estan  las  cosas  de  Francia  y  que  Andalot  y 
el  Almirantc  tienen  apcrccbida  la  genic  y  han  (ralado  plalicas  Tuera  de  aquel  reyno,  de 
que  no  ha  podido  saber  mas  de  lo  que  lin  eseriplo. 

En  lo  que  toca  al  Enibaxador  de!  duquc  de  Saxonia,  se  conforma  con  lo  dicho  y  que 
no  esta  aquel  reyno  para  dar  lugar  a  olras  platicas,  ni  tienen  caudal  para  elle. 

Que  In  Reyna  ha  moslrado  desscnr  que  se  compongan  los  negocios  de  los  Estados- 
Uaxos,  porque  Francescs  dessean  que  no  se  alaje  esta  différencia  por  llevar  a  su  tierra 
la  eonlralacion,  y  aunquc  la  d<'  Francia  esta  con  cuydado  que  se  aquiclc  lo  de  alli,  cl 
crée  lo  que  le  ha  diclio  en  esta  parle  la  de  Inglalerra. 

Que  la  persona  que  va  a  visiiar  ai  Em|)crador,  le  certifican  que  lleva  comission  de 
tornar  a  iractar  dcl  casaniieiilo  de  la  Reyna  con  ci  Arcliiduque  Carlos  y  que  eslo  pro- 
puso  Millort  Robert,  a  quicn  nu  pudo  hablar  aunque  lo  procure,  pero  que  despues 
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sabria  lo  cierlo  del,  y  que,  si  es  assi,  no  sera  para  execulallo  segiin  crée,  sino  para 
entrctener  la  d'Escocia,  a  quieii  dessea  ver  casada  baxiimente  o  que  no  se  case. 

Que  la  Reyna  da  en  liscocia  a  particularcs  hasia  oulio  nriill  escudos  al  ano  por  con- 
servalles  en  su  devocion,  y  que  le  aviscn  de  lo  que  passarc  y  que  los  que...  ' 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  817.) 


MCCCXXII. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(18  SePTEMBRL  ISti't.) 

Maladie  de  la  reine  d'Espagne.  —  Retour  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Conférence  avec  Cecil.  — 
Accueil  gracieux  que  lui  a  fait  la  reine.  —  Différends  commerciaux.  —  Elisabeth  reproche  à  Cecil 
d'être  parfois  un  peu  trop  aigre.  —  Affaire  de  Penant.  —  Entretien  avec  le  comte  de  i.eiccster.  — 
Conférence  avec  Cecil. 

A  les  XV  deste  luve  una  carta  de  don  Franees  de  Alava  de  primero,  por  mano  del 
Secretario  Sicel,  en  la  quai  me  avisa  que  avia  rescevido  carias  d'Espafta  de  los  xix  del 
passado,  en  que  le  avisan  de  la  cnfermedad  de  la  Reyna  nueslra  scnora  y  que  salia  del 
catorzeno  con  mejoria,  y  la  particular  relacion  del  mal  y.  affeclos  del.  Depues  luve 
aviso  por  carias  que  traxo  un  corrco  que  llogo  a  Anveres  de  Médina  del  Campo,  que 
avio  partido  a  los  xxiij  de  que  Su  Magestad  quedava  con  mejoria  y  de  olro  que  parlio 
a  los  dos  desle  despachado  del  Embaxador  que  esta  Reyna  tiene  con  Su  Mageslad  de 
que  la  noche  anles  se  le  avia  quilado  la  calenlura.  La  nueva  del  Irabajo  y  de  la  mejoria 
me  llego  todo  en  seis  horas,  pudiendo  en  alguna  iTianera  passarse  lo  uno  con  lo  olro, 
aunque  no  sin  la  pena  que  V.  A.  puede  considcrar,  que  da  consuelo  entender  que 
tendra  liijos  quien  ha  malparido.  Dios  lo  haga  conio  es  menesler,  quedo  con  grand 
cuidado,  y  congoxa  harta  quietar  el  animo  con  mas  particular  certinidad.  Tambien 
avisan  que  el  Rey  nuestro  senor  y  aun  Su  Alteza  avian  eslado  con  alguna  indispusicion, 
por  que  estavan  ya  buenos  bendito  Dios. 

La  Reyna  llego  aqui  a  los  xiij  en  la  noche;  el  segundo  dia  por  la  manana  vino  a  mi 
el  Doelor  Dale,  que  es  gran  amigo  de  Sieel,  a  darme  por  su  parle  grandes  salisfaciones 

*  La  fin  de  ce  document  manque. 
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(Ici  cscrrilo  que  iric  dio  accrca  de  los  iiegocios  desos  oslados,  en  el  pardeiilnr  de  los 
qiinrenla  dias,  dizieiidoinc  que  aqiiello  se  avia  puesto,  iio  por  lialar  de  puntos  en  el 
uiior  de  los  priniMpes  que  eon  Su  Magestad  nadie  In  podia  iralar,  sino  pnr  ser  su  forma 
de  procéder,  para  disponcr  los  uegocios,  y  assi  quisiera  mucho  que  le  uviera  rcspon- 
dido  a  el.  Yo  le  dixe  que  creia  que  fue  aqiiello  assi,  aunque  las  palabras  sigiiifiiasen 
otra  eosa,  dizieiidole  lo  que  yo  avia  respoiidido  al  dielio  ineinnrial,  y  se  avia  dado  al 
Tliesorero,  para  que  scio  entbiase  y  que  despues  de  avcr  avisado  Sicel  que  no  avia 
ydo  a  sus  niaiios  mi  respuesla,  sup('  del  Tliesorero  (|ue  eierlo  se  la  avia  embiado,  mas 
que  me  avia  parescido,  por  no  poner  entre  cllus  ulguna  diiïcreneia,  Iratando  si  se  avia 
embiado,  o  no,  de  esperar  liasla  su  venida  y  que  pues  moslrava  (an  biiena  inteneion 
eomo  sicm))rc  avia  Icnido  cnlendido  del,  que  no  se  (ratase  mas  desie  parlirular,  sino  de 
la  subslancia  del  iiegoeio  principal  en  el  quai  deseava  yo  coiioscer  su  bueii  animo,  de 
que  eslava  confiado  :  dixonie  que  pensava  que  m  este  ncgocio  se  lomnria  buen  expi- 
diente  segun  que  el  entendia  porquc  lo  avia  platieado. 

Aviendo  a  los  xvj  embiado  a  pedir  audieiicia  a  la  Rcyiia,  inilori  Robert  me  cmbio  a 
pedir  fuesse  otro  (lia  a  comcr  eon  el,  y  (|ue  leiidria  la  audieiieia  a  la  manana  o  a  la  larde, 
a  la  bora  que  yo  mas  la  quisiesc;  fui  otro  dia  a  las  onze  a  su  apossento,  adonde  vino  a 
iiablarnic  SiecI  rcnricndo  lo  niismo  que  su  aniigo  y  dizicndomc  que  liolgara  de  lener 
respiiesta  niia  en  la  maleria.  Dixele  que  la  avia  dado  al  Tliesorero  y  enlcndido  que  el 
se  la  avia  embiado,  lespondionie  qiieera  assi,  mas  (|iie  en  ella  no  se  respondia  iiada  al 
iicgoeio  y  por  esto  no  se  avia  Iratado.  Yo  le  dixe  que  la  causa  de  mi  rcspuesta  avia  sido 
porquc  Iralandose  vn  su  mémorial  eosas  a  mi  parescer  imperiinenies,  y  aun  de  ruin 
disisdon,  eomo  lo  de  los  quarenta  dias,  era  lo  mcjor  no  baver  pasado  adelanle  por 
eviiar  mayores  iiicoiivenienles  de  aqucllos  en  que  estavamos,  y  que  assi  se  dévia  acabar 
aquella  maleria  y  alenderse  a  lo  que  convicne  al  bien  de  los  negoeios.  Ilespondio  que 
le  parcscia  bien  y  que  yo  podria  Iiazor  memoria  dello  a  la  Reyna  y  que  le  mandase  a  el 
se  juiilase  eonmigo  y  que  el  vendria  a  traiarios  en  mi  posada,  mas  eomo  terzcros  que 
coino  parles  :  dixele  que  lo  baria  assi. 

Despues  de  comcr  passe  a  la  Reyna  que  me  rescibio  muy  bien  eomo  suele  y  aviendo 
passado  algunas  piaiieas  générales  comenee  a  ncgociar,  y  bablandole  sobre  que  man- 
dase que  eon  brevedad  parliesen  los  que  ban  de  yr  a  limpiar  la  mar,  ponicndole 
delanle  la  gran  necesidad  dello  para  su  rcputacion  y  para  que  no  luviesse  necessidad  cl 
Rcy  mi  sefior,  ni  los  demas  principes  de  procurar  el  remedio,  dand"  licencia  a  que  se 
armasc  contra  elios,  porque  son  muclios  los  oITciididos,  proinetiome  que  partirian 
luego  y  que  muy  presto  se  oyria  la  justicia  que  se  bazia  dellos,  y  cntiendo  que  se  dan 
priesa  :  comigo  a  estado  uno  de  los  capitanes  nombrados  para  este  cffcclo.  Robert  y 
Sieel  me  ban  certificado  lo  mismo. 

En  lo  (|ue  toea  a  la  resiiiueion  de  los  robes  y  a  dar  ordcn  para  que  eon  efleclo  las 
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provisiones  que  dan  acerca  dello,  los  del  (Jonsejo  y  comissarios  se  executen,  dize  se 
ordenara  bien,  assisterse  a  ello  eomo  conviene  al  buen  expidiente. 

En  el  negocio  del  comerrio  se  passaron  algnnas  eosas,  sobre  la  necessidad  que  ay 
de  tomarse  medio  en  ellos,  y  lo  que  los  vezinos  gusian  de  que  no  se  tome.  Yo  le  dixe 
que  no  avia  quedado  por  el  deseo  de  Su  Mag'',  ni  de  V.  A.,  ni  por  falla  de  diligencia 
mia,  sino  por  no  baver  querido  acabar  sus  eonsegeros  mas  que  agora,  se  podria  bazer 
mandando  a  Sicel  que  se  junlase  conmigo  para  ello,  porque  entre  niucbos  se  bazia 
poco  y  yo  no  podia  siendo  nno  iralar  con  lanlos.  La  Rcyna  rcspondio  que  era  assi  que 
entre  muchos  se  resolvian  mal  los  negocios,  y  que  le  parcscia  que  podria  tratar  conmigo 
Piler  Masson  y  Sied,  porque  a  Sicel  le  tenian  por  desabrido  los  Embaxadores,  y  no  se 
ballavan  bien  con  el,  porque  usava  en  el  ncgociar  de  algunas  formas  duras,  y  que 
assi  el  Embaxador  de  Francia  estava  muy  mal  eon  el.  Eniendi  que  me.  quiso  dar 
aiguna  satisfocion  de  lo  passado;  en  esta  mancra  de  respiiesta  mas  dissimule  diziendo 
que  se  biziesc  eomo  mandase  por  no  venir  a  iralar  de  aquel  partieular,  en  que  yo 
siempre  he  dado  a  entcnder  que  ella  no  sabia  nada,  por  no  obligarme  a  responder,  y, 
en  lo  de  Sicel,  réplique  que  le  ténia  por  buen  minisiro  y  de  ingcnio,  y  que  no  me 
pesava  de  tratar  eon  el. 

.  Hizele  relacion  del  delito  de  Juan  Pcnant  y  su|)liquole  me  le  mandase  entregar  para 
embiarle  a  esos  Estados  :  dixome  que  era  contenta,  y  mando  lucgo  llamar  a  Sicel  para 
que  se  hiziese.  El  le  respondio  que  no  estava  informado  del  negocio  mas  que  se  cnlen- 
deria  luego  en  ello.  Dixele,  delante  de  la  Ileyna,  eomo  yo  le  havia  hablado  en  los 
negocios  de  Flandcs,  para  que  le  mandase,  que  conmigo  el  solo  entcndiese  en  ellos, 
porque  no  pensase  que  avio  dexado  de  liazor  lo  que  el  me  avia  aconsejado  para 
procurar  de  lenerle  contento,  y  que  Su  Magestad  era  scrvida  de  nombrar  juntainonle 
con  el  a  Piler  y  Massou.  La  Reyna  dixo  que  era  assi  y  que  me  mandaria  avisar  para 
quando  nos  podriamos  juntar  ;  ya  Sicel  me  ba  embiado  a  dezir,  esta  nianana,  que  se 
juntaran  aqui  en  mi  posada,  despues  de  comer.  Mosirome  gran  salisfacion  Sicel  de 
algunas  palabras  que  de  su  ingenio  y  entendimiento  dixe  a  la  Reyna  en  su  presencia, 
encomendele  el  despacbo  del  preso  y  assi  me  vine. 

Aviendo  hablado  a  Robert  en  los  negocios  desos  Eslados  y  dandole  a  el  a  entender 
la  gran  necessidad  que  lenian  ellos  de  que  se  acabasen,  representandole  el  esiado  de  lo.s 
de  Empden,  el  quai  yo  ténia  bien  eniendido,  y  que  a  la  Reyna  no  se  lo  avia  dicho 
porque  no  pensase  que  lo  bazia  por  mi  partieular,  ya  el  le  adverlia  dello,  por  el  desseo 
que  ténia  del  remédie  de  los  subditos  de  su  Reyna  y  del  fin  dellos  por  lodos  respeclos. 

Pensando  que  este  eorreo  se  partiera  esta  manana,  escrevi  que  avian  de  juntarse 
aqui  en  mi  posada,  despues  de  comer,  Piler  Masson  con  el  Seeretario  Sicel,  a  tratar  de 
los  negocios  desos  Estados,  y  por  eslo  bizo  detener  el  eorreo  para  escrivir  el  sucesso  de 
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lo  que  se  tralase  '.  IIuvo  muchns  platicas  de  iina  parte  y  de  otra,  y  estuvose  bien  sol)rello 
dos  horns.  Kilos  me  conrcdicronqiie  suspenderiancl  edilode  lasmaniifacturas,  eargazon 
de  navios  y  (odo  lo  hcelio  y  aciiiado  en  tiempo  de  csla  Reynn  eonlra  los  ciitreciirsos, 
porque  lodavia  cerlificari  que  no  se  piiedcn  quilar  dcl  lodo  sin  Parlaincnlo,  y  que  porcsla 
via  de  suspension  se  ha  tralado  eon  cl  Rcy  de  Franeia,  en  lo  que  toco  a  sus  paces, 
por  no  se  poder  hazcr  de  otra  manera,  nunqne  yo  les  alej!ue  que  no  puedc  el  Parla- 
mrnto  hazer  Icy  conlra  los  tralados  o  iiitrecnrsos  heclios  por  los  principes,  y  vine  a 
justilicarmc  coti  cl  los  que  yo  acfptava  la  manera  de  la  suspension,  por  amlias  partes, 
hasia  la  dctemiinacion  del  eolloquio,  el  quai  se  avja  de  tener  en  Brujas  a  dia  cierto, 
nombrandose  personns  calificadas,  eon  tanfo  que  demas  de  suspenderse  esto  por  su 
parle,  se  avia  nsimisuio  de  suspender  lo  hrcbo  y  aclnado  por  la  Magrsiad  de  la  Reyna 
Maria,  ruiestra  senora,  que  esta  en  gloria,  acerca  de  las  costumes,  lo  quai  ellos  no  me 
quisieron  eonced(;r,  nunque  para  hazerme  venir  a  lo  dicho,  tuvicroti  bien  en  que  entcnder, 
mostrandoles  sicnipre  gran  dessco  de  com|)lacellcs  y  afcclion  a  sus  négocies,  procuraron 
muclio  persuadirnio  a  (|iie  yo  vinicse  a  su  opinion,  dizicndoine  que  lo  que  ellos  me 
oflrecian,  se  les  avia  pedido,  por  parte  de  V.  A.  Yo  les  dixe  que  holgaria  de  ver  iirma 
de  V.  A.  en  que  se  lo  pedia,  pues  aunquc  en  lo  que  yo  eoncedia,  me  parescia  que  me 
alargava  mucho.  SiccI  me  dixo  que  me  embiarin  el  mesmo,  eon  qiiien  V.  A.  lo  avia 


'  Sont  venus  vers  moy  Piter  et  Masson  avec  le  sucrclairc  SiccI  pour  traicter  des  affaires  de  pardclà, 
et  en  avons  eu  plussicurs  devises  d'ung  costé  et  d'aultrc  l'espace  de  deux  heures,  et  m'ont  accordé 
qu'ils  fcroicnl  tenir  en  surcéance  l'ordonnance  cl  statut  des  manufarlures,  chargement  des  navires 
et  tout  ce  qui  a  este  faict  el  ordonne  au  temps  de  ceslc  Royne  contre  les  entrecours,  combien  qu'ils 
allirment  que  l'on  ne  les  pœult  du  tout  oster  sans  en  tenir  parlement,  et  que,  en  cestc  sorte,  ils  avoient 
traicté  avec  le  roy  de  France  au  faict  de  la  paix,  puysquc  aultreuieut  il  ne  se  povoit  faire,  nonobstant 
que  à  rencontre  ce  je  leur  ay  réplicquc  que  le  parlement  ne  povoit  statuer  ordonnance  au  préjudice 
des  traictés  et  de  l'entrecours  faits  par  les  princes.  A  la  lin  je  consentis  avec  eulx  que  j'acccptoyc  le 
moyen  de  la  suspension  de  l'ung  coslé  et  d'aultre,  jusques  à  la  communication  que  se  fcroit  à  Bruges 
à  certain  jour,  dénommant  a  ce  pcrsonnaiges  qualiflîcs,  à  condition  que  avec  ce  que  ladicte  suspension 
se  fcroit  de  ce  costé,  se  feroit  le  mesmes  os  choses  faictcs  et  ordonnées  par  feue  la  Majesté  de  la  Royne 
gouvernante  des  Pays-Bas  allcndroict  des  lonlicnx.  t^e  qu'ils  ne  m'ont  voullu  accorder,  nonobstant 
que  pour  me  faire  condescendre  à  ce  que  dict  est,  ils  en  cstoient  bien  cmpcschés,  leur  déclairant 
tousjours  le  désir  qu'avoyc  de  leur  complaire  en  leurs  alTaires.  Ils  ont  fort  Iraveillé  pour  me  persuader 
de  venir  à  leur  opinion,  disans  que  ce  qu'ils  m'olfroicnt,  avoit  esté  demandé  par  Vostre  Altese.  A 
quoy  je  leur  dis  que  je  seroye  bien  aysc  de  vcoir  de  ce  lettre  de  Vostre  Altese  puysqu'il  me  sambloit 
que  je  m'extendoye  fort  en  ce  que  leur  concédoyc.  SiccI  me  respondit  qu'il  m'envoyeroit  celuy  par 
quy  Vostre  Altese  l'avoit  faict  demander.  Sur  ce  je  luy  dis  que  ce  me  scroit  chose  fort  nouvelle  et,  veu 
que  je  m'extendoye  sy  avant,  qu'ils  voulsissent  regarder  de  non  perdre  l'occasion  et  qu'ils  y  pensas- 
sent bien.  Et  me  disrenl  qu'ils  y  avoient  assés  pensé  et  esloienl  asseuré»  que  la  Royne  n'y  «onscnlin Jt 
jamais;  et  ainsy  sommes  départis  sans  rien»  accorder.  {j^rchivet  du  Royautne  à  BruxtUtt.) 
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embiado  a  dezir.  Yo  le  respondi  que  para  mi  séria  cosa  bien  nueva,  y  que  pues  yo  me 
estendia  y  alargava  tanio,  que  mirasse  no  se  perdicssc  la  occassion  y  pensase  en  ello. 
Dixo  que  se  avia  mucho  mirado  y  que  el  sabia  que  la  Rcyna  no  vendria  en  cllo  en  nin- 
guna  manera,  y  assi  nos  aparOmos  dcsconceriados.  Nuesiro-Senor,  etc. 

(Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Eslado,  Lej;.  817,  fol-  9o.) 


MCCCXXIII. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

[38  SEPTEMBBE  1564.) 

Il  a  reçu  les  lettres  de  la  duchesse  de  Parme.  —  Indisposition  de  Cccil.  —  Communication  de  Francès 
de  Alava  sur  les  magistrats  d'Anvers.  —  Différends  eommerciaux.  —  Affaire  de  la  pèche.  —  lia 
appris  avec  joie  que  la  reine  d'Espagne  se  porte  mieux.  —  Visite  d'Olivier  d'Arcos.  —   Envoi  d'ar- 

•  gcnl  il  Warwick.  —  Affaire  de  Pcnant.  —  Crédit  de  la  marquise  de  Northampton.  —  Il  ne  sait  s'il 
faut  ajouter  foi  aux  bruits  relatifs  au  comte  de  Lcicester.  —  Entretien  avec  Elisabeth  sur  son  ma- 
riage; elle  se  montre  peu  favorable  aux  Allemands.  —  La  marquise  de  Northampton  l'a  fait  prévenir 
secrètement  que  le  moment  serait  favorable  pour  lui  offrir  l'archiduc  Carlos.  —  Noms  des  agents 
de  la  reine  ou  dos  hérétiques  aux  Pays-Bas.  —  Il  réclame  une  prompte  réponse  en  ce  qui  touche 
l'archidue. 

A  los  XXI  en  la  noche  rescebi  la  carta  de  V.  k.  de  losxviu"  del  présente,  junlamenlc 
con  las  copias  y  avisos  que  V.  A.  me  ha  lieclio  nierced  de  mandar  embiar  de  lo  que 
de  todas  parles  escriven,  que  como  V.  A.  mejor  enliende  es  muy  neeessario  para  la 
buena  direction  de  los  negocios  y  inleliigencia  dellos,  y  assi  con  esto  como  con  el  buen 
orden  que  V.  A.  me  manda  dar,  se  yran  cnlendiendo,  para  que  Su  Magcstad  sea  mcjor 
servido. 

Por  la  ultima  de  xviu  dcste  avra  V.  A.  vislo  lo  que  basla  aquel  dia  se  avia  Iralado  en 
los  negocios  desos  Ëslados,  en  los  quales  se  va,  como  V.  A.  tiene  ordcnado;  hasta  agora 
nos  avemos  qucdado  assi,  los  comissarios  dieron  mi  respuesta  en  Consejo,  y  entiendo 
que  hizieron  buena  reiacion,  y  aunque  no  fueron  descontenlos  y  que  Sicel  Iralo  en  par- 
licular  muy  bien  con  elles  de  la  voluntad  que  avian  ballade  en  mi,  el  quai  ha  eslado 
mal  dispuesto  despues  aca,  y  no  ha  negociado,  yo  le  he  embiado  oy  a  visitar,  esta  oy 
piirgado,  mas  su  mal  es  poco,  aunque  basia  para  que  no  se  haga  nada. 

Don  Frances  me  avia  adverlido  del  oficio  que  le  dizen  que  hazian  aqui   los  de 
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Anvcres,  cnmo  escrivio  a  V.  A.  Yo  no  adverli  dcllo,  ni  aun  a  el  le  respondi  subresto. 
porqiic'  no  enticndo  qiu;  nyan  passndo  adelantc  y  porqne  croo  que  liati  irulado  llana- 
mcnle  y  eomo  bucnos  subditos  de  Su  Magestad  y  sin  caiitela  :  no  parescc  que  convicne 
tratar  mas  dcsto,  sino  dexallo  pnr  todos  respcctos,  especialmcnte  cstando  el  negocio 
tan  adclante. 

Bien  eniicndo  que  en  inda  parte  no  se  puede  por  el  eabo  remediar  lo  de  las  mcrca- 
durias  para  que  no  se  sa(|MCii,  porque  es  cosa  muy  dillicil,  y  aun  no  enticndo  que  esta 
mal  a  los  subditos  el  aprovechamiento  delio,  y  se  puede  pasar  quando  no  ay  desver- 
gnença,  especialmcnte  ailonde  ay  tanta  divcrsidad  de  naciones  y  de  contratacion,  y  assi 
enticndo  que  los  que  en  esto  nias  devcn  baver  pecado,  son  Ingleses,  que  estan  en  esos 
cstados,  por  la  via  de  Alemana,  que  lienen  contratacion  en  flonspurg  y  Dampsique. 

En  lo  de  los  peseadores  no  ay  que  tratar  por  su  pobreza,  eomo  V.  A.  lo  considéra 
eon  su  grande  y  continua  caridad,  mas  yo,  quando  se  oiTresce,  aviso  de  (odo,  para  que 
V.  A.  mande  usar  de  lo  que  mas  conviniere. 

Aunque  por  diversas  partes,  eomo  tengo  eserito  a  V.A.,  aviaentendidola  mejoria  de 
la  Reyna  nucslra  senora,  especialmcnte  por  las  cartas  que  esta  Reyna  tuvo  de  dos  desle 
mes,  resccbi  gran  consuclo  eon  liaverlo  entendido,  por  la  copia  del  capitulo  de  la  earta 
de  Su  Magestad,  que  me  ha  acabado  de  salisfaccr,  que  para  nii  ha  sido  todo  menester, 
porque  assi,  eomo  se  crée  facilmente  lo  que  no  se  dessca,  se  quieta  eon  diflicultad  el 
animo  de  lo  contrario,  bendilo  Dios,  que  lambicn  lo  ha  hecho  eon  todos  los  subditos  de 
Su  Magestad. 

Aqui  ha  venido  un  conde  Oliviero  de  Arcos,  Italiano,  no  enliendo  a  que,  aunque  me 
dizen  que  suele  venir  a  esta  Reyna,  la  quai  embia  a  la  de  Escocia  un  Embaxador  que 
ha  poco  que  vino  de  alla  :  piensan  qne  a  enleiidercomo  ha  loniado  cl  prolongarse  el 
Parlamento. 

Esta  Reyna  ha  buseado  dincros  de  très  o  quatro  dias  a  esta  parte  para  embiar  a 
Warvich  y  pagar  los  soldados  y  gente  que  alli  tiene  de  guarnicion. 

Por  la  dispusicioii  de  Sied  no  se  ha  hecho  nada  on  lo  de  Juan  Penant. 
La  marquesa  de  Noranthon  es  muy  favorida  de  esta  Reyna,  eomo  V.  A.  sabe;yo  he 
procurado  grangear  las  voluntadcs  de  sus  privados  para  tener  mas  ganada  la  de  su 
ama,  para  que  los  négocies  tcngan  mejor  expcdiente:  es  persona  de  grau  cntendimienio 
y  de  quien  la  Reyna  hazc  tanto  caudal  que  entre  Robert  y  clla  no  faltan  algunas  cox- 
quillas,  aunque  no  sigue  a  la  Reyna  por  su  enfcrmcdad,  pero  enticndo  que  se  osa  tener 
eon  el  de  manera  que  esto  y  otras  cosas  que  se  pueden  mas  eonsiderar  que  reforir  me 
hazc  dudar  algunas  vczes  de  que  el  lugar  de  milort  Roberto  no  sca  tan  dcsordcnad» 
eomo  muchos  publican,  no  siendo  cosa  nueva  oyr  mal  los  principes,  aun  sin  dar 
occasion. 

Anles  que  viniesse  esta  Reyna,  fui  a  visitar  a  la  Marquesa,  y  me  dixo  despidiendome 
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dclla  que  Icnia  un  négocie  de  importancia  que  liablarme,  que  quedaria  para  otro  dia, 
y,  por  la  buelia  aqui  de  la  Rejna,  lo  difeii  por  seis  o  siele  dias,  y  assi  o  los  xx  deste, 
einbie  a  sabor  de  la  indispusicion  de  la  marquesa  y  si  podiia  visilaila  aquella  larde  : 
embioine  a  dezir  que  rescibiria  mucho  contentamiento  dello,  y  fui  por  cl  agua  a  Usmestre 
adonde  posa  y  halle  a  esta  Reyna  que  desde  la  easa  de  San-Jaymes  que  elles  llaman, 
se   avia  pasado  a  corner  con  ella  casi  sola,  y  eslava  alii  quando  enibie  a  sabcr  de  la 
Marquesa,  como  despucs  entend!,  y  quisieron  hazerhic  esta  burla,  tcniendo  sccrcto 
liasla  que  yo  me  vi  cou  la  Reyna  de  que  ella  rio  mucho.  Esluvo  casi  hasta  la  noclie  alli 
la  Marquesa  en  su  camilla  y  la  Reyna  cabe  ella.  Lo  mas  que  alli  se  trato,  Cueron  cuen- 
tos  que  la  Reyna  dixo  y  conversacion  ordinaria,  y  siempre  eniremetiendo  en   platica 
algimos  apunlamientos  de  casamiento  pero. levés;  yo  le  dixe  que  liazia  mal  en  traer 
subspenso  el  mundo,  que  se  dolerniinase.  Riose  y  dixome  que  (enia  que  hablarme  en 
nuestros  négocies,  y  a  la  noche  se  bolvio  a  S'-Jaynies,  por  el  parque  a  pie,  aunque 
le  lenian  alli  un  coche.  LIevome  assi  un  ralo  diziendome  que  un  loco  simple  que  yva 
alli  le  aconsejava  siempre  que  no  se  easase  en  Alemaîia,  porque  cran  malos  hombres,  y 
no  m(î  hablo  en  otro  négocie;  mandome  tornar  porque  bolviese  por  agua  como  avia 
venido.  Luego  otro  dia  me  embio  a  dezir  un  secrelario  dcl  Tlusorero,  que  es  calholieo 
con  otro  su  amigo  y  une  Ingles  que  tambien  lo  es,  que  la  Marquesa   le  avia  dicho  que 
me  dixese  que  ella  avia  passade  con  la  Reyna  algunas  plalicas  sobre  maleria  de  casa- 
miento y  que,  si  yo  le  apunlase  a  hablar  a  la  Reyna  del  Arcliiduque  Carlos,  que  le 
parcscia  que  era  buena  sazon,  pidiendole  me  lo  avisase  cou  persona  de  quien  el  se 
(iase  mucho,  dandome  harla  esperança,  pero  que  era  materia  que  se  dévia  Iratar  con 
gran  secrelo.  Yo  le  respondi  que  lenia  en  nmclio  su  aviso,  mas  que  avia  entendido  que 
este  se  avia  tratado  muy  de  veras,  y  que  no  se  liavia  eflecluado  por  falta  de  la  Reyna  y 
que  esios  son  négocies  delicados  y  de  mucha  importancia,  cspecialmenle  quando  se  ban 
començado  y  dexado,  y  que,  aunque  yo  uviera   de  hablar  o  inientar  este  por  alguu 
medio,  que  no  lo  hizicra  sin  primero  lener  enteudida  alguna  cerienidad,  pues  movirse 
platica  dexada  sin  gran  fundamento  parescia  mucha  inconsideraciou  mia,  espccialmente 
sin  orden ,  ni  saber  en  que  eslado  liene  Carlos  su  négocie.  Parescionie  advenir  luego 
a  Vuesire  Alleza  deste  assi'  para  que  sepa  lo  que  passa  porque  eoncierta  con  lo  que 
lengo  cscrilo  en  este  parlicular  en  la  mia  ultima  en  que  he  tratado  de  la  visita  que  esta 
Reyna  quieie  liazer  al  Emperader,  y  asi  misme  para  que, si  V.  A.  tiene  entendido  algo 
desta  n)ateria,  me  mande  avisar  porque  si  uvicse  occassion,  no  se  perdiese,  o  que  es  lo 
(lue  devo  liazer  conforme  a  lo  que  desie  entiende  Su  Magestad,  pues  antes  de  agora, 
como  digo,  se  ha  tratado. 

He  sido  avisado  que  les  que  lienen  ay  inlelligencia  por  esta  Reyna  o  por  los  hereges 
son  un  Gelbun  scerctario  de  la  nacion  inglesa  y  un  Quelque  mcrcader  della  asi  en 
materia  de  religion  como  en  oiras  cesas.  V.  A.,  sin  que  lo  entienda  sine  cl  que  lo  huviere 
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(le  advenir,  niaiidara  se  l(  nga  enydatlo  (;oii  grande  deslre/.a  de  las  personas  con  quieii 
LUatiin,  y  en  quo  casas  ciilran  y  si  licneii  aiiiistud  cou  alguii  eonscjcro  o  oflicial, 
P])orquc  |Jor  veiilura  se  pndria  ciileiidcr  algo  y  me  niandara  avisar  para  (|ue  de  lo  que 

V.  A.  eiitendierc  y  de  lo  que  aqui  se  procurare  saher,  se  enlieiida  algo  si  lo  ay. 
Suplico  a  V.  A.  me  mande  responder  con  l)revcdad  al  negoeio  de  Carlos,  si  de  las 

plalicns  passadas  a  qucdado  algiina  razon  por  dondc  yo  pueda  tener  alguna  luz  para 

me  goseraar  en  este  negoeio,  |)or(pie  liasla  lenelia  me  eslarc  ferme  en  mi  rcs|)uesla. 

{Arcliivrs  de  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  817,  fol.  101.) 


MCCCXXIV. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(^  SEPTEMBRE  1S(i4.) 

Entretien  iivec  Cccil  sur  les  dilTcrcnds  commerciaux. 


Kl  Secrclario  SiccI  vino  esta  tarde  a  mi  posada,  y  despiics  de  Iiaverme  diclio  que  me 
venia  a  visiiar  y  darmc  cuenla,  como  amigo,  de  que  su  Reyna  lo  maiidava  yr  a  visitar 
al  Emperador  y  que  yva  en  su  com|)ama  Trogmarlon,  y  que  aunque  se  avia  querido 
excusar  no  pudo,  porque  la  Reyna  le  anrclo  de  manera  que  no  le  dexo  iiasla  se  lo 
hazer  aceplar,  començome  a  tralar  en  los  iiegocios  desos  Esiados.  Torriamos  à  la 
mesma  dllFereneia  de  las  costumes  acrecentadas  en  liempo  de  la  Mageslad  de  la 
Reyna  Maria,  el  de  su  parte  ponicndo  gran  difîcultad  y  certiOcandome  que  no  se 
vondria  en  ello  jamas,  por  dos  cosas  :  la  una  por  el  parlicular  de  la  Reyna,  la  otra 
porque  no  pareseiese  que  ellos  cedian  y  lia/ian  Ibrzados  esto,  pero  que  para  comigo  que 
la  Reyna  estava  determinada  debaxar  las  coslnmcs  muy  en  brève  y  que  lo  promeiia 
assy  y  (|ue  la  Reyna  liaria  lo  mesmo,  y,  pues  esto  avia  de  ser  en  brève,  que  yo  tuvicse 
por  bien  que  lo  domas  se  coneordnse,  pues  me  conccdian  lo  mesmo  eon  que  V.  A.  se 
eoniontava  y  aun  pidia  :  a  loqual,  despues  de  muelias  platicas,  visto  que  no  avia  orden 
eon  el  de  persiiadirsclo,  no,  porque  me  dexava  de  confcsar  mi  razon,  sino  por  lo  que 
alegava,  del  proveeho  de  su  Reyna  y  de  suspender  en  lo  que  no  se  avia  lieclio  por 
ella,  yo  le  dixe  que  queria  dcxar  un  odieio  y  tomar  el  suyo  de  minislro  de  su  Reyna 
y  aconsejarle  un  medio  en  que  le  salvava  lo  uno  y  se  gozava  por  cl  (icmpo  que  la 
Reyna  pretendia,  de  su  proveclio,  que  era  este  que  ella  misma  dixcsse  que  pues 
Tome  IV.  13 
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convcniamos  en  lodo  excepte  en  este  arliculo,  que  altenio  que  cl  Rey  nuestro  scnor 
estava  ausentc,  queria  mostrar  cl  amor  que  le  lenia  y  desseo  de  darle  contentamienlo, 
era  contenta  de  dexar  este  articulo  de  las  costumes,  a  lo  que  Su  Mag""  luviese  por  bien 
de  ordenar  y  que  en  el  interin  que  Su  Magesiad  deelarava  su  voliuitad.que  elia  gozaria 
por  entero  de  sus  coslumcs,  y  a  Su  Magestad  en  alguna  nianera  obligava  con  esia 
demonstracion.  Resporidiome  que  le  parcscia  muy  bien  el  medio,  mas  que  como  los 
reyes  suelen  commeter  estas  cosas  a  sus  consejeros,  que  por  ventura  pidrian  alguna 
cosa  no  jusla,  a  lo  quai  respondi  que  en  aquello  avia  poco  que  parar,  porque  Su  Mage- 
stad no  pidiria  sino  conforme  a  lazon,  y  pues  cl  me  dezia  que  su  Reyna  estava  deter- 
minada  de  hazello,  no  se  aventurava  nada  :  dixo  que  le  parcscia  bien  el  medio,  mas 
que  nos  guardasemos  de  que  los  otros  del  Consejo  no  pciisasen  que  se  avia  tratado 
con  el,  por  las  embidias  y  emulaciones  que  enire  cllos  avia,  y  que  se  podria  anadir 
por  la  Reyna  en  este  medio  alguna  palabra,  que  dixese  que  cspcrava  que  Su  Mag^  lo 
miraria  con  toda  equidad,  y  con  este  se  fue.  No  se  lo  que  liaran,  nias  el  yva  contento, 
y  yo  fui  por  este  camino,  por  la  codicia  que  tienen  de  baver  al  présente  dinero,  desla 
saca  que  cierlo  lo  han  bien  menester,  y  en  el  negocio  para  el  parlicular  de  Su  Mag^ 
paresce  que  se  haze  lo  que  convie,  y  en  ci  colioquio  se  tratara  como  V.  A.  manda 
lo  demas. 

(Archives  de.  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  817,  fol  94.) 


MCCCXXV. 

John  FitzwilUams  à  Cecil. 

(Anvers,  30  septembre  1o6'i.) 

Le  prince  d'Orange  s'est  rendu  à  Louvain  au  sujet  des  taxes  votées  par  le  Brabanl.  — 
Le  président  'V'iglius  est  peu  favorable  à  l'Angleterre. 

My  humbill  dewelte  consedred  unto  Your  Honour,  as  I  am  bownde,  so  do  I  thencket 
met  for  me  stell  to  shewe  my  seiffe  redde  lo  doo  any  thynge  ihat  myglit  be  to  Your 
Honours  contentmeni,  and  ail  tiiowghe  I  ameallwayes  assurcdthatYourHonour  lacketh 
no  intcllygens  of  soche  thynges  ihat  passed  in  ihees  parités,  yet  bave  thowghl  goode  to 
geve  Your  Honoiir  lo  unterslande  of  ibat  I  doo  unterslande  or  knowe.  Havinge  ben  my 
chanse  to  be  at  Lovayn  ihe  xxvj'  présent  at  the  requesie  of  a  frende,  1  fownde  that  tbe 
Prence  of  Orrange  was  tlier  witb  the  Lorde  Chansellar  of  Brabant  and  the  Trescrer 
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Skf  lies.  I  inqiicring  for  wliat  cawse  lliayc  wear  tlier,  untcrsiodc  ihal  whcras  ihe  Kyi)ge 
liatli  this  iij  or  iiij  ycars  l)cn  crricstly  in  liande  witli  llic  Slaeilcsof  thees  Nelhcr-Landcs, 
10  hâve  a  soino  of  moue  grantc  d  unto  liem  lo  descharge  soche  dettes  as  lie  halh  ruade 
l)y  wars  for  ihe  defence  of  this  contre,  havinge  in  his  lyine  rcccived  nothinge  al  ther 
handcs,  but  that  beiïorc  was  granicd  to  ihe  Kmperor  his  faiher,  thynckingc  to  hâve 
oblayned  some  grant  at  ihc  lasto  mcltinge  of  ihe  Slaettes  at  Brussellcs,  which  be  ded 
net  by.rcsson  lliat  the  Coniessyoners  for  Lovayn  woldc  not  geve,  tberconsenites  beiogc 
on  of  tlic  hcd-towen  of  BrabanI,  ail  ibe  reste  havinge  consentcd,  so  that  llier  was 
noihingo  don,  tbe  Prenec  wilb  the  other  prcscnlly  beinge  sent  lo  perswacd  and  indewes 
ihem  of  Lovayn  lo  consent  as  ihe  otlitr  towens  liade  don,  whciin  the  said  Prcnce  witli 
the  other  bave  so  iravelled  as  thaye  liave  obtayiied  tber  pourposc,  the  Cownsell  of 
Lovayn  settinge  abowt  tbe  same  tliu  said  xxvj'  daye  beiïore  noen,  bettwen  alevcn  and 
towelve  of  the  clocke,  tbe  Prence  was  serleffyed  that  ihayc  bade  geven  ihcr  consenttes 
for  xj"  ni"  geblrens  for  lirabanl  to  be  paid  in  vj  ycars,  wbcrat  tbe  Pronce  not  a  leticll 
rejosed,  and  foribwith  dcsspached  a  poste  lo  Briissclles  to  tbe  Ladye  Régent  witb  advice 
tlierof,  and  is  tbowgbt  that  befTorc  ibis  a  poste  to  be  dcsspached  into  Spayen  lo  tbe 
Kynjje  wilh  the  newcs.  Tbcr  is  acovvnipl  inade  iiowc  that  Brabant  bath  granted  this 
x°  m"  gcldrcns,  ther  by  the  reste  of  the  contres  knowyngc  what  lliayc  mowste  paye,  it 
well  amont  in  ail  lo  Ix"  m"  geidrens,  which  is  x°  m"  geldrens  every  ycar,  for  tbccs  fowr 
contres.  It  is  lliowglit  ihc  Kingc  havinge  ons  tbe  bondes  of  the  Staeites  in  bis  bandes, 
he  shail  fycnde  mené  for  lliem  at  bis  picsscr,  but  not  thowgbt  that  be  wcii  paye  any 
parle  of  iiis  owide  dettes  therwitb,  but  lo  use  it  abowt  some  oiber  affayers.  Howe  ibe 
comens  of  Andwcrpe  well  tacke  the  matter  wben  this  some  sbal  be  laxsed  bearaftcr, 
wel  bc  persevcd,  so  maync  of  ihcm  beinge  toclied  wilh  longe  slave  as  tlirr  is.  I  allso 
imterstodc  by  on  thaï  badc  a  frende  in  Lovayn,  ihe  which  his  frendc  beinge  a  ierncd 
man  and  on  grel  wilh  ihc  Prescdent  Vegellus,  whowe  towlde  hem  that  the  said  Prcse- 
dcnt  was  but  a  nesse  frende  towardes  Eynglandc  and  a  staye  of  ihynges  that  olbcrwycs 
woldc  bave  ben  well  belTore  ihis,  but  that  1  amc  sewcr  is  noi  unknowen  unto  Your 
Honoiir.  Allso  that  ibe  said  lenied  man  sbowlde  saye  that  llier  wear  some  Eynglesbc- 
mcn  ibat  wcer  in  Lovayn,  that  owght  leitell  goodc  unie  ther  contre,  wbal  be  menl  by 
that  niay  be  bcste  knowcn  unio  Your  Honour.  Ail  ther  lawlke  is  bcar  of  llie  towens  in 
ibees  Ncthcr-Landcs  that  in  ibc  owldc  lynie  bath  florcshed  by  mackinge  of  elolh  and  of 
the  good  apparrance  that  thaye  sliall  doo  so  agayen ,  by  resson  of  ihe  nomber  of  clolbis 
tiiat  is  reported  to  be  maed  within  the  contre,  more  tlicn  bath  ben  acosiomed.  The 
sayinge  is  serlcn  shipes  to  be  aryvcd  in  Flandars  wiili  Spanishe  woiill ,  but  not  wilh  so 
moche  as  thaye  lowcked  for.  Ther  be  dyvcres  honeste  merchanltes  of  this  contre  and 
speshally  of  this  towcn  that  be  moche  liendred  by  this  longe  staye  and  verry  dessyrus 
of  some  goode  eende,  but  ihowes  that  bave  ben  ihe  fyersle  begcncrs  and  inslegalcrs  of 
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dyvfres  complajcntles  be  as  erneste  ns  cver  tliaye  wcar,  and  well  notictt  to  saye  somo 
of  them  lliat  ihcr  wcl  be  no  ecndc  tell  ihe  grci  coslome  be  sel  affe  in  Eynglaiide  : 
I  suppose,  if  ihaye  myght,  thayc  wolde  liave  il  so.  lier  is  pnsenliy  geven  owi  by  Icliers 
thaï  sliowlde  corne  frome  Brusselles,  iliat  it  sliowld  be  agred  by  ihe  Qnens  nioste 
Exsellcnt  Majrsue,  fier  Majcslles  nioste  lionorabill  Cownseil  and  Kynge  Phelyppes 
Embassclowr,  that  ail  ihe  aciles,  proclemassyons  and  edecltcs  ihat  hath  ben  set  fortli 
on  bolhe  syedes  loehynge  tlie  slayc  of  iraffyckc  showld  be  forlhwilb  sett  at  lebarlic, 
and  ail  maltcrs  of  delTienccs  rcffared  to  a  dyatt,  wliich  shal  be  kcpte  al  Bruges  and 
ihal  by  Uie  Quens  iMajesttc  theer  wear  alircddo  Comcssyoners  apoycnled  by  ihe  Quens 
Majestle  for  ibc  sanic.  Tliis  by  somc  is  lliowglit  to  be  geven  owl  lo  maeke  tbe  mer- 
ehantcs  strangcrs  to  boope  of  an  cende  shorily  by  cawse  thaye  sliowlde  not  goo  abowt 
to  secke  mccns  to  iraffyecke  witb  ihc  Eyngleshe  merchanltes  al  Emden,  ihe  more  to 
werre  ihe  Eynglesb  niercbanttcs,  tbe  wcntt(  r  drnwynge  on,  iipon  tbem  as  it  dolb. 
1  dowl  not  but  Your  Honour  liaili  unicrsionde  op  (lie  goode  despaebo  that  the  Eyngicsh 
merclianttes  batb  bade  of  thcr  comodelles  at  Eranckfort,  socbe  as  it  is  ibowgbl  tlial 
both  tbe  Hyghe-Doches  and  Esterlynges  well  nol  be  longe  frome  Emden  lo  by  socbe 
cloib  as  is  niell  for  tlier  contre,  so  as  leitell  well  rernayen,  but  thaï  wbich  servelh 
bcsic  for  ihis  Lowc  Contres,  wbich  well  not  well  be  desspachcd  for  any  othcr  plasse. 
The  nombcr  may  be  abowt  viij  or  x  m"  clolhis  in  ail  comodelles,  wbich  wold  be  soen 
consumed,  if  ihal  thaye  on  ihis  syed  wold  bc  as  conferniabill  lo  ail  ressonabill  tbynges 
as  tbe  Quens  nioslc  Exsellenl  Majeslte  had  aliwayes  offred  to  be  wbich  wolde  rcdownde 
to  tbe  bcnelTccl  of  ihe  subjecltes  of  botb  contres. 

But  nowe  il  is  moste  appariant  lo  ail  wyos  and  deskrell  merchanltes  ihal  iher 
workinge  batb  not  ben  nelhcr  for  feer  of  ihe  plage  at  llie  begenynge,  nether  yel  for 
any  redresse  of  poyentles  of  tb'entcrcoursse  or  olher  ihyngcs  thaï  thaye  maed  cownlc- 
nancc  to  fycnde  ihem  sclves  grcvcd  witliall,  but  some  olher  éveil  menyngc  which  is  to 
be  dowlted  is  nol  yel  owl  of  ther  hedes,  nol  imperseved  by  Your  Honour  and  the  resté 
of  the  Quens  Wajeslles  mosie  honorabill  Cownseil,  by  whome,  witb  Godes  provedencc, 
is  no  dowl  but  thaye  shal  be  preventcd  as  heiherlo  thaye  bave  ben.  Some  ar  hear  in 
dowt  thaï  thaye  well  dalle  affe  the  malter  lell  the  sprynge  of  the  year  :  wbat  thaye 
myght  meen  tberby,  1  dowl  nol  but  shal  be  besle  apparrant  unto  Your  Honour.  Wbat 
the  Eslerlynges  doo  al  Lewbecke,  is  not  yet  knowcn,  but  suppossed  if  thaï  the  Htnce- 
Sledes  shall  agrc  unto  any  ibynge  thaï  the  Cowrte  hear  shall  requer  thcni  to  it  shal  be 
verry  secretly  keple.  Your  llonours  dessyer  of  a  frendly  eende  is  not  lo  be  dowlted  so 
il  myght  redownde  to  tbe  Quens  Majesltes  Honour  as  apariayneth  as  1  truste  ihe  Lorde 
well  apoycni  il,  whowe  incressc  your  honorabill  esstate  witb  ihe  conlenewance  of  beith 
lo  Your  Honours  moste  godiy  barttes  dessyer  to  bis  glorre. 

\^  retten  in  Andwerpe,  the  xxx'  of  September  iS64. 

{Record  office,  Cal.,  n»  707.) 
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MCCCXXVI. 


Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

{■i  OCTOBRE  1864.) 

'plus  favorables  de  la  santé  de  la  reine  d'Espagne.  —  Entretien  avec  Cccil.  —  Elisabeth 
étant  indisposée  n'a  pu  le  recevoir.  —  Il  attend  la  visite  de  Oeil. 


A  lo.s  XX  (Ici  pnssado  rcscchi  cl  dcspacho  do.  V.  A.  con  la  biicna  nucva  de  la 
mojoia  (le  la  Hcjna  nueslra  seilora  y  de  Su  Alteza  y  buen  sueesso  de  la  jornada  dcl 
Ponon  de  Vêlez  que  ha  sido  tan  bueno  que  no  se  qucdc  mas  eiicarescer  :  sea  Dio» 
loado  por  lodo.  Aqtii  ha  avido  niucha  mticstra  de  regocijo  por  uno.s  y  por  oiros,  por 
havcr  sido  contra  inficles  y  on  parle  que  es  bien  comtm  de  lodos  por  la  scgnridad  de 
la  niar,  porque  sicmpre  al  passo  del  estrecho  se  navcgan  con  teinor  de  les  que  alli 
lenian  su  acngida.  Yo  cspero  en  Dios,  como  V.  A.  dize,  que  les  sanctos  dcseos  de 
Su  Magcstad  an  de  tencr  siempre  el  suoesso  que  merescen.  Qiiando  llogiie  el 
Conde  de  Fiicnsalida,  tendra  V.  A.  mas  particiilar  nucva  de  todo  ;  yo  agora  cou  e.«ta 
qucdo  niuy  salisfccho,  que  es  de  grand issirna  imporlancia. 

Con  un  corrco  que  partio  a  les  xxvii,  escrevi  a  V.  A.  lo  que  passe  con  Sicel  acerca 
de  los  negocios  dtl  comercio  y  que  fii  salisfccho  de  aquel  medio.  Ilasta  agora  no  se 
ha  mas  liablado  en  clin  :  yo  no  les  doy  priesa  por  las  causas  que  tcngo  escrito,  aunque 
siempre  mucsiro  muclia  voluntitd  de  concluir  por  lo  que  a  ellos  toca,  quando  tralan 
dello,  y  sino  4iago  que  no  me  acucrdo. 

La  Reyna  me  cmbio  anticr  un  venado  y  a  visilarmc,  dizicndo  que  le  parcscia  que 
avia  miicho  liempo  que  no  me  avia  visto  :  luego  aquella  larde  embic  a  Milort  Rol)crt 
a  pedir  aiidicneia  con  la  occasion  de  lo  que  la  Rcyna  me  embio  a  dczir  y  con  la  de 
quereric  dar  las  gracias  de  la  rncncd  que  a  el  avia  htcbo.  Eniltioiuelo  a  agradcscer 
mucho  y  a  dczir  (|uc  me  avisaria  (piando  fuese  liempo,  porque  la  Rcyna  avia  eslado 
algo  mal  dispuesta.  Aycr,  despucs  de  corner,  vino  a  mi  de  parle  de  .Milort  Robert  une 
de  la  Camara  de  la  Rcyna  a  dezir  me  que  por  cslar  con  grau  romadizo  la  Reyna  no 
avia  salido  de  su  camara  y  que  le  avia  mandado  me  lo  cmbiasc  a  dezir  porque  no 
qucria  que  la  visilase  sino  en  tiempo  que  pudiese  holgarse  conmigo.  Tambicn  me 
embio  a  dezir  que  toiios  estavan  tocados  deste  romadizo,  ha  cinco  o  seis  dias  que, 
avicndo  hecho  calor,  comcnço  subilo  frio  y,  aunque  no  los  pudo  lomar  muy  descui- 
dados,  porque  siempre  ellos  andan  prevenidos,  les  ha  hcclio  dario  la  muilança  lan 
subila.  A  mi  me  dixo  una  persona  que  la  indispuzicion  de  la  Reyna  avia  sido  colica  : 
podria  scr  lo  uno  y  lo  oiro. 
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En  este  punlo  me  embia  a  decir  el  Secrclario  Sicel  que  por  ser  esta  larde  y  manana 
de  manana  las  honrras  del  Emperador,  no  me  ha  venido  a  hablar,  mas  que  lo  hara 
maiiana  en  la  tarde  '. 

{Archives  de  SimancdS,  Serrel.  île  Eslado,  Leg.  817,  fol.  104.) 


MCCCXXVIL 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(H  OCTOBRE  tS64.) 

Elle  a  reçu  ses  lettres  el  approuve  les  concessions  qu'il  a  faites  sur  le  différend  commercial.  — 

Affaire  de  Jean  Penant. 

Après  avoir  mis  en  délibération  de  Conseil  les  points  dont  me  donnez  advertisse- 
mcnt  par  vos  letlros  du  xviij'  de  septembre,  je  me  suis  résolue  vous  donner  la  responsc 
sur  chacun  d'iceulx,  comme  cy-après  sera  dicl,  vous  remerchianl  de  bien  bonne  affec- 
tion du  bon  debvoir  et  office  que  vous  avez  prins  en  ces  affaires,  les  ayant  avec  tant 
grande  prudence  et  discrétion  mené  sy  avant,  vous  priant  d'y  continuer  jusques  au 
parfaict. 

En  premier  lieu,  louchant  ce  que  la  Royne  vous  a  déclaré  si  asseurémeni  le 
remède  que  rcallement  el  de  faici  elle  vœult  promptement  donner  à  deschasser  les 
pyrales  et  purger  la  mer  de  ces  coursaires  et  volleurs  par  le  moyen  des  navires  armées 
qu'elle  envoyé  pour  les  appréhender  ou  desehasser,  ensemble  la  bonne  cl  briefve 
justice  qu'elle  promect  par  effect  donner  pour  restitution  de  larechins  et  robberies 
faictes  sur  les  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  ce  me  sera  ung  grand  et  singulier  plaisir 
de  venir  l'effecl  correspondre  à  sa  promesse,  en  quoy  vostre  office  sera  (comme  avez 
très  bien  encheminé)  de  poursuyvre  l'exécution  et  ne  cesser  vers  ladiete  dame  cl  ceulx 
de  son  Conseil,  tant  que  le  tout  soit  deuement  effectué  selon  la  forme  des  traictés  de 
paix  el  d'cnlrecours.  Sur  toutes  choses  aurez  à  prendre  regard  que  soit  par  delà 
donné  et  tel  ordre  que  les  navires  qu'elle  envoyé  présentement  pour  ledict  remède,  ne 
s'entendent  et  colludent  avec  les  larrons  ou  que  eulx-mesmes  n'infestent  la  mer  et 
traveillenl  les  passaigiers,  dont  je  ne  cesserày  de  craindre  jusques  que  je  voye  quelque 

•  En  marge  de  ce  dernier  paragraphe,  Philippe  II  a  écrit  de  sa  main  :  «  Escrivasele  como  han  sido 
estas  honnras  que  les  hereges  no  crco  que  las  bazen.  > 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AiNGLETEKKE. 


119 


meilleure  yssuc,  pour  estrc  (comme  vous  sçavez)  snmblahles  gens  de  guerre  hantans 
la  mer  (spéciiilcmenl  Angiois)  fort  subjccls  ù  la  pinelie.  Mais  il  faull  vcoir  ce  que 
ce  sera,  la  priant  lousjours  de  y  pourvcoir  de  telle  sorte  que  plus  grands  désordre  ou 
inconvénient  n'adviègne  sur  ladicte  mer,  par  faillie  d'y  remédier  de  sa  part. 

Secondement,  au  regard  de  vostre  négociation  avec  les  deppulés  de  la  Royne  ',  vous 
ayans  offert  de  sa  part  de  suspendre  les  édicis  faicis  du  temps  de  son  régne,  dont  ne 
vous  seriez  vouUi  contenter  si  conjunctement  ils  ne  suspendoient  le  haulchement  du 
lax  mis  du  temps  de  la  feue  Royne,  comme  estant  le  haulchement  notoirement  contre 
les  entrecours  faicis  entre  ces  pays  et  Angleterre  :  à  cela  je  vous  responds  que,  com- 
bien ladicte  présentation  semble  assez  a|)pro(her  à  ce  que  porte  vostre  instruction 
aussy  ma  lettre  à  vous  escripte  en  date  du  xix*  d'aoust  dernier,  en  conformité  du 
pied  que  tousjours  icy  a  esté  prins,  présupposé  qu'ils  entendent  que,  en  faisant  la 
suspension  d'un  costé  et  d'aullre,  l'on  entrera  sur  la  reste  en  communication,  tousies- 
fois  avez  bien  faict  d'avoir  en  oultre  proposé  ladicte  suspension  des  édicts  publiés  à 
la  charge  des  pays  de  par  deçà  au  temps  de  feue  de  Irès-lieureuse  mémoire  la  Royne 
Marie.  Et  suyvant  ce   avons  trouvé  convenir  que  entrant  derechief,  à   la   première 


*  Ce  paragraphe,  dans  l'une  des  minutes,  offre  une  rédaction  différente  que  nous  reproduisons  : 
Ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  la  négociation  qu'avez  ou  avec  le  secrétaire  Sicel  et  deux  anitre, 
sur  le  faici  des  diflicultés  d'entre  Sa  Majesté,  à  raison  de  ses  pays  de  pardccLà,  et  la  Royne  d'Angleterre, 
laquelle  négociation  de  vostre  costé  ay  treuvé  bien  bonne  et  prudemment  faictc,  et  vous  en  sçay  bon 
gré.  Et  comme  maintenant  toute  la  délibération  tombe  principallcment  sur  deux  poincts  assçavoir  :  si 
ladicte  Dame  Royne  se  dcbvra  accepter  ou  si  l'on  doibt  persister  en  ce  que  vous  avez  proposé  ou 
bien  si  l'on  doibl  prendre  quelque  voye  moyenne,  ay  le  tout  mis  en  délibération  de  Conseil  et  à  ceste 
fin  faict  voir  et  visiter  les  pièches  précédentes  pour  tant  mieulx  de  ce  que  en  cest  endroict  est  passé, 
eslrc  informé,  et  du  pied  que  depuis  le  conimenchement  jusques  i  oircs  on  a  tenu.  El  combien  que, 
ayant  sur  tout  bien  et  mcurement  délibéré,  a  semblé  que  ladicte  prétension  de  la  part  de  ladicte  Dame 
Royne,  que  contient  ladicte  présentation,  semble  assez  approcher  à  ce  que  porte  vostre  instruction, 
aussi  ma  lettre  à  vous  escripte  en  date  du  xix*  d'aougst  dernier,  en  conformité  du  pied  que  tousjours 
icy  a  esté  prins,  présupposé  qu'ils  entendent  que,  en  faisant  la  suspension  d'ung  rosté  et  d'anltre,  l'on 
entrera  sur  la  reste  en  communication,  toutesfois  avez  bien  faict  d'avoir  en  oultre  proposé  ladicte  sus- 
pension des  édicts  publiés  à  la  charge  des  pays  de  pardechà  au  temps  de  feue  de  très-heureuse 
mémoire  la  Royne  Marie.  Et  suyvant  ce  avons  trouvé  convenir  que  entrant  derechief,  &  la  première 
opportunité  et  le  plus  tost  qu'il  soit  possible,  par  vous  en  communication  avec  les  députés  de  ladicte 
Dame  Royne,  vous  persistez  au  mesmc  raisonnement  de  suspendre  les  édicts  de  ladicte  Royne  Marie, 
ou  bien,  si  cela  ne  leur  plaist,  que,  demeurans  les  choses  en  tel  cslat  qu'ils  sont  h  présent  et  tenans  lieu 
les  publications  d'ung  costé  et  d'aultre  ,  l'on  viengne  à  communicquer  à  Bruges,  bien  entendu  toutes- 
fols  que  s'ils  ne  vœullent  accepter  ny  l'ung,  ny  l'aultre,  vous,  comme  de  vous-mesmes,  leur  propos» 
que,  en  prendant  certain  bricf  jour  par  ladite  Dame  Royne  à  dénommer  promptemcnl  pour  entrer 
en  communication  à  Bruges  avec  spéciflication  des  personnaiges  de  qualité  qu'elle  y  Touidra  em- 
ployer, etc. 
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oporlunité  et  le  plus  tost  qu'il  sera  possible  par  vous,  en  communication  avec  les 
deppulés  de  ladicle  dame  Royiie,  vous  persistes  au  mesmes  mis  en  avant  de  suspen- 
dre les  édicis  de  ladicte  Royiie  Marie,  ou  bien,  si  cela  ne  leur  plaisi,  que,  demeu- 
rant les  choses  en  tel  esial  qu'elles  sont  à  présent  et  lenans  lieu  les  publications  d'ung 
coslel  et  d'aultre,  l'on  viengne  à  communiquer  h  Bruges.  Bien  entendu  toutefois  que, 
s'ils  ne  veullent  accepter  ny  l'un,  ny  l'aulire,  vous,  comme  de  vous-mesmes,  leur 
proposez  que,  en  prendant  certain  brief  jour  par  ladicte  dame  Royne  à  dénommer 
promptement  pour  entrer  en  communication  à  Bruges,  avecq  spécification  des  person- 
naiges  de  qualité  qu'elle  y  vouidra  employer,  vous  regarderez  de  tant  faire  vers  moy 
que  je  me  contente  de  la  suspension  des  édicts  faicts  à  la  charge  des  pays  de  pardeçà 
du  temps  de  ladicte  Royne  moderne,  et  que  pareillement  les  édicts  à  ceste  cause 
jiubliés  pardechà  soient  suspendus,  commenccant  icelle  suspension  du  premier  jour 
de  ladicte  communication  et  non  plus  tost.  Et,  si  d'avanture  ils  ne  veullent  encoires 
condescendre,  ne  romperez  pourtant  la  négociation,  ains  direz  que  de  tout  m'en  adver- 
tirez  en  dilligence,  pour,  vos  leiires  veues  et  le  tout  bien  et  deuement  examiné,  estre 
incontinent  faict  et  advisé  comme  se  trouvera  convenir. 

Touchant  le  prisonnier  Jehan  Penants,  remercierez  ladicte  dame  Royne  de  ma 
part  de  bien  grande  affection  et  ferez  reeepvoir  d'elle  lediel  prisoimier  pour  l'envoyer 
avec  bonne  garde  vers  moy,  et,  sy  en  trouvez  quelque  difficulté,  m'en  advertirez 
pour  l'envoyer  quérir  seuremenl  au  lieu  que  vous  m'escripverez.  A  tant  monseigneur 
l'ambassadeur.  Dieu  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Uc  Bruxelles,  le  iij'^d'aoust  1564. 

{Archives  du  Roijaume  à  liruxelles.  Corresp.  île  Murg.  de  Parme,  p.  5:2.) 


MCCCXXVIIl. 

La  dt4chesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

{  Bruxelles,  8  octobre  1564.) 

Négociations  commerciales.  —  11  serait  utile  de  soumettre  au  Conseil  le  texte  des  conventions 

à  conchire. 

Monseigneur  l'Ambassadeur.  Depuys  vous  avoir  respondu  à  vos  lettres  du  xviij"  de 
septembre  dernier,  me  sont  venues  aulires  voslres  louchant  la  très-bonne  et  prudente 
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coininuiiiealion  qu'avez  eu  avec  l(!  sccrclairc  Sicel,  sur  le  poinct  des  cousiuiucs  cl 
(iKinliciix  liaulcccs  du  temps  de  feue  In  Royne  Marie,  lesquels,  selon  le  dire  dudict 
Sicel,  la  Koyne  d'Angklerre  ne  scroit  d'intenlioii  pour  aucunes  causes  à  cela  iiiouvans 
à  présent  ester,  mesnies  en  vertu  et  pour  cause  de  eestc  négociation  d'entre  Sa  Majesté, 
iics  pays  de  par  deçà  et  ladicle  Uoyiie,  ains  prcscnleroit  faire  promesse  de  les  liostcr 
par  cy-aprcs  d'elie-mosnïc.  Kl  pour  responce,  après  avoir  la  chose  mis  en  délibération 
lie  Conseil  et  le  tout  hien  ci  meurement  considéré,  suis  demeurée  d'advis,  mesmes  en 
conformité  de  mesdictcs  précédentes,  qu'il  ne  fault  pas  trop  presser  ladicte  dame 
lloyne  et  que  partant  vous  pourrez  aecepicr  ladicte  promesse,  soil  qu'elle  se  face  dedens 
l'acte  (|ui  se  dehvra  dresser,  que  seroil  le  plus  seeur  et  <|ue  j'aymeroye  le  mieulx,  ou 
de  l'avoir  de  la  bouche  propre  de  ladicte  Royne  et  de  eeulx  de  son  Conseil,  dont  après 
pour  vostre  mémoire  pourrez  faire  note,  ou  bien  que,  suivant  voslrc  instruction,  ladicte 
Royne  le  remecte  h  Sa  Majesté,  ce  qui  scroit  encoircs  le  plus  convenable.  El  moyennant 
eccy  seroye  contente  que,  en  faisant  la  susju'tision  des  placcaris  et  édicts  de  ladicte 
Royne  moderne,  ensemble  de  ceulx  de  pardeeà  plus  amplement  spécifliés  par  aultres 
mes  Jetlres  précédentes,  l'on  entre  sur  la  reste  des  querelles  et  différents  en  commu- 
nication à  Bruges,  et  ce  pour  quelque  brief  jour,  doiil  la  désignation,  ensemble  des 
pcrsonnaiges  que  ladicte  dame  lloyne  y  vouidra  commectre  et  employer  j'enlends  se 
dcbvoir  faire  par  icelle  Royne  proniptement  et  avant  tout  œuvre.  El,  quant  à  ce  que 
je  vous  envoyé  escript  que  ladicte  suspension  comnienceroil  au  primes  le  premier 
jour  de  ladicte  eoninumieation,  il  ne  sera  besoin  d'y  grandement  insister,  ains  souflira 
<|ue,  lesdictes  désignations  faictcs,  un  certain  jour  soit  prins  et  dénommé  par  ladicte 
dame  Royne,  auquel  ladicte  suspencioii  commencera  d'img  coslé  cl  d'aultrc.  Et,  comme 
vous  estes  celle  pari  seul,  il  m'a  semblé  convenir  que,  rédigeant  l'acte  que  s'en  fera 
par  escrii)t,  me  l'envoyez  avant  de  le  passer  ou  signer  pour  le  veoir  icy,  aflin  que  la 
chose  soil  faicte  à  |ilus  même  délibéialion  de  Conseil  cl  que  cy-après  ne  s'y  puisse 
trouver  quelque  didiciillé.  Vous  sçaichanl  bon  gré  de  \oslre  bonne  et  prudente  négo- 
ciation et  dilligenee,  laquelle  je  ne  double  continuerez,  tant  que  tout  soil  bien  faicl  et 
parachevé.  A  tant,  etc. 

[Arcliives  de  Bruxelles,  CorKtsp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  56  ) 
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MCCCXXIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  21  octobre  1S64.) 
Elle  lui  recommande  les  députés  des  marchands  d'Anvers. 

Trés-haulle,  irès-oxncllcnle  el  très-puissante  Princossc.  Comme  les  principaulx 
marclians  de  la  ville  d'Anvers  de  toutes  nations  et  autres  subjetts  du  Roy  mon  seigneur 
en  ces  Pays-Bas,  lesquels  ont  esté  ces  années  passées  déprédés  sur  mer  tant  par 
pirates  anglois  que  autres  subjects  de  Vostre  Majesté,  y  souffrans  perte  inestimable 
es  personnes,  naviercs,  ajjpareils,  munitions,  biens,  denrées  et  marchandises,  selon 
qu'il  a  pieu  à  icelle  entendre  par  tant  de  lettres  cy-de\ant  csctiptes  en  leur  faveur, 
el  sur  l'assurance  que  Vostre  Majesté  leur  lia  donné  d'en  faire  faire  la  raison  et  resti- 
tution de  leursdiis  biens  tant  misérablement  déprédés,  ayent  commis  aucuns  peison- 
naiges  de  ladite  ville  d'Anvers,  assavoir  Hieronimo  de  Curiel,  Guillaume  Rnvin 
et  Philippe  d'Auxy,  pour  au  nom  desdits  marehans  d'Anvers  et  subjects  de  Sa 
Majesté  procurer  devers  la  Vostre  el  ses  officiers  d'Angleterre  ladite  reslilution,  et 
que,  comme  ciilx-mesmes  n'y  peuvent  bonnement  vacquer  pour  aullres  leurs  empes- 
chemens  et  aflin  qu'il  y  ait  personnaige  tout  propre  pour  cesle  sollicitation  et  qui  conti- 
nuellement puist  demeurer  pardelà  pour  en  faire  les  poursuicles  tant  devers  Vostre 
Majesté  que  où  aultrcmcnt  sera  nécessaire,  ils  ayent  en  leur  lieu  substitué  le  Docteur 
Mess"  Jehan-Ambroise  de  Sardis,  porteur  de  ceste,  ils  nous  ont  requis  de  vouloir 
eseripre  cesles  à  Vostre  Majeslé  et  recommander  à  icelle  la  charge  dudit  Docteur,  ce 
que  en  chose  plus  que  raisonnable  ne  leur  avons  non-seullement  peu  dényer,  mais  aussi 
l'obligation  que  nous  avons  de  remédier  à  l'indempnité'des  bons  subjects  de  Sa  Majesté 
nous  oblige  de  supplier  Voslredile  Majeslé  que,  conforme  au  désir  qu'elle  démonstre 
d'y  vouloir  satisfaire,  ayant  desjà  à  cest  effecl  deppulé  et  commis  quelques  personnaiges 
pour,  le  tout  bien  entendu,  en  faire  la  raison  el  justice,  il  plaise  à  Voslredile  Majesté 
commander  que  iceelluy  Docteur  Ambroise  soit  en  ses  justes  poursuicles  respecté  et 
favorisé,  comme  une  chose  tant  juste  et  favorable  le  mérite,  selon  que  j*ay  prié  l'Am- 
bassadeur du  Roy  mon  seigneur  résident  devers  Vostre  Majesté  en  faire  aussi  instance 
h  icelle.  A  tant  trcs-haulte,  très-excellente  el  très-puissante  Princesse,  nous  prions  le 
Créateur  donner  à  Vostre  Majesté  toute  prospérité,  bonne  el  longue  V7e. 

De  Bruxelles,  le  xxj*  jour  d'octobre  1364. 

Vostre  bien  affectionnée  servante, 

Maugarita. 
{Record  office,  Cal.,  n*  756.) 
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MCCCXXX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

m  OCTOBRE  1S64.1 

Entretien  avec  Cecil.  —  Visite  à  l'nnihassadrur  de  Charles  IX  ;  il  a  été  chargé  d'offrir  l'ordre  du  roi 
au  comte  de  Lcicestcr.  —  Audience  de  la  Heine.  —  Nouvelle  conférence  avec  Cecil.  —  Impatience 
des  marchands  de  voir  l'cntrccours  rétabli.  —  Il  réclame  des  instructions  en  latin  ou  en  espagnol, 
parce  qu'il  ne  se  rend  pas  compte  de  la  valeur  des  termes  français.  —  Affaire  de  Jean  Penant.  — 
Les  marchands  anglais  ainieruicnl  mieux  de  résider  à  Bruges  (|u'à  Anvers.  —  Nouvelles  d'Irlande. 


F.tiego  oiro  dia  que  fscrevi  a  Vtiesira  Alieza  a  Ins  xiiij  ilcstc,  fui  a  visitar  a  la  mar- 
quesa  de  Nofanthon  que  esta  ya  niejor.  Vino  nlli  a  liazer  lo  nusmo  Sicel,  y  platicamos, 
un  poco  sobre  lo  que  el  me  avia  dado  por  cserilo  que  lie  enibiado  a  Vueslra  Alle/.a  y 
se  rcsolvio  coninigo  en  que  en  iiinguna  inancra  esta  lleyna  haria  en  lo  de  la  contratacion 
acerea  de  las  cosliinics  que  eilos  lianian  iiinov:icion  ninguna,  ni  el  osaria  tralar  dello 
cou  la  lleyna,  poiquedemas  de  su  dolcrniiiiaeion  su  Conscjo  eslava  en  este  parcscer  por 
su  onor,  y  assi  nos  apartanios  como  desconcerlados;  y  otro  dia  le  embie  sus  papcles  con 
la  inc'liisa  que  va  con  esta  y  a  pedir  audiencin  a  la  Reyna,  laquai  me  seîlalo  para  olra 
diii  xvij. 

Parescionie  yr  a  visilar  al  embaxador  de  Francia  assi  porque  cl  me  avia  venido  a  ver 
eslos  dias  dos  vezes.eomo  por  que  a  eslos  no  les  contenta  nostra  aniisdad,  porque  dezirlo 
que  algunos  dcsios  coiisojcros  me  ecriificavan  de  que  cl  pidio  la  negociacion  para 
Francia  y  por  cntendcr  algiiiia  otra  cusa.  ilizoïnc  grandes  salvas  en  lo  de  la  contratacion 
de  que  no  linvia  hablado  eu  ello,  ni  ténia  coininission,  ni  aun  eonvcnia  su  Rey  la  dicha 
eonlralacion,  y,  con  muchos  juramenlos,  baziendo  grandes  deinonsiraciones  de  lo  que 
su  Rey  y  Ueyna  dcscan  <i  buen  sucesso  de  las  eosas  de  Su  iMajcstad  :  creo  dcsto  su 
verdad  como  quien  ha  algunos  atinos  que  los  conosce.  Uile  el  para  bien  de  la  orden  que 
su  Rey  avia  offreseido  al  de  Lcsester,  de  que  el  no  me  avia  diebo  palabra,  aunque  como 
digo  avia  estado  dos  vczcs  en  mi  posada.  Dixome  (lue  no  se  avia  aconiado  y  que  el  Rey 
le  avia  escrito  (pie  de  su  parle  oiïrecicsc  a  la  Reyna  para  quien  ella  quisicse  esta  orden, 
pties  ella,  por  ser  muger,  no  la  podia  Icner,  y  que  el  de  suyo  avia  diebo  a  esta  Reyna 
que  séria  bueno  que  sefialase  al  de  Lcsester,  y  assi  pensava  que  se  haria. 

Fuy  a  la  Reyna  otro  dia  y  salio  Sicel  a  enirar  conmigo,  y  començamos  la  platica  del 
comercio,  cerlineome  de  lo  que  me  avia  diebo  en  ello  y  que  la  Reyna  no  liaria  nada 
en  lo  que  tocava  a  las  costumes.  Interrompio  la  platica  la  Reyna  que  me  mando  enirar, 
y  uvo  buena  oeasion  para  tratar  desto  y  dcsille  los  muchos  inconvenientes  que  résulta- 
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van  de  que  este  négocie  no  se  acabase  y  que  pues  ella  entendia,  como  me  confcsava,  que 
le  convenia  abaxar  las  costumes  y  moderarlas  y  que  lo  avia  de  Iiazer,  que  porque  parava 
en  noquerer  offrescer  lo  que  le  eslava  bien,  la  respuesta  era  que  por  su  onor,  por  haver 
llegado  a  punto  que  pareseia  que  era  fuerza  y  no  gracia ,  ofrescile  que  se  fuese  luego  al 
colloquio  y  que  se  quedase  todo  en  cl  punto  que  agora  eslava  y  assi  se  baria  con 
igualdad.  En  eslo  no  oy  hablar,  y,  paresciendome  que  ella  se  congoxava  algo,  aprelan- 
dola  en  esto  y  que  a  la  verdad  por  lo  que  he  visto  ella  haze  poco  en  estas 
matorias,  le  dixe  que  tornara  a  hablar  con  Sicel,  y  tan  bien  porque  la  halle  mas  fuera  de 
camino  que  a  el. 

Luego  que  sali  se  eniro  conmigo  Sicçl  en  la  camara  del  Consejo,  y  començamos  a 
iratar  de  nuevo  sobre  este  negocio  y  apretandole  yo  en  cl  y  en  lo  que  aviamos  iratado 
entre  nosoiros,  en  que  la  Reyna  commclicse  a  Su  Majesiad  lo  que  locava  a  las  costumes, 
pues  en  effecto  ellos  lo  querian  hazer  y  la  Reyna  no  hazia  mas  de  ganar  gracias,  me 
vino  claramente  a  dezir  que  no  lo  diria  a  la  Reyna,  aunque  a  el  y  a  los  del  Consejo 
pareseia  que  la  modoracion  era  necessaria.  Sobreslo  huvo  lantas  platicas  que  me  dixo  que 
yo  podria  acabar  el  negocio  y  quel  el  lo  sabla  de  buena  parte  y  que  ténia  cartas  dello 
parliculares  y  que  de  todo  lo  que  yo  avia  escrito  a  V.  A.  sobre  lo  que  aviamos  platiiado 
el  y  Piler  Masson  y  yo  en  esta  materia  y  de  lo  que  se  me  avia  respondido,  ténia  noticia. 
Yo  me  rey  dello,  aunque  me  dixo  cosas  scnaladas;  bien  puede  ser  que  el  lo  diga  de  suyo, 
pues  son  formas  de  negociar,  mas  en  el  mismo  negocio  hallo  que  ellos  tienen  aviso  pues 
han  buelto  atras  de  lo  que  conmigo  se  tratava,  aunque  no  se  me  avia  conccdido.  Pedile 
que,  pues  por  su  onor  la  Reyno  queria  que  se  pusiese  por  escrito  lo  que  yo  le  aconse- 
java,  sino  diziendo  de  palabra,  que  pareseia  conveniente  hazello,  que  porque  yo  pudiese 
tener  para  mi  en  partieular  salisfacion  de  que  haria  y  que  pudiese  de  mio  escre\ir  à 
Su  Majestad  y  a  Vuestra  Alteza  que  lo  ténia  por  escrito,  que  si  despues  por  alguna 
occasion  no  se  hazia,  no  me  pudiesen  rcprchender  que  me  liiziese  assegurar  dtllo  ertn 
palabra  de  que  nadie  cntenderia  (|ue  yo  lenia  seniejante  recaudo  en  ningun  tiempo, 
salvoen  caso  que  no  se  cumpliese  por  su  parte.  Tan  poco  le  pude  iraer  a  esto  y  assi 
quedamos  desconcertados,  y  el  diziendome  que  se  maravillava  mucho  de  no  querer 
aceptar  lo  dcmas,  pues  era  cierto  que  era  lo  uliimo  que  por  Vuestra  Alteza  se  avia 
dcseado  y  que  no  se  avia  pedido  otra  cosa,  y  que  se  avia  comigo  venido  a  ello  sin  poner 
difllculdad  por  averyo  negociadocon  blandura,  llaneça  y  verdad  como  amigo.  Respondi 
que  porque  entendiese  que  por  mi  parte  se  havia  hccho  y  hazia  todo  el  bucn  effecto 
que  era  possible  y  que  yo  no  podia  mas,  que  pues  eslavan  tan  confiados  de  V.  A.,  que 
bolgaria  con  lo  que  por  su  parie  se  me  offrescia,  que  tratasenios  dello  y  que  yo  lo 
embiaria  à  V.  A.  y  le  suplicaria  se  aceptase  por  no  faltar  en  nada  a  mi  oflicio  y  a  lo 
que  eniendia  de  la  voluntad  y  amor  que  Su  Majestad  les  ténia,  y  assi  venimos  a  plaiicar 
en  lo  del  colloquio  para  cl  quai  convenimos  en  que  se  nombrasen  très  personas  de  eada 
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parte,  una  de  la  orden  del  Tusson,  otra  de  la  Giarretiere,  olro  del  Conscjo,  cxperlo  en 
los  négocies,  y  otro  loirado,  en  lo  del  dia  del  congregarse,  que  séria  luego  despues  de 
Navida(l,|)orquecn  se  poncr  en  orden  los  nonihrados  avian  menestcr  cl  liempo,  y  luego 
que  yo  dixcse  f;iie  ténia  ondcn  de  senalar  los  de  t-sos  estados,  el  mesmo  dia  setlalarian 
elios  :  aprelele  en  lo  del  tiempo,  parescicndome  largo,  y  dixonie  que  si  quisiesen  venir 
a  este  reyno  los  nombrados  por  V.  A.,  que  no  pararian  en  elle,  8ino  que  el  dia  que 
vinicscn  se  juntariaii.  A  rsto  no  rc|>lique  siiio  que  yo  como  aniigo  les  aconsejava  que 
pusiesen  el  niiis  corio  lii-mpo  (jue  fucse  possible  por  que  ténia  por  cierlo  que  liaria  iiiucho 
al  easo  para  hazer  que  V.  A.,  si  lo  avia  de  hazer,  se  resolviese  en  ello  en  lo  del  dia  de 
aiçar  los  cdielos,  que,  piu's  no  queria  que  fuese  por  no  dilatnr  el  priniero  del  e<i||o<|uio, 
que  seùalasen  el  (|ue  paiesciesc  cominodo,  y  que  yo  con  este  recado  despacbariu 
a  V.  A.  y  que  el,  como  mas  experto,  hizicse  un  orden  de  todo  ello  por  cscrito, 
poniendolo  de  tal  mnnera  que  persuadiese  à  V.  A.  que  era  lo  que  yo  deseava  y  que 
en  esto  se  guardase  niuelio  sccrelo,  por  que  V.  A.  no  Cuese  avisada  de  quien  pudiese 
hazer  dafio,  y  assi  va  con  eslo  su  escrilo. 

No  se  ha  excedido  un  punto  de  lo  que  V.  A.  a  ordenado,  aunque  sinp  Tuera  por  la 
priesa  que  ha  parecido  que  se  dévia  dar:  me  detuviera  un  poeo,  mas  ereo  que  es  lo 
mejnr,  pues  ellos  enlendien  que  alla  se  deseava  con  mas  intelligencia  de  la  que  fuera 
menoster,  y  es  tanla  la  furia  de  los  mereaderes  de  alla  y  aun  de  los  de  aca  que 
por  todas  partes  deve  haver  inconvenicntes  de  parlar  a  enlender  mas  de  lo  que 
convendria. 

No  lie  querido  hahiarles  en  lo  que  me  lian  embiado  por  escrito,  remitiendolo  todo 
a  V.  A.  por  que  no  piensen  que  yo  lo  apruevo,  ni  hngo  mas  de  embiarlo.  Es  necessario 
que  se  advierta  en  lo  que  ellos  dizen  que  se  alçaran  y  annullaran  todas  las  ordenanças 
y  edictos  licchos  y  que  los  que,  conforme  a  los  eslalutos  <>  leyes  de  las  provincias,  no  se 
pudieren  del  todo  quitar,  se  suspenderan  hasla  el  fin  del  eolloquio  por  que  se  podrian 
ellos  excusar  en  algunas  eosas  despues  por  lo  hecho  por  Parlamenio. 

Todo  venga  ordenado  como  convenga  por  que  yo  no  excedere,  y  supplico  a  V.  A. 
venga  en  latin  o  en  espaftol  lo  que  tocare  a  esta  materia,  porque,  aunque  enliendo  algo 
de  la  lengua  franccsa,  todavia  dudo  en  algunos  vocablos  a  lomenos  en  la  fuerza  dellos,y 
tienenme  en  dudo  por  que  estoy  recatado  de  no  excéder,  y  lo  requière  el  negoeio  por 
ser  de  tanta  calidad  que  clins  han  tenido  hartos  traetados  sobre  esc  eserilo,  y  es  nienesier 
estar  con  rceato  con  estas  gcntcs. 

Las  informaciones  de  Juanno  Pennanl  sobre  su  négocie  se  han  ya  enlrcgado  en 
limpio  à  SiccI,  y  me  ha  embiado  a  dezir  que  se  me  eniregara,  y  assi  le  embiarc  a 
recaudo. 

Un  mercader  que  esta  aqui.  Flamenco,  hombre.de  bien,  me  ha  dicho  que  estes 
Ingieses  no  eslan  contentes  de  los  de  Anveres  y  que  hnigarian  de  que  se  tralase  de 
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Ik'var  a  Brujas  la  contratacioii  aviendo  de  liazcrse  y  que  de  Briijas  le  han  apimiado  que 
la  desean  liarlo,  pero  que  no  iratara  dello  sin  (|ue  me  départe  de  lo  que  se  hi/.ieiv,  y 
con  mi  licencia  aviso  dello  a  V.  A.  para  que  me  mande  lo  que  en  ello  hare,  si  acudieren 
a  mi  o  si  trataren  de  la  maieria. 

Avra  un  mes  que  en  Irlanda  los  minislros  que  ally  tiene  esta  Reyna  tomaron  un 
Ingles,  que  se  llama  Matheo  Seo,  el  quai  lievava  una  caria  de  Rasial,  assi  mesmo  Ingles, 
que  esta  en  Lovania,  para  el  obispo  de  Macecle,  y  lievava  otras  dos,  una  del  Papa,  y  otra 
del  rey  de  Francia  para  Juan  Onel,  las  qualcs  me  dizen  que  han  traido  aqiii  :  agora 
prociirare  saber  lo  que  contienen.  V.  A.  sera  scrvida  de  mandar  que  se  entenda 
destc  Rasial  lo  que  en  esto  ay,  por  que  es  materia  de  la  calidad  que  V.  A.  pucde  consi- 
deran  y  devese  poner  en  ello  diligencia. 

Dizen  que  lodavia  andan  allerados  los  salvages  Irlandescs  que  lengo  escritto  y  los  de 
la  lierra  descontentos  con  los  soldados  que  alii  eslan  de  guarnicion,  y  aun  los  dos 
governadores  de  la  Reyna  bien  diferentes ,  no  sabe  en  lo  que  parara.  Nuestro- 
Senor,  eJc. 

{Arrh.  de  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  57.) 


MCCCXXXI 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  23  octobre  1364.) 

Instructions  au  sujet  des  négociations  commerciales  avec  l'Angleterre.  —  Jour  à  fixer  pour  les  confé- 
rences de  Bruges.  —  Choix  des  personnages  qui  doivent  y  prendre  part.  —  Transport  des  draps. 
—  Répression  des  pirates.  —  Affaire  de  Jean  Penant. 

J'ay  veu  les  lettres  des  ix'  et  xiiu'  de  ce  mois,  par  lesquelles  j'entens  de  plus  en  plus 
le  traveil  que  prendez  d'accorder  avec  la  Royne  d'Angleterre  et  ses  députés  les  affaires 
et  négoces  d'entrecours,  dont  je  ne  puys  sinon  vous  remercliier  de  bien  bon  cœur.  Et, 
puisque  les  choses  sont  jà  si  avant  menées,  restera  seullement  de  les  achever. 

J'ay  veu  aussy  et  fait  examiner  en  Conseil  l'escript  que  le  Secrétaire  Sied  vous  a 
envoyé  pour  formulaire  dudiet  accord,  lequel  j'ay  trouvé  n'estre  en  forme  deue,  ny  par 
icelluy  sulfissamment  poutveu  à  ce  qu'il  convient,  mais  poin-  avancher  l'affaire  et  vous 
relever  de  penir,  j'ay  faict  dresclier  icy  deux  pourjects  d'accord,  l'un  en  latin,  brief,  et 
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l'aullre  en  l'rançois  plus  extcndii  ',  pour  vous  st.Tvyr  de  cclluy  que  Irouvcrcz  rnirulx  à 
propos;  car  c'est  le  millicur  de  négocier  avec  culx  le  plus  adviscnierit  et  seurenicrii 
que  Ion  peult  pour  estre  cestuy  accord  provisional,  quasi  ïv.  pied  et  fondement  du 
colloque  et  eomnuinication  (|ui  se  aura  de  tenir  à  Bruges. 


'  Ce  projet  était  conçu  dans  les  termes  suivants  : 

Comme  de  In  part  de  très-hault,  très-exeellcnt  el  très-puissant  prince  le  Roy  catbolicque  det 
Ëspaignes,  prince  souverain  des  Pays-Bas,  aycnl  esté  faictes  à  aussy  très-haulte,  très-excellente  et  trèf- 
puissante  l'rincesse  la  liuyne  d'Anglelerrc,  certaines  plaincles  et  rcmonstrances,  tant  allendroict 
d'aucuns  édicts,  ordonnances  et  maudemens  publiés  audict  Angleterre  allencontre  et  au  préjudice  des 
traiclés  d'entrccours  et  marchandises  faicls  entre  la  Roync  dudict  Angleterre  et  Pays-Bas,  que  à 
cause  de  l'augnicntnlion  des  anchiennes  et  vielles  cousiumes,  impositions  et  gabelles  mises  sur  les 
marchandises,  entrantes  et  sortantes  leilict  royaulme,  foulles  et  vexations  que  cercheurs,  coustuniiers 
et  aultres  olliciers  illccq  faisoient  ausdicts  subjeets  de  Sa  Majesté  Catholicque,  avec  les  depprédalions 
que  iceulx  subjeets  suuffroient  aux  ports  et  costes  dudiet  royaulme,  ayent  esté  tenues  diverses  com- 
munications tant  par  ambassadeurs  envoyés  de  la  part  de  liaulte,  |>uissante  et  très-excellente  princesse 
la  ducessc  de  Parme,  etc.,  régente  et  gouvernante -généralle  pour  Sadicte  Majesté  Catholicque  en 
iceulx  Pays-Bas  vers  ladicte  Dame  Royne,  comme  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  Réginalle  vers 
icclle  Dame  Ri'gcnte  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholicque,  par  le(|uel  moyen  toutesfois  ne  se  seroieni 
peu  remédier  Icsdiotes  plaincles  el  dolléances,  à  l'occasion  de  quoy  se  seroieiit  de  temps  à  aultre  faicti» 
de  chascun  costé  certains  édicts,  plarcnrts  et  ordonnances  par  lesquels  linablenienl  le  commerce  et 
négociation  entre  lesdicts  royaulme  el  Pays-Bas  se  seroit  entièrement  interrompu,  discontinué  el  pour 
certain  temps  interdicl  au  grand  intéresl  et  préjudice  des  subjeets  de  Leurs  Majestés  et  contre  la 
bonne  amitié,  voisinancc  el  perpétuelle  alliance  quy  a  esté  entre  Leursdicles  Majestés,  leurs  pays  et 
subjeets.  Pour  à  quoy  deucmenl  pourveoir  el  remédier  est  accordé  el  convenu  entre  lesdictcs  parties 
que,  enssuy vaut  la  forme  des  traictés,  certains  commissaires  et  depputcs  respectivement  de  Leursdietes 
Majestés  certains  chevaliers  de  leur  Ordre,  conscillicrs  de  leurs  privés  consaulx  et  secrétaires,  .se 
trouveront  en  la  ville.de  Bruges  en  Flandres,  au  premier  du  mois  de  décembre  prochainement  venant, 
pour  illec  amyablement,  sincèrement  et  de  bonne  foy  conférer,  eommunicquer,  traictcr  et  appoincter 
de  toutes  Icsdictes  plaincles,  dolléances  et  griefs  proposés  el  à  proposer  tant  d'un  parly  que  d'aullre, 
ensambic  de  tous  différents  quy  peuvent  estre  entre  Leursdicles  Majestés,  leurs  pays  et  subjeets  sur 
le  fuici  et  observance  des  traités  d'entrccours  et  marclianilise,  iceulx  interpréter,  modérer,  changer  et 
redrescher,  selon  que  pour  le  bien  et  utillilé  de  Leurs  Majestés  el  de  leurs  subjeets,  temps  et  estai 
présens  de  leurs  affaires,  ils  verront  convenir.  Et  ee|)endant,  aflln  que  le  eomnierce  el  enlrccour»  de 
marchandise  (|uy  doibt  estre  entre  lesdicls  Pays-Bas  el  Angleterre,  ne  soit  plus  longuement  intermis  el 
discontinué,  ains  se  puisse  librement  el  franchement  maintenir  el  exercer  selon  la  forme  des  traités 
tant  d'entrccours  que  de  paix  et  cstroiele  alliane»  faicts  entre  feus  de  très-heureuse  mémoire  l'Empe- 
reur Charles  le  V»  el  Henri  VIII"  roy  d'Angleterre,  est  dès  adprésent  convenu  et  accordé  que  tous  el 
quelconques  les  édicts  et  ordonnances,  mandenienis.  provisions  ou  déerclr.  faicls  rcspeclivement  par 
Leurs  Majestés  Royalles  depuis  le  premier  de  janvier  de  l'an  xv«  Iviij,  préjudiciables  à  la  liberté  des- 
dicls  entrecours  et  contre  la  forme  des  traiclés  d'iceulx,  seront  révocqués  el  suspendus  jusqucs  à  la  fin 
de  ladicte  dyette  ou  communication  de  Bruges  ou  que  aultremcnt  par  Leurs  Majestés  sera  convenu 
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J'eiiisse  désiré  (comme  plusieurs  l'ois  vous  ay  escript)  que  le  tout  fiisl  demeuré  en 
Testai  qu'il  est  jUsques  à  ladicte  communication,  selon  qu'il  s'est  faiet  es  aultres  fois 
quand  l'on  a  eu  samblables  disputes  avec  Angleterre;  car  nie  samble  que  par  ce  moyen 
fust  esté  plus  aisé  les  mener  à  la  raison.  Toiilesfois,  puisqu'il  n'y  a  ordre  de  l'obtenir 
d'eulx  et  qu'ils  le  rejeetenl  sy  loing,  je  suis  conlente  que  passez  l'un  ou  l'aulire  des- 
dicis  concepts  d'accord  que  vous  envoyé,  et  me  samble  qu'il  n'y  ancra  difficulté  aucune 
et  que  icelluy  est  conforme  ad  ce  que  jusques  ores  vous  avez  traicté  et  pourparlé  avec 
eulx  el  qu'ils  ont  quasy  offert. 

Je  niels  le  jour  de  la  communication  à  Bruges  au  premier  du  mois  de  décembre  pro- 
eliain  pour  ce  que  nous  soumics  demandeurs  et  poursuyvans  la  raison  d'eulx,  pour  quoy 
nous  convient  iiaster  le  plus  que  est  possible  ladicte  conununicaiion  pour  resentir  de 
quelle  volonté  ils  seront  de  remédier  les  griefs  et  doléances  des  subjects  de  pardeçà. 
Néaritmoins,  si  ledict  jour  leur  est  trop  brief,  vous  regarderez  de  vous  accommoder 
d'ung  aultre  le  moings  long  que  vous  pon  z.  Et  pour  plus  tost  les  y  ammencr,  j'ay  par 
lesdicts  concepts  d'accord  mis  que  la  suspension  des  édicts  el  liberté  de  négociation  se 
fera  au  prismes  au  jour  de  l'arrivée  des  commissaires  audit  Bruges,  quy  sera  publié 
d'un  costé  el  d'aulire,  affin  qu'ils  ne  faillent  à  la  journée  et  qu'ils  négocient  plus  syncé- 
rement  sur  les  remèdes  et  l'équalité  requises.  Toulesfois,  sycela  empescboit  de  con- 
eltirre  ledict  accord,  vous  n'y  insisterez  plus  longuement  pourveu  que  le  jour  de  la 
communication  se  puist  obtenir  court  et  brief. 

J'ay  pareillement  adjouslé  la  suspension  des  édicts  depuis  le  premier  de  janvier  de 
l'an  lA  IIJ,  stil  de  ces  pays  et  d'Angleterre,  pour  ce  (comme  vous  escripvez)  que  le 
premier  Parlement  tenu  par  teste  Royne  fut  faiet  le  xmmj' de  janvier  audictan  et  dura 
jusques  au  viij"  du  mois  de  may  enssuyvant,  pendant  lequel  temps  il  y  eut  plussieurs 
édicts  el  ordoimances  décrétées  audict  Parlement,  contraires  et  préjudiciables  audicl 
enlrecours.  Et,  puisqu'il  a  esté  convenu  que  les  édicls  faicts  de  son  temps  seroient 

cl  accordé  par  mutuel  consentement,  à  commenclicr  iccllcs  suspensions,  du  jour  que  les  commissaires 
des  deux  parties  seront  arrives  audict  Bruges  :  ce  que  sera  lors  public  et  proclamé  par  ordonnante  de 
Lcursdictes  Majestés,  et  comment  est  loysible  aux  subjects  de  Leurs  Majestés  Royalles  d'user  de  tels 
vaisscaulx  cl  navires  qu'il  leur  plaira  cl  mener  cl  ramener  toutes  sortes  de  manufactures  et  aultres 
denrées  cl  niarcliandises  licites,  avec  conimanderacnl  exprès  à  tous  lollenaires,  cherceurs,  coustumiers 
et  autres  oificiers  de  traicter  favorablement  les  subjects  de  l'un  el  de  l'aulire  Prince,  sans  user  contre 
eulx  en  entrant  et  sortant  d'aucunes  exactions  indeues,  compositions,  moleslalions  ou  vexations  pour 
les  cmpescher  en  leur  libre  négociation  et  marchandise.  Et  au  surplus  est  promis  réciproquement  que 
bon  el  vif  ordre  soyt  donné  contre  les  pyrales  Cl  volleurs  de  mer,  et  par  tous  moyens  pourveu  que  la 
mer  soit  libre  de  semblables  déprédations  :  aussy  que  soit  faicle  cl  administrée  bonne  justice  sans 
figure  de  procès,  pour  la  restitution  desdicts  biens  robbés,  en  apparoissant  scullemcnt  desdictes  volle- 
ries  et  déprédations,  le  tout  de  bonne  foy  cl  sans  fraulde. 
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lévocqucs  on  suspendus,  il  n'y  «noia  tliUiciiltc  non  plus  du  mois  de  jnnvier  que  de 
l'asquos  cnssuyviinl. 

Quant  aux  conirnissaircs,  vous  avez  bien  t'uicl  de  déclaircr  les  qualités  de  cculx  qiiy 
y  seront  (Mnpioyés  et  à  la  vérité  pour  plus  iiuctoriser  la  né{{ocialion  tant  importante,  est 
besoing  y  employer  quelques  piineipaulx  personnaiges,  selon  qu'il  a  esté  lousjoiirs  faiet, 
(|uani  il  a  eslé  question  de  faire  ou  réformer  les  entrecours,  estant  délibérée  d'y 
envoyer  eertain  chevalier  de  l'Ordre,  un  coiiseillier  de  Sa  Majesté  et  un  secrétaire,  ou 
en  jiius  grand  nombre  si  vous  y  accorde/,  pardelà,  et  me  ferez  plaisir  si  vous  povez 
assenlir  de  bonne  iieure  les  personnaiges  qu'ils  entendent  envoyer  pardet^-à,  m'en 
advenir,  aflin  que  le  leur  puisse  correspondre  de  personnaiges  de  semblables  qualités. 
Et  au  regard  du  linulcbement  ou  redoublement  des  eousiumes  et  impositions  mises 
sus  du  lemps  de  la  l'eue  Koyne,  il  samble  que  tout  l'arlicle  de  l'escript  dudict  Sicel 
passe  scullement  en  |)arolles,  sans  grande  substance.  Pour  (|uoy,  sy  povez  avoir  (juelquc 
déclaration  par  escript  de  la  Roync,  du  moings  vcrballe,  par  où  elle  promeete  de  faire 
cesser,  modérer  cl  réduire  lesdieles  impositions  puavanl  ou  durant  ladicte  communi- 
cation, il  ne  sera  que  bon,  ou  sinon  qu'elle  déclaiie  (ju'elie  s'en  remect  ad  ce  que  les- 
dicts  commissaires  en  traicteront  et  diront  à  ladicic  communication,  tant  sur  ce  point 
que  tous  aultres;  car  de  le  remectre  au  Roy  à  qui  ils  entenderoienl  renionstrer  leurs 
raisons  avec  espoir  que  Sa  Majesté  s'inclinera  à  leur  inienlinn,  ne  .samble  convenir, 
tant  pour  ce  (|u'ils  ne  se  submeelenl  à  sa  déclaïalion,  ains  plus  tost  attendent  que 
icelle  Sa  Majesté  doibve  acquiescer  à  leur  volunlé,  que  scroit  grandement  préjudi- 
ciable à  toute  la  négociation  sur  les  infmis  griefs,  nouvellilés  et  cbarges  (|ue  Icsdiels 
Anglois  ont  faict  cl  mis  sur  les  subjecls  de  parde^-à  conire  la  teneur  des  anchicns 
entreeours  (|ue  aussy  par  ce  que  ores  qu'ils  se  voulsissent  simplement  submccire  au 
diel  de  Sa  Majesté,  icelle  y  pourroit  faire  serupui  et  diiTicullé  aflin  que,  pour  ne  des- 
piaire  à  la  Royne,  ains  garder  la  courtoisie  aceoustumét^  entre  princes,  il  ne  vint 
accorder  chose  dommageable  à  sesdicts  subjeeis.  Et  où  ne  sçauerez  obtenir  d'avoir 
(juchpie  enseignement  ou  acte  devant  venir  à  ladicte  communication  ou  faire  la  sus- 
pension, assavoir  que  ladicte  Uoyne  fera  cesser  lesdicts  imposis  mis  sus  du  lemps  de 
ladicte  dame  feue  Royne,  il  sera  nécessaire  de  retenir  ce  poinct  avec  la  généralle 
ncgoeiation  des  aultres  griefs  et  querelles  quy  se  traicteront  à  ladicte  communi- 
cation. 

Au  surplus,  vous  avez  bien  faict  de  vous  despescher  ainsy  de  ce  que  ledictCicel  vous 
a\oit  tenu  propos  pour  leisser  venir  pardeçà,  ung  mois  durant,  les  draps  blancs,  car  il 
ne  convient  nullement  partir,  ny  diviser  ceste  négociation;  mais  par  tel  propos  on  |)cull 
aisément  entendre  le  besoing  et  envie  qu'ils  ont  de  vuyder  leursdicls  draps. 

J'ay  pareillement  grand  désir  de  sçavoir  l'exploict  des  navires  de  guerre  que  la  Royne 
debvoit  envoyer  en  mer  pour  la  purger  de  ces  eoursaires  comme  aussy  entendre  quel 
Tome  iv.  i^ 
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comnienchemtnt  de  justice  elle  aura  faicl  faire  sur  la  restitution  des  biens  robbés  par 
ses  subjecls  sur  eeulx  du  Roy  mon  seigneur. 

Touchant  Jan  Penani,  j'apperçois  la  peine  que  vous  prenez  pour  mener  la  chose  à 
effecl,  et,  s'it  vous  est  rendu,  je  vous  prie,  le  plus  lost  que  vous  pourrez,  le  faire  seure- 
ment  passer  pnrdeçà  selon  mes  précédentes,  car  ceulx  de  ceste  ville  sont  on  grande 
expeetation  d'en  veoir  faire  la  justice  selon  ses  démérites,  mesmes  entends  quelques 
aultres  meurdres  par  ci-devant  icy  perpétrés,  desquels  il  est  grandement  suspecté. 

[Arch.  du  Ruyaume  à  BruseUen,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  65.) 


MCCCXXXII. 

Georges  (iilpin  à  Cecil. 

(Anvkrs,  28  OCTOBRE  4564.) 

Mesures  prises  par  les  Espagnols  pour  empêcher  les  Anglais  de  fonder  des  établissements  aux  Indes. 
—  Hauts-fourneaux  à  établir  en  Angleterre. 

My  duetie  moste  humblye  conciderid,  Altlioughe  I  hâve  no  maller  of  importance  lo 
wryte  unto  Your  Honour  preseiitlye,  yel  hâve  I  thought  my  duetie  to  adverlise  the  same 
of  that  which  by  a  crédible  personne  haihe  benc  reporlid  unto  me,  he  hnvinge  receavid 
it  by  the  moulhe  of  the  ehefeste  of  the  Portingales  now  résident  heare,  whoe  sayde  that 
by  letlers  oui  of  Poningale  tlieie  liave  certaine  advertisement  that  suche  shippes  and 
other  vessels,  as  weare  sent  by  their  Prince  in  aide  of  the  Kinge  of  Spaines  armado,  bave 
their  commission  to  drawe  their  course  and  make  towardes  Cape  Virido  and  theare  lo 
Vi'ayte  for  suche  Engiish  shippes  as  are  gone  or  shall  goe  towardes  iheir  Indias,  whiclie 
shippes,  as  iheie  bave  advertisement  oui  of  Englande,  iheie  saye  earye  with  them  masons, 
carpenters,  smithes  and  other  kynde  of  wurkemen  with  instruments,  loolesand  stufTe, 
necessarje  for  their  faciilties,  whorupon  tlieie  conjecture  that  somc  forte  or  place  of 
defence  is  pretendid  to  be  made,  whiche  theie  saye,  neilhcr  the  goinge  of  Englishe 
shippes  thither,  wil  be  anye  longer  suffrid.  Theie  name  their  armado  that  goilh  thilher 
to  be  above  xx"  saile.  This  talke  and  devyses  is  verye  brimme  amongeste  themselves 
and  ralher  used  in  secresye  then  olherwyse. 

Yt  maye  please  Yoiir  Honour,  althoughe  by  reason  of  the  greale  plague  which  raignid 
in  Englande  and  by  some  other  occasions  we  coulde  not  well  proceade  in  the  makinge 
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tind  liringingc  tu  full  pcrfcctiuii  ol' siiclic  loiirnaiscs  as  it  pieasid  (hc  Qucncs  Majcsiie 
hy  Yoiir  Ilonours  proouremenl  lo  gyve  pryvilege  unlo  us  for,  yet  doe  I  nol  mcanc  to  leave 
(if  till  (lie  same  bo  hrotiglitt'  to  l'iill  iicrlcition,  or  tit  leasle  a  full  trvfill  niade  of  tlic 
cdeclc  and  devysc  of  tliem.  For  wliidi  purpose  wc  seiidc  vrryc  shortlye  as  wril  thaï 
wtirckeriian  wliich  I  liud  iii  iMiglaiidu  lo  iiiake  llie  profe  as  iitiotlicr  \vho(;  prctcnditli  lo 
l)C  of  rnoare  kiiowlege  und  coiuiynge  in  tliose  devyscs  ilien  ihe  firste,  and  Slochberglien 
wlioo  is  joynid  willi  me  in  tlic  privilège  liatlie  surrcndird  liis  inlereste  iherof  unto 
(iaptain  Uiickholt,  wlio  sayilli  lie  will  boilie  ofler  and  put  in  good  surelies  for  ihe  perfec- 
linge  of  thc  wureke.  And  yf  perhaps  anye  obstacle  or  interruption  shouldc  be  usid 
lowardes  our  worckemen  in  procedingc  in  the  said  wureke,  we  bave  no  refuge  but  lo 
Your  lloiioiir,  wboes  assiistenee,  yf  neade  requyre,  we  music  humblye  desyrc,  aswell 
aguinste  suclie  as  sboulde  altenipe  to  coiinterfeat  our  wureke  duringe  tbe  lynic  of  our 
placarde  as  othcr  liinderers  of  tbe  snme,  for  wliich  sorte  of  mcn  no  penallie  is  ordeynid 
by  speeiall  wurdes  in  llie  privilège.  Tlius  desyringe  Vour  llonour  to  bcare  witb  lliis  my 
holdenesse,  as  of  your  goodnesse  yow  bave  aecusiumablye  donne  in  oïlier  matiers, 
I  befeehe  Almiglitic  God  for  llie  eontinuance  of  Your  Ilonours  prospérons  cstate  longe 
to  endure. 

From  Andwarpe,  llie  xxviij'  of  Oetober  aniio  11^(54. 

(Record  office.  Cal.,  n*  763.) 


MCCCXXXIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(llRUXEU.KS  .   4  NOVKMBIIE  \S6i.) 

HcpoiKsi;  a  sa  lettre  du  22  octobre  —  Si  Cccil  prétend  connaître  les  instructions  qui  sont  données 
à  Sylva,  il  parle  probablement  d'après  les  bruits  répandus  à  la  bourse  d'Anvers.  —  Instructions 
relatives  aux  conférences  de  Bruges.  —  Si  la  Reine  y  envoyait  un  chevalier  de  la  Jarretière ,  la 
duclicsse  de  P;irnie  se  ferait  représenter  par  le  comte  d'Egmunt.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  donner 
suite  à  ce  qui  a  été  dit  sur  le  désir  attribué  aux  marchands  anglais  de  quitter  Anvers  pour  se  fixer 
a  Bruges.  —  Abolition  des  taxes  coinmereiales.  —  Affaire  de  Jean  Penant.  —  Elle  s'informera  de  ce 
qu'on  a  dit  de  Hastal.  —  Espoir  d'un  prochain  accord  avec  Elisabeth. 


.l'ay  veu  par  vos  lettres  du  xxij'  d'octobre  le  debvoir  que  continuez  faire  au  progrès 
et  ad\ancbeiuenl  des  affaires  d'entre  ces  pays  et  Angleterre  ;  pour  quoy  de  plus  en  plu» 
je  vous  en  remerchie,  aiissy  des  advertissemcns  parliculliers  dont  me  faites  part. 
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Et  pour  satisfaire  aux  principaulx  poincts  de  vosdictes  lettres  désirans  rcsponse,  In 
chose  d'est  pas  sans  suspicion  de  peu  de  prourtict  que  nous  pourrons  tirer  de  la  |iro- 
chaine  communicalion  avec  Angleterre  de  ce  que  la  Royne  et  ses  ministres  rejeeieni 
si  absolument  l'nfiFre  par  vous  fairte,  qui  est  que  loules  choses  demeurent  en  lestai 
qu'elles  sont  présentement  jusques  à  in  fin  du  colloque  de  Bruges,  qui  fust  esté  (comme 
vous  ay  diverses  fois  escript)  le  plus  expédient,  d'aultant  mesmes  que  s'est  accousiumé 
ainsy  Caire  aux  communications  préeédenles  et  que  par  ce  moyen  samble  que  plus 
aisément  on  les  euist  peu  amener  à  la  raison.  Toutcsfois,  puisque  en  cela  ne  prouf- 
(ictez  riens,  je  m'accorde  de  venir  au  second  (|ui  est  que  le  tiaphici|  et  conmicrce  soit 
remis  en  son  estât  accousiumé  du  jour  que  l'on  prendra  pour  entrer  en  ladicte  com- 
munication, comme  plus  amplement  entcnderez  par  l'acte  en  latin,  dont  cy-après  sera 
faicte  mention. 

Quant  est  de  ce  que  le  Secrétaire  Cicel  vous  a  déclaré,  seavoir  les  particullarités  de  ce 
que  vous  avez  de  charge  de  moy,  vous  vous  [tovez  asseurer  que  de  ma  part,  j'ay  tenu 
les  choses  tousjours  bien  secrètes  (comme  je  liens  ceulx  du  Conseil  de  Sa  Majesté 
avoir  faiel),  pour  quoy  faict  plus  tost  croire  qu'il  faict  ces  discours  par  conjecture  ou 
par  advertissemcnt  d'aucuns  particuliers  d'Anvers  quy  pœuvent  imaginer  les  alfairés 
selon  qu'elles  se  dient  à  la  bourse  illec.  Et  pour  cela  ne  se  fault  en  riens  mouvoir, 
comme  n'avez  faict,  n'ayant  selon  que  m'cscripvez  jusques  ores  excédé  vostre  charge 
d'un  seul  poinct,  dont  Sa  Majesté  et  moy  ne  pouvons  avoir  sinon  tout  bon  conten- 
tement. 

Et  au  regard  de  l'eseript  à  vous  envoyé  par  ledict  Cicel  pour  concept  et  formulaire 
de  l'accord,  lequel  vous  n'avez  voullu  rcjecter,  ny  accepter,  mais  me  l'envoyer,  affin  de 
le  veoir  icy  et  en  former  un  tel  que  je  trouveray  convenir  pour  par  vous  le  présenter 
par  délay,  je  tiens  que  vous  aurez  receu,  depuis  vosdictes  lettres,  les  concepts  en  latin 
et  françois  que  je  vous  ay  envoyé,  et  combien  que  celluy  dudict  Cicel  concorde  et  se 
rencontre  aucunement,  toutcsfois,  comme  il  y  a  quelques  aultres  poincts,  extensions 
et  discrépanees,  quy  pourroient  cy-après  donner  plussieurs  causes  d'aliération  et  dis- 
putes, pour  les  raisons  amplement  déduietes  et  alléguées  en  ma  présence  et  que  me 
doubte  bien  vous  aurez  aussi  considéré,  j'en  ay  (selon  que  me  requérez)  faict  drescber 
ung  nouveau  en  latin  tel  que  vous  pourrez  présenter  à  ladicte  Royne  ou  ceulx  de  son 
Conseil,  suyvant  le  pied  prins  par  le  dernier  concept,  sur  lequel  vous  aurez  à  vous 
arrester.  Toutcsfois,  sy  le  délay  du  premier  jour  de  décembre  prochain  se  trouve  trop 
court,  suis  contente  que  vous  vous  eslargissez  d'un  xv  jours  davantaige,  peu  plus,  peu 
moings,  ou  au  fort  jusques  aux  Roix,  estimant  que,  les  choses  demeurant  en  l'estat 
qu'elles  sont  jusques  à  la  diette  dudict  Bruges,  cela  les  fera  plus  hasler. 

Vous  pourrez  aussy  (s'il  vient  à  propos)  dire  auxdicts  Anglois  que,  comme  ils 
tenoient  le  délay  du  2.5  de  novembre  jour  compétent  pour  les  députés  d'icy  en  cas 
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qu'ils  nllasscnt  en  Angleterre,  que  estant  jà  pnssc  longtemps  le  lieu  dudit  Bruges 
elioisi,  le  niesme  terme  poiirroil  siiflire  pour  eiilx,  combien  que  je  suis  contente  de 
plus  long  (lélay  comme  dessus,  et  sy  icsdiets  dëpulés  voulsissent  approcher  plus  près 
de  ce  lieu,  vous  leur  eonscnlirez. 

Davnntnige,  je  vous  envoyé  joinclcmenl  le  formulaire  du  povoir  «les  commissaires, 
quy  se  donnera  de  ce  costé  à  eeulx  qui  iraieteronl  avec  les  Anglois  audict  liruges, 
iiflin  que  de  leur  part  puissent  faire  le  mesme,  et  dont  pareillement  nous  pourrez 
envoyer  le  double,  comme  aussi  de  l'amplialion  ou  restriction,  s'aucune  en  vouloieni 
faire. 

Que  s'ils  vous  objectent  <|ue  le  po\oir  desdicts  commissaires  ne  seroit  expédié  en 
Hespaigne,  mais  pardeçà,  vous  responderez  que  j'ay  le  povoir,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
de  ce  faire  es  pays  de  pardeçà,  veu  que  cest  accord  concerne  seulement  cesdicts  pays, 
desquels  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  me  donner  la  régence,  et  ainsy  en  a  esté  faiet  du  temps 
de  la  Koyne  de  Ilonguerie  et  Madame  de  Savoie,  voir  pour  traiclés  de  paix,  comme 
de  celluy  de  Cambray,  l'an  1ÎÎ29,  d'auliant  plus  que  ledict  povoir  ou  commission  sera 
dcspesclié  soubs  le  séel  de  Sa  Majesté  avec  promesse  de  ratilicaiion  par  icelle  : 
ce  que  je  l'eray  faire  toutes  et  quanles  fois  qu'il  plaira  à  ladicle  Uoyne,  endcdens  le 
temps  dont  à  ladictc  communication  on   sera  d'accord. 

Vous  veuillant  en  oultre  bien  advenir  que  je  désire  que  dextrcment  vous  puissiez 
de  bonne  lienre  ou  dès  maintenant  assentir  quel  chevalier  de  la  Gartière  ils  désirent 
d'employer  audict  collociue,  car,  selon  la  qualité  d'icclluy,  je  regarderay  de  leur  corres- 
pondre. Mcsmes,  comme  la  chose  est  tant  importante  «t  qu'elle  se  faiet  au  gouverne- 
ment de  mon  cousin  le  comte  d'Egmont,  ledict  seigneur  seroit  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  et  me  complaire;  assez  délibéré  d'y  entendre  pourveu  que  de  pardelà  on 
y  employasl  seigneur  de  sainblable  qualité  et  auctorilé  que  luy  Aullremcnt  où  cela 
ne  se  feroit,  ce  ne  seroit  ny  le  service  de  Sa  Majesté,  ni  la  réputation  de  mondiet 
cousin  d'y  estre  cnlrenn's;  mais  fauldroit  en  prendre  quelipie  aullre,  chevalier  de 
mesme  estolfe  à  eelluy  que  la  Royne  vouidra  envoyer  de  sa  part. 

Pareillement,  touchant  le  saulf-conduict  qu'ils  dematident,  combien  qu'il  n'en  soit 
aucunement  bcsoing  pour  ministres  de  princes  voisins  et  amys  comme  est  ladicte 
dame»  lloyne,  néantmoins,  puisqu'ils  le  demandent,  je  vous  envoyé  présentcmenl  la 
minute  d'ieelluy  en  forme  la  plus  ample  que  je  puis,  que  leur  pourrez  monstrer  pour 
sçavoir  si  d'icelle  se  contentent,  car  en  cela  on  ne  fauldra  leur  satisfaire. 

Et  au  regard  de  ce  que  vous  a  déclairé  le  marchant  flameng  que  les  Anglois  veuil- 
lent transporter  la  contractation  de  marchandise  en  Bruges,  la  chose  est  assez  mal 
apparante,  pour  plussieures  raisons  quy  se  pceuvcnt  aisément  entendre ,  pour  quoy 
vous  ferez  samblant  de  rien  et  passerez  sans  leur  donner  sur  cela  quelque  response 
comme  de  chose   que   povez   déclairer  ne  vous   toucher  aulcunement  et   laquelle 
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vrayseinblablemenl  a  esté  invenlée  par  aulciins  pour  meclre  qiicl(iue  jalousie  entre 
ceiilx  d'Anvers  et  Bruges,  aussy  eschaulTer  davanlaige  lesdils  d'Anvers  de  me  solli- 
citer pour  mectre  lin  à  eest  aiïaire,  et  seroit  cela  plus  incommodité  desdicts  Anglois 
que  leur  proufïicl. 

En  tant  que  louche  le  retrenchement  des  impositions  mises  sus  par  la  feue  Rovne, 
vous  avez  par  mes  dernières  amplement  entendu  mon  intention,  auxquelles  je  ne 
sçaurois  riens  adjouster,  sinon  que  vous  avez  irès-bien  advisé  d'avoir  quelque  enseigne- 
ment de  la  Royne,  de  la  promesse  qu'elle  vous  fera  d'y  donner  ordre  ou  de  le  faire 
Iraicter  par  les  commissaires  audiel  Bruges.  Et  ne  puis  penser  ce  qu'elle  rcjecte  sy 
loing  le  redrescliement  sur  les  tonlieux  et  coustumes,  qu'elle  le  vœulle  entendre  des 
impositions  et  charges  nouvelles  t'aictcs  du  temps  de  la  feue  Royne.  Aullrenient  où 
elle  auroitcesle  totalle  volunté,  et,  ne  fust  l'espérance  du  remède  à  ladiete  communica- 
tion, il  seroit  frustré  de  la  faire.  Et  espère-on  de  leur  satisfaire  de  si  bonnes  raisons 
qu'ils  congnoistront  eulx-mesmes  leur  tort  de  s'csire  du  passé  tant  eslongnés  des 
termes  desdicts  entrecours. 

Quant  à  Jan  Penani,  ce  me  sera  plaisir  de  le  veoir  seurement  envoyé  pardeçà, 
comme  m'eseripvez  de  faire. 

Touchant  l'advertissement  que  me  faictes  des  lettres  eseripies  par  un  nommé 
Rasial,  Anglois  résident  à  Louvain,  je  n'en  ay  riens  jusques  ores  entendu,  pour  quoy 
j'ay  donné  charge  de  s'en  informer  discrètement  pour  pourveoir  à  la  matière  comme 
je  tronveray  convenir. 

Pour  la  fin,  j'estime  que,  sur  si  bonnes,  justes  et  raisonnables  offres  et  concepis 
dappoinctement  que  dessus,  ils  s'accorderont  facillement,  m'estani  si  avant  laissée 
incliner  soubs  espérance  (comme  dit  est)  que  de  bonne  foy  ils  remédieront  tout  le 
surplus  des  griefs  et  doléances  des  subjets  de  Sadicte  Majesté  par  ladiete" conmiunica- 
lion,  comme  leur  pourrez  bien  et  ouvertement  déclairer,  estant  délibérée  ne  leur 
concéder  aullre  chose  que  porté  est  par  ledict  eseript  ou  ces  présenles,  combien  que 
ne  romperez  pour  cela  la  négociation,  mais  me  pourrez  de  tout  advertir.  Vous  recom- 
mandant lousjours  au  surplus  l'expédition  de  la  justice  pour  la  restitution  des  larrecins 
et  robberies  faictes  contre  les  subjccts  de  Sa  Majesté,  comme  avez  bien  commenché 
solliciter.  A  tant,  monseigneur  l'ambassadeur,  je  prye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

(Arehives  du  Royaume  à  lirvxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  68.) 
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MCCCXXXIV. 


Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(21   NOVEMBRE   i'M.) 

Conférences  avec  Cccil,  Pctre  et  AVotton  sur  les  diffërends  commerciaux.  —  Noms  des  député» 
qu'Élisahelli  enverra  probablement  h  la  conférence  de  Bruges.  —  Délibérations  au  sein  du  Conseil 
d'Angleterre. 


A  los  xiij,  como  lie  escrilo  h  V.  A.,  vinieron  a  mi  posatia  Sicel  y  los  consejeros  Pitt-r 
y  \\  oton,  a  los  quales  yo  referi  que,  aviciido  divcrsas  vezes  traladosc  del  acuerdo  de- 
là eoiUralacion  desos  Kstados  con  este  reyno  y  aviciidose  dexado  de  concluir  el  negocio 
por  no  se  haver  su  l{(!yna  y  Consejeros,  resuelto  en  dar  orden  para  que  lo  hecho  y 
augmentado  por  la  Majcstad  de  la  Reyna  Maria,  acerca  de  las  eostumas  o  dacios,  se 
quilase,  cosa  en  que  no  se  dévia  parar  assi  por  se  haver  licclio  eontra  los  cntrecursos, 
eomo  porque  ellos  inesmos  entendian  que  al  servicio  de  su  Reyna  como  al  bien  desie 
Rey  no  conv<nia,  se  quitasen,  y  aviendome  dicho  Sicel  y  oiras  personas  que  esto  se 
remediaria  mas  que  por  onor  de  la  Rcyna  al  présente  no  avia  lugar,  y  aviendoles  yo 
respoiidido  (|ue  no  avia  que  ablar  en  eslos  ncgocios,  no  se  remediando  Inego  agraviu 
tan  notorio,  me  avia  dicho  Sicel  que  se  maraviilava  de  mi  no  querer  acceptar  lo  que 
me  ofrescia  y  dexar  cslo  al  colloquio  con  lo  demas  por  que  V.  A.  se  avia  siempre 
eonlentado  con  ello  y  no  avia  prelentido  olra  cosa,  y  que  aviendole  yo  replicado  me 
dièse  por  escrilo  lo  que  el  dczia,  que  salisfazia  a  V.  A.  y  que  lo  embiaria  supplieando 
a  V.  A.  fuese  servida  de  condeseendir  a  su  deseo  en  lo  que  uviese  lugar,  el  me  avia 
embiado  un  cscrito,  el  quai  yo  avia  enibiado  a  V.  A.,  y  que  prosuponiendo  que  en 
el  aumenlo  de  los  dacios  estavan  resuellos  que  conveiiia  el  remedio,  aunque  por  cl 
présente  no  se  efeetuase,  que  lo  que  V.  A.  respondia,  era  lo  que  venia  en  el  escrilo, 
que  V.  A.  me  mando  end)iar,  y  assi  lo  di  persuadiendoles  por  lo  que  a  ellos  les  tocava 
pues  convcnia  en  lo  suslancial  con  el  suyo  se  resolviescn  Uirgo,  y  assi  mesmo  les  di 
la  copia  de!  poder  que  paresce  que  devcn  de  llevar  los  unos  y  los  oiros  diputadns  por 
que  no  aya  diferencia  para  que  le  viesen  y  aun  diesen  o  quitasen  lo  que  pareseiese. 
Vieron  el  escrilo  luego  y  Sicel  se  altcro  de  que  avicndo  ydo  scfialado  el  dia  de  Paseua 
del  anno  de  1539,  se  senalava  enero  de  '>S,  no  atendicndo  a  la  euenla  di'  aqui,  que 
cuentan  desde  la  Incarnacion  que  es  por  março,  y  a  esta  cuenta  entra  este  mes  en  el 
mesmo  anno  de  cincuenta  y  ocho  que  fue  en  el  que  se  començo  su  Parlamento,  y  assi 
se  lo  dixeron  los  demas. 
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Tanbien  Halo  de  lo  que  loea  a  la  coinmiinicalion,  dizieiido  que  era  el  lieiiipo  muy 
brève,  aviendose  de  nombrar  personas  de  lanlo  ealidad,  coino  requière  el  auelo- 
ridad  del  negocio  que  piira  se  poner  en  orden  era  mcnesler  niuchos  dias,  siendo 
tan  dificulloso  el  paso  y  el  licnipo  por  los  vienlos  que  podirian  ser  contraries  y 
incierto  que  quien  querria  passar  agora  en  aventura  y  <|uc  pues  el  colloquio  no 
podia  ser  tan  en  brève  por  estas  causas,  que  el  no  via  por  que  razon  se  dilatava  el 
aiçar  los  editos  hechos  de  una  parte  a  olra  y  que  dava  la  contratacion  libre  en  el 
entrelanto  v  que  por  que  se  avia  de  dexar  lo  que  iniporlava  tanto  eomo  el  liazer  libre 
el  cornereio. 

Respondile  que  no  avia  que  temer  la  mar,  ni  tan  poco  que  parar  en  las  dilicullades 
que  senalavan  en  negocio  de  lanta  ealidad,  que  no  son  Ingleses  de  tan  poeo  corazon 
que  se  pueda  pensar  que  lemen  el  mar  que  lienen  tau  eonoscido,  pues  siendo  necessario 
para  alguii  bien  suyo  le  passaria  yo  cicn  vezes,  que  no  le  pusiese  nombre  de  temor  a 
su  nacion,  espeeialmenie  que  el  Rey  mi  senor  le  avia  passado,  y  donde  se  avia  aven- 
turado  su  persona,  se  podrian  bien  aventurar  sus  dipulados  y  que  en  esto  no  avia  que 
parar,  que  yo  sabia  que  el  lo  enlendia  eomo  yo,  y  que  nienos  avia  que  parar  en  lo  de 
enero,  pues  era  el  tiempo  que  avia  eomençado  su  Parlamiento.  Traeto  del  poder  que 
V.  A.  ténia  para  dar  a  sus  dipulados  :  a  esto  le  satisfi/e  cou  lo  (pie  V.  A.  mando  cscie- 
virme  y  con  que  de  lodo  se  trairia  ratidcation  de  Su  Majestad  por  la  orden  que  ccnvi- 
niese  y  se  les  daria  el  salvo-conduelo,  aunque  no  era  menester  entre  principes  tan 
amigos. 

Despedimonos  con  dezir  que  mosirarian  y  eomuniearian  a  su  Reyna  el  escrito  y 
traiarian  dello,  sobre  loqual  luvieron  sus  consejos  y  consultas  bien  largos.  Bolvieron 
a  mi  Sicel  y  \Voton  a  los  xvj  :  la  subsiaiicia  de  lo  que  me  dixeron,  fue  que  en  lo  que 
loeava  al  tiempo  del  primero  de  deziembre  para  cl  colloquio  era  muy  brève  eomo  yo 
niesmo  podria  entender,  y  que  en  lo  que  toca  a  lo  del  mes  de  enero  de  einquanla  y 
oebo  se  podria  dar  declaracion,  y  que  quanio  a  la  suspension  de  los  editos  se  dévia  dar 
mas  largo  lermino  que  el  del  colloquio,  porque  podria  ser  que  o  se  acabase  presto 
el  collo(|uio  o  se  debaratase  y  que  rescibiesen  gran  dano  los  suyos  por  ser  sus  merca- 
din"ias  de  mucho  mas  importancia  que  la  de  esos  Kstados,  si,  aviendolas  llevadn  alla,  no 
pudiesen  disponer  délias  por  no  tener  tiempo  para  ello,  y  tanbien  porque,  quando  esio 
sucediesc,  convenia  que  los  unos  dipulados  y  los  olros  tuviesen  tiempo  de  avisar  a  los 
principes  de  lo  (]ue  avian  liecho  antes  de  tornar  el  negocio  al  teiniino  en  que  esta 
agora  y  que  pues  los  comissarios  no  podian  partir  tau  presto  que  convendria  dar  orden, 
en  que  antes  se  aiçasen  los  enpedimientos  de  la  mulua  contratacion  conforme  a  lo  que 
esta  ordcnado.  pues  en  efecto  esio  importava  mas  a  los  subdilos  de  Su  Majestad  de 
esos  Estados  que  a  los  de  aqui,  y,  viendo  que  esto  no  se  liazia,  eslavan  en  alguno 
sosi)eclio  de  lo  que  se  tratava  y  de  que  los  querian  engafiar,  especialmente  no  teViiendo 
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yo  orae»  (le  .ncnbar  el  iicgocio  por  (|ii(;  les  dixe  (jiie  yo  no  teiiia  oira  eomissioii  mas 
i|iie  (lar  aqiicl  papel  cti  rcspiiesta  del  suyu  por  apreiallos  (mi  algcina  mariera. 

Dixeles  qua  qiianto  al  tiempo  aun  que  avia  liigar  para  yr,  todavia,  si  tuviesen  neces- 
sitad  di-  algun  (lia  mas  que  eu  aquclio,  se  podria  liazcr  algo,  pcro  que  enlendiesen  que 
tnilar  de  aiçar  antcs  de  que  llcgasiti  los  i-ommissarios  a  Itrujas,  no  avia  para  que 
porque  no  se  liaria. 

Quanto  a  lo  que  tocava  al  apuutamiento  del  mes  de  cnero,  no  rra  sino  porque  cl 
Parlarncnto  prim(T0(|ue  esta  Reyiia  avio  tenido,  en  cl  quai  se  couieriçaron  los  agravios 
de  su  parte,  avia  eomeuçado  en  aquel  mes,  y  que,  si  se  alendia  a  la  compulacion  del 
tiempo,  veria  que  a  su  cuenta  dellos,  pues  comcnçava  su  annodcsdc  de  março,  se  incluya 
este  enero  en  los  meses  de  l'anno  de  58  en  que  avian  coinençado  su  Parlamento,  mas 
que,  si  para  declaracion  deilo  qiiisiesiii  poner  alguna  palabra  no  locando  en  ella  oiia 
materia,  podrian,  (|ue  V.  A.  no  buseava  modo  de  engaftar  los  amigos. 

En  lo  que  dezian  de  parescer  que  era  poco  tiempo,  el  de  aIçar  los  rdilos  por  las 
eausas  que  dezian  de  si  en  el  coIlo(|uio  no  se  coueertavan,  y  se  acabava  on  brève,  que 
yo  creia  que  en  el  se  tiaturia  por  los  eomissarios  de  manera  (|ue  no  avria,  ni  quedaria 
difieultad,  mas  que,  si  ellos  la  lenian,  (|ue  cautelasen  para  lodos  de  manera  que  llana- 
mentc  se  pudiese  de  una  y  otra  parle  tencr  segiiridad ,  y  aun  en  csto  se  les  avia  con- 
cedido  ly  que  ollos-mesmos  avian  pcdido,  y  me  dicsen  la  razon  de  todo,  que  luego  la 
embiaria  cou  proprio  correo.  ïorncron  Sieel  a  apuntar  en  io  que  loca  a  aIçar  anles  de 
cl  colloquio  los  editos  y  todo  lo  dcmas  :  rcspondile  que  no  se  hablase  mas  en  aquclio, 
que  era  perder  cl  tiempo,  y  assi  se  fueren. 

Heles  dado  a  ciitender  que  no  tcngo  mas  (omission  de  V.  A.  de  lo  que  conlicne 
el  cserilo  en  latin  que  les  di,  por  ver  con  lo  que  saben  para  aceplar  si  me  salisrazcn,  y, 
sino,  no  desbaralar  el  negocio  sino  persuadilles  por  via  de  nmistad  que  reiraten  lo  que 
no  conveniere  para  que  lo  accpte  V.  A.  ;  y  todo  eslo  y  mas  es  menesier  con  esta  gente. 

A  los  19  me  cmbio  Sieel  el  eserito  que  va  con  esta  para  que  yo  le  embiasc  a  V.  A. 
y  a  dezirme  que  la  Rcyna  oiria  a  los  très  boras  de  la  tarde  un  criado  del  Rey  de  Por- 
tugal, que  viene  a  lo  que  V.  A.  entendera  por  lo  que  escrivo  a  Su  Mageslad.  Respondile 
que  veria  el  eserito,  y,  pues  avia  de  yr  a  pidaeio,  que  el  se  balla  alii  y  tralaria  con  cl 
sobre  lo  que  me  emblava.  Assi  nos  junlamos  Sieel  y  yo,  y  le  dixe  que,  como  le  avia  dicho 
muclias  vezcs  por  lo  que  les  tocava  a  ellos,  y  por  ver  acabado  ya  este  negocio  del 
eomercio,  mas  como  lerzero  que  como  ministro,  le  (pieria  advenir  de  algunas  rosas  en 
que  d  eserito  que  me  dava  para  embiar,  era  diferenle  del  que  se  les  avia  dado  para  que 
aquclio  se  rcmediase,  pues  en  cfccto  ténia  todo  poea  substancia,  y  que,  como  muclias 
vezcs  en  los  consejos  de  los  reyes  como  en  toda  parte  avia  diferenles  parescercs  a  los 
que  no  pluguiesc  mucfio  el  concierlo,  podrian  assir  de  aqucllas  palabras  para  no  acabar, 
siendo  ya  liompo  de  hazello  y  convcniendosc  en  lo  suslancial. 

Tome  IV.  48 
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Lo  priniero  era  que  qiiitavan  las  palabras  que  contienen  :  neque  non  depradalionibus 
faclis,  pues  diziencio  en  su  escrito  :  (on*  super-  omnibus  sttpradictis  quam  super  altix 
causis  quibuscumqtie  eodeni  perlinentibus ;  y  esta  es  niateria  de  que  eonfoiriie  a  Ids 
enirecursos  se  deve  comunicar,  pues  se  juntan  Ins  dipulados  a  tratar  de  la  bueiia  obsei- 
vacion  dellos  y  de!  romedio  que  se  ba  de  poneren  los  agravios  bechos  y  por  bazer,  y  eu 
aquella  generalidad  se  incluye  la  especialidad,  sino  era  de  effeclo  para  ellos  qiu'iaila,  y 
se  podria  alla  touiar  mal. 

lU'spondio  que  la  causa  porquc  se  avian  quilado  aquellas  palabras,  era  porque  iii> 
querian  que  las  causas  que  se  avian  de  seguir  en  el  liibunal  de  su  rcyno  y  juslicia  y 
estavan  començadas,  se  siguiesen  fuera  del,  pues  ellos  eslavan  aparcjados  de  bazello  y 
avian  ya  senalado  juezes  y  dado  para  ello  la  Keyna  su  provision,  como  yo  avia  visio, 
la  quai  cou  efecto  se  baria  a  los  subditos  de  Su  Majeslad,  como  eran  obligados. 

Lo  segundo  que  avian  quilado  no  solo  el  primcro  dia  de  deziembre  que  assi  misnio 
venia  senalado  en  el  escrito  que  yo  les  dava,  mas  que  querian  que  se  aiçasen  primem 
los  edilosquc  se  començase  el  colloquio,  si  se  les  aviese  de  concéder  lo  que  ellos  pidon. 
la  diferencia  era  de  2G  dias,  pues  siendo  la  publicacion  a  catorze,  despucs  del  dio  de  la 
data  de  lo  conclusion  para  el  numéro  de  las  quarenta,  no  restan  mas  de  los  dielios  2G  dias 
j^ siendo,  como  el  desia,  mas  provecbo  nueslro  que  suyo  cl  aiçarse  pnsto.  Respondio 
que,  quanto  a  cl,  sino  se  uvicran  de  seguir  en  los  consejos  la  mayor  parle  que  su 
parescer  fuera  y  lia  sido,  que  no  liuvicse  mudança  eu  el  aiçarse  anlcs  del  colloqui<i, 
sino  aquel  dia  como  se  dezia. 

Dixele  pues:  «  Esto  entendido  que  es  mas  proveclio  de  los  subditos  del  Rey  mi  senor 
»  que  de  los  vuestros,  y  lo  entendeis  assi,  no  se  tropiece  en  esto  y  pongast;  que  se  baga 
»  lo  que  paresciere  alla  en  aquello,  que  yo  escrevire  quantas  razones  me  dieredes  de 
»  vuestra  parte,  |ior  las  quales  se  entienda  ser  assi  que  a  buen  seguro  que  holgaraii 
»   de  aceplar  lo  que  mejor  los  esluviere.  » 

Respondio  que  el  assi  lo  hizicra,  como  me  dezia,  mas  que  avia  algunos  en  el  Consejo 
que  no  les  pesaria  de  que  no  se  aceptase  este  medio,  por  que  tratavan  de  que  se  podria 
hazer  la  conlratacion  en  su  reyno  y  que  Italianos  les  tomarian  las  lanas  y  los  paîios  y 
los  sacarian  de  aqui  sin  ser  necessario  llevarlos  a  esos  cslados;  y  aunque  ci  Thesorero 
avia  dicho  a  la  Reyna  que  el  daria  orden  en  el  negocio,  esto  no  creo  yo,  porque  el  Theso- 
rero es  bombre  de  bien  y  muestra  buena  voluntad  a  los  negocios  de  Su  l\îajestad,  pero 
mucha  fuerza  me  bizo  en  dezirme  que  avia  personas  en  el  Consejo  que  lo  procuravan 
desbaratar  y  que  no  bolgavan  del  comercio  con  esos  Eslados. 

Preguntele  que,  como  no  me  avia  respondido  si  la  copia  del  poder  que  avian  de  tencr 
los  dipulados  cstava  buena  o  era  menester  anadir  o  quilar  alguna  cosa ,  dixome  que 
no  lo  avia  comunicado  a  los  de!  Consejo,  mas  que  lo  haria  luego.  Respondiie  que  me 
pesava  porque  se  despacbava  el  correo  ordinario  y  quisiera  cmbiar  con  el  la  relacioii 
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de  (odo,  pnra  que  on  caso  que  convinieseii,  no  se  parasc  por  aquello.  Dixume  que  olro 
(lia  trataria  dcllo. 

He  |iro(;unido  sabcr  quicnes  serian  los  dipiilados,  si  se  eoncerlase  cl  ncgocio,  y,  no  lo 
avicndo  pddido  cnlcndcr,  dixe  a  Sicel  que  Vuoslra  Alicz.i,  pensando  que  no  se  podia 
dexar  de  ace|)iar  el  mcdio  que  se  les  proponia,  uviera  nonil)rado  mas  que ,  conio  cra 
lazon,  queria  nombiallos  (pie  correspondiescn  a  la  calidad  de  los  que  Ja  Reyna  avia  de 
nonibrar  y  que  me  liaria  piuzer  en  de/irnie  cpiienes  crian  o  la  ealiilad  de  las  personas 
para  que  eonfornie  a  ellas  Vueslra  Alteza  nombrase  otras  (aies.  Dixomc  que  enicndia 
(|uc  la  Reyna  nomiiraria  uno  de  1res  de  la  Giarreliera  que  serian  :  o  cl  Almirante  o  cl 
(lamerero-inayor  o  niilorl  de  Montagui,  que  esluvo  por  (!nil)ii\a(lor  eon  el  Uey  mi  sefSor 
en  Espana,  persona  eonoscida,  y  en  este  me  parcsee  que  para,  mas  el  del  Conscjo  que 
sera  Wolon,  el  letrado  Daele  el  que  ay  esluvo  anles  que  yo  llcgase. 

Tanibien  se  iralo  con  el  de  los  1res  mcses(|ue  despucs  del  eolloqnio  se  alargavan  para 
el  eomcieio  y,  como  es  |)ara  seguridad  de  lodos,  no  me  parecc  (|ue  tiene  inconvenienle. 

Venido  a  mi  posada  torne  a  cscrevir  a  Sicel  (pie  no  se  olvidase  de  tratar  del  mandato 
o  poder  porqiie  yo  pudi(;sc  despacbar  y  que,  pues  se  avia  de  ver  en  Consejo  y  Iralar  de  la 
maleria,  que  no  dexase  de  eoinunicarlo,  que  yo  le  avia  referido,  y  que  advirliesen  a  que 
convenia  no  parar  en  aquellas  cosas  de  poca  substaneia  y  rcsolvcrse  en  cllos,  pues  era 
necessario  acabar. 

Aunque  me  alar^o  en  lo  que  escrivo,  en  eslo  fucron  tanlas  las  platicas  que  no  se 
puede  dexar  de  dezir  algo  para  (|ue  Vueslra  Alteza  enlienda  su  intenlo. 

Despues  dvslo  luvieron  dos  largos  consejos  sobre  el  negoeio,  y  enfin  se  resolviemn 
en  lo  que  me  avian  dado  por  eseriUo,  que  es  lo  que  cmbio  a  Vuestra  Allcza,  cmbian- 
dome  a  dezir  Sicel  que  In  copia  del  niandalo  o  poder  que  Vuestra  Alleza  mandocnbiar, 
esta  luuy  bien  ordenado  y  que  assi  lo  lUivaran  sus  eoniissarios,  sin  iiiudar  palabra, 
exceplo  que  por  que,  si  alguno  de  los  comissarios  acerlare  a  se  hailar  alli  mal  dispuesto 
0  impedido,  se  anada  donde  se  da  poder  a  los  lies  (pie  diga  o  a  los  dos.  V  en  lo  que 
(oca  il  los  daeios  del  ticmpo  de  la  Majcstad  de  la  Reyna  Maria,  no  (]iiieren  liazer  mas  de 
lo  que  tengo  escrilo,  pues  estan  delerminados  que  lo  moderaran,  y  lo  remiten  al  collo- 
quio  cnnio  lo  demas. 


(Archives  du  Royaume  ù  Brnxellen.  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  23.) 
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John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(ANÏEBS,   2i  NOVEMBRE  1564.) 

Il  se  recommande  à  sa  bienveillance.  —  Affaire  de  Brown.  —  Nouvelles  routes  que  prend  le 
commerce.  —  Visites  faites  à  Anvers  pour  découvrir  des  draps  anglais. 

My  humbill  dcwett  consedrcd  unto  Your  Honour.  This  may  by  to  sertefTy  tlie  samc 
of  ihc  ressayett  of  jours  of  the  xj""  prcsenl,  wherin  il  plesselh  Your  Honour  to  hâve  in 
remembrancc  my  formar  lelters.  I  ame  moelie  bownde  to  Your  Honour  that  il  well 
plesse  you  so  to  accepte  tliem  ,  beingc  of  no  more  substance,  yet  requerringe  ihe 
oontenewancc  nowe  and  tlien  in  the  lycke  manor.  Acordinge  to  my  dewctto,  I  well  folio 
Your  Honours  order  tlierin,  allthouglie  I  may  bc  well  asswred  that  Your  Honour  halh 
dewe  informacyon  of  ail  ihyngrs  nedefull  frome  tyme  to  tyme  bctter  Ihen  I  am  abill 
la  geve  intellygence  of,  whicli  liath  cawsed  me  to  thencke  ihat  I  myafht  be  more 
irobilsome  unto  Your  Honour  tlien  servcsabill,  and  dowttinge  that  by  some  rcportters 
Your  Honour  hade  some  evelI  oppenyon  of  me,  persevinge  the  prosedinges  of  the 
merchanltes  to  be  suche  as  il  halh  not  ben  thowgh  mett  that  I  showlde  be  ether  of  ther 
cowrttes  or  cownselles  for  sonic  respccttes,  thowght  my  seiffe  more  unmett  to  besse 
my  seiffe  wiih  prences  matters,  yet  eowlde  not  sesse  but  as  oeasyon  Served  to  trobiU 
Your  Honour  with  my  sempill  letiers  of  advice,  trustinge  that  Your  Honour  conseved 
better  of  me  thcn  some  éveil  wellars  myght  déclare  of  me  in  mye  absence,  wheri)y  I 
myght  be  thowght  worth  of  rebewcke  withowt  dessartt;  but  havinge  Your  Honors 
goodwell  and  frcndshipe  for  the  which  I  bave  ailwayes  hade  a  speshall  care,  not 
dowttinge  iherof,  bave  no  dowtaliso  the  dcssprovinge  of  any  tliynize  that  can  be  layed 
to  my  charge,  and  riistc  by  Your  Honours  good  nieens  to  be  seit  in  ihe  staeit  of  a 
meer  merchanti  adventerar,  for  ihat  my  pretence  is  to  fawell  inlo  trade  agaycn,  which 
1  onely  lefte  to  plesse  them  the  more  in  that  thaye  put  me  in  truste,  trustinge  that  by 
me  nether  ther  credelt  nor  exstimassyon  was  demeneshed,  allthowglie  by  some  of 
ther  meens,  both  for  my  losse  of  lyme  and  charge,  I  hâve  ben  but  éveil  rewarded,  and 
yet  browght  my  seiffe  in  danger  for  some  in  beinge  surtte  for  them  in  the  lawe,  which 
be  the  cawsses  that  I  canot  transeport  myseiffe  owt  of  the  contre  as  I  gladly  wolde, 
but  in  ressonabill  tyme,  uniesse  I  wold  be  the  ocassyon  of  the  rcssinge  of  some  newe 
prosesses,  and  therby  diskredetl  my  seliïe.  Upon  thees  consederassyons  I  bave  thowghtt 
good  to  be  an  humbill  suller  unto  Your  Honour,  that  and  if  Your  Honours  frendshipe 
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niay  hc  requcrred  in  my  bchaIfTc  bcing  rcssonabill,  ihat  I  mayc  hâve  it,  for  «lie  which 
Your  Honniir  shall  benclc  nie  to  be  al  fornaïKlrnciit  dwringe  lyffc  in  ibat  smal  serveii 
I  shal  be  abill  lo  Ihc  uUermusle  of  my  powcr,  cravinfçhe  allwayes  pardon  for  my 
b  widnes  unio  Your  Iloiiour.  I  bave,  acordinge  to  Your  llonours  comegsyon,  obtayned 
ibe  stacll  ofJobn  Browen  wbicb  be  gave  over  uiito  tlie  magestralles  wbeii  be  thowghl 
to  bave  ben  descliarged  owt  of  prisson  wilb  the  same  and  by  ibe  vcrtewe  ofbis  letlers 
of  sessyon  :  ibe  said  bis  esstact  I  bave  sent  Your  Honour  berwitb.  Ile  yet  goweih 
at  iebartte  upon  iiis  otb  geven  to  ihe  magcstraltcs  to  rclorcn  in  lo  presson  al 
llier  plessers.  I  bave  eomplayned  iinto  tbeni  tberof,  ibaye  willynge  me  to  aprehendc 
liini  agayen,  wliieii  I  bave  iiot  tbowglit  goode  to  doo  for  tbat  tbaye  proseded  iberin 
witliowt  my  consent,  not  dewitinge,  but  if  be  sbowld  steppe  assidc,  tliaye  wold  be 
answairabill  for  bem.  Tbe  matler  restelh  in  stactt  of  jugement  wbetber  be  shall 
be  condemned  for  the  some  demandcd  of  bem  or  not.  My  lerned  cownsell  bave 
no  dowt  tberof;  I  bave  cawlled  sondre  tynies  for  exspcdeslion  of  justes,  wliieb  I 
ame  promeste  frome  tyme  to  lyme.  If  it  wolde  plesse  Your  Honour  to  oblayen  the 
Quenes  Majestles  letter  unto  the  magestrattes  for  the  exspedeshon  of  justes,  I  dowt  noi 
but  shortly  aller  tbaye  wolde  geve  sentence  and  allso  be  carfidl  to  aprehende  hem 
agayen,  for  ther  owen  descharge. 

The  peppel  heare,  as  well  the  mercbanttes  as  ibe  comens,  bave  lien  in  a  good  bilcff»' 
that  tbe  niatters  of  conterverse  wear  agred  upon,  which  I  perseve  by  Your  Honour  is 
yet  dowtfull,  alllhowgbe  by  the  comen  letlers  owt  of  liyngland  frome  the  merehanttes 
as  well  eynglesbe  as  straners,  tbaye  made  theinselves  in  a  manor  asswred  of  agrément 
owt  of  bande,  and  th(  riipon  no  small  (|iiantitc  of  eomodcttc  bowght  up  and  provided 
for  Eynglande,  and  the  same  in  a  rcdenes  to  be  transporlled  so  son  as  puppkcassyon 
sbowld  be  made  of  the  agrément,  which  was  ibowgbl  wolde  bave  ben  bclToie  this, 
thenckinge  to  prevcnlte  ihc  eynglesbe  mercijanttes,  which  by  ibere  strnygbt  ordcrs 
canot  be  pcrmeited  to  bye  any  comodeltcs  in  ihees  parties.  AH  the  iraffycke  for 
Eynglande  of  comcdettcs  of  thces  Lowc-Conires  is  ihorrowc  France  by  land  to  Deppe 
and  Roan  and  allso  greti  quantité  by  sec.  I  assure  Your  Honour  the  merchant  adven- 
lerar  is  moche  preventid  llierby,  not  oiiely  by  straners,  but  allso  by  a  nomber  of 
Eyngicshemen  not  fre  bessides  some  tbat  be  fre  and  wcrke  by  Frcnshemen.  The 
dochcs  and  ctlallyans  mcrehanttes  doo  nowe  begcn  to  rcpcni  tbem  thaï  ibaye  bave  so 
longe  geven  credetl  lo  the  Courue  hcare  ihat  tbe  grenienl  sbowlde  bave  ben  bcffore 
this,  wbicb  was  the  cawsse  lliaye  transportcd  not  ihcr  goodes  at  ihe  fycrsl  wheras 
It  myght  bave  ben  ventcd,  and  to  liave  bowght  eynglesbe  comodelte,  which  tbaye 
bave  forborren  lo  ther  greti  hendrance.  Somcwhal  in  my  sempell  oppenyon  llie 
eynglesshc  merchaniles  at  Eniden  bownde  themselves  lowc  slraygbi,  that  ihay  myghi 
not  carre  or  scll  any  of  ther  comodclle  any  nerar  then  Franckefort ,  nether  to  by  anj 
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waers  but  ther.  If  lliay  niyglil  liave  bcn  at  lebartte  for  Collen  and  a  lowcii  or  twoo  moïc 
lu'irar  hande  theri  Franckefort,  iher  wolde  a  goodc  nombar  of  clothis  more  bave  beii 
solde,  becawsse  tlie  subgecltes  of  tliis  contre  dowrste  not  corne  at  Etnden,  and  allso  ibc 
reallme  beltcr  scrved  witb  ail  forren  comodeties  o\M  of  lliowes  parités,  which  showlde 
never  bave  corne  into  tbis  towen  to  be  transeportted  thorrowe  France  into  Eynglande, 
whicli  is  nowe  towe  laite  lo  remedde,  uniesse  of  force  tbayo  shal  be  dreven  to  sbipe 
to  Emden  agayen  as  mosle  nietesle,  if  tbe  coniodeltes  may  not  be  permelted  lo  be 
browgbt  beilier,  uniesse  some  better  plasse  may  be  perseved  as  to  Your  Honour 
may  be  bcste  knowen.  I  liade  ocassyon  of  laelt  lo  ressort  unto  on  of  ibe  mages- 
traites  of  tbis  towcn,  of  wiionie  in  tawlke  I  demanded  wbelher  be  knewe  not  liowe  near 
ihe  maiters  of  coniervirse  wear  al  an  eende.  lie  said  tbat  iliaye  wcar  put  in  good  bope 
it  sbowld  be  sborlly,  but  tbay  heringe  a  voyes  tbat  twoo  nobillmen  and  twoo  otiier 
cownsellars  showld  be  apoyenled  lo  goo  to  Bruges,  tber  lo  melt  witb  sucheas  mygbt  be 
apoyenied  frome  the  Quens  Majesite  to  come  ilietber  lo  irelt  iipon  ibe  malter,  gave 
theni  to  ibencke  tbat  il  wolde  not  be  so  son  eended  as  iliaye  wear  maed  beleve.  Serten 
of  ibem  had  ben  at  tbe  Courte  agayen  ,  yet  ons  to  déclare  unto  tbe  I.adye  Rcgent  and 
Gownscll  wbat  iiiconvenyances  fell  unto  ibem  and  wbat  a  hendrance  il  was  unto  tbe 
comens  and  to  tbe  merchanltes  strangers  llie  longe  conlencwance  of  ihis  reslrayeni, 
and  allso  thaï  ihaye  understode  tbat  ibc  eyngleshe  merchanltes  at  Emden  bade  nere 
bande  solde  ail  iher  comodettes,  alllbowgbe  non  wear  come  into  tbe  Lowe-Contrcs;,  Ihc 
towen  beinge  wont  to  bave  a  benelTeit  by  al!  llie  comodelte  ibat  came  owt  of  Eynglande. 
Ttiaye  wear  welled  to  salesfye  themselves,  tber  was  a  safesbent  care  bade  for  ibe  stael 
of  iber  towen,  and,  as  for  wbat  was  remaynjiige  unsolde  of  the  comodeties  of  Eyngland 
at  Emden,  il  was  well  knowen,  and  so  welled  ons  agayen  lo  content  themselves,  and,  as 
ocassyon  sbowlde  serve,  thaye  showlde  be  sent  for,  in  ihe  meen  tyine  tbal  tliaye 
showlde  se  good  order  kepte  in  the  towen,  so  as  it  semede  lo  bem  thaï  I  tawlked 
withall  tbat  iher  wold  be  no  eende  withowt  a  présent  dyat.  Elber  by  some  informassyon 
gcven  to  ihe  Courlle  or  by  same  other  meen  thaï  a  grell  quantité  of  englesbe  cloth 
is  come  into  tbis  towen ,  ibe  margrave  halh  fownde  ocassyon  lo  goo  into  ibe  diappers 
howsses,  mackingc  serche  wbat  eyngleshe  cloth  he  mygbt  fyende,  and  hatb  aresled  tbe 
same,  and  supposed  be  well  put  ibem  lo  iryall  bowe  thaye  come  by  it.  Tbis  prosedinge 
troblelh  not  onely  the  subgectles  but  allso  some  strangers  which  halh  gotlen  eyngleshe 
cloth  in  ther  bandes,  and  mackelh  lliem  nowe  lo  ibencke  thaï  the  agrément  well  not 
fawell  howl  so  soen  as  thaye  bade  well  hopped.  The  report  gowelb  bear  tbat  dyveres 
towens  in  Flandars  wheras  wollen  cloth  is  maed,  be  nowe  al  a  staye  for  lacke  of  woull. 
This  sessinge  presenlly  to  trobill  Your  Honour  any  feriher,  but  weshe  the  ineresse 
therof  witb  the  conlencwance  of  heith  lo  Yours  Honours  most  goodiy  harlles  dessyer. 
Wrelten  in  Andwerpe,  tbe  wiiu""  daye  of  november  1564. 

[Record  office,  Cal.,  n'  818) 
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MCCCXXXVI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  3  d(:criibre  IK&i.) 

gociations  coininorciales.  —  Son  projcl  du  se  faire-  ntprésentcr  aux  conférences  de  Bruges 

par  le  comlc  d'Kginoiit. 


Je  ne  sçaurois  sinon  fort  louer  la  eontinualion  du  bon  office  es  afTaires  de  Sa 
Majesté,  inesmes  au  redrescliemcnt  des  clioscs  commencées  par  vous  à  la  commurtica- 
lion,  suyvant  le  précédent  escripl  que  vous  avois  envoyé,  dont  (aides  si  3mple  mention 
en  vos  dernières  lettres  du  xxj*  de  ce  mois  et  surquoy  le  Secrétaire  Sicel  vous  avoil 
exhibé  ung  auilre  nouveau  escript  en  latin,  lequel  m'avez  aussi  envoie  avec  déclaration 
des  considéralions  qu'il  y  avoit  eues  :  aiant  aussi  faict  bien  csiroiclement  examiner  icy 
et  le  tout  mis  en  délibération,  présens  les  seigneurs  du  Conseil  d'Iislat  de  Sa  Majesté, 
j'ay  faict  redresser  et  rabiller  ledicl  escript  en  la  forme  et  manière  que  le  vous  envoyé, 
en  (lupplieal,  l'ung  signé  de  ma  main  et  i'aullre  non  signé,  affin  de,  sans  faire  semblant 
d'avoir  le  signé,  faire  présenter  à  la  Royne  d'Angleterre  celluy  quy  n'est  signé  et  veoir 
s'elle  le  voiildra  ainsi  accepter  et  signer  comme  il  est  dressé  (jnutatis  mutandis)  auquel 
cas  vous  j)ourrez  après  délivrer  eelluy  qu'est  signé  de  ma  main,  en  recevant  semblable 
signé  par  ladicte  Royne,  en  faisant  aussi  note  du  jour  (|ue  eeste  exhibition  réciproque  se 
fera,  aflin  que  dois  là  se  commence  à  compter  les  quatorze  jours  pour  la  publication  de 
la  suspension  des  édicls  d'un  coustel  et  d'aultre,  aussi  les  quarante  jours  pour  la  con- 
tinuation, lesquels  escberronl  le  xxvj"  jour  après  ladiete  publiciition  de  la  suspension, 
et  de  laquelle  sera  bien,  et  vous  en  requérons  de  bonne  affection,  que  me  veuillez 
advertir  en  dilligenee. 

Et  quant  est  de  eeulx  que  dictes  l'on  enlendroit  chose  pardelà  pour  dépputés  à  ladicte 
future  communication,  je  désirerois  bien  sçavoir  lequel  des  trois  chevaliers  de  la 
Jarretière  mentiotmés  en  vos  lettres  ils  vouldroient  déppuiter,  affin  que  selon  ce  je  me 
puisse  tant  mieulx  régler  icy  au  choix  que  y  vouidrois  faire  de  pcrsonnaige  équiva- 
lent; car,  si  l'on  prenoit  pardelà  quelque  seigneur  des  plus  principaulx,  l'on  avoit  icy 
pensé  de  regarder  si  monseigneur  le  prince  de  Gavres  en  eust  voulu  prendre  la  charge, 
entendu  que  le  lieu  de  la  eommimicalion  est  de  son  gouvernement.  Aussi  vouidrois 
bien  que  vous  fussiez  enquis,  quant  au  iij°  commis  que  l'on  entend  par  delà  fusi  juris- 
consulte, s'ils  ne  vouldroient  admectre  que  ledict  jurisconsulte  que  l'on  commeetroil 
d'icy  pour  le  iij"  depputé  fust  quele'tm  des  consaulx  provineiaulx  de  Sa  Majesté  pardeçà. 
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Davantaige,  comme  le  cliangemeiit  iey  faict  aiidicl  escript  estoil  bien  |)ftil  et  quasi 
en  riens  discordant  de  la  substance  de  celiuy  de  ladicte  Royne,  hors  mis  en  ung  poinct 
qu'est  de  la  suspension  des  édicts  pour  trois  mois  après  la  communication  achevée,  ce 
que  l'on  a  changé  icy  par  dire  que  ladicte  suspension  terminera  et  se  expirera  quant  et 
quant  ladicle  communiealion,  ne  soit  que  par  icelle  aultrement  fust  convenu,  saull" 
toutesfois  trois  sepmaines  après  ladicte  communication  pendant  lesquelles  chacun 
puist  librement  disposer  de  ses  affaires,  si  sur  ce  tomboit  (|uelque  diHicnlté,  il  me 
semble  que  leur  pourrez  dire  comme  ci'cy  est  aussy  bien  pour  l'une  des  parties  que 
pour  l'aullre  et  assez  conforme  à  ce  que  eulx-mesmes  ont  aultresfois  mis  en  avant,  et 
néantmoins  s'il  semble  mieulx  convenir  aultrement,  que  ce  sera  chose  facile  à  redresser, 
soit  par  ladicte  communication  ou  par  aullrc  voye,  sans  qu'il  soit  besoing  pour  ce 
relarder  l'affaire  principal,  attendu  mesmes  qu'il  faict  à  espérer  de  deux  costels  que 
ladicte  communication  aura  telle  et  sy  bonne  yssue  qu'il  ne  sera  besoing  de  ladicle 
clause.  Ayant  aussi  déleissé  le  mot  «  eodem  »  inséré  en  l'escript  dudictCicel  au  second 
article  pour  éviter  ce  que  l'on  pourroit  caviller  de  vouloir  par  ledict  mot  exclure  de  la 
future  communication  le  faict  des  déprédations,  ainsi  que  verrez  par  mondict  escript. 
-  Et  actendray  sur  le  tout  vostre  bricfve  responce. 
De  Bruxelles,  le  second  de  décembre  1564. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corre.sp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  77.) 


MCCCXXXVII. 

Le  comte  d'Egmonl  à  Cecil. 

(Bruxelles,  'i  décembre  1364.) 

Il  appuie  les  réclamations  des  magistrats  de  Bruges  pour  que  les  marchands  anglais  rétablissent  dans 

cette  ville  leur  résidence  et  leurs  foires. 

Monsieur  Cicel.  Sur  l'espoir  que  j'ay  qu'en  brief  l'enlrecours  de  la  marchandise 
d'entre  Angleterre  et  ces  pays  serat  redressé  et  que  j'ay  entendu  se  traictor  par  eeulx 
de  Bruges  devers  la  compaignie  des  marclians  adventuriers  dudict  Angleterre  afin  que 
le  cas  venant  ils  vueillent  doresnavant  tenir  leur  résidence,  au  moins  leurs  foires,  en 
ladicte  ville  de  Bruges,  à  quoy  iceulx  maichans  de  leur  part  sont  assez  enclins  de  long 
temps  et  se  monsirent  encores  bien  voluntaires,  moyennant  que  tel  fust  le  bon  plaisir 
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(ie  la  lloync,  et  pour  avoir  esté  requis  (icsdicls  de  Bruges,  l'une  des  principalies  villes 
de  Flandres  el  de  mon  gouvernenienl,  laquelle  aussy  je  cognois  (comm'il  esl  tout  noloirc) 
eslre  aultanl  commode  que  nulle  aultre  de  pardeçA,  estant  fort  àfTectionnée  à  tous 
os(rangiers  signammenl  ceulx  de  voslre  nation  et  lesdicts  marchans  advcnluricrs,  Ics- 
(|uels,  à  ce  que  j'entends,  y  ont  auHrefois  réside,  et  sachant.  Monsieur  Cicel,  qu'en  ce 
pouvez  beaucoup,  je  n'ay  peu  obmeetre  à  leur  instance  vous  requérir,  comme  je  fais 
bien  affectueusement,  que,  s'offranl  l'occasion  susdite  el  que  ladicte  affaire  se  traicte  au 
(ionst'il  de  la  Majesté  de  la  Royne,  vueillez  en  mon  respect  tenir  bonne  main  devers 
icelle  et  leur  prcster  toute  faveur  et  assisteiice  à  ce  que  la  poursuicte  desdits  de  Bruges 
puisse  avoir  bon  succès  à  leur  désirée  intention  et  qu'ils  apperçoipvent  ma  recomman- 
dation en  cest  eiidroiet  leur  avoir  esté  proufïitabie.  Espérant  que  lesdicts  marchans  y 
trouveront  traiclementà  leur  entière  satisfaction  el  vous  asseure,  oultre  le  bien  parti- 
culier qu'en  cecy  rccepvront  lesdicts  marchans  et  ladicte  ville,  je  l'auray  à  plaisir  fort 
agréable  que  ne  fauldray  de  cognoistre  quand  pardeçà  s'offrira  chose  en  quoy  vous 
pourois  faire  plaisir  el  amytié  d'aussy  bon  cœur  que  je  présente  mes  affectueuses 
recommandations  en  vostrc  bonne  grâce,  priant  au  Créuleur  vous  donner,  Monsieur 
Cicel,  la  sienne. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  de  décembre  1564. 

(Record  office.  Cal.,  n'  838.) 


MCCCXXXVIII. 

Les  magistrats  de  Bruges  à  Cecil. 

(BRUUES,   i   DÉCEMBRE  tS6i.) 

Ils  réclament  son  appui  afin  que  les  marcliands  anglais  résident  de  nouveau  à  Bruges  ou  y  établissent 

leurs  foires. 


Monseigneur,  Rcmembrans  la  mutuelle  affection  que  de  tout  temps  a  esté  entre  les 
marchans  aventuriers  de  vostre  nation  nos  bons  voisins  cl  ceste  ville,  pour  avoir  lesdicts 
marchans  du  passé  plusieurs  années  tenu  résidence  en  icelle,  nous  sommes  puis  deux 
ans  en  chà  adverlis  icculx  estrc  assez  inclins  el  se  monstrcr  de  leur  part  bien  volon- 
taires de  arrière  se  y  tenir,  du  moings  leurs  foires,  moyennant  l'adveu  de  la  Majesté  de 
la  Royne,  comme  Vostre  Seigneurie  entendra  plus  amplement  du  porteur  de  cestes, 
auquel  prions  donner  foy  el  plaine  erédence.  Et  comme  entendons  les  différens  cslre 
ToMF.  IV.  \9 
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pour  l'heure  la  pluspart  appaisé»,  si  qu'il  sera  [)ernii$  aux  marchans  d'nng  covlc  et 
d'aultre  traficquer  et  iraieter  librement  comme  du  passé,  n'avons  peult  obmeclre 
eseripre  ausdicts  marchans  en  leur  offrant  toutes  choses  h  nous  possible,  à  quoy 
savoris  que  Vosire  Seigneurie  peult  lieaucop.  Supplians  icelle  très-humblement  que  son 
noble  plaisir  soit  en  faveur  de  nostredicte  ville  et  républicque  prester  la  main  favorable 
à  ce  que,  se  traictant  vers  la  Majesié  de  la  Royne  et  aultrement  sur  l'adaire  de  leur  rési- 
dence et  foires  desdicls  marchans,  Sa  Majesté  leur  veuille  octroyer  et  permettre  choisir 
«este  ville  pour  establir  leur  résidence,  espérans  de  les  traicter  à  leur  contentement.  Et 
endroit  de  \'ostre  Seigneurie  nous  tiendrez  à  (ousjours  obligés,  si  que  rendrons  deb- 
voir  pour  le  recognoistre  selon  nostre  estai.  Qui  sera  l'endroit  où  Monseigneur,  nous 
nous  recommandans  h  vostre  bonne  grâce,  prierons  le  Créateur  vous  donner  la  sienne. 
De  Bruges,  le  4"*  de  décembre  1564. 

{Record  office.  Cal.,  n*  850.) 


MCCCXXXIX. 

La  dttchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(BiCZELLU  ,  6  DtCEMMe  tSM.) 

Elle  a  appris  qn^ane  de  set  dépêches  a  été  perdue. 

Le  second  de  ce  mois,  je  feis  tenir  à  Hieronimo  de  Curiel  unjr  despe?ché  mien  à  vous 
adressant  en  responce  à  vos  lettres  du  xxj*  du  passé,  luy  enchargeani  le  vous  faire 
incontinent  tenir  par  propre  courrier.  Et  ce  jourd'huy  il  m'escript  avoir  nouvelle  que 
ledict  despesché  seroit  perdu,  estant  tombé  la  malle  où  il  esioil,  en  courranl  le  porteur 
de  nuyct,  sans  qu'il  spéciflle  s'il  a  esté  perdu  deçà  ou  deslà  la  mer,  dont  certes  j'ay  eu 
le  regret  que  bien  povez  penser.  Par  quoy  m'a  samblé  requis  de  vous  envoyer  ung 
dupplicatum  dudicl  despesché  que  vous  délivrera  le  présent  porteur  que  pour  ce  je 
feis  partir  tput  propre.  Et  me  sera  grand  plaisir  que  par  luy  je  puisse  estre  advertye  si 
le  précédent  pacquet  n'auera  esté  retrouvé,  ensamble  la  résolution  que  se  prendra  éf 
affaires  de  deslà.  Et,  aclendant  icelle,  ce  soit  le  Créateur  qui.  Monseigneur  l'Ambassa- 
deur, vous  doint  sa  sainete  grâce. 

{Archivée  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corre$p.de  Marguerite  de  Parme,  p.  84.) 
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MCCCXL. 


Ceâl  au  comte  d'Egmont. 

(Vus  u  U  lin— I  MM.) 


Il  a  refa  m»  lelires  de  recomaïaDdjtioD  eo  Urear  de  l*  Tille  de  Bruges  et  «'efforcera  de  l«i 
eo  en  tenant  compte,  son  désir  de  lui  rendre  serriee. 


Althougbt  1  can  noi  tell  whai  opinion  hatli  bene  conceaved  or  me  for  niy  affection 
towardes  ihe  resiitution  of  the  entercourâ  of  marchandise  betwixt  the  subjectes  of  (he 
Kyng  Catholique  and  thcm  of  ihis  realme,  wberin  suerly  I  bave  not  omitted  for  my 
poore  power  any  office,  yet  I  liave  iaken  great  comfort  ihat  il  haih  pleased 
Your  Excellency  to  wryte  lo  me  in  the  same  matier,  wherby  I  doo  gather  that  you 
hâve  had  some  information  of  my  zeale  and  disposition  to  employé  my  selve  and  my 
lalxirs  in  consenation  of  (lie  auncienl  amyiy  betwixt  thèse  two  princees.  And  for  tbe 
intention  whicli  I  see  Your  Lordship  halh  to  reduce  our  marchantes  to  bave  there 
fayres  at  the  lowne  of  Brugges,  I  assure  Your  good  Lordship  that  I  know  the  commen- 
dation  op  that  request  by  Your  Lordship  having  the  govemment  of  the  contrée  of 
Flaundres,  and  l)eing  in  so  great  estymaiion  and  place  for  the  affayres  of  ail  those  Low- 
Contrees,  shall  more  avance  ihe  purpooss  than  any  person  on  that  syde  of  tbe  sea.  And, 
if  il  may  appere  ihat  our  merchanies  shall  bave  sucb  suerty  and  priviledges  for  ther 
persons  and  goodes,  as  shall  bc  requisit,  I  thynk  they  shall  be  easdy  induced  to  resort 
to  the  (owne  of  Brugges.  Wherof,  whan  I  shall  hère  the  ofTerr  of  them  of  Brudges,  I  will 
noi  fayle  but  furder  ihe  same,  as  a  ibyng  \^herof  I  wold  be  giadd  to  seke  occasion  to  be 
servisable  unto  Your  Lordship,  to  whom  I  doo  most  effectuoosly  recommend  my  self 
and  my  service  to  (>e  allweise  redy  at  your  conimandment  and  to  pray  Almighty  God 
long  to  préserve  you  in  honor. 

(Record  office.  Cal.,  n*  839.) 
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MCCCXLL 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(18  DÉCEMBRE  1iJ64.) 

Négociations  commerciales.  —  La  reine  d'AnglcIcrrc  se  porle  mieux  cl  a  pu  le  recevoir.  —  Elle  choi- 
sira probablement  pour  commissaires  le  comte  de  Sussex ,  Wotlon  et  Dale.  —  Lettres  d'Alava.  — 
On  fortifie  Gravclines.  —  Les  magistrats  de  Bruges  ont  envoyé  à  Londres  un  député  qui  réclame 
en  leur  faveur  l'étape  des  laines.—  Pirateries.  —  Décision  de  la  rciiic  sur  la  conférence  de  Bruges. 

Con  el  ordinario  que  partio  de  aqui  a  los  xij  deste  escrivi  a  V.  A.  que  avia  rescebido 
los  despachos  de  dos  y  el  duplicado  que  se  cscrivio  a  los  ocho  del  mesmo  a  los  onze,  y 
que  luego  avise  a  Sicel  dcllo,  pidiendole  me  avisase  de  la  salud  desia  Reyna  y  que  esa 
tarde  avia  venido  por  la  Reyna  a  darme  cuenta  de  su  mal,  y  yo  le  avia  comunicado  cl 
escrito  que  V.  A.  mando  embiarme  en  resolucion  de  los  negocios  del  comercio,  el  quai 
le  avia  parescido  que  eslava  bien,  sino  era  solo  en  el  tcrmino  que  se  concedia  para 
despucs  del  colloquio,  que  era  poco,  mas  que  le  parescia  que  no  importava  mucho,  y 
assi  llevo  consigo  el  escrito  para  le  eomunicar  a  la  Reyna.  Yo  pense  que  me  respon- 
dieran  olro  dia  y  que  pudiera  despachar  este  correo,  pero  no  tuve  respuesia  hasia  el 
segundo  que  me  embiaron  a  dezir  que  les  parescia  bien  y  que,  por  estar  la  Reyna  flaca, 
no  podria  hablarla,  basta  que  pasase  algun  dia.  Embicle  a  dezir  que,  pues  parescia  que 
el  negocio  estava  en  buen  estado,  que  no  devian  dilîerirlo,  porque  los  negocios  de 
importancia  rcquerian  gran  brevedad  en  la  execucion ,  quando  las  partes  estavan  de 
acuerdo,  porque  no  se  alterascn  con  alguna  nueva  occasion,  a  que  los  grandes  principes 
de  hora  en  hora  estavan  siijectos,  y  que  yo  se  lo  aconsejava  conio  amigo,  pues  V.  A.  en 
substancia  avia  condescendido  a  lodo  lo  que  les  convenia  y  avian  deseado.  Este  bolvio 
con  responderme  que  yo  podia  tener  entendido  j  escrevirlo  assi,  que  la  Reyna  ténia 
satisfacion  del  escrito  y  que  hasta  el  doniingo  xvij  no  eslaria  para  la  poder  hablar  por 
su  flaqueza,  y  que  Sicel  con  quien  yo  avia  tralado  que  se  nombrase  persona  de  gran 
suerte  por  la  auctoridad  del  negoeio,  me  avisava  que  la  Reyna  nombraria  al  Conde  de 
Stisex  su  deudo  y  que  ha  sido  visorrey  de  Irlanda.  Embiele  a  dezir  que  lodavia  de  mi 
parescer  se  devian  dar  priesa  a  tomar  la  firma  de  V.  A.  y  darme  la  de  la  Reyna  y  no 
dilatar  y  que  me  parescia  que  dilataran  por  dar  aviso  a  Emden  o  a  algunos  de  sus 
amigos,  que  no  devian  hazerlo  y  desbaratar  el  bien  comun  por  parliculares,  que  tomasen 
mi  eonsejo  como  de  amigo;  enfin  me  detuvieron  con  sus  platicas,  hasta  cl  dia  y  ora  que 
senalaron.  Domingo  xvij  fui  a  las  dos  y  média  despues  de  medio  dia.  Salio  la  Reyna 
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bucna,  pcro  algo  flaca.  Pasaronsc  algunas  platicas  deinntc  de  Sicel  sobre  cl  negocio, 
insiiitiendo  algo  la  Keyna  en  lo  de  los  trc$  meses  porque  no  sucediese  algun  inconvc- 
nienle  por  cl  brève  tcrmino  a  sus  mcrcadcres  para  bolver  a  sus  casas  y  negociar,  espc- 
ciaimcnte  si  los  nombrados  por  V.  X.  querian  en  quinze  dias  acabar  por  algun  fin. 

Yo  le  respondi  que  V.  A.  tratava  cou  niuclia  llaneza  y  amisiad  y  que  no  creyese  que 
podra  succder  semejanle  occassion,  ni  pensarse,  y  que  eslo  lo  podia  yo  bien  ascgurar 
de  quien  V.  A.  es.  Hespondio  la  llcyna  :  «  A  ora  pues  yo  lo  quicro  fiar  délia  y  assi  se  lo 
»  escrevi  de  nii  parle.  »  l'ensc  que  me  dicran  luego  el  escrilo  firniado  de  la  iteyna,  ma» 
diferieron  lo  para  oy,  aunque  Sicel  quisiera  mas  que  mêle  dieran  luego.  Yo  mostre  que 
me  amoliinava  im  poco  y  dixe  a  la  Reyna  que,  avicndose  enlendido  ya  en  ciue  esla\a 
cl  negocio  y  dilalandose,  que  V.  A.  con  razon  me  podria  culparen  la  dilacion.  y  los  mer- 
caderes  subdilos  del  Rey  mi  seflor  pensarian  que  los  rendia,  pues  començaran  a  se 
poner  en  orden  los  Inglescs  para  llevar  sus  baziendas,  y  ellos  no  cran  avisados,  y  assi 
se  ordeno  que  se  me  daria  oy. 

Sic<;l  me  torno  a  dozir  que  séria  nombrado  el  de  Susex  y  Woion:  el  lerzero  no  me 
declararon,  aunque  lengo  por  cierto  que  sera  el  Doctor  Dale,  como  escrevi.  Dixele  lo  que 
loca  al  jiirisia  para  que  V.  A.  pudiese  nombrar  alguno  de  los  de  las  audiencias  desos 
Estados,  como  V.  A.  me  mando  escrivir;  no  se  me  puso  en  ello  diflicultad,  sino  que 
estava  bien. 

Muy  gran  mcrced  me  liizo  V.  A.  en  mandarme  embiar  la  senleneia  y  confession  de 
Juanno  Peiiant  :  en  mano  esta  de  Sicel  para  que  vea  la  calidad  de  los  dclicios  y  quando 
se  le  pidiere  oiro  tal  hombre  se  de,  pues  lanto  importa  que  los  semcjantes  en  ninguna 
parte  tengan  refugio,  ni  aeogida. 

Por  las  copias  de  Don  Frances  e  cntendido  lo  de  Francia,  y  por  carias  de  Espaça  de 
los  xxvij  del  passado  el  buen  Iratamicnlo  que  alli  se  lia  liecho  al  bijo  dcl  Condestable. 

Bien  creo  que  los  rumores  de  las  fronteras  es  cosa  ordinaria  de  mudar  las  guarnicio- 
nes  de  unos  a  otros  lugares,  mas  V.  A.  a  beclio  en  esto  como  en  lodo  lo  dcmas  muy 
acertado  dilijïcncia  que  no  son  negocios  en  que  se  sufrc  descuido,  ni  dilacion.  Aqui  se 
ha  bccbo  dello  algun  rumor,  lodo  lo  cncamiiian  al  fortczillo  de  Gravelinghes,  el  quai 
esta  muy  bien  heclio,  y  monsefior  de  la  jChressonière  le  ha  accrtado,  y  yo  le  tengo  por 
hombre  que,  con  lo  que  V.  A.  le  ordcnare,  sabra  deffender  y  offender,  siendo 
necessario. 

Los  de  Brujas  ban  embiado  una  persona  a  entendercon  los  mercadercs  de  aqui  sobre 
lo  que  toca  a  que  hagan  la  estaplc  de  los  paSos  en  aquella  villa,  como  ontes  de  agora 
lo  tengo  escrilo  a  V.  A.  :  hame  venido  a  hablar  de  parte  de  los  que  le  einbian,  pidien- 
dome  que  los  ayude.  Yo  le  pregunte  si  tenian  licencia  de  V.  A.  para  Iratar  dello  ; 
dixome  (|iie  no  sabia.  Dile  buenas  palabras  y  aconsejele  que  no  tratase  dello  sin  primero 
tener  la  licencia  y  aun  favor  de  V.  A.,  porque  de  otra  manera  trabajarian  en  valde  y 
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que  el  negocio  era  de  mucha  iinporiancia  para  nienearle  por  su  aucloridad  y  que  no 
harian  nada,  especialmenle  si  V.  A.  se  indignara.  Paresciole  bien,  y  assi  se  fue  con 
intencion  de  avisar  lucgo  a  aquella  villa:  doy  aviso  a  V.  A.  dello  por  que  se  ordene  lo 
que  mas  convenga. 

Aqui  se  ha  dicho  que,  viniendo  très  hurcas  juntas,  las  acometio  Thomas  Stucke,  y, 
queriendo  abordar  con  ellas,  se  levanlo  lan  gran  lormenta  que  los  unos  y  los  olros  se 
anogaron  en  la  abra  de  Milifort  en  Gales.  Yo  lo  dixe  a  Sicel,  el  quai  me  ha  C(  rtificado 
que  siguio  el  mesme  Stucle  1res  naos  inglesas  y  que  les  fue  forzado  acogerse  en  un 
puerto  de  Irlanda,  y  assi  se  le  escaparon,  y  que  darian  una  buena  cosa  por  que  fuese  esta 
nueva  verdad  o  porque  le  tomasen  sus  navios,  que  han  salido  eontra  los  cossarios 
o  en  Espana  o  en  aigun  puerto  de  aqui,  porque  es  malhombre  con  quien  los  suyos,  ni 
los  estranos  no  tiencn  siguridad. 

El  escrito  firmado  de  la  Reyna  se  me  entrego  a  las  cinco  de  la  tarde  y  a  casi  noche, 
y  comiençan  los  xiiij"  dias  deste  oy  xviij  de  décembre  y  se  acabaran  primero  de  enero. 
Nuestro-Senor,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  85  ) 


MCCCXLII. 
Corneille  de  Lannoy  à  Cecil. 

(Bruges,  âs  décembre  1S64.) 

Il  désire  mettre  au  service  de  la  reine  le  fruit  de  trente  années  de  travail  ;  mais  it  craint  qu'on  ne  Is 
confonde  avec  les  alchimistes,  dont  la  secte  est  digne  de  tout  châtiment.  Quant  à  lui,  il  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  l'or  pur,  les  diamants,  les  émcraudes  et  toutes  les  pierres  précieuses.  Il  est  parvenu 
à  retirer  des  métaux,  des  pierres  et  des  herbes,  de  l'huile,  du  soufre  et  du  sel  qui  lui  servent  à  com- 
poser le  pantaura,  qui  possède  toutes  les  vertus  de  l'anima  mundi  pour  guérir  les  maladies.  Aven 
dix  marcs  d'or  it  peut  en  fabriquer  mille  en  quatre  mois.  Il  est  logé  à  Bruges  à  l'hôtellerie  de  l'Épée 
d'or. 

(Record  office,  Cal.,  n»  874.) 
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MCCCXMII. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  30  DteEMBRE  IS&i.) 

Elle  a  reçu  la  déclaration  rclativi;  aux  conférences  de  Bruges,  qui  a  été  signée  par  la  reine  d'Angle- 
terre.  —  Elle  fera  publier  dans  les  Pays-lias  le  rétablissement  de  l'entrecours. 

Monseigneur  PAnibassadeur.  La  présente  servira  scullement  pour  vous  advenir  de 
la  réception  de  vos  lettres  du  xviij*  de  ce  mois,  ensamble  l'eseript  sur  la  négociation 
passée  signée  de  la  main  de  la  Royne  d'Angleterre  '.  Kt  m'ha  esté  singulier  plaisir 
d'entendre  la  bonne  fin  d'icelle.  Aussi  ne  sçaurois  que  Irès-grandement  louer  voslre 
tant  bonne  dilligence  et  la  dextérité  de  laquelle  avez  tousjours  en  ceey  usé.  Et  pour 
effectuer  le  contenu  dudict  escripi,  j'ay  icy  faict  dresser  une  publication  de  laquelle 
vous  envoyé  copie  et  se  publiera  par  toutes  les  prineipallcs  villes  de  pardcçà  le  propre 
jour  du  nouvel  an.  Vous  priant  aussi  de  bonne  aiïeetion  de  me  vouloir  au  plus  tost 
advenir  du  debvoir  que  l'on  en  aura  faict  par  delà,  aussi  m'envoyer  copie  de  ce  que 
s'en  fera.  Et,  n'eslans  cestes  à  aulire  fin,  ce  sait  le  Créateur,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  90.) 


MCCCXLIV. 
Cecil  à  Thomas  Smith. 

(30   DtCEHBRE  1864.) 

Considérations  sur  le  rétablissement  du  commerce  avec  le»  Pays-Bas.  —  Pétition  des  habitant* 
de  Bruges  pour  que  les  marchands  anglais  y  tiennent  leurs  foires. 

{British  Muséum,  Lansdnwn,  102,  n*  59.) 

'  Une  proclamation  de  la  reine  d'Angleterre,  du  29  décembre  1364,  annonça  le  rétablissement  de 
l'entrecours.  (Britith  Muséum,  Lansdown,  n*  7.) 
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MCCCXLV. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  30  décembre  1364.) 

Joie  des  marchands  d'Anvers  en  apprenant  le  rclablissement  de  l'cntrecours.  —  La  duchesse  de  Parme 
l'a  annoncé  elle-même  à  quelques-uns  d'entre  eux  qui  s'étaient  rendus  à  Bruxelles.  —  Il  espère 
que  la  résidence  des  marchands  anglais  restera  fixée  à  Anvers,  malgré  les  démarches  des  magistrats 
de  Bruges.  —  Il  se  recommande  à  la  faveur  de  Cccil. 

My  humbill  dewelie  consedred  unlo  Your  Honour.  Sethens  my  lasie  of  llie  iiij  pré- 
sent lier  halli  fawllen  owt  Icttell  worthe  of  wrylling,  whcrby  I  showld  hâve  any 
ocassyon  to  trobjH  Your  Honour,  ihe  matters  of  conterverse  restingc  in  start  to  corne  to 
some  good  eend,  of  the  which  her  is  nowc  knollege  the  same  to  be  agred  upon  ihat 
the  iraffycke  may  be  used  on  both  syedes,  and  (he  dollyances  rciTared  to  a  dyal  to  bc 
keple  at  Bruges  :  the  newes  tfierof  is  heare  well  lycked  and  moclie  rejoyssed  al,  thaï 
lebrall  doinges  may  be  bettwen  the  merchanttes  on  both  sydes,  wliieh  is  ail  rcdde  apa- 
raunt,  the  eoniodettes  of  ail  contre  met  for  Eynglande  so  bowght  iipe  as  no  dowt  the 
reallme  well  be  forneshed  therof  for  a  ressonable  lyme,  and  thaye  of  this  contre  not  so 
hasle  heare  after  to  dessyre  to  bave  any  of  ihe  lycke  opinyons  to  rysse.  It  hath  browghl 
dowen  a  gret  mayne  of  ther  stomackes,  which  liad  ihought  it  wold  not  bave  come  to  so 
honorable  an  eend  for  the  Quens  JVIajestie,  as  the  magestratles  of  this  towen  hâve  ben 
allwayes  dessyrus  to  her  of  a  frende  eende,  which  is  moste  serten  thaye  bave  verry 
ernestly  travalled  for.  Serten  of  ihem  beingc  at  Brussclles,  when  the  newes  came,  it 
plessod  ihe  Ladye  Rogent  to  geve  ihem  to  iinderstand  ihcrof,  wherof  thowes  adver- 
tessed  hether  forth  with.  It  plessed  them  of  this  towen  bowrrowe-maslers  and  otiier  of 
the  magestrattcs,  the  daye  beffore  the  datt  hear  of,  to  send  for  me  and  serten  other  of 
the  merchanttes  eyngleshemen  to  ther  towen-howsse,  which  me  ihought  not  met  to 
denye,  wher  thay  at  our  comynge  wear  in  ampell  nombar,  and  ther  it  plessed  them  by 
ther  pensyonare  lo  macke  unto  us  a  long  prepossessyon  in  discourssinge  howe  thaye 
had  travelled  dyveres  and  sondre  wayes  to  get  some  good  waye  to  be  tackeii  for  the 
matter  of  conttcrverse,  that  the  tralîyck  of  merchanttes  myght  be  oppen  agayen  acor- 
dinge  lo  the  owlde  coslome  which  thaye  coulde  not  brynge  to  passe  so  son  as  thaye 
cowlde  bave  weshed,  but  wear  comanded  lo  sesse.  So  as  acordinge  to  ther  good  menyng, 
thaye  cowlde  not  déclare  unto  the  merchantles  of  Eynglande  ther  good  well  as  thaye 
wolde  bave  don  lo  requer  the  contenewance  of  the  owlde  ameUe  and  frendshipe,  tell 
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iiowe  tiial  il  iiadc  plessed  llic  Làdy  KegeiK  and  Couiiscll  to  gcvc  thcm  lo  undcrsiande 
of  ilie  eeude  agrcd  upon,  for  llic  IVc  Iraffeokc  beuwcn  Ijolh  llic  contres.  Wher  upon 
iliiiye  lliouglil  goodc  to  gevc  us  tlic  same  lo  iinderslaiidc,  as  tliayc  wcar  allso  myended 
(Il  wryll  unlo  llic  Govcrnour  and  KIders  in  l.ondoii,  liowc  dessyrus  lliaye  ar  lo  hâve 
llic  ouidf  iiiiicllu  iiiid  frensiiipo  of  ihe  lUticliantUs  of  Kyngiaiide  conii  newed  lowardrs 
(la-ni,  dessyring  tliat  tliayc  wold  kcppc  ihcr  ould  acostonicd  sliipinge  iicllier,  wlicr  Ihaye 
sliould  fyendc  no  Icssc  frcndsliipc  llicn  al  any  lyme  hcarcloforc  tlinyc  liavc  don,  but 
niorc  in  any  rcssonabill  ihyng  tlial  may  bc  rci|uerrcd,  and  woide  bc  redde  to  delTt-nde 
t)icni  agcnstc  tlic  toulners  or  any  otiier  llie  prcnsscs  oiïcscrs  as  woldc  goo  about  lo 
wioiigc  ihem,  trusiinge  ibal  \ve  sliouldc  fyende  our  selvcs  so  used  liearaficr  as  we 
sliouldc  bave  no  causse  lo  conieplayen,  wliic  b  tliayc  rcr|ucrre(l  us  to  geve  to  undcrsiande 
by  our  Ictlers  unlo  ibc  Govenioiir  and  mcicbanllesin  London,  and  allso  lo  our  partcc- 
kulicr  l'rendes,  wbcrby  tbc  more  credett  mygbt  be  geven  to  tlicr  letlcrs.  At  thcr  erncste 
requesle  I  and  ollier  lliouglil  il  goode  lo  wryll  iwoo  or  ibrc  lycns  unlo  ihe  worsliipfull 
in  London,  and  ibc  soiier  because  i  perscvcd  tlic  iiiostc  of  thcm  in  London  bélier 
inyiidcd  to  ibis  towen  llicn  lo  any  olbcr  plassc,  so  as  nowe,  if  tliay  bc  so  myended,  ibaye 
iiiaye  corne  willi  onesle  and  extemassyon  bcingc  re(|uerrcd,  pcrscvinge  il  to  be  rnoste 
for  tlicr  bencfelt  and  comodclty,  wliicb  I  dowt  nol  but  thay  well  conseiller.  Tliis  moche 
I  bave  ibouglit  good  lo  govc  Vour  llonour  lo  undcrsiande,  for,  as  moclic  as  tbaye  macke 
ibis  crncsle  requesle  and  as  il  sliouldc  appcarc  Ihc  merchanttes  moste  dessyrus  to  bc 
licre  willi  tlier  eoniodcties,  if  il  sliull  scnie  good  unlo  Your  llonour  to  recomcnd  ihe 
lowcn  unlo  llic  nicrclianltes,  lliaye  well  cxsteme  il  verry  nioelic  and  not  be  forgclfull 
llieiof,  bavinge  a  good  oiipeiiyon  of  Your  Honour  towardcs  ihem  in  your  frcndsliipc. 

Undcrslandingc  by  Sir  Thomas  Gresham,  my  verry  fieiide,  liowe  grel  and  good  master 
lie  fyndeth  Your  llonour  towardcs  me,  llial  il  plessed  yoii  to  conseiller  my  greffe  in 
tliat  as  i  aiiic  rygbt  well  assured  willioul  cause  dcsservcd  by  me  of  tbc  incrclianttes 
tliat  I  should  bc  kett  frome  tlie  Courte  and  Counselies,  thaï  I  shal  bc  by  Your  llonours 
mecns  rcslorcd  to  tlie  lycke  siaet  of  fredome  tlial  I  bave  bcn  in,  for  the  which  I  ame 
mosie  boundc  unlo  Your  llonour,  trusiinge  lli;il  Your  llonour  shall  nol  fyendc  me 
forgcllfull  of  llie  same,  and  allso  remaycn  your  bondunt  scrvaunt  dcwryngc  lyffc  to 
coiuandc,  as  knowclh  the  Icvinge  Lorde,  whom  eonlcnewe  you  with  the  cncresse  of 
lionour  lo  Your  mosic  godiy  liantes  dessyre. 

\\  ictlcn  in  Andwerpc,  ibe  xxx"  of  dcssember  1564. 

{Record  office,  Slate  papers,  Elizahelh,  Cal.,  n*  894.) 
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MCCCXLVI. 

La  duchesse  de  Parme  à   Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles.  'M  décembre  ih^i.) 

Elle  lui  recommande  le  député  des  magistrats  d'Anvers,  qui  se  rend  à  Londres  afin  d'obtenir  qui: 
rien  ne  soit  changé  en  ce  qui  touche  la  résidence  des  marchands  anglais:  ce  qui  serait  la  ruine 
de  cette  ville. 

Ceulx  de  la  loy  de  la  ville  d'Anvers  ayant  entendu  que  ceulx  de  Bruges  avoient 
envoyé  leur  depputc  par  deçà  à  Londres  vers  la  nation  des  marclians  illccques  et  y  faict 
faire  grande  instanee  et  sollicitation  pour  traicler  avec  lesdicts  marchans  et  les  attirer  à 
venir  et  tenir  leur  lotalle  résidence  et  négociation  en  ladictc  ville  de  Bruges,  et  crain- 
dans  que  par  ladicte  sollicitation  pourroit  eslre  practicqué  aulcune  chose  par  où  la  iian- 
tise  et  train  accoustumé  se  pourroit  divertir  de  ladicte  ville  d'Anvers,  à  l'entière  ruine 
et  désolation  d'icolle,  m'ont  icy  envoyé  supplier  affin  qu'il  leur  fût  permis  de  semblablc- 
ment  envoyer  quelc'un  de  leur  part  pardelà  pour  obvyer  à  telles  diversions  et  requérir 
les  marchans  de  delà  de  continuer  l'ancien  commerce  et  fréquentation  avec  leurs  draps 
et  marchandises  en  ladicte  ville,  ainsi  que  plus  au  long  contient  ladicte  requesle.  Va 
combien  qu'il  nous  eust  semble  plus  convenable  que  ny  l'ime,  ny  l'auitre  desdictes  villes 
se  fussent  à  ce  commencement  monslrées  si  chauldes  en  leurs  poursuites,  si  est-ce  que, 
puisque  lesdicts  d'Anvers  disent  iceulx  de  Bruges  continuer  les  sollicitations,  nous  ne 
leur  avons  peu  dénier  la  licence  qu'ils  feissent  le  sambiable  de  leur  coustel,  moyennant 
toutesfois  que  celluy  qu'ils  y  envoyerotit,  se  conduise  en  cecy  selon  vostre  advis  et  con- 
seil, et  ainsy  le  leur  ay  faict  encharger  bien  expressément.  Vous  priant  pour  ce  et  de 
par  le  Roy  mon  seigneur  requérant  que  vouliez  en  ce  prcster  au  dépputé  que  iceulx 
d'Anvers  entendent  envoyer  à  la  fin  dicte,  porteur  de  eestes,  tout  l'ayde  et  faveur  que 
verrez  convenir,  et  tenez  la  bonne  main  affin  que  en  çeey  riens  ou  le  moins  que  faire 
se  pourra,  soit  innové  quant  à  l'anehicnne  façon  de  fréquentation  et  communication  des 
draps  et  marchandises  d'Angleterre  pardeçà.  Et  j'en  recevray  plaisir  bien  agréable. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  91.) 
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MCCCXLVII. 


Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(8  JANVIEH  1S65.) 

I.e  coinlu  (le  Sussex  est  malade  :  peut-être  jiera-t-il  remplacé  par  l'Amiral.  —  Pirateries.  —  Il  a 
assiste  à  un  tournoi.  Avariées  que  la  Reine  lui  a  faites;  jalousie  de  l'ambassadeur  de  France.  — 
Le  comte  de  Sussex  se  porte  mieux. 


Por  una  carln  de  hi  viilu  de  Anvcres,  en  que  me  escriven  cl  conlentamiento  que 
lienin  de  que  V.  A.  aya  niaiidado  lomar  ordcii  en  estos  ncgocios,  he  entcndido  que 
X.  A  lia  lesccbido  el  despacho  que  llevo  cl  corrco  sobre  lo  del  comercio  y  por  las 
(leinas  inias  de  dos  del  |irc$cntc  lie  dielio  lo  que  avin  que  avisar  liasta  eiitonzes.  Lo  que 
(le  nuevo  se  oiïrcce,  es  que  el  Condc  de  Susex  que  la  Ueyna  licne  nonibrado,  como  tengo 
fsci'ilo  a  V.  A.  para  el  colloquio,  lia  estado  malo  y  atiii  locsla,  de  que  aqui  tieiien  pena 
y  (011  razoïi  (|ue  os  persona  eoii  quieii  se  lieue  miieha  cuenla  y  lo  merecc  :  si 
le  iipriela  la  eiifennediid,  no  cslan  rcsolutos  a  quien  iionibraraii,  tienen  falla  de  pcr- 
soiias  de  qualidad.  Dizenie  Sied  que,  en  case  que  no  pueda  yr  el  Conde,  no  saben  que 
luicdaii  noinlirar  sino  al  Aniiraiile. 

IIa{,ço  y  lie  hedio  diligencia  en  lo  que  loea  a  la  seguridad  de  la  mar,  porque  (odavia 
aiidan  ladrones  :  hnn  salido,  eomo  teiigo  avisado,  a  (omarlos  algunos  navios  de  la  Rcyna. 
Hanse  licelio  diligencias  en  los  pnerlos  para  que  les  lomen  pregoiiandolos  por  Iraidorcs, 
ordeiiando  que  no  salgan  dellos  navios  sin  dar  lîaneas,  mas  la  neeesidad  y  la  desvci^ 
^iiença  dcve  liazer  que  no  liaslc  diligeneia  para  aeaballos,  aiini|ue  ay  algunos  presos. 
Avra  diez  dias  que  uno  dcslos  piratas,  que  se  llania  Cuçon,  robo  un  navio  flamenco  que 
yva  a  Portugal  :  vino  a  Anloiia  a  descargar  lo  que  avia  loinado,  lo  quai  liazia  llevar  secre- 
taniente  de  noelie  a  una  casa  que  el  niesnio  licne  alli  en  cl  campo.  El  justieia  fue 
avisado  y  liizo  diligeneia,  lomo  la  mercaduria,  y  prendiernn  algunos  de  los  ladrones 
aun  quesceseapo  el  Cueon.  Dio  luego  nolicia  dello,  y  han  llegado  los  robados;  1res  dias 
lia  scran  rcsliliiidos  y  lieclia  justieia.  Hazicndose  instancia  por  mi  parte  sobre  estas 
(leprodaciones  eon  esta  nueva  occassion  y  aprelandoles  algo  en  ello,  responden  que  no 
saben  que  pucdan  mas  Iiazcr,  que,  si  yo  entendo  que  por  su  parte  se  pueda  poner  otro 
rcinedio,  que  lo  liaran  :  eiiliendo  que  lo  desean. 

Para  el  dia  de  los  Reyes  Icnian  ordenado  una  jusia  partida  de  dozca  doze:  llovio  de 
niancra  que  no  se  pudo  liazer  liasia  el  siguiente  que  fue  ayer,  y  amaneseio  claro  y 
biicno,  y,  aunqiic  eslando  yo  alginios   dias   antcs  con  la  Reyna,   me  avia   pcdido 
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que  me  hallase  en  palîicio  r  ver  su  fiesta,  no  pensava  iiazello,  por  no  me  havcr  avisado 
de  nuevo  cl  Conde  de  I^esester  que  lomo  a  su  cargo  cl  hazello  ;  mas  cl  niesnio  dia  embio 
la  Reyna  a  dezir  que  me  pedia  que  fuese.  Yo  lo  liize,  teniendo  por  cierto  que  el 
Embaxador  de  Francis  no  se  hallaria  alii,  porque  yo  le  avia  embiado  a  dezir  que  la 
Reya  era  scrvida  que  me  hallase  yo  en  ella,  que  assi  lo  suele  el  liazer,  quando  va  a 
palacio,  porque  no  nos  liallemos  junios.  Fuy  lemprano  como  me  avisaron  ;  meiicronme  a 
la  galeria  de  adonde  sucle  la  Reyna  ver  las  fiestas.  El  Secretario  Sicel  y  el  Camarero- 
mayor,  avia  très  o  quatro  apartamicntos  divididos  eon  panos,  llevaronme  a  uno  que 
eslava  junto  al  de  la  Reyna,  aderezado  de  la  manera  dcl  suyo.  Despucs  que  cstuve  alli 
un  poco,  vino  la  Reyna,  y  clla  mesma  entro  en  el  que  yo  eslava  y  llamome.  Esluve  con 
ella  a  su  vcntana  hasta  que  se  hizo  la  entrada  y  huvieron  corrido  buena  parte  de  los 
jusiadores  :  que  me  dixo  que  holgaria  que  me  entrasc  adonde  eslava  antes  que  alla 
viniese,  porque  queria  enlrelener  un  poeo  al  Embaxador  de  Francia  que  avia 
venido  y  no  queria  que  esluvicscmos  juntos,  mas  que  me  lornaria  luego  a  llamar. 
Yo  lo  hize,  y  assi  esluvo  el  de  Francia  un  ralo  y  saliose,  y  tornome  luego  a 
jlamar  la  Reyna  y  estuvc  con  ella  hasta  acabada  la  justa,  que  se  eniro  a  callenlar, 
llevandome  consigo.  Dixome  que  el  Embaxador  de  Francia  avia  qucrido  hallarse 
alli  y  que,  por  ser  ella  muger  y  no  tan  prudente  como  se  requière  para  iralar 
en  juyzio  de  precedcncia,  no  nos  avia  qucrido  tener  juntos  en  su  presencia,  que  me 
pedia  que  me  qucdase  a  cenar  con  cl  Conde  de  Lesester  porque  acabase  de  ver  su 
liesla  y  que  ella  queria  yr  a  descansar  un  poco;  y  assi  me  pase  con  el  de  Lesester  a  su 
aposenio  adonde  cenaron  los  principales  desia  Corte,  y  me  llevaron  de  alii  a  la  camara 
de  presencia  y  dcspnes  a  la  sécréta,  donde  estuvc  un  poco  con  la  Reyna,  la  quai  salio  a 
hora  que  scrian  las  ocho  a  la  sala  baxa  primera,  adonde  le  icnian  aderezado  :  dançaron 
un  rato,  y  despues  uvo  un  lorneo  de  a  pie  que  se  acabaria  a  las  onze.  La  Reyna  llamo 
assy  a  los  mantenedores  como  aventureros  y  diolcs  las  gracias  de  lo  hcclio,  y  con  esio  la 
dexe  en  su  aposento.  Despues  que  vine  a  mi  posada,  entendi  que  al  Embaxador  de 
Francia  avian  hecho  esperar  buen  ralo  en  un  corredor  adonde  avian  qurdado  los  que 
fueron  conmigo,  hasta  que  le  abricron,  y  entro,  como  tengo  dicho,  y  se  fue  no  muy  con- 
tento,  segun  mostro  a  la  salida,  y  me  dixeron  los  que  le  vieron,  el  pudiera  cscusar  la 
Jornada  aviendo  sido  avisado,  pues  aqui  lienen  poco  porque  tralar  destas  materias  de 
precedencia.  Nuesiro-Senor,  etc. 

Escrita  esta,  el  Conde  de  Susex  me  embio  a  dezir  que  estava  muy  mejor  :  yo  embio 
por  el  medieo  que  le  cura,  y  me  ha  cerlificadp  que  le  dexa  libre  de  ealentura  ;  es  persona 
que  me  dize  verdad. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado.  Leg.  818,  fol.  7.) 
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MCCCXLVIII. 

Thomas  Gresham  aux  magistrats  d'Anvers. 

(Londres,  M  janvier  ISSii.) 

Grâce  à  l'appui  (k*  Cocil,  il  a  obtenu  que  les  marchands  anglais  conserveront  leur  résidence 
à  Anvers  :  iU  s'y  rendront  le  plus  lot  possible. 


J'ay  re«,!<;ii,  entre  plusi(nirs  autres  de  vos  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  celles 
du  29  décembre  dernier.  Ki  pour  responce,  selon  lu  bonne  opinion  que  y  monstre/ 
avoir  d»;  la  bonne  affection  que  j'ay  tousjours  portée  envers  vostre  ville  et  la  rcquesie 
que  y  m'avez  faicte,  j'ay  lanl  travaillé  envers  le  Gouverneur  et  Compaignye  de  nos 
marchants,  avec  la  faveur  et  ayde  de  Mons"'  le  Secrétaire  Cecille,  qui  de  tous  les 
seigneurs  du  Conseil  s'est  monstre  le  plus  affectionné  à  vous  faire  plaisir,  qu'ils  se  sont 
résolus  par  iing  commun  accord ,  desjà  faiet  et  arresté  entre  eulx  en  leur  court,  de  se 
transporter,  si  tost  qu'il  leur  sera  possible,  avec  leurs  marchandises,  à  vostre  ville 
d'Anvers,  pour  y  faire  leur  résidence  comme  en  temps  passé  et  selon  l'accord  faicl 
entre  Les  Majestés  de  la  Royne,  nostrc  Souveraine  Uame,  et  du  Roy  d'Espaigne,  espé- 
rant qu'ils  y  trouveront  telle  faveur  que  requièrent  leurs  privilèges  et  m'avez  promis 
en  vos  dictes  lettres.  Kt,  quant  à  la  singulière  faveur  qui  vous  a  esté  icy  monsirée  en 
cest  affaire  par  le  dict  S'  Cecille,  ce  porteur  vous  le  sçaura  déclairer  plus  particulière- 
ment, par  quoy  n'ay  voulu  vous  en  tenir  icy  autre  propos.  Et  ainsi  me'recommendant 
tousjours  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu,  Mcsseijïneurs,  vous  vouloir  donner  le 
comble  do  tous  vos  bons  désirs. 

Ëscript  à  Londres,  le  xi'  jour  de  janvier  15G4. 

(Archives  de  la  ville  d'Anvers.) 
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MCCCXLIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  17  janvier  1363.) 

Elle  l'autorise  à  proroger  de  nouveau  le  délai  fixé  pour  la  conférence  de  Bruges.  —  Son  désir 
de  connaître  quels  seront  les  députés  de  la  reine  d'Angleterre. 

J'ay  veu  ce  que  par  vos  dernières  lettres  vous  continuez  m  escripvre  es  choses  con- 
cernans  voslre  cliargc  et  mesmes  sur  la  future  conimunicalion  qui  se  doibl  tenir  à 
Bruges,  laquelle,  à  ce  que  contiègnent  vos  lettres,  ladicte  Royne  cscripvoit  qu'elle  fût 
prolongée  pour  aultres  trois  sepmaines,  et  ce  qu'il  samble  pour  l'indisposition  advenue 
à  son  conseiller  Wouton,  l'un  des  dcpputés  pour  ladiete  communication,  et  que,  à  tout 
ce  qu'aviez  peu  considérer,  il  vous  sanibloit  que  ladicte  Royne  auroit  pour  chose 
agréable  que  l'on  l'euist  en  ce  compleu,  et  combien  que  j'avois  de  ce  coustel  faict  tenir 
toutes  choses  prestes  pour  garder  le  jour  à  ce  choisy  et  que  d'icelle  j'avois  jà  donne 
advis  au  Roy  mon  seigneur,  y  joinci  que  les  subjects  de  pardeçà,  comme  il  fait  à  présu- 
mer, porroient  avoir  de  ceste  prolongation  quelque  sinistre  suspition,  sy  est-ce  que, 
ayant  regard  à  ce  que  touchez  par  vos  lettres  et  pour  complaire  à  ladicte  Royne  en  tout 
ce  que  je  puis  et  mesmes  en  chose  qu'elle  semble  tant  désirer,  je  suis  contente  de 
encoires  en  ce  la  complaire  et  que  ladiete  prolongation  se  face  pour  les  trois  sepmaines 
soubs  espoir  et  confiance  que,  au  boult  d'icelles,  il  n'y  aura  faulte  de  effecluer  ce  qu'a 
esté  promis  quant  à  ladicte  communication,  ce  que  pourrez  aussi  déclairer  à  ladiete 
Royne  de  ma  part,  avec  offre  de  tous  offices  réeiprocques  en  mon  endroictj  ainsi  que 
par  vostre  prudence  bien  le  sçaurez  faire  '.  Au  surplus,  comme  au  temps  que  lesdicls 
députés  d'Angleterre  se  debvront  trouver  pardeçà,  je  ,vouldrois  aussi  bien  faire  faire 

'  La  duchesse  de  Parme  écrivait  le  même  jour  à  Tisiiacq  : 

Vous  verrez  ce  que  nous  cscripvons  présentement  au  Roy  mon  seigneur  par  ce  courrier,  auquel 
avons  donné  charge  de  faire  la  meilleure  dilligcnce  que  luy  sera  possible,  concernant  le  faict  de  la 
précédence  que  se  debvra  tenir  en  la  prochaine  communication  qu'est  mise  au  xvi'  jour  du  mois  pro- 
chain en  la  ville  de  Bruges.  Et  puisqu'il  emporte  tant  que  nous  aions  sur  cecy  la  response  et  résolution 
de  Sa  Majesté  pour  le  jour  susdict  et  que  povez  considérer  la  perplexité  en  laquelle  nous  tomberions  si 
en  cecy  eust  faulte,  nous  n'avons  peu  délaisser  de  vous  requérir  très-instamment  que  veuillez  tenir 
la  bonne  main  afiin  que  la  chose  ne  se  dilaye  et  que  Sa  Majesté  se  y  résolve  et  nous  mande  son  intention 
de  si  bonne  heure  que  par  faulte  d'icelle  ladicte  communication  ne  viègne  en  romplure.  En  quoy  nous 
ferez  service  fort  agréable. 
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en  leur  endroict  les  offices  convenal)lcs  de  les  recevoir  cl  traicler,  tant  pour  rapport  des 
qualités  de  ladicle  Royne  que  aussi  de  celles  desdicts  depputtcs,  je  vous  prie  vous 
vouloir  faire  informer  bien  particullicrernent  en  quel  lieu,  ordre  et  nombre  de  gens  ils 
viendront  et  s'ils  mèneront  alors  chevaux  pardeeà  et  aultrrs  circonstances,  et  m'en 
advertir  bien  et  au  long,  de  bonne  lieurc,  pour,  selon  ce,  regarder  ce  que  se  doibl  faire 
pardcçà  pour  garder  le  respect  et  bonnesteté  requise. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  Ji-  Murgueriie  de  Parme,  p.  92  ) 


MCCCL. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  18  janvieb  l.'Ses.) 

Les  habitants  d'Anvers  ont  été  heureux  d'apprendre  la  résolution  des  marchands  anglais  de  continuer 
il  résider  dans  leur  ville.  —  Le  comte  d'Egmont  est  parti  pour  l'Espagne;  on  ignore  par  quel  motif 
—  Affaire  du  duc  de  Toscane.  —  Troubles  à  Paris;  démêlés  entre  les  Chatillon  et  les  Guise.  — 
Plaintes  contre  certains  marchands  d'Anvers.  —  Les  marchands  anglais  l'ont  prié  de  défendre  leurs 
intérêts  à  la  conférence  de  Bruges. 


My  bumbill  dewette  consedred  unto  Your  llonour.  Selliens  the  xxx'  of  dessember 
I  bave  not  wrelten,  tlien  gevinge  Your  llonour  to  understande  bowe  tbat  ilie  mages- 
trattes  of  tliis  towen  botli  bade  and  myended  to  prosedc  lowardes  llic  mercbanttes  to 
requer  ihem  to  use  tber  accuslomcd  frendsbipe  tovvardes  ther  towen  witb  iber  como- 
delles,  wlierof  as  tbis  dayc  tbaye  bave  newes  by  tber  mcssenger  tbat  tber  requeste  is 
grantcd  unto,  vvbicb  tbaye  bave  cawse  to  be  glad  of  and  to  geve  ibanckes  unto  God  and 
Your  llonour,  by  wbowes  meens  tber  scwell  batb  tackcn  tbe  better  eflectt,  of  tbc 
wbicb  1  supposse  tbaye  well  not  be  forgetfiill,  and  if  tber  mcnynge  and  countcnance 
bc  on. 

llear  is  presently  erneste  tawlke  and  declared  for  trewetb  bowe  tbat  tbe  Conte  of 
Egmonl  is  wrctten  for  in  poste  by  tbe  Kynge  of  Spayen  ,  wbowe  is  etber  departted  or 
well  vcry  shortly,  for  wbat  cawse  it  sbowld  be  is  mocbe  marvelled  at,  suppossed  for 
some  seerctt  to  be  declared  unto  His  llonour,  wbicb  ibe  kynge  and  Cownsell  in 
Spayen  well  not  wryt  over. 

It  is  tbowgbt  tbat  bolh  the  newe  Emperor  and  Kynge  Phclyppe  well  bave  to  doo 
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willi  the  Dewckc  ol'  Florence ,  tliynckinge  liem  towe  hyglie  in  lliowes  parties ,  and 
(Jowlling  lliat  the  Poppe  well  tacke  liis  part,  the  Kniperor  and  Kynge  niyndinge  lo 
niackc  ihem  selves  the  strongcr.  It  is  said  that  on  Gcorre  Van  Holl,  a  gearmen  eaptayen, 
liath  order  (o  tacke  upe  mon  in  Jarmenc  for  the  Emperor,  aiso  that  the  Deweeke  of 
Swartsenhowrghe ,  wliowe  hath  served  the  Kynge  of  Denniarke  agenstc  tiie  Kynge 
of  Swelhen,  doih  nowe  come  lo  serve  Kynge  Phelyppe,  and  liiat  in  Spayen  ther 
sliowlde  be  to  llie  noinher  of  fort[y]  cappettayens  apoyentfcd]  to  tacke  upe  saldyars 
ther  :  tlie  Irewcth  lierof  1  dowl  not  but  Yoiir  Ilonour  hath. 

Hcar  is  allso  newes  frome  Pares,  that  ihe  viij"  daye  of  this  présent  the  Deweckc  of 
Gwesse  and  the  Coneslabilles  son  nieit  wilhin  the  sette  of  Panes,  and,  for  a  serten 
dcffrenee  bettwen  tliem,  tiiayc  and  ther  compaiies  on  botii  syedes  feli  together  in  soche 
sort  as  and  if  ihe  Parressyans  iiade  not  favercd  the  Gwesse  more  then  the  Conestabilles 
son,  the  Gwesse  had  hen  slayen,  Dyveres  of  ther  men  wear  slayen,  and  [it  is]  thowghl 
that  tiie  quarrell  well  not  be  t  ended  without  more  blowdeshedinge. 

Il  sliowlde  appear  that  serten  of  the  merchanttes  of  thees  Lowe-Conlres  hâve  beii 
stiticrs  unto  Your  Ilonour  for  lo  be  relessed  of  a  serlen  lessence-mone  that  is  to  be 
paid  upon  a  serten  kyendc  of  clolhis  to  be  shiped  owt  of  the  reallmc,  that  nol  onely 
denycd  ihem,  but  allso  Your  Ilonour  gevinge  ihem  lo  undersiandc  of  ther  cvell  doinges 
in  iher  sewettes,  thay  beinge  the  cawse  of  the  queslyons  betlwcn  the  Prcnces,  Your 
Ilonour  nomenatinge  serten  of  ther  nanies,  Gilles  Ilostman  beinge  on  named,  and  Your 
Ilonour  sainge,  as  it  is  wrelten  hether,  thaï  lie  and  ihc  reste  wear  worth  not  onely  to 
be  baneshed  owt  of  Eynglande,  but  allso  owt  of  ther  owen  contres  for  iher  doinges,  the 
said  Oslman  [is]  therwith  moche  ofTended,  with  inoclie  unsevell  tawlke,  ihenckinge  hem 
seiffe  moche  mcsused  by  Your  Honour,  sainge  in  his  coller  that  he  well  serteffye  Your 
Ilonour  therof,  willi  mayne  undessent  wordes,  as  il  hath  ben  deelared  unto  me  and  as  I 
dowl  not  but  by  other  Your  Ilonour  shall  hâve  informassyon,  wherof  he  wear  worlh  to 
heer  by  his  facttowr  in  Eyngland,  allthowghe  the  said  Ilostman  well  not  be  aknowen 
that  he  hade  any  wrytiinge  frome  his  said  fattowr,  but  by  other,  which  is  to  be  supposed 
is  but  lo  exskusse  is  faétiowr.  I  am  credably  infowrmed  that  they  hâve  sent  to  the  Courte 
10  geve  lo  understande  unto  the  Lady  Régent  and  Cownsell  of  ther  answar  tochynge  the 
said  answar  for  the  lesscnce,  ihenekinge  therby  to  maeke  sonie  newe  questyon  and  geve 
owt  amonge  the  merclianlles  and  comens  that  thaye  canot  be  suffred  to  shipe.  Ther 
doinges,  I  asswer  Your  Honour,  ar  to  be  remembred  as  tyme  shall  serve  then  to  be  re- 
warded  acordinge  lo  ther  desarttes,  which  the  magestratles  of  this  towen  wold  be  ryght 
glad  lo  se  bestowed  upon  them  ihat  comeplayen  of  eese  and  ren  lo  the  Cowrte  liear  lo 
eomeplayen  withoul  ever  mackinge  tlie  magestraltcs  preve  to  ther  greffes,  for  the  which 
ihe  said  magestraltcs  be  moche  offended  with  them,  and  if  thaye  wear  rewarded  as  the 
magestratles  of  this  town  ons  rewarded  ther  menstrelles,  which  gave  over  a  rcqueste, 
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merby,  upon  some  conscdorassyons,  lo  Finvc  (lier  wagrs  or  pencions  agmcnllcd,  ihc 
magesl miles  conscdringc  iIkt  pcnsyons  and  ihc  serves  tliay  dcd  for  it,  lowcke  order 
ihal  wlicras  in  ihc  fre  of  ihcr  marltes,  wliich  dewrcd  sexse  weekes,  ihaye  playcd  bui 
every  evcnynjrc  beffont  ther  towen  howse,  ihai  frome  (hal  tynnc  forih  thaye  showld  allso 
play((  on  halITe  owrc  abowl  noen,  and  lie  ihal  was  nnt  contenled  so  lo  doo,  lo  gove  il  to 
undersiande,  and  sinotlier  sliowld  he  a|)oyenled  in  bis  plassc.  Ever  sclhcn  tbaye  bave  bon 
con[lcn]led  with  tlicr  pencions.  So,and  if  it  sliali  lycke  Your  Honour,  ibecs  merchantleti 
tlial  liave  aliwaycs  ben  so  frendly  nsed  wiibin  ibe  realime,  and  tberwilb  bc  nol  sates- 
fyed,  and  if  tliaye  bad  for  a  rewardt;  tliat,  wheras  ibaye  lye  and  loge  in  abeltinge  ibeni 
selves  al  tbe  kayes  and  at  ibc  watlersyedcs  abowl  London,  wlicr  ibayc  juggell  and  use 
tbyngcs  to  tbcr  eoniodellc,  botli  in  scndingc  owt  and  ressevingc  in,  to  be  ordayncd  that 
tbaye  sbowide  plusse  ihem  selves  feriber  wiibin  tbe  Ceitlc,  il  wolde  moclie  benefetl  tbe 
Qucns  Majcslte,  and  tbaye  bave  tbat  ibaye  desscrved.  I  asswer  Your  Honour  tbat  it  be 
but  a  serten  parleckulier  pensons,  which  cese  and  wellh  precketb,  ibat  inacketb  ihis 
bcsscncs,and  slody  for  nolliynge  but  lo  liave  ail  Iradcs  inio  iher  owcii  bandes,  as  on  of 
tbe  niasîcslrallcs  snid  unio  me.  I  knowe  nol  wliat  kyende  of  inen  we  bave  in  owr  towen 
tbat,  afler  lliaye  ii;rowe  in  weltb,  tbaye  nelbcr  regarde  God,  nctber  tbe  slaetof  ihe  power 
comciis,  tbenekinge  tbees  men,  as  thaye  maye,  to  be  eivell  members  to  llier  towen.  I 
trust  Your  lloiiour  well  bear  willi  my  bowld  wryiiing  and  eonsevc  it  lo  be  of  a  good 
menynge.  Your  honorabill  wesdoine  [isj  soclie  as  knowelli  bowe  to  use  tbynges  besle. 

Il  batb  plessed  ibe  mcrcbanttis  in  London  lo  apoyent  me  lo  be  on  tbat  sball  geve  aien- 
dance  upon  tbe  Quens  Majeslles  rygbl  bonorabill  comcssyoners  tbal  eome  lo  Briig[ejs, 
for  soche  ibe  nicrchantles  matters  as  may  be  ncdfuil.  1  apoyent  my  selffe  to  foilowe 
tber  order.  Alllbowgbe  I  bave  but  small  knolcge  or  exsperyance  ibat  ean  picsse  ibeni, 
thaye  sball  bave  a  good  well,  nnd  tbe  bettcr  beeawse  I  ame  most  asswercd  it  is  tlio- 
rowe  Your  Ilonours  frendly  faver  sbowed  lowardes  me,  which  I  well  nelher  be  forget- 
full  of,  nor  unservcssabill  in  any  ihyngc  thaï  Your  Honour  sball  comande  me,  as  kno- 
wetli  tbe  Lnrd,  whowe  incresse  your  bonorabill  eslaeli,  witb  ihe  conlenewanee  of  heith 
to  Your  fïonotirs  moste  godly  bartles  dessyer. 

Wretten  in  Andwerpe,  tbe  xviij""  daye  of  janyver  1864. 

(Record  office,  Cal.,  n*  953.) 


Tome  IV. 


il 
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MCCCLI. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  28  janvier  ■1368.) 

Elle  se  propose  d'envoyer  le  comte  de  Sassex  k  Bruges;  mais,  vu  le  départ  du  comte  d'Egmont  pour 
l'Espagne,  clic  ne  sait  quel  sera  le  plénipotentiaire  choisi  par  la  duchesse  de  Parme.  Elle  désire 
en  être  instruite.  —  Elle  demande  que  la  conférence  soit  retardée  de  quelques  jours. 

Très-haulle  et  très-excellente  Princesse,  très-chère  et  très-amée  cousine,  affectueu- 
sement à  vous  nous  nous  rcconimendons.  Comme  ainsi  soit  qu'avions  nommé  et  député 
puis  n'a  guéres  trois  personnages  de  qualité  requise  destre  nos  commis  et  se  trouver 
et  joindre  au  lieu  de  Bruges,  avec  d'aulires  de  la  part  de  nostre  bon  frère  le  Roy  Catho- 
licque,  et  pensant  que  nostre  cousin  le  eonte  d'Egmont  y  deust  cstre  le  premier  de 
ceulx  de  noslrcdict  bon  fiére,  nous  fusmes  d'advis  nommer  nostre  cousin  le  conte  de 
Sussex  au  semblable  rancq  des  noslres  ;  mais  ayans  entendu  que  ledict  seigneur  conte 
d'Egmont  est  allé  en  poste  jusques  en  Espaigne,  et  ne  sçaclians  qui  présidera  en  son 
lieu  audict  Bruges,  et  eslans  aucunement  en  doubte  comment  debvons  en  ce  procéder 
selon  que  le  lenips  limité  le  requiert,  jus(|ues  à  ce  qu'aurons  entendu  du  personnaige  qui 
se  y  trouvera  au  lieu  dudiet  seigneur  conte  d'Egmont,  ne  pouvons  résouidre  du  nostre. 
Et  partant,  avons  bien  voulu  vous  prier  affectueusement  nous  en  advertir,  car  nostre 
intention  est  députer  ung  des  nostres  de  semblable  qualité.  Ayans  aussi  scou  par  l'am- 
bassadeur de  nostredict  bon  frère  icy  résidant  de  quel  bon  gré  avez  accordé  la  prolon- 
gation du  premier  jour  limité  pour  le  colloque  jusques  à  la  fin  de  trois  sepmaines,  ayant 
esgard  à  la  débilité  de  Monseigneur  Woolon,  nostre  conseiller  et  ung  de  nosdiels  corh- 
mis,  nous  vous  en  remercions  de  bien  bon  cueur,  lequel  i)our  l'aagedont  il  e.et  chargé, 
ne  se  peult  aisément  refaire,  comme  ledict  seigneur  ambassadeur  peult  bien  tesmoi- 
gner.  Ce  néanlmoins,  s'il  n'y  cust  autre  empcsehement,  il  se  meciroit  en  peine  de  tra- 
vailler. Mais  ee  voyage  dudiet  seigneur  d'Egmont  a  tellement  changé  nostre  intention, 
que  ne  pourrons  sur  ce  adviscr  jusqu'à  ce  qu'aurons  eu  vostre  responce,  ains  serons 
constraincle  nécessairement  vous  prier  que  autre  terme  de  douze  ou  quinze  jours 
davantage,  oultre  lesdietes  trois  sepmaines,  ne  soit  prins  en  mauvaise  part,  vous  asseii- 
rant  que  sommes  autant  dcsplaisante  de  ces  interruptions  comme  pourriez  estre  et 
comme  par  les  actions  ensuivans  se  pourra  bien  vcoir,  nous  voyans  de  jour  à  aultre 
plusieurs  occasions  d'avoir  bonne  opinion  de  vostre  bonne  affection  et  amitié  vers  nous. 
En  quoy  serons  très-aise  d'user  de  revanche  envers  vous  d'aucun  plaisir  de  nostre  pays, 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AWGLETERRE. 


163 


81*  pourrons  enlendre  de  chose  qut  vous  fust  agréable,  dont  vous  prions  vous  asseurcr. 
Priant  à  tant,  irès-haultc  et  Irès-cxcellente  Princesse,  irès-chière  et  très-aniée  cousine, 
le  Créateur  vous  donner  très  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  nostre  palais  de  Westminster,  le  xxviij*  jour  de  janvier  1564. 

Vostre  bonne  cousine, 
Elizabeth  R. 

{Archivée  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesM  de 
Parme,  p.  94;  Record  office.  Cal.,  n'  950.) 


MCCCLII. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(39  JANVIER   lîitio.) 

Comme  le  comte  d'Egmont  est  parti  pour  l'Espagne,  la  Reine  n'enverra  pas  le  comte  de  Sussex  à 
Bruges;  elle  désire  savoir  quels  seront  les  commissaires  choisis  par  I:i  duchesse  de  Parme.  —  Wot- 
ton  se  porte  mieux.  —  Il  a  dit  à  Masson  qu'on  l'avait  assure  que  la  duchesse  de  Parme  se  ferait 
représenter  à  Bruges  par  le  seigneur  de  Montigny. 


En  xviJ  vino  a  mi  posada  el  Consejero  Masson,  y  me  dixo  que  esta  Rcyna  le  avia  man- 
dado  visitar  à  Woton  para  que  lehiziesc  relacion  de  su  salud  y  le  dixiese  que  se  pusicse 
en  ordcn  para  partir  al  tiempo  al  oolloquio,  y  que  le  avia  h.illado  todavia  trabajado  de 
un  gran  catarro  y  deslilacion  al  pecho  y  tocado  de  gota,  y  aviendolc  hcclio  a  la  Reyna 
relacion  dello,  avia  ordenado  que  el  Secretario  Siccl  me  viniese  a  hablar  para  dezirme 
por  parle  de  la  Rcyna,  que  por  esta  causa,  como  porque  aviendo  partido  cl  Conde  d'Eg- 
mont, aquien  pensavan  que  V.  A.  por  lo  que  se  avia  tralado  avia  de  nombrar  por  el  prin- 
cipal dcl  colloquio,  por  lo  quai  ella  avia  nombrado  al  Conde  de  Sussex,  y  no  sabia  aquien 
V.  A.  nombraria,  lue  pidiese  por  la  Rcyna  que  yo  oscriviese  a  V.  A.,  pidicndolc  de  su 
parte  tuviese  por  bien  que  el  termino  que  V.  A.  avia  concedido  se  prorogase  diez  o 
doze  dias  mas,  para  que  no  pudiese  baver  falla,  sino  que  punlualmentc  se  eumpliese  lo 
assentado  y  que,  |)or  no  se  liallar  el  Seeretaiio  cori  bue/ia  dispusicion,  cl  vema  en  su 
nombre  a  bazer  por  el  el  ollicio  y  (|uc  el  Secretario  vendria  el  dia  siguiente  a  iratar 
dello  mas  partieidarnienleconmigo.  Res|iondile  que,  en  qnanto  a  lo  que  tocava  al  nom- 
bramiento  de  la  persona  avia  escritto  snpplicando  a  V.  A.  me  mandase  avisar  aquien 
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avia  nombrado,  y,  qaanto  a  la  prorogacion,  le  queria  mostrar  la  caria  que  V.  A.  me  avia 
mandado  eserevir  en  aquel  arliculo,  porque  vierie  en  ella  muy  bien  apuntado  que  demas 
de  estar  las  cosas  ya  preparadas  y  ha  verse  escritto  a  Su  Magcslail  el  dia  que  se  avia 
nombrado  para  el  coiloquio  y  que  les  subditos  desos  Eslados  eslarian  de  la  dilaeion 
sospechosos,  no  obslanle  todo  eslo,  V.  A.,  por  complazerlo,  venia  en  ello  que  se  dévia 
por  este  respeclo  bien  advenir  a  no  pedirse  nueva  prorogation,  por  quitar  sospecbas  y 
inconvenientes,  nias  que,  si  todavia  paresciesc  forzoso  pedirse  por  la  necessitad,  que  para 
que  V.  A.  viniese  en  ello,  me  parescia  que  la  mesnia  Reyna  dévia  eserevir  a  V.  A. 
sobrello,  y  no  pidiendo  la  dilaeion  de  los  diehos  dias,  sino  advirtiendo  a  V.  A.  que,  si 
dentro  del  termine  que  se  ha  prorogado,  no  pudieren  llegar,  que  tenga  por  bien 
no  les  sea  imputado  llegando  dentro  de  los  diehos  diez  o  doze  dias  por  las  cosas  diihas, 
de  las  quales  yo  advertiria  a  V.  A.,  y  assi  le  mostre  la  dicha  caria  y  el  capitulo  en  que 
V.  A.  manda  le  advierta  de  la  compania  que  llevaran  los  diputados,  para  que 
seles  piieda  hazer  buen  tratamiento.  Paresciole  bien  a  Masson  lo  que  yo  dezia,  rciïirien- 
dome  que  sino  fuera  por  la  necessidad,  no  se  iralara  desta  maleria,  ni  se  lo  aconsejara 
a  la  Reyna,  por  parcscercosa  vergonzosa  no  cumplir  lucgo.  Respondile  lo  quo  hediclio: 
lo  uno  por  darles  a  enteiider  eomo  les  lengo  assegurados  de  la  buena  voluntad  y  desseo 
de  Su  Majestad  y  de  V.  A.  a  la  Reyna  y  a  eslos  negocios  comunes,  que  es  lo  que  lie  pro- 
curado  moslrar  despues  que  llucgue  aqui,  que  cierlo  cra  bien  menesler  por  cl  es^lado  y 
sospecbas  en  que  los  haie;  lo  segundo  por  que  ya  que  V.  A.  fuere  servida  comi)Iazer 
en  esto  a  la  Reyna,  eomo  en  lo  demas  tenga  nucva  iirma  suya,  para  mas  confirmacion, 
que  lo  uno  y  lo  olro  se  ha  hecho  por  lo  baver  ella  pedido  y  para  lener  la  mas 
obligada. 

Luego  que  se  fue  Masson,  cmbie  a  visilar  a  Wolon,  con  persona  que  me  nolase  bien 
eomo  estava;  liallole  levantado  en  su  camara  en  una  silla.  Embiome  a  dezir  que  loda  via 
eslava  indispuesto  del  catarro  y  le  avia  tocado  la  gola,  mas  que  sinlia  niejoria  y  prucu- 
rava  ayudarse  quanto  podia  para  la  jornada. 

Sicel  vino  luego  el  dia  siguieiile;  dixo  me  que  le  avia  parescido  bien  la  respuesla  que 
avia  dado  a  Masson  y  que  la  Reyna  escriviria  a  V.  A.,  y,  quanlo  a  lo  que  loca 
al  nombrar  de  la  persona,  séria  neccssario  scr  luego  la  Reyna  avisada,  porque  no  se 
nombrando  ser  de  tilulo  séria  menesler  mudar  y  apercebir  aquien  liuviese  de  yr.  Res- 
pondile assimismo  en  esto  lo  que  a  Masson;  mostrele  la  caria  de  V.  A.,  anadiendo  que 
cierta  persona  iiquiiii  se  pudicra  dar  algun  eredilo,  me  avia  escritto  que  dezian  que 
V.  A.  pensava  nombrar  o  avia  nombrado  a  Monsenor  de  Montigny,  persona  de  grandes 
partes,  aucloridad  y  suOciencia  y  aquien  Su  Majestad  y  V.  A.  k-iiian  en  gran  opinion, 
mas  que,  eomo  no  lenia  aviso  de  V.  A.,  no  lenia  de  aquello  (|ue  iraiar  liasta  tenerle, 
solo  le  dezia  que,  (|uamo  a  io  que  loeava  a  linagi:  assi  en  aqucllos  Eslados  eomo  en  este 
reyno  y  en  loda  parte,  se  sabla  bien  quien  era  Monsenor  de  Montigny  y  que,  en  lo  que 
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locava  a  persona,  nadie  le  hazia  ventaja,  como  es  cierto.  Dixome  que  le  conosce  de 
vista  y  entendia  ser  assi  lo  que  yo  dezia,  mas  que,  aqui  como  y  a  yo  avia  enlendido,  se 
tenian  en  mucho  les  titulos,  y  es  assi,  por  que  son  solos  les  con  quien  lienen  cuenta,aun 
que  les  valen  poco  dinero,  y  no  son  perpcluos  sino  por  vida  y  lo  demas  a  volundud  de 
los  rcyes;  pero,  como  en  cada  provincia  se  contcntan  con  su  uso,  es  esto  de  niancra 
que  aun  al  hijo  de  miladi  Margarita,  condesa  de  Lennis,  lia  de  la  Rcyna  de  Escocia  y 
desta  Keyna,  le  precederen  los  muchachos  que  tienen  titulo,  cosa  fuera  de  orden,  mas  es 
la  siiya.  La  carta  de  la  Reyna  para  V.  A.  va  con  esta.  Nuestro-Seilor,  etc. 

(Arckivea  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  9S.) 


MCCCLIII. 

Thomas  BaroncelU  au  comte  de  Leicesler. 

(Anvers,  %  mnvier  1565.) 

Il  a  donné  à  sa  fille  le  nom  d'Elisabeth  en  mémoire  des  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  lu  reine  d'AnfjIcterre. 
—  Le  prince  d'Orange  l'a  charge  d'envoyer  quatre  chevaux  au  conitc  de  Leiccster.  —  Il  lui  propose 
des  chevaux  et  des  armes.  —  Le  comte  d'Egmont  est  parti  pour  l'Espagne  et  l'a  chargé  de  le 
recommander  au  comte  de  Leicester:  ce  que  font  aussi  la  duchesse  de  Parme  et  le  prince  d'Orange. 


lilustrissimo  et  ecccllentissimo  Signor  Compare.  lo  avvisai  V.  E.  con  l'ultima  mia  il 
parto  délia  sua  comare  cl,  corne  fu  femina,  se  le  posse  il  nome  dclla  Regina  per  partici- 
pare  al  manco  di  quel  nome  tanto  fortunato,  et  perche  ancora  Sua  Macsià  conosca  che 
in  tutti  li  modi  ch'io  potrô,  voglio  haver  cagionc  di  riccordarmi  délie  favori  ch'io  ho 
riccvuti  da  Ici,  alla  qualc  piacera  a  V.  E.  farle  mie  humili  raccomcndationi  et  scusare 
che  il  dotio  ch'io  le  mando  d'un  piccolo  libretto  é  secondo  le  forze  mie,  et  che  voglia  piu 
presto  riguardare  al  mio  buon  animo  che  incolparnii  di  troppo  ardito.  Con  desidcrio 
aspetlo  che  V.  E.  mi  habbi  rimandate  le  mostre  de  lavori  et  deitomi  se  alcuno  ne  fosse 
gralo  à  Sua  Maeslà  accioch'io  possa  servirla,  sicome  io  desidero  piu  d'ogni  alira  cosa. 
Sua  Altezza  ordina  d'havere  alcuiii  perfiimi  per  darmeli,  perch'io  le  mandi  à  Sua  Maeslà, 
ehc,  corne  prima  le  habbi  riccvuti,  glirli  manderô  sicome  le  scrivo,  e  desidorrci  esser 
degno  délia  risposta.  Corne  il  tempo  venga  un  poco  piu  dolce,  il  Signor  Principe 
d'Oranges  mi  mandera  le  quatlro  giiimenti  per  V.  E.  et  saranno  bellissime,  et  con  ogni 
diligcnza  procurero  di  trovar  le  due  bianche  lattate,  comeë  la  voglia  sua,  che  trovan- 
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dosene  pcr  tutta  Hollanda  saranno  prese  et  mandate  qui,  et  con  quelle  del  Principe  '  le 
manderô  eo'una  sculta  con  biiona  diligenza,  et  perche  io  ho  int-ontro  in  un  frigione  di 
Fiandra  piu  che  di  mezza  taglia,  baio  scuro,  balzano  da  ire  crini  etgambe  nere  e  sfac- 
ciato  un  poco  di  bianco,  scarico  assai  davanti  e  di  lanto  cuore  che  lo  giudicherei  molto 
al  proposito  di  V.  E,  perche  é  di  grandissima  forza  et  son  certo  chel  Signor  Claudio  lo 
metteria  al  maneggio  aspro,  che  ne  havcrebbe  l'E.  V.  gran  contento,  perche  é  giovane  di 
sei  anni.  S'ella  il  vuole,  rispondimi  con  la  prima  la  voglia  sua  per  che  é  vagheggiato  da 
molti  signori  et  gentilhomini  per  haverlo,  et  io  lo  faro  iratlenere  qui  fino  a  lanto  che 
ne  venghi  riposta  da  V.  E.,  la  quale  avvertisco  che  fra  1S  giorni  si  partira  di  qui  une 
amicissimo  mio  per  Frigia  per  comprar'  cavalli.  S'ella  ha  volonté  d'haverne,  avisimi 
l'animo  sno,  perche  son  certo  che  se  vi  sara  cosa  buona  tocchera  à  questa  pcrsona.  Perô 
volendone  alcuno  puô  descrivermi  l'allezza,  et  quel  ch'altro  le  occorresse,  che  faro  che 
ella  restera  benissimo  accommodnta  cosi  a  quanto  si  fara  à  mezza  Quaresinia  una  fiera 
dove  vcngono  assai  cavalli  dî  questi  et  d'allri  paesi,  s'ella  hara  volontà  di  haverne,  potra 
con  sua  coniodità  comandarlo  che  puô  esser'  cerla  che  non  ho  maggior  desiderio  che  di 
servirla.  Io  ho  fallo  fare  il  suo  archibugio,  et  con  la  prima  sculta  acconcio  în  una  cassa 
perche  egli  venghi  meglio  conditionato  ghicle  mandero,  il  quale  â  mio  giuditio  trovera 
bello  e  buono,  et  due  volie  l'hô  falto  provare  con  doppia  carriea,  taie  ch'ella  pue  star 
sicura  délia  bonta,  et  s'Ella mi  mostrasse  la  forma  dell'  armalura,  darei  principio  ch'Ella 
fosse  servila,  et,  t;'Ella  ne  volesse  per  suo  servitio  o  délia  Regina  piu  sema,  comandilo 
ch'io  procurero  con  ogni  diligenza  ch'ella  resti  contenta  dell'opera  mia.  Sopra  le  niostre 
délie  polvere  ch'io  le  mandai,  no  ho  inteso  poi  allro  da  lei,  et  pure  desiderrei  che  Sua 
Maestà  mené  commetlesse  una  quantità,  et  son  certo  la  servirei  di  sorta  ehe  V.  E.  ne 
haria  contentamento,  pcr  il  che  io  la  supplico  ch'ella  vogli  far  opéra  che  la  Regina  ne 
pigli  senon  in  gran  quantilâ  al  manco  per  trè  o  quattro  milla  scudi,  che  oitre,  a  che  io 
son  certo,  che  Sua  Maestà  e  li  ministri  ne  haranno  sodisfaltione  grandissima  e  la  mi  fara 
un  comodo  grandissime  et  di  grazia  V.  E.  negotii  questo'mio  particolare  con  la  Regina 
caldamentc,  che  son  certo  che  s'ella  verra  usare  délia  sua  solita  amorevolezza,  ch'io  ne 
vorro  accommodato  et  particolarmente  scndo  il  Signor  Conte  suo  fratello,  quelle  che  ne 
effare  la  deliberatione.  Al  quale  V.  E.  mi  fara  grazia  raccomandarmi  con  offerirli  l'opira 
mia  in  suo  servitio,  et  a  V.  E.  con  tutto  il  cUore  baso  le  mani,  corne  fa  aneora  la  sua 
comare,  la  quale  insieme  con  Elisabetta  stamo  benissimi. 

'  A  cette  époque,  le  prince  d'Orange  jouissait  de  toute  la  faveur  de  la  duchesse  de  Parme,  et  l'on 
en  trouve  un  témoignage  dans  la  communication  d'une  lettre  adressée  au  prince  d'Orange,  qui  est 
restée  aux  archives  de  Simancas  : 

J'ay  receu  nouvelles  de  Donnemarquc,  passé  deux  jours, que  le  Roy  de  Schwcden  doibl  avoir  esté  au 
chemin  pour  aller  devers  OIsbourgk,  dont» «tant  advcrtis  les  huict  cens  Escossois  cl  aucuns  autres 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


167 


Il  Signor  Conte  d'Agamontc  parti  per  Ispagna  et  m'incarrico  di  fare  V.  E.  le  sue 
raccomçndationi,  cosi  fa  il  Signor  Principe  d'Oranges  et  Sua  Allezza,  et  facendn  Gn 
prcgo.  Iddio  che  concéda  a  V.  E.  ogni  félicita. 

D'Anversa,  alli  XXIX  di  Gennaro  1565. 

(Record  office,  Cal.,  n*  954.) 


MCCCLIV. 

y^vis   d'envers. 

(30  lAMVIER  1565.) 

Armements  en  Espagne  pour  combattre  les  Turcs.  —  On  dit  que  le  roi  et  le  prince  d'Espagne 
se  rendront  aux  Pays-Bas,  mais  cela  est  peu  probable.  —  DIflicultcs  relatives  à  la  préséance 
h  la  cour  de  l'Empereur;  mécontentement  de  l'ambassadeur  de  France. 

Pare  che  gli  apnrati  di  armata  et  gentc  si  fanno  in  Spagna,  sieno  principalmente  per 
proveder  é  difTcndere  11  luoghi  maritiini  del  Rc  contra  l'armaia  lurchesca,  quale  pare 
sia  |)er  uscire  niolto  gagliarda  et  pin  per  tem|)o  del  solitn,  cl  quaiido  tardassi  delta 
armala  lurchesca  si  slima  che  se  gli  venira  fatia,  dissegnino  in  Spagna  di  fare  i'impresa 
di  Bugia  che  é  presso  Oran,  qualc  si  puô  sperarc  ottenirano  quando  non  sia  gagliar- 
damente  soccorsa,  il  che  saria  la  strada  di  fare  poi  un'  allra  volta  bel  colpo  à  Algeri. 

Sono  alcuni  ehe  fanno  giuditio  il  Rc  debba  passare  col  Principe  da  quesie  bandi  fra 
quaiche  mesi,  il  che  pare  pure  diflitile  possi  scguirc  si  presto,  pcrcio  che  oltra  il  slare 
volentieri  di  esso  Re  in  Spagna,  la  prcscntia  sua  vi  c  quasi  nccessaria  in  pin  conti,  pure 
se  nandera  sentcndo  ogni  giorno  piu  oitre. 

Si  conferma  la  parlenza  da  la  Corte  del  Imperatore  de  lo  Imbasciatore  di  Francis 
molto  maie  sodisfatto,  non  liavendo  potuio  ottcncre  il  primo  liioco  de  la  precedenza, 


haqucbussicrs  de  Schoulant  qui  furent  sur  les  frontières  de  Schweden  et  Norwegen,  cheminèrent  en 
deux  jours  et  nuicts  en  si  grande  hastc  qu'ils  assaillercnt  de  nuict  le  camp  des  dicts  Sohwcduis  et  en 
tuarcnt  mil  de  eux,  contraignant  la  reste  prendre  la  fuyte  devers  leur  pays,  et  encoires  peu  de  temps 
avant  cestcdcITaicte  ont-ils  tué  quelques  antres  contraires  des  Schwcduis  sur  la  frontière  de  Norwegen 
et  gaslc  et  brusic  toutes  les  frontières  et,  connue  j'ay  entendu,  le  Roy  nosirc  sire  doit  estrc  asteure  en 
personne  sur  le  pied  pour  aller  en  Schweden  avec  la  reste  de  son  armée  de  dix  mil  hommes  de 
gens  de  pied  de  Dennemarquois.  (20  janvier  tK65.) 
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qnnle  prenie  tantoa  l'uno  e  i'altro  Re,  che  si  polria  aspetiarne  facilmente  un  rompimenlo 
di  gucrra  fra  loro,  per  csscr  Francesi  inquicti  per  natura,  se  non  fiissi  che  non  tocca 
per  hpra  à  essi  Francesi  a  cercare  rogna,  havcndo  ancora  da  fare  assai  in  casa  loro  con 
pochi  danari. 

(Record  office,  Cal.,  n'  956.) 


MCCCLV. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  4  février  iS^.) 

Selon  le  désir  de  la  reine  d'Angleterre,  la  date  de  la  conférence  de  Bruges  a  été  prorogée.  —  Envoi 
du  sauf-conduit  destiné  aux  commissaires  anglais.  —  Noms  des  commissaires  qu'elle  a  choisis.  — 
Le  seigneur  de  Montigny  remplacera  le  comte  d'Egmonl;  son  éloge. 

"  Vos  dernières  lettres  des  xviij  et  xxiij"  du  mois  passé  m'ont  donné  singulier  conten- 
tement de  ce  que  la  Royne  d'Angleterre  avoit  pris  satisffaction  agréable  de  ce  que 
m'estois  condesccndue  à  la  prolongation  de  la  communication  prochaine  à  Bruges  pour 
trois  sepmaiiies  par  elle  requise,  et  que  vous  aviez  accompaigné  ceste  mienne  response 
avec  les  bons  propos  dont  font  mention  vosdictes  lettres.  Et  le  mesmes  povez  continuer, 
s'en  adonnant  l'occasion,  et  asseurer  ladicle  Royne  que  je  désire  tousjours  de  luy  cor- 
respondre es  choses  de  ceste  négociation  avec  toute  sincérité,  ei  observeray  le  jour  de 
la  communication  et  ne  obmecteray  chose  quy  puisse  servir  pour  la  mener  à  la  fin 
désirée,  au  repos  et  bénéfice  des  pays  et  subjects  des  deux  coustels. 

Je  vous  envoyé  avec  ceste  le  sauif-conduict  despesché  selon  la  forme  qu'a  naguères 
esté  envoie  pardelà;  et  puisqu'il  est  général  pour  ceulx  quy  se  députeront  pour  ladicte 
communication  comprenant  aussy  toute  leur  suyte,  ce  fut  esté  superflu  de  y  beaucoup 
spéciflier  les  personnaiges  par  leurs  noms,  ayant  aussi  déleissé,  pour  éviter  tant  plus 
d'aigreur,  le  mot  «  déprédations  »,  mesmes  que  jà  ils  s'en  estoieni  ressentis  aulcuncmeni, 
que  l'on  l'euistmis  en  la  forme  de  l'escript  exhibé  réciproquement. 

Les  personnaiges  quy  sont  icy  depputés  pour  ladicte  négociation,  sont  ceulx  que 
dictes  je  avoie  entendu,  assavoir  le  seigneur  de  Montigny,  conseiller,  maistre  Chris- 
tophre  d'Assonleville  et  maisire  Joachim  Gil,  conseiller  et  advocat  fiscal  au  conseil  de 
Brabant.  Et  oncoires  que,  comme  escripvez,  ceulx  de  desià  tiegnent  fort  sur  ceulx  qui 
sont  titulaires,  si  esl-ce  que  ledict  seigneur  de  Montigny  n'en  doibt  estre  réputé  pour 
moindre,  estant  mesmes  yssu  et  des  principaulx  de  la  maison  de  Monimorenry,  frère 
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au  conte  de  Homes,  aussi  chevalier  de  l'ordre  du  Thoison  d'or,  gouverneur  de 
Tournay  et  Tournésis,  ayant  charge  de  bande  d'ordonnance,  et  qui  cy-devant,  tant  par 
feue  la  Majesté  Impériale  que  depuis  par  Sa  Majesté  Royale,  a  esté  employé  en  beaucoup 
de  charges  et  entremises  fort  lionnorablcs  et  de  grande  importance  :  ce  que  me  semble 
doibt  bien  mériter  d'avoir  en  son  regard  le  mcsme  respect  que  d'un  aulirc,  cncoires 
qu'il  fût  titulaire,  lit  selon  ce  vous  en  pourrez  respondre,  si  tant  fut  que  l'on  vous  en 
vint  tenir  propos,  et  que  me  suys  bien  voulu  résouidre  sur  ledict  seigneur  de  Mon- 
tigny,  puisque  monseigneur  d'Egmont,  pour  son  absence  n'y  peult  vacqiier,  ne  doub- 
lant que,  pour  eslre  aussi  personnaige,  oultrc  la  prudence  et  dextérité,  doulx  et 
traictable,  que  ceste  négociation  ne  pourra  sinon  estre  tant  raieulx  menée  et  conduicte 
à  bonne  fin. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  100.) 


MCCCLVI. 
Charles  Cocquiel  et  Paul  Tiicker  à  Gresham  (Analyse), 

(AnvEBS,  8  rËVRiER  1S68.) 

Comme  exécuteurs  testamentaires  de  Lazare  Tucker,  ils  prient  Gresham  de  faire  honneur 
aux  engagements  qu'il  a  pria. 

{Record  office,  Cal.,  n»  963.) 


MCCCLVII. 


La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d' Angleterre. 

(BRUXEI.LKS,  7    FÉVRIER  1S6S.) 

Elle  a  proroge  l'époque  ou  s'ouvrira  la  coiifôrciice.  —  Le  comte  d'Egmont  se  rendant  en  Espagne, 
elle  a  désigné  le  seigneur  de  Moiitigny  pour  le  rcmplarer;  son  éloge. 


Très-haulte,  etc.  Par  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre   du  xxvuj* 
du   mois   passé  et   ce  que  m'en   a  louché   aussy  es  siennes   l'ambassadeur  du   Roy 
Tome  IV.  22 
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mon  seigneur  résident  devers  icelle,  j'ay  entendu  qu'elle  avoit  prins  contentement  de 
ce  que  j'csiois  contente  pour  son  respect  de  la  prolongation  du  jour  de  la  communi- 
cation pour  l'indisposition  mcsmes  du  conseiller  Woton.  A  quoy,  nonobstant  que  j'avois 
dcsjà  adverty  Sa  Majesté  d'icceluy  jour  de  communication,  je  m'eslois  néantmoins  lors 
bien  voulu  condescendre,  désirant  tousjours  correspondre  en  tout  ce  que  je  puis  à  la 
bonne  et  sincère  amylié  estant  entre  Vos  Majestés.  Et,  pour  le  mesme  respect  et  pour 
encoircs  la  complaire  en  ce  qu'elle  me  requiert  par  sesdietes  lettres,  pour  la  seconde 
prolongation  d'aultres  douze  ou  xv  jours  oultre  les  trois  sepmaines,  j'en  suis  aussy 
contente  de  m'y  accommoder,  espérant  que  cependant  les  occasions  quy  ont  meu 
Voslre  Majesté  à  demander  ceste  prorogation,  cesseront.  Et  quant  est  que  Vostredicle 
Majesté  désire  esire  adveriie  du  pcrsoiinaige  qui  de  ce  coustcl  présidera  à  ladicte  commu- 
nication de  Bruges  an  lieu  de  monseigneur  le  prince  de  Gavrcs,  conte  d'Egmont,  qui 
ces  jours  est  parly  devers  Sa  Majesté,  je  confie  que,  à  l'arrivée  de  ceste,  Voslre 
Majesté  aura  entendu  ce  que  en  cest  endroictj'ay  naguères  escript  audict  ambassadeur 
de  Sa  Majesté,  et  du  choix  que  j'ay  faict,  pour  entendre  en  ceste  charge,  du  seigneur 
de  Moniigny,  personnaige  principal  de  la  maison  de  Montmorency,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Thoison  d'Or,  frère  au  conte  deHornes,  gouverneur  de  Tournay  et  Tour- 
nésis,  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  ei  lequel  par  ey-devant,  tant  par  Icue  la 
Majesté  Impériale  que  depuis  par  Sa  Majesté  Royalle,  a  esté  employé  et  entremis  en 
bcaucop  de  charges  honnorables  et  de  trcs-giande  importance,  oultre  aultres  ses  bonnes 
qualités,  prudence  cl  dextérité,  et  duquel  ne  double  les  déppuiés  de  Voslre  Majesté  ne 
se  sçauronl  que  grandement  conlenler,  ainsi  que  ne  double  Icdict  ambassadeur  en 
aura  désjà  faict  la  relation  à  Voslre  Majesté,  par  où  j'espère  que  à  ceste  occasion  il  n'y 
aura  pour  quoy  faire  retarder  plus  longuement  ladicte  communication.  Remerciani  aussi 
bien  humblement  Voslre  Majesté  de  ses  tant  bonnes  offres  et  désirans  singuhèrement 
qu'elle  me  donne  moyen  de  luy  en  povoir  rendre  la  réciproque.  Ce  sçait  le  Créateur 
auquel  je  prie  Dieu,  très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  donner  à 
Vostre  Majesté  très-bonne  vie  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  vu"  de  février  1564. 

(Archives  dv  Royaume  à  Bruxelles,  Corretp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  ■Idô.) 
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MCCCLVIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  7  rtvRiEB  1li6B.) 

Elle  lui  communique  la  lettre  qu'elle  a  adressée  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Cette  prorogation 

de  la  Irève  doit  être  la  dernière. 


Ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  par  vos  lettres  du  xix"  du  passé  qu'aviez  rcceu  lc« 
mycnncs  responsives  à  vos  précédentes,  faisans  mention  de  la  prolongation  de  la  com- 
munication de  Bruges  demandée  par  la  Iloyne  d'Angleterre,  et  qu'elle  avoil  prins  con- 
tentement de  ce  que  m'y  estois  condcscendue  à  ta  luy  accorder  pour  trois  >epmaines. 
Et  entends,  par  ce  que  présentement  ladictc  Royno  m'cscripi  et  ce  que  m'en  touchez 
aussy  es  voslres, qu'elle  en  désircroit  avoir  un  aultre  de  xij  ou  xv  jours,  et  que  cependant 
je  la  voulsisse  advenir  du  principal  qui  de  ce  coslel  se  doibt  trouver  à  ladicle  commu- 
nication. Sur  quoy  responds  à  ladicte  dame  Royne,  ainsy  que  pourrez  veoir  par  la  copie 
de  mes  lettres  cy  joincte,  à  laquelle  j'ay  aussy  adjousté  un  double  de  celles  de  ladictc 
Royne.  Et  ne  feray  ny  de  l'un,  ny  de  l'aultre  autre  redicie.  Seulement  voiis  prie  de 
bonne  affection  que  veullez  présenter  mes  lettres,  les  accompaignant  des  propos  que 
bien  verrez  duyre  pour  lousjours  confirmer  l'affection  que  j'ay  de  complaire  à  ludicle 
Royne  en  fout  ce  que  bonnement  faire  puis,  et  que  je  me  suis  bien  voulu  condescendre 
A  ceste  dernière  prolongation,  m'asseurant  que  l'on  n'en  demandera  plus  d'aultre,  ains 
que  au  boult  d'ieeulx  l'on  se  trouve  à  ladicte  communication,  m'advertissant  aussi  de 
ce  que  plus  avant  se  résouidra  sur  le  personnnige  qui  de  la  part  de  ladicte  dame 
Royne  debvera  présider  en  iccllc.  Et  vous  me  ferez  plaisir  bien  agréable. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  102.) 
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MCCCLIX. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil  i  Extrait). 

(Anvers,  7  fêvrieb  1565.) 

Démêles  entre  les  magistrats  d'Anvers  et  certains  marchands  qui  voudraient  être  envoyés  aux  confé- 
rences de  Bruges.  —  Le  chancelier  de  Brabant  a  promis  aux  magistrats  de  recommander  leurs 
intérêts  à  son  gendre  M  d'Assonville,  qu'on  dit  peu  instruit,  mais  ambitieux.  —  Le  comte  d'Egmout 
s'est  arrêté  longtemps  à  Cambray  et  a  été  bien  reçu  à  Paris.  —  Nouvelles  d'Italie  et  de  France.  — 
La  conférence  de  Bruges  est  prorogée  au  20  février. 

My  hiimbill  dewctte  conscdred  unlo  Your  Honotir.  Iii  my  lasie  I  advertessed  yow  of 
the  prosedinge  of  Jelles  Hostman  and  other  sollessetowrs  for  tliees  Basse- Contres  for 
tlie  recovcrc  of  scrlen  prelcnded  privelleges  in  Ëyngland,  that  ihe  said  Hostman  and 
some  olher  were  repared  to  Brusselles  to  the  Cowrte,  ther  to  geve  to  undcrstande  of  a 
serien  losscncc-mone  that  was  demanded  of  them  upon  soche  clothis  as  ihe  lessence 
was  grantled  for  by  the  Quens  Majesile.  [They  are]  suppos[ed]  to  hâve  ben  unbowr- 
dcned  tht'r  of,  but  fowiid  small  comfort,  so  ded  thayc  then  lliei-  geve  over  a  requesle 
unto  the  Lady  Régent  and  Cownsell,  requerrynge  that  order  myght  be  gevon  to  the 
Mageslratte  sof  ihis  towen  to  apoyenl  a  scrlen  thre  or  fower  merchantles  to  gather  toge- 
ther  ail  soche  dollyances  and  greffes,  as  myght  be  thowght  met  to  be  geven  over  at  the 
dyait  and  ther  to  atcnde  upon  the  honorabill  Comessyoners  to  geve  soche  instruck- 
syons  as  myght  be  nedfull  frome  tyme  to  lyme,  ihees  sutlers  menynge  that  the  Cown- 
sell showlde  apoyenl  some  of  them,  and  lo  well  the  Magestraties  to  comett  them  at  the 
lowncs  charges.  The  Magestralles,  underslandinge  ther  of,  hâve  made  al!  the  frendes 
thayc  can,  that  thayc  maye  not  hâve  lo  doo  in  lliowes  malters,  declarynge  that  which  is 
sowglit  by  thowes  parlekuller  persons  to  be  agenste  the  prosperus  slael  of  the  towen, 
and  knowe  that,  and  if  thayc  showlde  medell  in  il,  thayc  siiowlde  liave  the  whowell 
comens  agenslc  them,  whowe  canot  abyed  to  hère  of  ihowes  parteckuller  men,  which 
seeke  but  ihcr  parteckuller  eomodette,  and  well  not  hâve  them  assested,  nether  wilh 
cownsell,  nor  mone  at  thè  towens  charijes,  but  as  ihaye  fycnde  cawse  to  complaycn,  so 
to  followe  ther  suite  at  iher  owen  charges,  whieh  thayc  ar  lolh  lo  doo,  be  cawsse  (baye 
ar  lolh  to  be  oppenly  knowen.Serten  of  the  Magestralles  bave  ailso  ben  wiih  the  Lorde 
Ciiansciler  of  Brabant,  knowynge  His  Honour  lo  be  on  llial  moche  faverelh  ihe  eyn- 
gleshe  nassyon  anti  alIso  ther  towen,  lo  dessyer  His  Honour  lo  perswade  his  son  in 
lawc,  Monssieur  d'Assoncvcll,  to  some  ressonabill  conformeiie,  knowynge  hem  to  be 
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some  wliat  opcnyatyd  and  edcctted  to  tliowes  parteckullcr  siittcrs.  Tlie  said  Lorde 
Chanscllcr  liadi  proincstc  tlie  said  Mageslrattt-s  tliat  he  well  nol  faycll  lo  gcvc  his  said 
son  soflie  inslrucksyons  as  ihaye  sliali  well  pciseve  it  by  his  prosedinges.  The  said 
Monssicur  d'Assoncvell  is  cowinpted  to  be  of  more  eorage  then  goodc  knoilege,  and 
seckclh  to  duo  somwliat,  wherby  (liât  he  iiiyglil  hâve  some  prcfarement.thenckinge  that, 
and  if  he  Ciin  use  hem  seKîe  slowlle  in  lliis  rnatler,  he  may  be  thowghl  met  to  be  an 
embassetowr  lier  after. 

Tliis  openyon  mosie  mcn  hâve  of  li<!m.  Wher  as  I  scrteffyed  Your  Honnur  that 
the  Cowmplle  of  Egmont  was  parited  towardcs  Spayen  in  poste,  His  lionour  hath 
rcniayned  longe  at  Canibrayc,  as  it  was  said,  for  safle-conded  of  the  Frence  lo  passe 
thorowe  in  ihc  more  surtle,  and  nowe  is  passed,  and  was  honorably  received  into 
Paris. 

Thenï  is  a  ncwe  leege  bettwen  the  Bishoppe  of  Rome  and  the  said  Dewcke  [of  Flo- 
rence], wliowe  knowelh  that  his  doinges  towardes  Corseca  well  not  hi-  hy  Kynge  Phe- 
lyppe  tackcn  in  good  parti.  Moclie  trobill  is  lewcked  for  in  thowes  parités  this  sprynge. 
I  dowt  not  but  Your  Hunour  hath  intellygens  licrof  and  of  ail  olhcr,  ail  tliowglie  I 
niackc  my  sellTe  this  bowidc,  and  of  the  deskordc  nowe  bcgon  in  France,  which  ihaye 
hcre  ar  noihynge  sorre  for,  hoppinge  that  ihaye  shall  ihe  longer  eontenewe  in  pesé. 

The  dyat  is  dcffared  tel!  ihe  xx"  présent,  as  it  is  said  hère.  In  the  meen  lyme,  if  iher 
passe  any  Ihyngc, I  shall  showe  my  dewctte  witli  advice,  havirige  fownde  Your  IFonour 
allwayes  so  grett  and  goodc  masler  unio  me  as  I  havc  don,  and  so  undcrslimde  the 
contenewance  therof,  as  I  know  nol  howe  to  desserve  ihe  leste  parité  therof,  huit  shall 
dcssyer  Your  lionour  lo  accepte  my  wellynge  hartle  with  a  small  rememhrancc  of  the 
Newe  Year,  bcingc  but  a  lettell  itcce  of  the  comodette  of  this  contre,  and  so  shall  reste 
Your  Honours  servaunt  dewrynge  lyffe,  as  yow  hâve  bownde  me,  as  knowcth  the 
Lorde,  whowe  longe  préserve  Your  Honour  with  incresse  iher  of  to  yowr  moste  godiy 
harttes  dessyer. 

Wretlen  in  Andwerpe,  the  vij  daye  of  february  ISGi. 


(Record  office,  Cal.,  n'  971.) 
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MCCCLX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(13  FÉVRIER  dS68.) 

Mesures  prises  en  Angleterre,  en  violation  des  conventions  récentes,  au  sujet  des  peaux  d'agneaux; 
remontrances  faites  de  ce  chef.  —  Conférence  avec  Cecil.  —  lia  demandé  une  audience  à  la  reine. 

Por  no  dar  impoilunidad  a  V .  A.  con  inettudencias  de  poca  subslancia,  no  lie  escrito 
lo  que  se  ha  pas.«ado  con  esta  gente  sobre  cierlo  iicgocio  que  es  derechamente  contra 
lo  qtie  se  lui  capitulado  con  V.  A.  Los  subdiios  de  Su  Majcslad  podian  libremente  com- 
piar  y  sacar  dcste  reyno  iinas  pielcs  de  corderos  sin  iana,  las  quales  se  adeiezavan  en 
esos  eslados  para  coxines  y  avra  dos  anos  que  en  un  parlamciito  que  aqui  tuvieron, 
se  vedo  no  solo  el  podellas  sacar  desie  reyho,  mas  que  los  naturales  no  las  pudiensen 
vender  a  otros  que  no  lo  fucsen  ;  pero,  como  se  haii  alçado  pos  los  edictos  lodas  estas 
cosas,  algunos  subditos  de  Su  Majestad  avian  tratado  de  comprar  las  diehas  pieles  y 
las  avian  concertado  a  buenos  precios,  y  los  que  las  avian  vcndido,  escusaron  de  hazer 
la  venta  cieita,  diziendo  que  no  osavan  por  la  ley  venderselas;  y  viendo  que  dilalava 
algo  la  declaracion,  le  liable  yo  mesmo  a  Sicel  sobrello  :  el  quai  me  dixo  que  haria  rela- 
cion  al  Consejo  y  que  a  el  le  parescia  que  era  jusio  lo  que  se  pedia  por  mi  parte,  y,  de 
ay  a  dos  (lias,  le  tornr"  a  liablar  otra  vcz,  y  me  respondio  que  ya  estava  ordenado  que 
se  declarase  que  se  pudicscn  usar,  como  anies  se  hazia,  desle  particiilar  como  de  los 
demas  que  se  avian  lieeho  en  tiempo  desta  Reyna,  y  que  para  cllo  se  dai  ia  caria  para  el 
Thesorero.  Embie  por  elle;  respondio  que  el  se  la  embiaria.  Hize  saber  si  lo  avia  lieclio; 
entendi  que  no.  Torne  a  embiar  a  Sicel  a  saber  la  causa  de  no  se  baver  embiado.  Ris- 
pondio  que  se  avia  tratado  dello  en  el  Consejo,  y  les  avia  pareseido  que  no  se  podia  aiçar 
sin  parlamento.  Yole  tome  a  embiar  a  dezirquememaravillava  muchodequcmeembiase 
semejanle  respuesta,  aviendome  el  dicho  que  se  remediaria  ;  y  quequanto  a  lo  que  dezia 
que  era  ley  de  parlamento,  que  bien  sabia  que  assi  lo  era  que  locava  a  la  carga/.on,  manu- 
facturas y  otras  cosas  que  esiavan  aiçadas,  y  que  no  era  respuesta  que  a  mi  se  me  avia  de  dar 
sobre  negocio  tan  claro,  y  en  que  se  me  avia  respondido  que  se  haria,  que  se  resolviese 
en  el,  como  me  avia  dicho,  porque  donde  no  yo  queria,  por  lo  que  tocava  a  mi  officio, 
requérir  al  Consejo  y  dar  luego  aviso  a  Su  Magestad  y  a  Vuesira  Alteza  que  eontra- 
venian  a  lo  asenlado  y  tapilulado,  mas  que  primero  queria  hablar  a  la  Reyna  para  que 
por  mi  parle  no  se  faltase  al  remedio  en  lo  que  se  dévia  hazer  para  mayor  jusiifica- 
cion,  para  lo  quai  me  dièse  audiencia.  Oiro  dia  meembio  con  uno  de  los  seerctarios  del 
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Consejo  n  dczir  que,  por  loinar  la  Reyna  una  cicrta  iiicdizina  aqiiel  (lia,  no  podria  oyr 
me  liasla  otro,  al  quai  dixe  la  causa  porquc  yo  queria  hablar  a  la  Keyna,  y  que,  si  ne 
renicdiava,  no  tcnia  para  que  liablarla,  y  que  esio  séria  lo  mas  accrtado,  y  que  pues  yo 
avia  tniindo  tan  conio  amigo  de  sus  siibdictos  los  ne^ocios,  devian  correspoudcrme  y 
no  dar  oecassion  a  que  yo  fucse  forzado  a  iralar  lomo  enemigo,  de  que  me  pesaria. 
Dolvio  este  nicsnio  a  dezirme  de  parte  del  Sccrctario  que  el  avia  Iratado  con  la  Reyna 
desta  materiii,  y  la  avia  liallado  bien  inelinada  a  tomar  en  ello  orden  quai  eonvenicse 
que  yo  la  lialiliize  bjandaniente  en  ello  y  con  buenas  palabras  y  que  el  ajudaria.  Ilizelo 
trayendole  a  I»  menioria  io  que  avia  eapilulado  y  la  obligaeion  que  ténia  a  la  ubscrva- 
cion  el  lo  y  que  no  avia  mas  de  dos  afios  que  aquclla  ley  se  avia  hecho  y  se  dévia 
aiçar.  Kcspondio  que  se  avia  heelio  por  parlamento  en  util  del  reyno  y  no  se  podia  sin 
cl  alyar  por  esta  causa  :  a  lo  quai  respondi  que  yo  no  tratava  del  util  de  su  reyno,  que 
conio  avia  dado  ella  mesma  licencia  a  un  subdito  suyo  para  que  las  sacase  del,  de  lo  quai 
yo  estava  bien  informado,  aun  que  me  enconienço  a  negar,  y,  aviendo  passado  sobre 
csio  algunas  cosas,  se  sintio  algo  indispuesla  y  se  entro  a  su  aposscnlo.  Dixelc  (|ue  lo 
acabaria  de  tratar  con  Sicel,  y  assi  lo  liize  por  orden  suya.  Qtiiso  dar  a  entender  que  no 
era  obligada  la  Reyna  a  mas  de  bazcr  libre  el  comereio  del  poder  entrar  y  salir  en  el 
reyno  y  que  ella  no  quilava  esto  mas  que  a  sus  subdilos  les  podia  mandar  en  su  reyno 
queno  vcndiesen.  llcspoiidile  :  «  Buen  comereio  seiia,  si  aviendo  llevado  veslros  Ingicses 
»  a  Flandcs  sus  paftos,  tuvicse  ordenado  Su  Alleza  que  ninguno  de  los  que  estuviesen  en 
»  aqiiellos  estados,  los  comprase.  Vos  no  veisquan  poco  liaze  al  caso  poder  comprar  sino 
»  so  puede  vonder,  y  que  esto  es  correiativo,  para  (|ue  sea  el  iracto  comun,  pues  ni  se 
»  puede  vender,  no  se  podiendo  comprar,  ni  se  puede  eomprar,  no  se  podiendo  vendcr.  » 
Al  Cm  no  me  pudo  ncgar  que  estava  elaro  y  que  el  lo  daria  assi  a  entender  a  la  Reyna 
y  ténia  por  cicrio  se  remediaria  :  t  Assi  eonviene,  le  respondi,  donde  no,  bare  muy 
»  protesto,  muy  contra  uii  volunlail,  por  eumplir  con  mi  ollicio.  • — «  No  sera  menester,  » 
me  respondio.  Esto  passo  sabado  a  los  x.  Lucgo  otro  dia  embie  por  la  respuesta.  A  la 
noebe,  embiomc  a  dczir  que  por  haver  eslado  la  Reyna  en  el  oflicio  a  la  maflana 
y  liav(!r  oydo  a  la  tarde  al  lîmbaxador  de  Francia,  no  avia  podido  eomunicar  el  negocio 
a  la  Reyna,  ni  podia  lia/.elio  ri  lunes  por  ser  uliimo  dia  del  termino,  que  me  pidia  que 
sobrcseyese  de  dar  dcllo  nolicia  a  V.  A.  basta  que  luiviese  Itigar  de  respondcrme.  Crée 
que  respondera  bien  y  sino  los  apreiare  lo  que  pudicre,  porque  ,  aunque  no  es  matcria 
de  mueha  substaneia,  es  derechamenie  contra  lo  ordenado  y  eapilulado  |)or  V.  A.,  y  aun 
que  es  nccessario  (|ue  ballen  aniistad  y  bucna  correspondeneia  por  todos  respectes,  no 
con\  iene  dcxarles  salir  con  nada  Tuera  de  razon,  mas  por  su  condicion  que  por  la 
imporiancia  de  las  cosas,  porque  ay  muebos  que,  quando  sin  razon  se  les  sufre  algo, 
quiiTcn  bazer  despucs  ley  a  su  gusto  en  todo. 

lîslandocsto  cscritto  reccbi  juntos  los  despaclios  de  V.  A.  de  4  y  7  del  présente,  ayer 
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a  las  onze  oras  de  la  inaiiana,  y  vislos,  iuego  embie  a  pedir  nudiincia  a  esta  Reyna  : 
(rndiela  oy  a  las  dos  oras  de  la  larde.  Por  cllos  enlendi  y  por  !o  que  V.  A.  escrive  a  la 
Reyna  quanta  razon  lendran  de  iralar  los  négocies  con  el  anior,  llancza  y  buena 
amistad  a  que  V.  A.  la  obliga,  y  assi  sera  muy  juslo  que  lo  Itaga,  conio  lo  espère;  y, 
quando  no,  lodo  sera  para  mayor  confusion  suya. 

El  salvo-conducto  esta  muy  bien  aqui  porque  no  tengan  que  pedir,  y  cnearescere  a 
la  Reyna,  quanto  podre,  lo  que  V.  A.  ha  heclio  en  dilatar  estos  dias  el  eolloqiiio,  y  le 
dire  la  condicion  con  que  V.  A.  concède  el  ullimo  lermino,  lo  quai  por  todos  respectos 
esta  tan  i)ien  concedido  y  ordenado  como  conviene. 

Referiles  el  nombraniento  de  monscnor  de  Montigny,  diziendole  quan  encariscida- 
mente  sobre  sus  muchas  partes  y  la  gran  calidad  y  iinage  de  su  pcrsona  y  en  lo  que 
Su  Miijestad  le  tiene,  como  lo  tengo  diclio  al  secretario  Sicel  y  ellos  lo  tienen  entendido, 
y  puedo  certificar  a  V.  A.  que,  antes  que  enlendiese  que  V.  A.  pcnsava  nombrar  al 
eonde  d'Egmoni,  le  quise  traer  a  la  memoria  a  monseiior  de  Montigny  y  lo  dexe  de 
hazrr  por  solo  parescerme  atrevimiento. 

Todavia  no  pienso  dezir  que  he  dado  aviso  a  V.  A.  del  negoeio  de  las  pieles  porque 
creo  lo  proveeran  apietandoles  como  le  hago. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  i08.) 


MCCCLXL 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(13  FÉVRIER  ISiiS.) 

Audience  donnée  par  la  reine.  —  Il  lui  a  fait  connaître  la  prorogation  de  la  conférence  de  Bruges.  — 
Vif  mécontentement  de  la  reine  en  apprenant  que  le  seigneur  de  Montigny  y  remplacerait  le 
comte  d'Egmont. 

Escrevi  a  V.  A.  esta  maiiana  que  avia  reseebido  los  despachos  de  V.  A.  y  que  lenia 
audiencia  de  la  Reyna  para  esta  tarde,  a  la  quai  di  la  carta  de  V.  A.,  encaresciendole 
por  las  mejorcs  palabras  que  pude  la  diffieuUad  con  que  V.  A.  avia  prorogado  los  doze 
0  quinze  dias,  aun  que  Su  Majcslad  avia  sido  avisado  de  los  tcrminos  scnalados,  mas 
que  eoi)  todo  V.  A.,  |)or  complazerla  y  porque  enliendiese  con  quanta  llaneza  y  buena 
amistad  se  iralavan  eslos  negoeios,  avia  tenido  por  bien  de  condescendor  a  ellos,  pero 
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que  cntendicsc  que  cra  el  iillimo  torniino  que  se  podiu  dor,  y  assi  sclo  dezia  claramcnle 
por  que  no  se  podria  Iraiar  de  mas  lingo,  y  que  aun  por  lo  passado  paieseia  que  los 
subditos  de  Su  Majeslad  en  algiina  inanora  moslravan  cslar  oiïendidos  y  aun  sospe- 
chosos. 

Assi  mismo  le  dixe  el  nonibrarniento  de  rnoiisenor  de  Monligny,  represcnlandole 
sus  miichas  y  grandes  ealidades,  conforme  a  lo  que  V.  A.  me  inando  esercvir,  y  io  que 
yo  supc  nnadir  de  la  autoridad  y  aniiguidad  de  su  casa.  Respondio  quanlo  a  es(o  que 
las  ealidades  enlendia,  mas  que  no  era  sefior  de  tilulo  y  que  no  cra  razon  que  fuese 
dcsio  reyno  sino  semcjanle  :  a  lo  quai  respondi  que  no  icnia  mas  comission  de  V.  A.  de 
nombralle  los  disputados,  que  era  lo  que  ella  avia  pedido,  mas  que,  en  lo  quc'tocava  al 
titnio  de  eondc,  era  verdad  que  monsenor  de  Monligny  no  lo  ténia,  mas  que  supicse 
que  nuichos  subdilos  de  Su  Majeslad  no  le  qucrian  y  que  se  ténia  gran  eucnta  con  las 
personas  y  valor  y  linaje  délias,  y  que  en  csto  pioiiseàor  de  Monligny  no  lenia  que 
reconoscer  a  ningun  conde,  marques,  ny  duque;  que,  en  loque  locava  a  tilulo,  se  podia 
Iralar  mas  de  persona,  no  yo  no  Irato  de  olra  cosa.  Me  dixo  despues  que  avia  enlrado 
un  poco  en  eolera  :  «  Mas  devria  se  considerar  que  yo  embio  los  mios  a  Brnjas  por  e! 
»  respccio  y  amor  que  lengo  al  Rey  ini  licrmano,  y  no  (|uerer  venlajar  en  lodo,  pues 
»  aun  en  esto  arliculo  se  pudiera  bien  Iralar  y  diflicultar.  »  —  •  Yo  no  tralo,  le  respondi, 
»  sirto  de  lo  présente,  ni  ay  para  que  replicar  a  V.  Miijestad  en  lo  que  esta  liecho.  t 
Y  bien  lornome  a  dczir  :  •  No  es  razon  que  cl  Conde  de  Sussex  vaya  pues  cslava 
»  nombrado  eon  el  de  EgmonI,  y  ay  poco  tiempo  para  nombrar  olro  y  insliluirle  en 
»  los  negocios  y  no  se  liallar  a  la  mano  personas  que  sepan  la  lengua,  y  esloy  en  gran 
»  confusion  por  la  brevedad  del  tiempo.  Lo  (pie  se  podra  liazer  sera  que  vayan  Wolon 
»  y  su  coinpancro  y  el  terzero,  quando  le  |)0(lremos  liallar  o  despacliar.  »  —  «  Vucslra 
>  Mageslad  le  mirara  todo  eomo  convcnga  que  el  négocie  es  de  mucha  considcraeion 
»  y  impoilancia,  y  pues  eonosce  Vucslra  Majeslad  cl  aninio  a  sus  negocios  del  Rey 
»  mi  scnor  y  do  la  Diiquesa  Screnissima,  devc  mirarlo  y  tener  mucba  cuenta  con  la 
»  persona  de  monsenor  de  Monligny  y  con  que  por  darle  conlenlamicnlo  se  lia  becbo 
»  quanlo  por  Vuestra  Majeslad  se  lia  pedido;  y  no  quiero  por  agora  en  este  articule 
»  respuesia  por  no  ver  a  Vuestra  Majeslad  en  eolera ,  sino  conio  su  tan  aflieionado 
»  servidor  suplicarle.lo  quiera  considerar  y  mirar  de  mancra  que  no  picnscn  ruines 
»  que  son  olros  fines.  »  Y  lornolo  a  supplicar  olra  vez  a  V.  A.  Esta  fue  la  substancia 
de  lo  que  se  tralo,  por  que,  como  me  tralan  de  persona  y  no  le  sufria  nada,  como  era 
razon,  en  bolvicndo  al  litiilo,  lo  passava  dizicndole  (|ue  elles,  sabia  yo,  lo  tenian  en 
muciio.  Siccl  avia  estado  a  loda  esta  plalica  por  que  yo  le  bize  llegar.  Quiso  irse  y 
lorne  a  dczir  a  la  Rcyiia  que  le  queria  por  tesligo  de  olro  négocie,  y  fue  el  de  los  pieles, 
que  lie  escrillo,  en  cl  quai  uvo  demandas  y  respucsias  y  porfios,  y  quando  no  pude 
deffender  su  razon,  rcspondime  que  ella  pensava  que  yo  le  pcdia  que  no  pudicse  ella 
Tome  IV.  23 
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dur  licciicin  n  sus  sulxiitos  pnrn  que  sncascn  csin  mercndiiria,  nios  que  en  lo  dénias  que 
mnndnva  (|ue  se  hiziosc  conio  yo  le  pedin  con  los  subditos  de  Su  Mnjcsiad  y  que  su 
iininid  nci  ciii  de  (îoiilrnvcnir  »  lo  que  lenin  ordeniulo  :  •  Yo  me  eonlcnlo  con  eso,  le  res- 
»    poiidi.  Nti  lin/ois  iniiciio  pues  llcviiis  lo  que  peilis,  y  os  nveis  cnoxndo  dos  vezes  con 

•  niigo  y  eou  nuts  colora  que  yo,  por  lo  que  tocava  al  onor  de  Vucstra  Majestad,  mas 

•  que  por  los  iicgocios  de!  Il<'y  ini  softor,  l)itMi  pude  linzerlo,  pues  no  dossoo  sino  que 
»   Vuisiiii  Miijesicd  euniplii  lo  tpu-  lieiio  lirnuuio,  conio  se  que  lo  quiere  hazcr  y  easti- 

•  guria  uquieii  le  persuadiese  otra  eosa.  » 

De.spues  (|ue  liolvio  nii  possadn,  embic  a  Sieel  sobre  este  de  las  pieles,  y  me  cmbio  a 
dezir  (|U(>  de  ii(|ui  h  très  dins  se  mandarin  pubiieamiente  pregonar;  no  se  dexara  de  la 
mano,  y  d<-  lo  d<'mas  nvisaïc  a  N'uesira  Allezn,  ete. 

(.•Irr/iirM  ilu  Hoi/aumt  â  BruxtUfs.  Corrrsp.  de  lUarguerilt  de  Parme,  p.  lOO.) 


MCCCIAII. 

John  Fitztniliains  d  Cecil. 

(A!t\Klt!t,   17  t'&vniK»   IStiK.) 

Nleolax  Vnn  Kmrrf i>  urtSlcml  (léfriulrt>  lo»  inl^r^U  dos  iiiNroliAïul.i  il'Anwr* ,  niilgr^  le*  inaii.strats.  — 
A(riiii<(<  A«i  John  llr^iwn.  —  Discour»  itupniilont  de  Nicolas  Van  Emeron. 

My  liumbill  doweUo  ooiisctiretl  uiito  Vuur  llonour.  Seiliens  my  lasie,  whieh  was  by 
llie  onicr  of  Sir  Thomas  (irtvsliam  facitowr,  bert;^  balli  fawllen  owi  letiell  worth  of 
wrytiinge,  onely  as  I  gave  Your  llonour  alviw  of  ihe  dellvj^^'nl  sewe»  of  ihe 
pirU'cIvuller  merebimlles  ol"  iheos  I,o\ve-(',onirt>s  «nd  of  a  ivquesie  thaï  thaye  htde 
geven  ovor,  whieh  ateiuied  lo  brynge  the  MagestraUes  of  this  io«en  to  «lie  eh«r{[:t>$  of 
iher  seweti,  whieh  thaye  eanot  oblayen.  [Thaye]  liave  sotheiis  puit  u}H'  anolher  requesie 
eons«>riiiii>;e  ther  sewett  and  doll\«nees.  It  is  supjH>ssed  to  bave  serteu  of  the  O.ownsell 
apoNente<l  lo  undersUuide  and  poruso  soehe  thynjjes  as  «lier  sewett  is  for.  thaye  bdugr 
rher  in  eomp«tlenl  iiontber  of  \\w  Ihjsio  ihal  traflfSvke  lùy itglaïKle.  hade  soehe 
npoyeniid  aeortliii>!:«<  to  iher  rtH)ueslp  as  was  thowjîlit  nuvste  met.  The  maoker  of  Uier 
r«HHi»'sie  Mud  propowuder  of  ther  causses  v\as  ou  M'  NtHvlas  \"an  Kmereo,  on  I 
supposso  iioi  unkiiowei)  unto  \our  llonour,  on  Uiat  hath  bon  a  foUower  oT  matière  in 
my  l.orde  Athmeralles  tlowrto  for  slraujsers,  «nd   halh  ser>tHl  U»e  (kMnpaue  of  iIk 
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ittes  Advenicrars,  in  thc  lyrnf;  (luit  M'  llosse  wns  Governoiir,  ajrnnsle  Ih'' 
Eslerijnges,  for  llie  wliich  lie  lialli  ha<Jc  evcrsetis  x''  by  year  pcnsyoïi  of  ihc  saitl 
Herchantt(;s  Adventerars,  and  yct  hath,  and  notwittistandingc  is  becomc  a  cownseller 
to  ihees  mcrclianltcs  of  ihc  Lowc-C^ontrrs.  Ile  licm  solffe  hath  nttred  ihis  moche, 
howc  thaï  he  was  sent  for  lo  lh<;  Cowrlc  lo  hâve  liis  advicc  in  ihowcs  mnltcrs,  wliicli 
shouldc  fawcll  in  qiicslyon  al  Bruges,  ail  ihowghc  il  his  weil  knowcn  tliat  hc  weni  al 
ihe  requcsic  of  ihe  said  partockiillcr  mcrchanltes,  havinge  ben  a  secretl  consellcr 
iinio  Iheni  longe.  Ile  aiiso  lialli  Raid  (liât  he  iheiieketh  ihat  lie  shal  be 
comanded  to  gcvc  alendance  upon  the  llononibill  Cornpssyoncrs  on  ihis  sid,  but 
il  i«  wel  knowcn  ihal  hc  hath  put  il  inio  thcr  hedes  thaï  be  the  sultcrs  that  thaye 
showlde  fyende  somc  meens  thaï  the  Cowrlc  shoulde  coniande  hem  lo  gcvc  atcndans 
upon  iIk;  said  lloriorahill  Comcssyoncrs,  the  hetl(!r  to  exskewsc  hem  sellfe  unio  the 
Kyngicshe  mcrehaiitles.  Ile  is  ihe  man  that  I  hâve  nllwaycs  tackcn  hem  lo  be  and  as 
nowc  nll  men  eowntclh  hem  to  be,  withoul  consyance,  a  provokcr  of  sedeshon,  havinge 
110  resspectle  to  ariy  oiicste,  laking«!  in  haiide  ail  erafie  maltcrs,  havinpe  prospcred  in 
fewc  ihyiiges  thatl  he  hath  tackeii  in  liande,  and  so  dowt  no  but  hc  shail  hâve 
.shamc  of  ihis  ihal  he  nowc  begenelh.  Thcr  is  erncste  mcens  sowghl  to  oblayen  ihe 
noppc  of  thc  lasle  rcqucste  gcven  over  by  the  said  partcckullcr  merchanltcs,  and  the 
coppe  of  tlier  arteekellfs  and  doilyancis.  The  Magestrales  of  this  towen  doo  ail  thaye 
can  lo  overlhrowe  llutr  doinges  by  frendshipe  sccielly.  It  is  weil  knowcn  ihal 
thees  parleckuiler  mcrchanltes  hâve  thcr  mostc  hoppc  upon  Monssicur  d'Assonvcll, 
and  lie  is  lahred  ail  that  may  hc  iiol  to  gevc  lowc  moche  credetle  unto  ihem, 
with  perswageons  ihat  llier  sewett  is  but  for  ihc  eomodetle  of  a  fewe,  and  wold  be 
prcg('<le8hall  to  llier  comen  wcllli. 

I  shall  linvc  oeassyon  to  ressort  to  Brussell  about  a  casse  of  my  nowcn.  I  wcll  iher 
Icrren  wliat  I  can,  and,  persevinge  any  thynge  worlh  of  advice,  Yoiir  Honour  shall 
iiiiihtislande  llicrof. 

The  Mageslralles,  I  siipposse,  eonsediinge  that  ail  dollyances  wel  bc  gelbercd 
logplher,  ns  wcll  for  lacke  of  oxspedrslion  of  justes  as  other,  bave  cawlled  to  remem- 
brance  John  llrowcn,  wliowe  thaye  bade  relessed  upon  bis  olh,  nnd  bave  aprehended 
hem,  and  loriicd  hem  to  his  owide  lodgeinge,  and  I  supposse  shorily  sentence  wel  bc 
geven,  and  hc  condemned  to  paye  thi;  somc  thaï  is  demandcd  of  hem.  Il  is  lo  bc  dowtled 
ihat  leltell  wel  hc  reeovercd.  Ile  is  verry  bare,  and  halh  fewe  frcndcs  nowc  ihat  ail  is 
spenl. 

Anionge  ihc  other  maliers  thaï  hath  fawllen  owl  of  M'  Necolas  Van  Emercn,  of  wliome 
I  bave  bciïorc  scrlciïcyed,  I  underslande  that  of  laell  he  showlde  saye  in  eompnnc  wher 
hc  was  lo  corne  in  thc  bélier  cxsicmassyon  of  ihein  that  seit  hem  awake  nowc,  weshynge 
ihat  Kynge  Plielyppewere  of  (bal  eorage  thaï  the  Emperor  was,  his  falher,  wliowc  woldc 
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soner  hâve  hade  war  ihen  to  hâve  suffrcd  his  subgccUes  to  he  so  used  in  Eynglande  as 
ihaye  hâve  ben.  I  ded  ons  geve  advice  of  hem  iinto  M'  llusse,  whowe  prefared  hem 
iinlo  ihe  merehanlles  in  Quen  Mares  ijme,  Ihal  he  then  at  a  fowll  tabill,  wlier  as  were 
mayne  worshipfuli  mcirhanltes,  shoulde  saye  lliat  he  mervelled  that  Kynge  PheHppe 
ded  not  secke  lo  macke  a  conqueste  of  ihe  reme  of  Eynglande,  il  was  so  esse  to  be  don, 
and  thaï  he  was  abill  lo  showe  howe,  havrnge  iravelled  ail  ihe  west  contre,  and  knewe 
what  forsse  il  was  of.  The  lycke  laulwke  heu  seih  moche.  I  ded  never  hère  lliat  liie  said 
M'  Howsse  ded  ever  geve  hem  lo  undcrstande  thcrof  by  any  meens.  He  hath  allwayes 
showed  hem  selfTe  lo  be  a  lewed  person,  and  on  ihat  I  never  hade  goode  oppenyon  of, 
ail  ihowghe  some  bave  thowghl  hem  met  to  be  entlertayned,  wliich  shall  nowe  pcrseve 
what  he  is.  Soche  a  on  as  my  ihencketh  I  canot  déclare  unlo  Your  Honour  towe 
moche  of  is  éveil. 

I  well  sesse  lo  irobill  Your  Honour  any  forlher,  but  weshe  ihe  incresse  iherof  with 
ihe  conlenewance  of  hclth  to  Your  Honours  mosteh  arttes  dessyer. 

Wretten  in  Andwerpe,  ihe  xyli"*  daye  of  februarij  1364. 

(Record  office,  Cal.,  n"  990.) 


MCCCLXIIL 

Avis   d'Anvers. 

(  n  FÉVRIER  1565.) 

Nouvelles  de  France.  —  On  a  ajourné  la  publication  des  ordres  du  roi  relatifs  à  l'Inquisition. 

Viene  conferniato  l'accordo  in  Francia  Ira  Guisi  c  Ciatiglioni. 

Délia  Jnquisitione  non  sene  parla  plu  molto.  In  Brabante  e  altre  parti  è  stato  sopra- 
stalo  di  publicare  lordine  venuto  dal  Re  sopra  essa  Inquisiiione>  per  fare  prima 
intendere  al  delto  Re  quanlo  odiosa  sia  esta  pratica  a  tutti  questi  popoli,  etc.,  di  modo 
clie  si  giudica  che  il  Re  dovera  facilmente  conlcntarse  di  dissimulare  per  hora  la 
csseculione  e  sopraslarla  a  tempo  piu  comodo  per  eviiare  scandali  e  tumulli  che 
puoiriano  sucederne,  vedendosi  in  molli  luoghi  li  humori  molto  maie  disposli  e  facili  a 
rumori.  In  Olanda  le  cose  deveno  reslare  quielale  non  sentendosi  altro. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1921 .) 
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MCCCLXIV. 

Avis   d'Anvers. 

(  20  rÉVRiER  11(65.) 

Bruit  du  mariage  de  la  sœur  de  l'Empereur  avec  le  prince  de  Florence.  —  On  annonce  que  la  reine 
de  France  aura  une  entrevue  avec  la  reine  d'Ësjiagne  :  ce  qui  ne  sera  pas  sans  quelque  mystcre.  — 
On  croit  que  le  voyage  du  comte  d'Egmont  hâtera  la  venue  du  roi  aux  Pays-Bas. 

La  nuova  dcl  mariaggio  dclla  sorclla  dell'Impcralorc  co'I  Principe  di  Fiorenza  qua 
lion  si  ticnc  pcr  vcru,  anzi  si  pensa  non  sia  per  scguiF  altrimenti,  o  al  mcno  per  un 
pezzo. 

Di  Spagna  sono  lilere,  et  alTcrmano  che  la  Rcgina  di  Spagna  andarebbe  a  riseon- 
irarsi  in  Navarra  con  la  Regina  madré  cl  co'I  frateilo  Re,  et  alcuni  vogliono  dire  li 
andera  seco  il  Principe  Carlo,  ma  non  è  da  crcderc  et  pare  ch'il  Re  Filippo  li  fara 
compagnia  sino  a  Borges,  qiialc  visita  non  dovera  esser  senza  qualche  misterio. 

Hanno  opinione  in  Spagna  clie  l'andala  del  Conte  d'Aghemonte  possi  forsi  disponer 
il  Re  à  passar  di  qua,  o,  al  meno  mandarii  il  Principe,  il  clie  di  presto  si  chiarira. 

(Record  office,  Cal.,  n"  946.) 


MCCCLXV. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  33  février  1565.) 

Elle  le  remercie  de  ce  qu'il  a  dit  à  la  reine  d'Angleterre  et  à  Cecil.  —  Elle  espère  que  la  conférence 
de  Bruges  ne  sera  plus  ajournée  et  juge  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  le  choix  des  commis- 
saires. 


Cestes  seront  pour  réception  de  deux  vos  lettres  que  m'avez  eseript  du  xiij'  de  ce 
mois  sur  la  dispute  que  vous  aviez  en  avec  le  secrétaire  Cicel  et  aulcuns  aiiltrcs 
ministres  de  desiîi  et  depuis  avec  la  Roync  d'Angleterre  mesmes  sur  la  deffense  qu'il 
semble  ils  vouloient  faire  du  transport  des  peaulx,  et  que  en  fin  ladiele  Royne,  sur  les 


182  RELATIONS  POLITIQUES 

bonnes  et  tant  prudentes  responces  et  remonstrances  que  luy  aviez  fait  et  à  sesdicts 
officiers,  elle  estoit  en  fin  constraincte  de  reeognoislrc  que  la  raison  estoii  de  voslre 
coustel.  Je  loue  aussi  grandement  ce  que  avec  la  mesme  dextérité  vous  avez 
remonstré  à  ladiete  Royne  sur  la  difficulté  qu'elle  faict  du  personnaige  qu'elle  debvoit 
envoler  pardeçà  pour  présider  à  la  négociation  de  Bruges,  en  luy  déclarant  les  qualités 
du  seigneur  de  Montigny.  Et  à  la  vérité  ces  façons  de  faire  donnent  à  aulcuns  occasion 
de  penser  et  soubçonner  que  cecy  se  faict  en  intention  de  prolonguer  davanlaige 
ladicle  communication  :  te  que  toutefois  ne  puis  bonnement  croire  puisque  ladicle 
Royne  a  jusques  icy  démonstré  procéder  en  cesle  négociation  de  si  bonne  foy,  et  par 
où  luy  ay  aussi  bien  voulu  complaire  es  deux  prorogations  qu'elle  a  demandées, 
encoires  que  ce  ne  soit  esté  sans  quelque  scrupule  et  resscntement  des  subjects  de 
pardeçà,  ce  que  toulesfois  se  pourra  recouvrer  par  l'accélération  de  ladiete  commu- 
nication. 

Et  quant  audict  envoy  du  personnaige  de  leur  coustel,  l'on  ne  trouve  icy  convenir 
d'entrer  en  dispute  sur  les  qualités  d'ictulx  d'ung  costel  et  d'aultre,  moyennant  qu'ils 
soient  tels  qu'il  est  convenu  par  l'accord,  assavoir  :  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Thoison 
et  de  la  Jarretière  respectivement:  ce  que  pourrez  déclarer  à  ladicle  dame  Royne  et 
q.uc  je  remects  le  surplus  à  sa  courtoisie  et  bonne  discrétion,  bien  que  tel  personnaige 
qu'elle  vouldra  envoyer,  se  trouve,  ensamble  les  aultres  ses  gens,  au  lieu  de  ladiete 
communication  au  boult  de  ladiete  dernière  prolongation,  ce  qu'ils  pourroient  faire 
puisque  m'escripvez  avoir  desjà  receu  le  saulf-conduit.  Et  ne  fauldra  de  se  y  trouver 
aussi  ledict  seigneur  de  Montigny  et  les  aultres  de  ce  coustel  au  mesme  temps  *. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  113.) 

'  La  note  suivante,  qui  résume  cette~lcttre,  paraît  être  de  Marguerite  de  Parme  : 
J'escripvis  à  l'ambassadeur  d'Angleterre,  le  louant  des  bons  debvoirs  faits  à  l'endroict  des  affaires 
de  pardclà,  raesmes  quant  à  la  difliculté  que  la  Hoyne  d'Angleterre  faict  sur  le  personnaige  qui  de  sa 
part  se  doibt  envoyer  pardechà,  ce  que,  considérées  les  qualités  du  seigneur  de  Montigny  à  lu 
escriptes,  Son  Altèze  n'eust  pensé,  et  donne  occasion  à  aulcuns  de  suspitionner  qu'il  se  faict  à  intention 
de  plus  prolonguer  la  communication,  ce  que  toutcsfois  Son  Altèze  ne  pœult  nullement  croire,  sçachant 
iccllc  la  bonne  foy  de  procéder  par  ladiete  dame  iUiyne,  à  cause  de  quoy  Sadicte  Altesse  l'a  bien  voulu 
complaire  en  deux  prorogations,  combien  que  plussieurs  des  subjects  ne  s'en  contentent  point,  ce  qui 
se  pourra  rcdrescher  par  l'aecélération  de  ladiete  communication,  quant  le  jour  viendra;  et  quant 
audict  personnaige  que  Son  Altèze  n'a  trouve  convenir  d'entrer  en  dispute  sur  les  qualités  d'iceulx 
d'ung  costé  et  d'aultre,  mesmement  qu'ils  soyent  tels  que  par  l'accord  est  dict,  assavoir  :  cbevalicr 
de  l'Ordre  de  la  Thuson  d'Or  et  de  la  Gartière  respectivement,  reraectant  le  surplus  à  la  discrétion 
et  courtoisie  de  ladiete  dame  Royne,  (Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 
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MCCCLXVI. 

John  Fitzwiltiams  à  Cecil  (Extrails). 

(Anvers,  %i  février  IStUS.) 


II  s'est  rcmlii  à  Bruxelles  et  a  eu  une  longue  coiifércnre  avec  le  chancelier  de  Brabant;  son  iSloge.  — 
Noms  des  cornmissnircs  qui  se  rendront  à  Bruges.  —  Plaintes  des  marchands  d'Anvers.  —  Convo- 
cation des  États-Généraux  à  Bruxelles.  —  On  dit  que  le  comte  d'Egmont  sera  bien  reçu  à  Madrid 
cl  qu'il  ramènera  le  prince  d'Espagne  [wur  diriger,  sous  son  nom,  le  gouvernement  des  Pays-Ba». 
—  Entrevue  projetée  entre  Catherine  de  Médicis  et  la  reine  d'Espagne. 

My  humbill  dcwetlc  conscdred  unio  Yowr  Ilonour.  My  laste  unto  the  samc  was  of 
the  xvij'"  prcseni,  which  was  of  small  elTccitc,  onely  to  salesfyc  Yowr  Ilonours  coman- 
dément,  as  ocassyon  scrvcd,  witli  soclie  advice  of  the  coranttcs,  as  frorae  tyme  to  tyme  I 
myght  tlicnck  mctt  lo  scrtcffye  Yowr  Honour  of.  Haviiigc  sctiicns  my  laste  ben  at 
Brusselles  ahowt  a  serlen  sewelt  of  my  nowen  depcndinge  in  the  Cliansere,  havinge 
ocassyon  to  be  a  sewellcr  unto  the  Lord  Chansellcr  abowt  the  samc,  wherin  Ilis 
Honour  professcth  me  moche  frcndshipc,  iiavingc  recomcnded  the  same  unto  His 
Honour  and  Iwoo  or  ihrc  olhcr  parteckuller  mattcrs  of  frendes,  His  Lordshipc  began 
to  déclare  unto  me  whowe  were  the  Comessyoners  apoyenlend  for  the  mcltinge  at 
Bruges,  Monssieur  de  Montene,  Monssieur  d'Assonevcll,  and  the  Avocalh  Fieskall, 
which  isas  it  were  the  kynges  Attorne  in  ail  matters  tochynge  the  Prence,  It  showlde 
appcre  that  the  said  Avocalh  showld  be  apoyented  by  the  advice  of  ihc  Lord  Chan- 
sellcr, knowynge  hem  lo  be  a  man  of  goode  cxspcryancc,  and  allso  be  cawsse  the 
Magestraltes  of  this  towen  had  ben  erncste  sutters  to  bave  a  Brabander  chossen,  and 
non  that  were  borcn  in  Flandars,  for  that  thaye  off  Flandars  be  agenste  them  of 
Brabantt  in  mayne  matters,  the  cownsellers  lenynge  lo  ihe  contrées  thaye  were  borren 
in.  The  said  Avocalh,  beingc  borren  is  tliis  towen,  well  bave  the  better  consederassyon 
botli  of  the  towen  and  contre  of  Brabant,  Monssieur  d'Assonvel  beinge  a  Borgonyon 
dowtted  the  rallier  to  leen  unto  Flandars.  The  Lorde  Chanseller  semetli  to  be  grctt 
perswader  unto  the  Comessyoners  to  conseiher  well  the  requestes  of  ihe  partcckuller 
merehanttes,  and  wherunto  ihc  sewelt  doth  alendc,  elher  for  the  bcneffett  of  the  contre 
in  gcnerall  or  ther  privait,  beinge  a  fewe  in  nombar.  I  canot  persevc  the  said  Lorde 
Chanseller  but  to  berc  verry  good  well  lo  the  eontcnewanee  of  amclle  beliwen  the  twoo 
contres,  and  (henckelh  it  verry  mett.  Hc  haih  hade  sofeshent  inslrucksyons  of  the 
damages  that  botli  the  Prence  and  contre  halh  hade  by  this  laste  resslrayent.  I  had  allso 
occassyon  lo  ressort  unto  the  Procuror-Generall,  whowe  is  as  it  were  the  kynges 
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Sollesseter,  whowes  bessenes  fawllelh  dayle  wilh  ihe  Avoealh  Fieskall.  Tlie  said 
Procuror,  after  I  hade  recomended  hem  my  malter,  lie  towlde  me  (liât  tlie  Avoealh  was 
on  apoyenied  for  ihe  mettinge  at  Bruges,  on  whieh  he  kncwe  wolde  weil  consether  the 
stacl  of  the  contre,  and  consether  allso  howe  mett  the  contcncwanee  of  amctte  is 
bettwen  bolh  contres,  and  ihal  for  liis  para  he  hade  nllred  his  oppenyon  unio  the  said 
Avocath  howe  thaï  ther  muste  he  a  more  resspecke  imto  the  frendshipe  of  (he  Iwoo 
landes  then  to  the  compiayenllcs  of  a  fewe  parleckulicr  persons.  1  perseved  that  dyvers 
of  the  requcstes  and  complaynttes  he  comelled  unto  hem  to  gather  Ihcm  together.  He 
showed  me  the  begenynge  of  on  requeste,  which  was  geven  upe  by  Gilles  Hostman 
and  Petler  Panhowsse,  his  partner.  I  perseved  it  to  be  pende  by  M'  Necolas  Van 
Emerren,  of  whome  I  wrolt  Yowr  Honour  in  my  laste,  whowe  is  ther  cownseller  for 
ail  thèse  matters  and  for  assurances.  The  Cownsellers  exsteme  hem  not,  but  tacke 
hem  for  a  follower  and  mayentayner  of  evelI  matters,  wilhowt  any  goude  resson  or 
consyance.  In  that  Icltell  persévérance  ihat  I  hâve,  I  eanol  perseve  but  that  the 
Cownsellers  be  most  dessyrus  to  hâve  a  frendly  eende,  consedringe  howe  damegcabill 
tliis  slaye  hath  ben,  and  howe  it  hath  changed  the  staet  of  the  contre  and  browght  the 
merchanttes  trade  owt  of  cowrsse,  notwithstandinge  this  mettinge  verry  nessesarre, 
persevinge  ihe  entlercowrsses  but  evcll  ohserved  on  hoth  syedes,  irustinge  that  aftcr 
this  tlie  contenewance  of  amelte  longe  to  indewer.  I  dowt  not  but  Yowr  Honour 
ma(;keth  acownipt,  that  after  ther  greffes  be  propounded  and  thaye  ressonably 
answarcd,  yet  that  thaye  well  slorome  and  sliowe  ihem  selves  stowtl,  but,  after  thaye 
shall  perseve  howe  lettell  it  wcll  prevayell,  secke  to  macke  fayer  wether,  as  thaye 
shall  perseve  it  beste  to  ther  comodette.  The  cheffeste  poyentles  that  thaye  well  stccke 
in,  so  fowr  as  I  can  Icrren,  wel  be  for  injures,  as  thaye  saye,  don  unto  ihem  upon  the 
see  and  upon  the  gret  cuslomes  that  ther  subgecttes  paye  more  then  the  subgecltcs  of 
the  reallme,  perseving  that  the  lebarlte,  which  ther  parteckuUer  merchanttes  secke,  .10 
be  more  agenste  ther  comen  wele  then  with  it. 

The  Staettes  of  the  lande  be  asyied  to  Brusselles,  ther  lo  mett  this  next  wecke,  and 
is  for  lo  lacke  order  for  the  payment  of  soche  somes  as  the  landes  hath  consented  unto 
ihe  kynge  for  his  ayed,  the  kynge  havinge  allrcdde  apoyenied  fower  hondrelh  Ihous- 
sende  crowens  to  be  paid  owt  of  hande ,  whcr  upon  the  paymentles  be  prolongcd  for 
on  monih,  wilhowt  intreste,  which  shoulde  now  hâve  ben  paid  by  the  laste  of  this 
monih.  After  that  the  somes  shal  be  leved,  which  thaye  hâve  granted,  it  is  dowlted 
thay  shall  hâve  moche  adoo  to  gclt  it  in,  the  comens  thorowe  owt  the  wholl  lande 
complaynynge  of  the  grett  hendrance  ihayé  hâve  sustayned  by  resson  of  the  longe 
staye  of  ihe  rraffycke,  and  allso  of  this  longe  exstrem  wenller  which  is  fawellen  lo  the 
same.  Tlie  lycke  hath  not  ben  sein  in  mayne  years.  Il  is  be  thowght  that  the  longe 
slaye  of  the  traffycke  and  this  longe  barde  wenller  hath  not  onely  changed  the  stael  of 
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the  contre,  bui  allso  ilic  umcrs  of  somc  of  thc  evelI  dessposscd,  thc  Presedenl  Vegulles 
havinge  not  yct  thorowely  rceovcrcd  liis  heltli,  llic  Cownsellcr  Opperus  usingc  his 
plasse  in  the  Cownsell. 

The  newcs  ihal  iher  wcre  owt  of  Spayen,  were  that  the  Cownlte  of  Egmont  was  ther 
lowckett  for,  and  the  nohill  men  preparingc  to  mell  wilh  hem,  and  was  apoyented  to 
be  lodgcd  in  the  Deweckc  of  Savoyes  lodgeinge,  siippossed  that  the  Prcnse  of 
Spayen  shaii  this  sprynge  corne  into  this  Lowe-Oontre  and  that  the  Contte  of  Egmont 
shali  liave  the  govcrncment  of  hcni  :  allso  that  the  Quen  Molher  of  France  and  the 
Quen  of  Spayen  he  poyented  to  meit  at  Fonlarabc,  hul  nether  of  the  Kynges  wilh  them, 
Kynge  Phelppe  preparinge  a  grcl  arme  for  the  sce,  as  it  is  ihowght  ncdfull,  the 
Towrke  mackingc  soche  gret  preparessyon  as  he  doth. 

Wretten  in  Antwerpe,  the  xxni"  daye  of  febriiarii  1564. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1002.) 


MCCCLXVII. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

{•X  rËvaiER  1865.) 

es  commissaires  anglais  se  préparent  à  partir  pour  Bruges.  —  Les  marchands  anglais  ont  aussi 
nommé  un  député.  —  Le  premier  commissaire  anglais  sera  lord  Montague.  —  L'alTaire  des  peaux 
est  arrangée. 

Tengo  escrito  a  V.  A.  que  les  diputados  que  han  de  yr  a  Brujas  se  ponen  en  orden; 
he  sido  avisado  que  partiran  presto  y  que  el  Montague  esta  en  Consejo  muchos  ratos. 
Con  todo  enibie  a  dezir  a  Sicel  que  me  avisase  por  que  piense  que  ay  cuidado  quando 
sera  la  partida  de  los  que  van.  Respondio  que  se  iralava  dello  y  que  en  brève,  mas  que 
el  tiempo  es  tal  que  no  sabe  quando  podran  passar,  y  cierlo  ha  sido  bien  aspero,  aun 
que  se  ha  mucho  mitigado  el  rigor  del  frio,  que  aqui  se  desea  harto,  por  poder  llegar 
eon  sus  panos  a  essos  estados.  Demas  de  los  très  nombrados  para  el  colloquio  va  por 
parte  de  los  mereadcres  un  doctor  Icgista  que  se  llama  Abreo,  persona  de  biienas  letras 
y  habilidad.  Ilazen  lodas  las  diligencias  possibles  para  instruir  sus  commissarios  : 
espero  que  no  hallaran  desapcrcebidos  los  nombrados  por  V.  A. 

Avise  a  V.  A.  como  esta  Reyna  Serenissima  se  avia  resiielto  en  nonihrar  por 
princi|)al  de  su  parte  para  el  colloquio  al  vizconde  de  Montague,  de  mancra  que  en 

ToMF.  IV.  24 
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quanta  a  esto  arliculo  no  ay  que  dezir  de  nuevo,  pues  la  Rcyna  liene  nombrado  y  yo 
embiado  su  nombramiento.  Reslaria  darles  piiesa  para  loqual  y  para  dar  aviso  a  la 
Reyna  de  lo  que  Su  iMagestad  me  ha  mandado  me  escrevir.  Embie  luego  a  pedir 
audiencia,  la  quai  me  lia  senaiado  para  manana  despues  de  corner. 

Lo  de  las  pieles  se  ha  ya  publicado,  eonio  me  promelio  la  Reyna,  mas  dos  dias  otres 
adelante,  pero  no  devio  de  ser  su  culpa.  Enfin  esta  hecho  aun  que  toda  via  se  hizieron 
nuevas  diligencias  para  que  acabasen  que  es  todo  menester.  Son  muy  diligentes  para 
lo  que  les  cumple,  y  para  lo  que  hazen  de  malagana  es  gran  Irabajo  sacarlos  de  su 
andar,  pero  no  se  perdera  punto  en  nada,  como  Vucstra  Alleza  manda,  y  cicrio  es 
menester  que,  como  se  procède  por  parle  de  V.  A.  con  tanta  llaneza  y  cuidado  en  todo 
lo  que  conviene,  justo  es  que  ellos  hagan  lo  mesmo  y  que  no  salgan  sino  con  la  razon 
y  que  se  assista  a  ello,  por  no  venir  a  mayores  inconvenientes,  pues  quien  quiere 
amistad,  la  ha  de  hazer,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  H4.) 


MCCCLXVIII. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  28  février  156S.) 

Elle  se  félicite  d'apprendre  le  prochain  départ  des  commissaires  anglais.  —  Ses  commissaires 
se  trouveront  aussi  à  Bruges  au  jour  fixé. 

Vous  m'avez  faict  ung  bien  grand  plaisir  de,  par  vos  lettres  des  xviu"  et  xix'  du  mois 
passé, m'advertir  de  la  résolution  prinse  par  la  Royiie  d'Angleterre  sur  les  porsonnaiges 
que  de  sa  part  se  debvront  trouver  à  la  prochaine  communication  à  Bruges,  ensaïuble 
de  la  compaignie  qu'ils  entendoient  mener  avec  eulx  :  que  me  confirme  tant  plus  la 
confidence  que  j'ay  tousjours  eu  que  la  dicte  dame  Roync  désire  procéder  en  tout  sin- 
cèrement et  que  ladictc  communication  se  effectue.  Et  avec  tant  de  bons  offices  comme 
vous  avez  faict  en  cecy  au  grand  conlcnlenicnt  de  Sa  Majesté  et  le  mien,  je  désire  et 
vous  prie  vouloir  aussi  tenir  la  main  que  le  tout  se  cnchcmine  de  sorte  que  iceulx 
dénommés  se  y  trouvent  au  temps  préfix  puisque  jà  vous  leur  avez  délivré  le  saulfcon- 
duict  qu'ils  avoient  demandé;  el  allencontvc  ce,  vous  pourrez  de  ma  part  asscurer 
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ladicte  dame  Royne  qu'il  n'y  aura  faulle  que  ccuh  de  deçà  se  y  Irouvenl  aussi  au 
jour  dénommé,  accompagnés  comme  il  convicnl  pour  telle  charge.  A  (ani,  monseigneur 
l'ambassadeur,  etc. 

{Archive»  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p  116.) 


MCCCLXIX. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

tS  MARS  1868.) 

Prochain  départ  des  commissaires  anglais.  VVoUon  est  malade.  —  Un  Français  est  venu  conférer 
secrètement  avec  le  comte  de  Lcicester.  —  II  comprend  les  fatigues  de  la  duchesse  de  Parme j  elle 
ne  les  supporte  sans  doute  que  par  dévouement  pour  le  roi  son  frère.  —  On  parle  d'un  personnage 
important  des  Pays-Bas,  qui,  à  raison  de  la  religion,  viendrait  s'établir  en  Angleterre. 


A  los  xxvj  del  passado  hable  a  esta  Reyt)a  en  lo  que  V.  A.  entcndera  por  lo  que  a 
Su  Magcstad  escrivo.  Despiies  la  visite  de  parle  de  V.  A.,  eomo  suelo  siempre  hazcrlo,  y 
dixele  que  era  ticmpo  que  sus  diputados  particscn,  por  que,  aun  que  V.  A.  avia  tolerado 
quanlo  avia  podido  el  no  liaver  partido,  lo  avia  hecho  con  pena  por  la  mala  satisfacion 
que  los  subditos  dcsos  cstados  tenian  de  tantas  prorrogaciones  y  diiaciones,  y  que,  pues 
V.  A.  por  eomplazcrla  avia  hecho  todo  lo  que  por  su  parte  avia  podido,  que  no  dièse 
causa  a  que  piisiesen  culpa  a  V.  A.,  ni  se  dicse  occasion  a  di.scursos  vanos  por  el  dele- 
nerse  tanto.  Kespondionie  que  el  dia  sigiiienle  avian  de  tomar  licencia  délia  para  par- 
tirse  y  que  era  mucha  razon.  Vino  a  hablarme  por  parte  del  Conscjo  cl  Doetor  Dale 
en  algunos  négocies  que  tienen  subditos  desta  Reyna  en  Espana,  y,  hablando  en  la  par- 
tida  de  los  eomissarios,  me  dixo  que  estava  malo  el  doetor  VVooton  todavia  y  que  no 
sabria  eomo  podria  partir.  Paresccmc  (|iie  fue  hecbado  para  (|ue  luc  lo  dixese.  Dixele 
que  era  larga  enfcrnicdad,  y  que  pudieran  haver  nonibrado  otro  que  fuese  sano,  y  que 
parcscia  muy  mal  no  acahar.  Hespondiome  que  avia  pocos  taies  aqui.  Embie  luegootro 
dia  a  dozir  a  Sicol  que  me  avisase  si  pariiaii,  eomo  la  Reyna  me  avia  dicho  que  lo  havian 
de  bazor.  Dixo  que  los  dos  avian  vcnido  a  Palacio  y  (|ue  Wootlon  no  avia  podido  venir 
por  su  indisposition,  nias  que  me  avisaiia.  Fuy  ayer  a  Palacio  a  donde  entendi  de  la 
Reyna  y  del  mesnio  vizeonde  Montagne  que  no  esperava  otra  eosa  mas  de  la  mejoria  de 
Wootton,  et  quai  nie  dixo  que  cslava  va  mejor.  Yo  embie  secretamenic  el  dia  antes  a 
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saber  del  :  por  cierta  inleligencia  he  sabido  que  es  verdad  que  estava  malo  de  cinco  o 
seis  dias  a  esta  parte  y  que  ya  esta  con  mejoria.como  se  me  dixo  en  Palacio,  de  mancra 
que  en  esto  andan  claros. 

Ha  llcgado  aqui  un  Fiances  que  ha  venido  de  Amians  sécréta-  mente.  Dizenmeque 
ha  estado  quatro  o  cinco  noches  con  el  de  Lesester  y  que  ha  sido  llamado  a  lo  que  ha 
tratado  un  gran  vcllaco  hcrcge  que  aqui  anda,  que  se  llania  Ximenez,  y  dizen  que  es 
Espanol,  hombre  conoscido  en  el  campe  de  Su  Magestad.  V.  A.  mande  avisât  que  lo 
de  Cambray  este  con  muclio  recalo  y  lo  demas  como  entiondo  que  se  haze.  Siendo 
barto  mas  de  lo  que  podria  dezir  el  gran  irabajo  y  cuidado  de  V.  A.  en  tantas  neccsilades 
como  ay  se  passan,  el  quai  solo  se  puede  llevar  por  Dios  y  por  ci  grande  y  verdadero 
amor  que  V.  A.  liene  a  su  liermano  :  que  cierto  de  otra  manera  séria  impossible, 
y  assi  ha  de  sufrir  las  importunidades  de  los  minislros  suyos.  Una  de  las  cosas  que 
daran  mayor  desasociego  es  el  ser  tan  larges  las  fronteras  y  tanlos  los  puertos  que  los 
ha  Dios  de  guardar. 

Hanme  advertido  que  una  persona  principal  desos  estados  con  toda  su  casa  se  viene 
aqui  a  vivir  por  lo  de  la  religion  y  que  sele  da  casa  y  princi|)al,  y  aunque  dfi  la  mano 
de  Sicel  se  llevara  litera  para  su  muger  a  Dobra.  No  le  doy  mucbo  credito  por  ser 
aviso  que  se  ha  sabido  de  un  hercge  ;  mas  lodavia  conviene  avisar  para  si  se  puede 
enlender  y  que  V.  A.  remédie.  Avia  de  venir  este  en  compania  de  uno  que  se  llama 
Cornélius  Anze,  que  ha  venido  aqui  de  Anveres  1res  o  quatro  dias  ha,  con  su  muger  y 
casa,  el  quai  Cornélius  me  dizen  que  es  hombre  doclo  y  babil  y  que  ha  estado  en 
Suecia  estos  dias  passados,  el  quai  ba  sido  frayle,  y,  por  la  priesa  que  dévia  de  lener, 
no  espère  la  compania.  Nuestro-Senor,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  H7.) 


MCCCLXX. 
Paul  van  Dale  à  Cecil  (Analyse). 

(Anvers,  S  uaks  tses. 

Il  se  plaint  de  ce  que  le  facteur  de  la  reine  d'Angleterre  ne  lui  a  rien  payé  à  la  dernière  foîre 
d'Anvers  et  réclame  la  somme  de  cinquante  mille  couronnes. 

(Record  office,  Cal.,  W  1024.) 
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MCCCLXXL 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(18  MARS  ises.) 

Il  a  reçu  la  visite  de  lord  Montague,  qui  est  bon  catholique  cl  qui  désire  que  l'évéque  de  Bruges  s'oppose 
à  la  célébration  de  tout  autre  culte  par  les  autres  coiiimissaires  anglais.  —  Le  député  des  marchands 
anglais  est  aussi  catholique.  —  Jugement  sur  Wotlon,  iladdon  et  les  autres  commissaires.  —  Il  y 
aura  lieu  de  se  conduire  vis-à-yis  d'eux  avec  habilcié. 


Escrilo  lengo  a  V.  A.  que  el  Condc  de  Moniagul  es  miiy  catholico  y  gran  servidor 
de  Su  Mag**  :  pidio  licencia  al  Consejo  para  vcuiniK;  a  ver  autes  de  su  parlida,  adelantose 
un  poco  del  eompafiero,  y  dixome  que  yria  confusissimo  por  que  en  este  reyno  jamas 
se  avia  linllado  a  esta  ceiimonia  de  la  cena  y  que  avia  tenido  forma  sieinpre  para 
cscusarse  delio,  apartandose,  y  que,  como  va  cou  estos,  no  sabe  conio  podra  liuyries  cl 
roslro,  y  que  cl  querria  anles  la  muertc  que  liazer  semejante  orden ,  y  que,  quando 
esluvo  en  t)spana,  que  alli  no  se  consiiuia,  que  me  pidia  que  yu  iractasse  do  que  el 
Obispo  de  IJrujas,  con  la  forma  mejor  que  se  pueda,  de  orden  para  que  no  les  dexen 
usar  a  lo  mcnos  desla  ccrimonia,  ni  en  sus  posadas,  ni  l'uera,  siii  que  parezca  que  sale 
sino  del  Obispo,  y  que  no  se  pueda  entender  este  parliculnr  por  todo  lo  que  se  pucde 
considéra  r. 

El  Doctor  Abreo  va  por  los  mercaderes  deslc  reyno  a  assislir  al  eolloquio  por  man- 
dado  de  la  Reyna;  tambien  es  muy  catholico.  Estuvo  nombrado  para  yr  en  liigar  de 
Haddom,  pero  no  falto  quien  contradixo  por  tenerle  por  bueno  y  hazenic  yraeslo;  va 
de  mala  gana.  Yo  le  he  confortado  diziendo  que  eonviene  mucbo  que  vaya  por  que 
aunque  defîenda  el  parlido  de  su  parte,  delante  de  los  del  eolloquio,  quando  eommu- 
nicaren  entre  si  a  sus  solas,  les  podra  dezir  la  verdad,  y  que  sera  de  muclio  fructo,  lo 
(jual  fticra  al  contrario  si  fuera  oiro  que  no  fuera  aniigo. 

Y  porqne  V.  A.  este  advertida  de  la  calidad  de  los  que  van,  para  que  con  ellos  se 
pueda  mejor  tractar,  doy  aviso  que,  como  lie  diclio,  el  vi/.conile  es  muy  catholico  y 
buen  cavallcro.  El  Wotton  es  catholico,  pero  persona  dissimulada,  porque  tiene 
quenta  con  su  hazienda  y  sus  ncgncios  :  tiene  leiras,  expcriencia  y  maîSa,  y  es  mencster 
estar  sobre  aviso  con  el  de  que  defendcra  su  parle.  El  Haddon  es  mas  protestante,  y 
que  pondra  sus  fuerças  por  no  liazer  buen  orden  a  lo  que  se  entiendc.  El  Abreo 
qtie  tengo  dicho  es  hombre  mas  eucrdo,  de  letras  y  muy  buen  ingenio.  Pero  todos  reca- 
lados,  y  hase  de  Icner  gran  cuenla  de  que  no  parezca  que  aya  amistad  particular  con 
ningunn,  ni  tracto  mas  del  que  dara  lugar  la  occassion  con  la  dcstrcza  de  que  se  sabra 
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bien  usar.  Bien  creo  que,  aunque  Ilcvan  buena  comission  y  larga,  deven  Ilevar  las 
instruccioncs  cortas,  y  que  sera  menester  comunicar.  De  lo  que  se  enlendiere,  dare 
largo  aviso  a  V.  A. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  818,  fol.  14.) 


MCCCLXXn. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  il  mars  456S.) 

Un  des  magistrats  d'Anvers  est  venu  se  plaindre  d'une  assertion  injurieuse  pour  eux,  contenue  dans 
un  livre  de  Richard  Grafton.  —  Les  magistrats  sont  fort  dévoués  aux  Anglais;  leur  désir  de  voir 
les  Pays-Bas  recouvrer  leur  prospérité,  h  laquelle  celle  d'aucune  autre  nation  ne  pouvait  se 
comparer. 

My  humbill  dewctte  eonsedrtd  unlo  Your  Honour.  The  lacke  of  good  oportewnclte 
halh  ben  the  cause  that  I  hâve  noli  wretten,  having  presently  verry  leltell  worth  of 
wryliinge,  onely  ihat  it  plessed  on  of  ihe  Magestralles  of  ihis  towcn  so  sende  for  me 
iwoo  dayes  beffore  the  datl  lierof,  declaringe  iliat  ihe  cause  was  for  that  ther  was 
brought  unio  hem  nnd  the  reste  of  the  Magestralles  a  bowcke,  wherin  ihaye  were 
somc  whal  toclied.  Il  is  cawiied  :  Abrègement  of  Croneckdks  of  Eynglande,  gathered  by 
Ridiard  Grafton,  Citizen  of  London,  in  the  year  LXIllV',  weth  privillege.  That  whieh 
locheth  them,  bcinge  ihis  that  in  ihe  year  of  Our  Lord  LXIII",  as  it  is  wretten  in' the 
said  bowcke,  thnt  thaye  ihe  Lordcs  of  Andwerpe,  whowcs  pryed  is  grett,  togcthcr  with 
the  Cardenall  and  clarge  of  (his  contres,  whowes  maies  towardes  Eynp;lande  for  relegeon 
is  no  lesse,  ded  procure  thowcs  prohibicions  agenste  the  merchanttes  of  Eyngland, 
rather  ofspyettand  desdayen  of  the  eyngleshe  nassyon  then  for  any  juste  cause,  wilh 
soche  lycke  more,  as  1  dowt  not  Your  Honour  sliail  perseve.  So  as  his  requeste  unto 
me  was  in  the  name  of  ihe  rest,  that  I,  knowynge  howe  moche  goode  well  ihaye  bare 
nnio  the  nassyon  of  Eyiigiande,  conirarc  to  that  so  sett  forth  lo  ther  grett  dcsworshipe, 
ihaye  knowynge  howe  greit  goode  frende  Your  Honour  hath  ben  unlo  them,  and  as 
ihaye  stell  macke  acowmpt  liierof,  that  I  wold  be  a  meen  for  them  unio  Your  Honour, 
ihat  thowes  poyenttes  so  moche  tochynge  them,  bcinge  noihynge  g<;ilte  therin,  myght 
be  rcffournied  hy  ihe  setter  forlh  iherof,  and  not  to  remayen  in  soche  sort  as  it  is  in 
for  a  perpeiwail  meniorc,  whcrhy  myght  he  ihowght  in  them,  that  wherin  Ihcr  adver- 
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sares  woltlc  rcjoyes,  and  a  groge  borrin  unto  thcm  by  soclic  Eyngleshe  men  as  showlde 
rcdc  it  haisie,  and,  if  it  shall  scmc  goodc  iinto  Your  Ilonour  to  showe  tlicm  frcndslii|)e 
herin,  ihayc  shall  thcnckc  ihem  setves  so  moche  more  bownde  unto  you,  and  allso  to 
be  redde  lo  deserve  it,  as  thcr  goodc  wells  I  am  scwcr  shall  appert-  unto  Your  Honour, 
and,  iCit  shall  semé  good  to  Your  Honour  so  to  satcsfye  ihem  in  thcr  rcqucsie,  if  it 
wolde  picsse  Your  Honour  lo  serteffyc  tliem  what  you  bave  undcrslande,  and  of  ihe 
order  ihat  Your  Ilonour  myndeth  to  tackc  therin,  tbaye  wolde  moste  thanckfuUy 
embrasse  the  samc,  and  I  showld  bc  moste  bownde  to  Your  Honour  that  it  maye  apere 
unto  ihem  the  crcdell  that  is  shall  j)lcssc  Your  Honour  to  gcve  to  niy  wrytti/ige.  I  ass- 
wcr  Your  Honour  I  fyende  them  so  redde  lo  seckc  amette  and  frendshipc,  as  thcr  is 
noihynge  tiiat  thaye  can  thcnckc  lo  be  for  the  comodctic  of  the  merchanties  of 
Eynglandc  but  tbaye  ar  redde  to  set  it  fortb,  and  niosle  lolh  to  doo  any  thyngc  that 
shoulde  not  be  agreabill  lo  thcr  dessyers,  and  whoily  bent  not  to  dele  with  tbowes  par- 
teckuiler  merehanttcs  of  thees  Lowe-Contres  that  be  the  erneste  suttars,  but  be  agaycn 
tljem  ail  that  tbaye  niaye,  and  vcry  loth  that  any  greffes  or  tlollyances  showlde  seth 
l'orth  agenste  them,  but  wolde  dele  with  the  merehanttcs  alon  bcinge  in  no  casses  of 
ihe  Prenees  be  cause  thaye  wolde  not  be  cawlled  to  Bruges  to  answar,  whcrby  ihaye 
myghl  semé  parties  agenste  the  merebnntics  of  Rynglande  in  the  faver  of  ibcm,  whowes 
prosedinsies  thaye  moche  desslycke.  The  ryght  Honorabill  Comessyoners  agrcinge 
upon  ilie  poyenttes  of  the  enttercoursses,  as,  with  Godes  heippe,  goodc  hoppc  ihcr  is 
thaye  well,  the  merchanltes,  i  truste,  and  ail  the  Quens  Majesstes  subgecitcs  shall 
fyende  as  goode  enicrtaycnmcnt  of  tliis  contre  as  ever  tbaye  hade,  and  if  liia\ecan 
governe  thcm  selves  by  goode  orders,  love  and  unettc,  whicii  hath  wantted,  and  wilh- 
owt  remeddc  ther  staeit  well  corne  to  nothynge,  whieh  balh  ben  of  soche  exstemassyon 
and  eredettas  no  nassyon  the  lyeke,  whieh  by  Your  Honoiirs  moste  provedent  wesdome 
thaye  maye  hâve  soche  advice  and  cownsell,  when  tyme  shall  serve,  to  indewcsse  them 
to  some  good  confermette,  with  speshall  comandemcnt  frome  Her  Majesste  lo  bryngc 
Ihc  yownger  sort  in  subgeccion  of  ther  elders,  whieh  is  not  prcsently  as  it  owghl  to  be, 
moche  to  ther  descoinendaeions.  Knowyngc  liowc  caifull  Your  Honour  is  for  the 
mayenicnance  of  the  esstaet  and  ail  other  goode  esstaettcs  soche  as  maye  redownde 
unto  Her  Majesiies  honour  and  beneffett  of  the  reallme,  macketh  me  bowlde  lo  oppen 
this  moche  unto  Your  Honour,  sessinge  to  trobill  ihe  same  any  forther,  but  weshe  the 
iiicresse  tlierof  with  the  conicnewance  of  hclih  lo  Your  moste  harttes  dessyer. 
Wrelten  in  Andwerpe  the  wi]'""  daye  of  marche  15C4. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1048.) 
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MCCCLXXIII. 
Le  Docteur  fVotton  à  Cecil. 

(NiEUPORT,  31   MARS  1563.) 

Détails  sur  sa  traversée  de  la  mer  avec  lord  Montague  et  M'  Haddon. 

Sir,  I  trust  yow  will  hâve  me  excusyd  ihat  I  tooke  not  my  leave  of  yow.  The  very 
truth  is  ihat  I  wenl  twyse  yn  oue  daye  to  the  Courte  porposelye  iherefore,  and  yet 
was  not  my  lucke  so  goode  as  to  hâve  eny  tyme  to  talke  with  yow.  And  I  was  so  pres- 
sid  to  départe,  for  bicause  I  entendid  to  tarye  iij  or  iiij  dayes  at  Cantourbery,  that  I  had 
no  leysure  to  retourne  to  the  Courte  agayne. 

!My  Lord  Montague  laye  but  one  uight  yn  Cantourbury,  which  was  the  frydaye  night, 
and  the  next  daye  rode  to  Dover  :  so  litle  cawse  he  had  to  lyke  the  simple  iodginge 
and  poore  fare  tliat  I  was  able  to  make  liim.  The  nexte  daye  beinge  sondaye,  yn 
ih'aflernoone,  I  foHowid  bim.  But  neilhcr  that  night,  nor  the  next  daye,  nor  night, 
cowdc  we  gette  owtl  of  Dover  haven,  but  on  tuesdaye,  yn  th'afternoone,  much  contrary 
to  my  désire,  we  embarkid  and  my  Lorde  had  such  goode  lueke  liiat  he  landyd  by  six 
a  clocke  or  iherabowle,  though  abowte  ij  myles  from  Dunkerke,  which  waye  he  was 
fayne  lo  go  a  foole.  But  il  was  ij  or  iij  howres  after  ère  I  landid  ;  and,  the  niglit  being  then 
darke  and  I  wiihowtc  guyde,  as  lustye  a  footemane  as  I  am,  I  am  sure  that  of  those 
ij  myles,  I  made  a  foote  vj  myles,  ère  1  came  to  Dunkerke.  The  which  jorney,  I  assure 
yow,  was  more  paynefull  to  me,  than  yow  eowde  well  beleeve,  and  my  gowtye  tocs  and 
fcete  are  ihe  worse  for  it  yel.  The  next  daye,  when  the  maister  of  my  shippe  came  for 
bis  money,  I  tolde  my  mené  I  wold  by  iio  meanes  speake  with  him,  for  feare  least  I 
shuld  forgette  bis  name;  for  I  imputed  al!  the  fawte  to  him.  But  thankes  be  to  Godde, 
my  Lorde,  Mr.  Haddon  and  I  and  ail  our  Irayne  came  saufc  to  Dunkerke,  and  this 
daye  ar  corne  to  Newporte,  trustinge,  God  willing,  to  be  to  morrow  at  Brugis,  from 
whence,  as  occasion  sball  serve ,  yow  shall  be  cerlyfycd.  The  nieane  season,  God  pré- 
serve you  longe  yn  helih  and  prosperiiee. 

From  Newporte,  the  xxi""  of  marche  1 564. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1059.) 
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MCCCLXXIV. 

John  Sheres  à  Cecil. 

(Brvces,  39  MARS  1868.) 
Détails  sur  le  voyage  des  commissaires  anglais  de  Dunkerque  à  Bruges. 

Albeit,  Riglit  Iloncrablc,  I  do  kiiow  that  yoii  be,  frome  tyme  lo  tyme,  and  place  to 
place,  better  adverlysyd,  I  niay  not  yet  forget  my  dute. 

Oiir  imbassators  aryvid  at  Donkcrke  ihe  20  of  this  présent.  There  at  the  lady 
Régents  apoyntmciit,  they  wcre  recevyd  by  Monsire  Maudegchen,  who  by  ail  ibe 
way  (owarde  Bruges  kept  ibem  compane  and  intretaynyd  tbem  right  courteously 
provydyd  tliat  they  wanlyd  nether  horse,  nor  wagen,  as  rtiey  plesyd  to  requyre  and  at  a 
resonabic  prioc. 

The  23,  they  deparlyd  from  Donkerke  lowarde  Newport,  and  ihere  they  taryed  that 
nyghl.  The  ncxt  day  they  came  to  Bruges.  As  they  stayid  in  eclie  place  by  the  way, 
they  werc  presentyd  with  wyne  at  the  lownys  chargis. 

Bolore  ihey  came  lo  Bruges,  they  were  tnetle  with  the  Coiistable  of  our  Stapelcrs 
and  with  about  a  30  horse  of  bis  compane.  The  Governor  of  the  Marchants  adventurers 
is  not  yet  come.  Not  farre  from  the  galis  of  the  cete,  they  were  niett  with  déverse 
genlilmcn  in  the  behiillTe  of  the  town,  tliat  with  a  short  oration  batte  ihem  welcome. 
Toward  nyght  they  were  visytyd  by  Mans.  Montigney  accompanyd  wilh  devers  others 
nnd  aiso  wilh  the  rcsl  of  there  commissariis. 

The  same  nyght,  they  were  presentyd  frome  the  magistrales  of  the  cete  with 
wyne. 

This  day,  they  dinyd  with  Mons.  Montigney. 

They  sytt  not  before  tuysday  next,  as  I  can  lern.  The  comnne  sort  semé  to  rejoyse 
of  our  comyng.  May,  I  pray  God,  il  fail  so  owl  yn  the  end:  hereto  there  can  be  no 
cerlyn  conjecture.  And,  not  knowyng  wiicryn  otherwyse  to  plesure  Your  Honor,  I 
comytt  you  lo  the  kepyng  of  the  Icvyng  Lord. 

From  Bruges,  this  2b  of  marche  1 565. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1068.) 
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MCCCLXXV 

Thomas  Baroncelli  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  2S  mars  1S65.) 
Il  loi  envoie  deux  armures,  les  plus  belles  qu'on  ait  vues  aux  Pays-Bas. 

Illuslrissimo  et    excellentissimo   Signoie.    Ileliseo   Libertés   sara    portatore    délia 

présente,  il  quale  mando  a  V.  Excellenza  con  due  armature  lavorale  di  sua  propria 

mano,  cosi  un  altra  armatnra  di  cavallo  et  una  cotella  faite  pure  da  lui,  cosa  tanto  rara 

quanto  si  sia  mai  visto  in  quesli  paesi  e  parendomi  degna  délia  vista  di  V.  Excellenza 

lllustrissima  ho  voluto  persuaderlo  che  la  porli  seco,  affine  che  con  la  vista  di  queste  possa 

conoscere  quanto  sia  la  sua  artje  e  quanto  possa  servirla  in  qualunque  armature  che  ella 

dosidera  di  fare,  sicomc  per  sua  parte  mi  ha  fatto  sapere  M.  Gio.  B*  Castiglione. 

Prego  V.  Excellenza  darli  non  solo  bona  satisfaiione  del  viaggio,  ma  con  esso  brève 

speditione,  e  per  altra  li  diro  quello  piu  m  occore,  restando  paratissimo  a  suoi  scrvitii. 

Al  medisimo  Heliseo  è  consegnato  el  suc  arcliibuso  che  li  placera  darli  la  ricevuta. 

D'Anversa,  alli  xxv  di  Marzo  lo6S. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1064.) 
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Thomas  Baroncelli  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  36  mars,  1565.) 

A  propos  des  armures  qu'il  lui  envoie,  il  lui  signale  un  peintre  et  d'autres  artistes  de  Florence. 
—  Achat  de  chevaux.  La  duchesse  de  Parme  et  le  prince  d'Orange  en  cherchent;  on  en  trouvera 
peut-être  à  la  foire  de  Gand.  —  Offres  de  service. 

Illustrissimo  et  Excellentissimo  Signore.  Hieri  parti  diqua  Eliseo  Libertés,  iniagliaiore 
d'armature,  el  quale  le  porta  due  armature  di  homo  el  una  da  cavallo  con  ima  cotella  a 
giuditio  mio  mollo  belle,  con  le  quali  V.  Excellenza  potra  fare  giudiiio  quanto  egli 
sia  excellente  nell'  arte  sua;  porta  inoltre  alcuni  diseani,  sicome  V.  Excellenza  mi 
haveva  fatto  sapere  per  M.  Gio.  B*  Castiglione.  Potra  adunche  comandarli    quanto 
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effavoTM  clie  egli  faccia  in  suo  servitio  el  in  rimandarlo  con(ento  del  suo  viaggio,  et 
di  qua  saro  io  soliccilalore  dclle  comcssioni  die  V.  Excellenza  gli  havessi  donate,  opé- 
rande che  con  ogni  presteza  e  vantaggio  ella  resli  servila.  Mandole  aneora  con  el 
présente  cl  suo  archibuso  da  caccia  sicurissimo  del  qtiale  V.  Excellenza  fara  gratia 
dirmi  la  riciviila  c  corne  ii  contenta.  Trovasi  qua  uno  nostro  Fiorenlino  oreficie,  el 
qualc  intaglia  di  sigiili  benissimo,  cosi  ritrae  di  slucco  al  naturale  molto  benc  c  aneora 
fa  bellissimc  guarnitioni  da  spadc  e  di  ccnlurc  e  volontieri  vorria  chc  V.  Excellenza 
U  occorrcssi  valersi  del  arte  sua  pcr  cbe  ba  speranza  ella  ne  baria  molto  eontento, 
pcro  se  ella  volessi  ch'  egli  venissi  a  trovarla,  Io  disporro  cbe  ci  venga  al  manco  per 
istar'  tre  o  quattro  niesi;  e  il  pintore  di  Fiorenza  mi  ba  fatto  saperc  ebe  zubito  cb'  egli 
ara  (inito  alcuni  lavori  pcr  il  Principe  di  Fiorenza,  che  si  mcttera  a  eamino.  Io  trat- 
tengo  Ii  patron!  de  dua  (;avalli  fino  a  ch'  io  habbia  risposta  se  V.  Excellenza  Ii  vole, 
advisandola  rbe  quello  di  otio  anni  ella  ne  iiara  grandissima  contcntezza  e  el  suo 
claudio  molto  piu  per  cbe  Io  troverra  quasi  fatto  e  con  bonissima  forza. 

Pcr  diligentia  cbe  S.  Alteza  c  il  signorc  Principe  d'Oranges  habbino  usato,  non 
anno  aneora  possuto  trovare  allro  ehe  quatire  giumente  cbe  sieno  come  desiderano  per 
V.  Excellenza,  cbe  per  cosc  comuni  non  vogliono  servirla,  ma  bo  speranza  hora  a 
questa  fiera  di  Guanto  si  abbi  a  trovare  il  complimento  iino  a  10  e  subito  che  mi 
sieno  conseguale  le  mandcro  a  V.  Excellenza  e  faro  ogni  c  postrema  diligentia  di 
servirla  dclle  bianclie,  facendoli  sapere  cbe  mi  saria  piu  facile  trovarle  learde 
pomellale  che  eosi  tutle  biancbe.  Se  in  servitio  di  questi  depuiati  io  posso  fare  cosa 
alcuna  apresso  S.  Alteza,  V.  Excellenza  Io  comandi  cbe  faro  quanio  potro  pcr  S.  M. 
e  per  Ici. 

Francesco  Berti  mi  fa  sapere  cbe  voria  ne  contratti  chc  si  feeiono  cosia  alcune 
comodita  da  V.  Excellenza  e  dagli  altri  sopra  del  quale  pariiculare  io  ne  servio  a 
M.  Benedello  Spinoli  ebe  sendo  cosa  cbe  non  sia  di  molto  prejuditio  a  V.  Excellenza, 
cbe  le  persuada  di  csserne  facile  sicome  conservio  a  M.  Filippo  Gualteretti,  che 
facei  per  el  mio  quarto  affine  che  tutti  veggbiamo  qucsli  grandissimi  ulili  cb'  egli  ne 
promette.  Ne  altro  bo  cbe  dirli,  salvo  cbe  con  ogni  riverentia  Ii  baso  le  mani,  suppli- 
candola  tenermi  nclla  bona  grati  di  S.  M. 

D'Anvcrsa,  alli  xxvj  di  mar/o  1565. 

(Record  office,  Cal.,  n*  i79i.) 
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MCCCLXXVIL 

Le  Docteur  fVotlon  à  Cecil. 

(Bruges,  10  avril  4565.) 

On  n'est  point  d'accord,  à  la  conférence  de  Bruges,  sur  les  points  principaux.  —  On  attend 
les  députés  des  marchands  d'Anvers.  —  Nouvelles  diverses. 

Sir.  How  our  malers  heere  go  foiewarde,  shall  appeere  to  your  by  our  comming 
letler.  And  seing  that,  yn  a  maner,  (he  ciiief  poyntes,  which  ihe  olher  parle  complaynith 
of,  hâve  ail  redye  ben  debalidde  and  that  therupon  fynallye  we  hâve  disagreede,  1 
see  very  lille  hope  that  eny  goode  is  lyke  to  be  done  heere  at  tins  tyme. 

Yf  we  cowde  hâve  brought  the  olher  parte  to  hâve  ben  content  that  ail  thinges  myghl 
hâve  pasl  betwixl  us  yn  wryling  the  reasons,  aliegacions  and  answers  on  bolhe  sydes, 
might  bave  ben  sett  fourlhe  more  playnelye  and  yn  bélier  order,  and  shulde  bave  been 
made  more  advysidiye  ihen  now  they  ar,  and  yn  such  sorte  as  they  ar,  ihey  werc  net 
delyveridde  lyll  this  daye. 

We  bave  dyvers  lynies  called  upon  theym  for  direct  and  full  answers  to  our  booke  of 
generall  complaynles,  but  hilherlo  they  iiave  done  and  yel  this  daye  they  didde  excuse 
theymselfes  that  ihey  hâve  not  as  yet  full  instructions  from  theym  of  Andwerpe  for 
the  wiiich  they  looke  every  daye  and  wilhowl  ihe  which  ihcy  can  not  wcll  make  theyr 
answers. 

Thèse  menne  seeme  to  bave  few  newes.  They  are  not  withowt  fcare  of  Malta  and 
Corsica ,  heering  of  ihe  greale  navye  which  the  Turke  sendith  now  fourth.  Mons'  de 
Monligny  saitbe  (wherat  I  wonder  not  a  litlc)  that  ther  shuld  be  3,000  Gascons  gone 
10  the  succour  of  Zan  Petro  Corso,  and  he  seemith  sumwhat  to  suspect  the  Duke 
of  Florence  for  that  mater  of  Corsica.  They  beare  us  yn  bande  ihal  the  poor  prospecies 
agaynst  the  Transsilvaniens  and  lialii  recoverid  ail  that  he  losl  and  more  to. 

Of  our  estate  heere,  M'  Sheeres  can  very  well  enfourme  your. 

And  ibus  Jesu  préserve  you  long  yn  hellh  and  prospérité. 

From  Bruges,  the  10  of  April  1S6S. 

(Record  office,  Cul.,  n"  1089.) 
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MCCCLXXVIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  H  avril  1868.) 

Mauvaises  dispositions  des  commissaires  anglais  envoyés  à  Gruges.  —  Elle  le  fharge 
dn  s'en  plaindre  h  Elisabeth. 


Encoires  que  ne  doubtc  mon  cousin  de  Montigny  vous  advenir  conlinueliement  de 
l'ebtat  de  la  communication  de  Bruges,  si  est-ce  que,  ayant,  par  lettres  tant  communes 
de  nos  députés  que  particulières  dudict  iMonligny,  entendu  que  ecuix  d'Angleterre  sont 
jusque»  à  maintenant  si  retenus  en  tous  les  poincis  proposés  par  les  noslrcs  sur  les 
griefs  firocédans  dos  édicts  publiés  en  Angleterre  du  temps  de  la  Royne  moderne  et  la 
l'eue  Royne  Marie,  à  laquelle  Dieu  face  miséricorde,  èsquels,  quelques  raisons  que  leur 
peuvent  alléguer  les  nostres,  ils  persistent  nuement  et  ne  se  laissent  divertir  de  leur  opi- 
nion et  mcsmcs  sur  le  poinct  de  l'iiaulchemcnt  des  tonlieux  où  ils  se  vœnllcnt  fonder 
sur  constitutions  par  eulx  faicts  au  contraire  en  leur  Parlement  et  dont  toutesfois  n'en 
exhibent  aulcunes,  ny  copie  d'icelles,  disans  que  l'on  ne  permect  de  les  transporter  des 
chartriers  où  elles  reposent,  et  qu'il  fauldroit  que  de  ce  coustel  l'on  envoyast  en  Angle- 
terre [tour  les  veoir  et  en  tirer  copie,  tendans  au  surplus  toute  leur  négociation  pour 
mectre  la  chose  en  longueur  et  rendre  la  communication  inutille,  chose  bien  discré- 
pante  à  si  bon  espoir  que  ladicte  Royne  m'avoit  donné  par  ses  lettres  et  à  vous  de  bou- 
che de  la  bonne  yssue  de  cesle  négociation,  et  non-seullemenl  faire  révocquer  les  édicts 
faicts  du  temps  de  son  règne  mais  aussi  cy-devanl  dit  si  libérallement  de  vouloir 
remeclre  à  Sa  Majesté  le  différent  quant  à  l'haulchcmcnl  des  tonlieux  faict  par  feue 
ladicte  Royne  Marie,  à  quoy  maintenant  l'on  se  treuve  bien  esloingné  en  la  présente 
négociation.  Ne  pouvant  obmectre  de  vous  en  advertir,  aussi  vous  prier  et  requerra 
d'en  vouloir  parler  à  ladicte  Royne  et  vous  enquerre  dextrement  quel  desseing  elle 
peult  tenir  en  ceey  el  s'il  y  a  quelque  apparence  ou  espoir  de  parvenir  au  boult  et  obte- 
nir quelque  bon  effect  de  eestcdicte  négociation,  et  si  elle  veult  entretenir  et  observer 
les  entrecours  et  e<!  qui  est  disposé  par  iceulx  de  traicter  les  subjccls  de  pardeçà  en 
Angleterre  de  mesme  mesure  que  l'on  faict  les  siens  pardeçà,  et  m'en  advertir  au  plus 
tost  aftîn  de  se  pouvoir  conduyre  de  ce  coustel.  En  quoy  me  ferez  singulier  plaisir.  Ce 
sçait  le  Créateur,  quy,  monseigneur  l'ambassadeur,  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  xj*  jour  d'apvril  64  avant  Pasques. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Marg.  de  Parme,  p.  120.) 
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MCCCLXXIX. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  18  avril  1865.) 

Elle  a  vu  la  lettre  par  laquelle  il  demande  qu'on  arrête  aux  Pays-Bas  les  Espagnols  suspects  de  mau- 
vais desseins  en  matière  de  religion  ou  autrement.  —  Cela  ne  peut  se  faire  d'une  manière  générale; 
car  ce  serait  contraire  aux  privilèges  du  pays.  —  Il  faut  citer  spécialement  les  noms  de  ceux  au 
sujet  desquels  des  mesures  doivent  être  prises.  —  Elle  écrira  à  l'archevêque  de  Cambrai  en  ce  qui 
touche  Ximenès. 

J'ay  veu  ce  que  par  vos  dernières  du  vij*  de  ce  mois  me  louciiez  quant  à  aulcuns 
Espaignols  allans  et  venans  entre-cy  et  Angleterre,  menans  practiques  et  faisans  mau- 
vais offices  lant  à  rendroict  de  la  religion  que  aultremenl,  pour  lesquels  povoir  attrap- 
per  vous  désirez  que  je  mande  aux  officiers  des  villes  de  la  marine  par  deçà  affin  que, 
quant  leur  escripvrez  et  donnerez  advertissement  que  aulcuns  desdicls  pralicquans  se 
trouveront  es  lieux  de  leur  entremise,  qu'ils  les  détiennent  et  m'en  donnent  advertisse- 
ment. Va  certes,  sçaichant  qu'il  emporte  d'obvyer  aux  desseings  de  telles  pernicieuses 
gens,  je  m'y  employerois  voluntiers,  mais  de  le  faire  avec  tant  d'éguallité  et  sans  avoir 
particularité  des  noms  el  quelque  indice  d'information  précédente,  c'est  une  chose  que 
mal  voluntiers  vouidroient  emprendre  Icsdicts  officiers,  obstans  les  coustumes  et  consti- 
tutions d'icy  contraires  et  mesmes  estant  la  négociation  de  lotis  eslrangiers  si  libre 
pardeçà  et  tomme  aultreslois  l'on  s'est  mal  trouvé  de  samblables  prinses  et  arrests  icy 
faicts  sans  précédente  information.  Et  partant,  si  avez  quelques  particularités  d'infor- 
mation ou  aultres  enseignemens  sur  aulcuns  d'eulx,  vous  me  les  pourrez  envoyer, 
ensemble  leurs  noms.  Et  cependant  quant  à  Ximenès,  puisque,  selon  que  touchez,  vous 
le  tenez  dosjà  passé  en  France,  j'escrips  à  l'archevesque  de  Cambray  affin  qu'il  veulle 
donner  ordre  de  l'on  pregne  regard  sur  luy  si  tant  est  que  à  son  retour  il  passe  celle 
part.  El,  n'eslans  cesles  à  aultres  fin,  ce  sçait  le  Créateur  qui,  monseigneur  l'ambassa- 
deur, vous  ait  en  sa  saincle  garde. 

De  Bruxelles,  le  xviij°  d'apvril  avant  Pasques. 

(Archives  du  Hoyaume  à  Oruaelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  121.) 
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yévis  de  Flandre. 

(34  AVRIL  iS65.) 
Nouvelles  de  Suède  et  de  Danemark. 

Tra  li  dua  Re  die  Daiinamarchc  et  Suevia  si  crede  sara  ad  ugni  modo  ia  pace  per 
la  vera  nécessita  che  li  slringe  ambidue,  ma  piu  qucilo  di  Suevia,  non  potendo  la  sua 
aiinata  di  parechie  nave  con  l'antarie  niamune  et  cavalii  uscirc  di  une  certo  porto 
chiamalo  Stralzoïide,  soggetto  al  Duea  di  Ponierania,  dove  ella  si  truova  d'aleuni  mesi 
in  qtia,  et  cio  per  ritrovarsi  queili  di  Lubech  piu  polenti  in  mare,  quali  stanno  alla  posta 
aspettaiido  la  fesla,  et  malamenle  possono  scainparli  de  le  mani,  lalmente  che  per 
(jucslo  cl  nllt'C  cause  si  tiene  debbiiio  accordursi.  Il  mariaggio  del  Re  di  Suevia  con  la 
(iglia  délia  Duchessa  di  Lorrena  pare  si  tunglii  non  sia  per  mancare,  easo  clie  la  sua 
zia  veccliia  che  sta  in  li  confini  di  Dannamarclia  vogli  consentire  el  renunciare  le  sue 
ragioni  et  titolo  nel  regno  di  Uann;irnarclia  a  esso  Re  di  Suevin,  il  ehe  si  pensa  debbi 
fare,  poiehe  vedera  la  sua  sorella  alla  quale  conie  piu  giovane,  et  che  gia  ha  hercdi 
maschi  pervenirebbe  lai  titolo,  si  contenta  di  n-nonciarlo  per  accomodar  detto  mariaggio, 
et  presto  se  ne  intendcra  piu  oitra. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1793.) 


MCCCLXXXI. 

j4vis  d'Anvers. 

[IJ   AVRIL  1808.) 

On  attend  le  prince  de  Parme,  qui  arrivera  avec  le  comte  d'Egmont.  —  Sa  fiancée  fera  le  voyage 
par  mer.  —  Il  y  aura  de  grandes  fêtes. 

Si  aspctia  qui  presto  il  Conte  d'Agamonte  eo'i  Principe  di  Parma,  la  cui  sposa  venira 
per  mare,  et  si  faranno  bellissime  feste  a  Briisselles. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1787.) 
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MCCCLXXXH. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Panne. 

(38  AVRIL  1»>5.) 

II  se  réjouit  de  la  prochaine  arrivée  du  prince  de  Parme  ;  on  assure  que  le  comte  d'Egiiioiit  rapporte 
d'Espagne  des  dépêches  ducs  à  son  zèle  et  qui  importent  fort  au  bien  des  Pays-Bas.  —  Il  justifie 
sa  lettre  précédente;  il  ignorait  qu'elle  était  contraire  aux  privilèges  du  pays.  —  Détails  sur 
Ximcnès. 

A  los  27  (leste  rescibi  el  despacho  de  V.  A.  y  giandissima  merced  y  favoi-  eon  el  por 
haver  entendido  la  biiena  nueva  de  la  venida  del  Principe  (Dios  le  guarde  y  traiga  cou 
lanto  salud,  como  V.  A.  desea,  y  le  goze  muchos  annos)  y  Ilegue  monsenor  d'Egmont 
con  tan  biienos  despachos  como  son  menesler  para  el  servicio  de  Su  Magestad  y  bien 
desos  estados,  como  lo  merece  el  trabajo  de  su  buena  jornada  y  el  amor  y  animo  con 
que  la  ha  liecho,  como  yo  espero. 

Bien  tengo  entcndidos  los  privilegios  que  tienen  esos  eslados  y  la  Reyna  que  ay  para 
que  les  sean  guardados  en  todo,  como  es  necessario,  para  la  conscrvacion  del  comercio 
que  tanlo  les  importa;  mas  lo  que  yo  en  eslo  lie  suplicado  a  V.  A.,  es  principalmente  en 
bien  suyo  y  seguridad  de  sus  cosas ,  que  me  parescia  que  lo  devian  ellos  procurar,  y 
esto  no  avia  de  servir  sine  solo  para  con  espias  y  (raidores  con  limitacion  de  prendeiios 
ellos  mesmos  para  que  los  entretuviesen  hasia  entender  su  causa,  avisando  a  V.  A. 
porque  aqui  se  pueden  mal  hazcr  informacioncs  especialmenie  en  semejantes  ncgo- 
cios,  no  las  puede  haver  por  ser  materias  sécrétas  a  liempo  que  no  se  haya  passado  la 
occassion.  Yo  no  ténia  entendido  que  esto  fuese  contra  sus  coslumbies,  sino  para 
ayudarlas,  tomarse  a  un  buena  intencion,  y  yo  podre  esiar  eon  menos  cuidado. 

Aquel  Ximenez  que  tengo  escrito,  es  hombre  muy  pernicioso  y  que  tiene  bien 
sabidas  las  enlradas  y  salidas  de  las  fronteras,  y  aun  la  fuerza  y  flaqueza  délias,  y  por 
eslo  se  ha  hecho  diligencia  que  no  sin  causa  le  dan  aqui  entretenimiento;  y,  si  fuese 
possible  haverle,  convendria  mucho  por  estos  respectos.  Nueslro-Senor,  etc. 

(Archives  du  royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  la  duchesse  de  Parme,  p.  1"22.) 
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MCCCLXXXIII. 

John  Sheres  à  Cecil. 

(BHUCES,  :«)  AVRIL  1S68.) 

Conférences  de  Bruges.  —  Ventes  cl  acliats  faits  par  les  marchands  anglais.  —  Arrivée  du  prince 
de  Parme  et  du  comte  d'Egmont.  —  On  attend  l'infante  de  Portugal.  —  Passage  d'un  ambassadeur 
de  l'empereur  qui  se  rend  en  Angleterre.  —  Nouvelles  d'Italie. 


I  passid  the  seis  un  ycslcrday  well  lossyd  loo  and  fro  by  a  coiitrary  wyndc,  yevyn 
fromc  ihe  mornyng  iiij  of  the  clocke  to  almost  vij  al  nyght.  Un  yestrc  monday  I  came  lo 
IJniges.  Tlie  wensday  mornyng  folowyng,  ihe  commyssioners  sait  agayn  and  hold  un 
now  frome  viij  in  the  mornyng  tyll  it  bc  pasl  a  levyn.  I  hope  wcll  of  ihe  onde;  mary  yet 
il  semyth  that  our  marchants  hâve  not  so  scylfully  lokyd  and  forsein  to  ihere  l)esinis,  as 
of  al!  nalions  tlie  marchants  slraynjicrs  hâve  don.  Ours,  yevyn  al  ihc  fyrst  in  ail  posl 
hasl,  brought  over  suche  plentc  of  wullis  and  clolhis,  as  by  llie  same  themscifs  only 
havc  hendicd  thcre  awn  salis.  The  like  error  thay  hâve  comyttyd  in  bying,  and  wylii 
like  hasl  they  hâve  boughl  and  takyn,  as  many  siikys  and  olher  waris,  as  ihere  mony 
and  also  ciedyl  coude  reclie  uiito,  so  that  now  the  merchants  strayngers  may  set  there 
herlis  at  rest,  they  hâve  sold  well,  and  be  at  a  good  stay  for  a  tyme.  And,  as  it  semyth, 
ihcy,  forscyng  the  gredy  nature  op  our  marchants,  ihey  dctcrmynyd  to  set  the  dyse 
uppon  ihem,  consullyd  and  agreyd  amongest  themseifs  to  make  nu  hast  for  byinjf, 
nother  of  the  wullis  nothcr  clolhis,  and  hâve  consyderyd  lo  wlial  endc  nccessyte  wyll 
dreve  our  men  mito,  iet  our  Commissioners  agrc  or  not  agre.  There  is  as  grel  a  foly  to 
he  suspectyd  of,  of  summe  of  our  marchants,  whych  say  :  «  What  is  it  to  us  yf  the 
»  Quenis  custumis  and  pondage  he  puliyd  down  as  thought  they  wold  say?  The  pnl- 
»  lyng  down  of  the  custume  wyll  make  for  our  gayne.  »  I  do  not  write  as  muche 
as  I  hâve  herde,  and  myslyke  in  ihis  bchalfe. 

The  Prince  of  Parma  and  the  Conte  of  Eggemont  be  aryvyd  al  Brusels  by  land,  by 
the  way  of  France. 

They  loke  for  the  Infant  of  Porlingale  that  shal  be  his  wyffe  to  corne  by  the  long 
seis. 

There  is  passid  by  herc,  (owaid  the  Quenis  Majesté,  the  Emperours  Ainhazzator, 
callyd  Adam  Smyiwhyts,  of  the  Emperours  chambre,  and  nyght  nboul  hym  oiir  Comys- 
sariis  heyng  fyrst  adverlisyd  of  his  beyng  liere  did  vylyd  hym. 

By  IcKeis  from  Italy  of  the  13  of  Aprile,  they  adveriyse  ihal  ihe  Tiirkys  army  is 
Tome  IV.  26 
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forth;  that  San-Pietro,  Corso,  incresyth  his  forse  and  is  more  sluwt  lliaii  he  was;  llial 
the  Pope  sekyth  a  quarell  ayenst  the  Duke  of  Ferrara,  and  ihal  the  Duke  mistrustyth 
the  Pope;  that  the  Pope  wyll  make  more  Cardinalls  un  Holy  Rode  day  next;  that  il 
S'.  Marco  Antonio  Colonna  halh  solde  100  of  his  galies  to  the  Duke  of  Florens; 
that  they  of  Napolis  hâve  obtaynyd  of  ihe  Kyng  of  Spayne  that  ihe  Inquisition  shali 
not  be  sufîeryd  in  Napolis,  as  it  is  in  Spayne;  that  the  castell  of  Brindisi  is  overthro- 
wyn  by  an  erlhe  quake;  that  the  matrimone  betwene  the  Duke  of  Ferrara  and  ihe  Em- 
perours  sistre  is  pupplyshyd. 

And  this,  not  havyng  wherewyth  otherwyse  to  supply  towards  my  dule  to  Your 
Honor,  I  comytt  the  same  to  the  kepyng  of  the  levyng  Lord. 

Frome  Bruges,  this  last  of  Aprile  \  56S. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1128.) 


MCCCXXXIV. 

Richard  Clough  à  Gresham  (Analyse). 

(Anvers,  6  mai  1565.) 

Il  a  conféré  avec  Paul  Van  Dale  sur  le  renouvellement  des  créances  à  charge  de  la  reine  d'Angle- 
terre. Si  le  payement  se  fait  avant  le  20  août,  on  déduira  les  intérêts. 

{Record  office,  Cal.,  w  U50.) 


MCCCLXXXV. 

Le  Docteur  fVotton  à  Cecil  (Analyse). 

(Bruges,  9  mai  iS6S.) 
Il  le  prie  d'avoir  égard  à  la  recommandation  de  M.  de  Monligny  en  faveur  de  Pierre  Wallet. 

(Record  office,  Cid.,  i\'  1154.) 
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MCCCLXXXVI. 

Le  Docteur  fFotton  à  Cecil.  (Analyse.) 

(Bruges,  11  mai  1565.) 

On  dit  que  la  duchesse  de  Parme  fera  contrùler  les  poids  dont  on  se  sert  en  Angleterre.  Il  serait  à 
désirer  que  cela  se  fit  en  présence  de  deux  ou  trois  des  meilleurs  marchands  de  Londres. 

{Record  office.  Cal.,  n'  H  63.) 

MCCCLXXXVIF. 
Lord  Montagne,  fVotton  et  Haddon  à  Cecil  (Analyse.) 

(Bruges,  11  haï  186S) 
Vu  l'urgence,  ils  envoient  un  de  leurs  serviteurs  afin  de  connaître  la  résolution  de  la  Reine. 

(Record  office.  Cal.,  n»  il 62.) 


MCCCLXXXVIH. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  13  mai  1S6S.) 
Elle  lui  recommande  la  requête  d'un  marchand  d'Amsterdam. 

Monseigneur  l'ambassadeur.  La  requeste  enclose,  ensemble  la  pièce  joincle,  m'a  esté 
présentée  de  la  part  de  Pecter  Romcrssen,  niarcbant  résident  en  la  ville  de  Amstelre- 
dam,  se  deullant  de  certaine  indeue  détention  faicte  pardelà  à  la  poursuyte  d'un 
Roland  Forlegeyl  et  Valentin  Bruyn,  d'aucuns  qu'esioient  demeurés  ses  plesgens  et 
respoiidans  n  cause  de  (|uelque  dinércnl  pendant  entre  les  parties  pardevant  ceulx  du 
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conseil  du  Roy  mon  seigneur  en  Hollande  et  pour  lequel  iceulx  du  Conseil  avoieni 
escript  en  faveur  du  suppliant  à  ceulx  de  la  justice  de  Eboraco,  où  Icdict  Bruyn  avoii 
tiré  en  cause  le  remonsirant,  affin  de  voulloir  relaxer  les  fournisseurs  puisqu'il  y  avoit 
l'assenlement  dudict  Conseil  en  Hollande,  ainsi  que  plus  au  long  contient  ladicte  copie, 
lesquels  de  Eboraco  auroienl  renvoyé  la  cause  par  devant  ceulx  de  l'admiralité  d'An- 
gleterre, de  manière  que  ledict  remonstrant,  quelque  poursuite  que  l'on  face,  n'en  peult 
obtenir  la  fin,  me  faisant  supplier  de  vous  escripvre  en  sa  faveur,  ce  que,  pour  estre 
subject  de  Sa  Majesté,  ne  luy  pœulx  desnier,  vous  priant  de  bonne  affection  que  se 
adressant  ledict  remonstrant  ou  celluy  qui  vous  portera  cesies  devers  vous  pour  avoir 
vostre  faveur,  que  la  luy  veuillez  impartir  en  tout  ce  que  vous  trouverez  faisable  et  rai- 
sonnable. Et,  oultre  l'œuvre  méritoire  que  en  ce  ferez,  je  le  recevray  à  plaisir  agréable. 
Ce  sçait  le  Créateur  qui,  monseigneur  l'ambassadeur,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  124.) 


MCCCLXXXIX. 

Mario  Cardoini  à  Cecil.  (Analyse.) 

(ANVERS,  14  MAI   1863.) 

Il  lui  adresse  des  lettres  de  Pietro  Bizarri  et  exprime  le  désir  de  pouvoir  lui  offrir  ses  services. 

(Record  office,  Cal.,  n»  181 1.) 

MŒCXC. 
Richard  Clough  à  Cecil. 

(Anvers,  20  mai  ^m^.) 

Emprunts  à  contracter.  —  Précautions  que  l'on  prend  à  Anvers  pour  fermer  l'accès  de  l'entrepôt. 
Plaintes  sur  les  pirateries  qui  se  commettent  sur  les  cotes  d'Angleterre. 

(Record  office,  CuL,  n»  1181.) 
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MCCCXCI. 
//t?M  d'Anvers. 

(98  MAI  IfitfS.)      . 

L'un  des  motifs  du  voyage  du  comte  d'Egmont  était  d'obtenir  du  roi  qu'il  supprimât  ou  modiSAt 
rinijuisition.  —  En  ce  cas  on  verrait  revenir  aux  Pays-Bas  beaucoup  de  familles  qui  se  sont  volon- 
tairement exilées. 

l/andala  del  Conit-  Aghemonte  in  Spagna  fra  le  alire  cose  fu  in  gram  parte  pcr  fare 
oppcrn  coi  Re  che  iievi  di  Fiandra  l'Inquisitione  li  o  ai  meno  la  moderi,  che  cossi  si 
pensa  segiiira  in  (|ual  caso  molli  populli  che  sono  in  [ajsilio  voiontario  per  cssa,  dove- 
rano  rilornarsene  a  casa. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1806.) 


MCCCXCIl. 
La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d' Angleterre. 

(Bruxelles,  i"  juin  1665.) 

Elle  a   nommé  trois  commissaires  qui  se  rendront  en  Angleterrr    pour  y   prendre  connaissance 

des  registres  relatifs  aux  tonlicux. 


Très-hauhc,  liés-excellente  et  très-|)uissante  princesse.  Voslre  Majesté  aura  sans 
double  entendu  comme  entre  les  ambassadeurs  et  depputés  eslans  présentement  à  la 
communication  de  Bruges,  entre  autres  est  meu  question  quant  au  droiel  de  pondaige, 
lequel  nous  disons  n'esire  deu  en  Angleterre  par  les  nosircs,  sinoti  à  l'adveiiant  de  trois 
deniers  sur  chacune  livre  sterlincx,  et  que  au  contraire  par  les  commis  de  Vostre 
Majesté  a  esté  soustenu  que  le  xx'  seroil  deu,  assçavoir  xij  deniers  pour  ladicte  livre 
sterlincx,  et  que  ainsi  en  seroit  esté  usé  passé  cent  et  iiij"  ans,  ainsi  qu'il  dient  appa- 
roir par  les  vieulx  registres  estans  aux  Chartres  d'Angleterre  où  ils  seroient  coniens  les 
communicquer  et  exhibera  tels  que  à  ce  l'on  vouidroit  comniectre  de  ce  cosié,  puisque, 
comme  dient  lesdicts  depputés  de  Vostre  Majesté,  tels  registres  ne  se  povoient  trans- 
porter hors  du  royaulme  d'Angleterre,  et  combien  que  de  droict  eeste  exhibition  se 
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debvoit  faire  au  lieu  de  ladicte  communication,  si  est-ce  que  pour  le  désir  que  toujours 
avons  eu  à  la  conservation  de  ranchiennc  amitié  et  bonne  intelligence  d'entre  Vos 
Majestés,  leurs  pays  et  subjects,  et  pour  n'obmeclre  riens  de  ce  coiislel  que  peult  servir 
à  la  bonne  et  fructueuse  issue  de  eeste  négociation,  nous  avons  esté  contente  de  ende- 
dens  le  temps  sur  ce  advisé  par  lesdicls  commis  envoyer  pardelà  aucuns  commissaires 
pour  prendre  inspection  de  tels  registres,  tiltres  et  munimenis  que  de  la  part  de  Voslre 
Majesté  l'on  leur  vouidra  exhiber,  tant  au  regard  dudict  pondaige  que  de  scauwaige, 
lonnaige  et  aultres  droicis,  dont  la  preuve  incombe  de  son  coustel,  comme  aussi  ses 
commissaires  ont  offert  de  la  faire.  Et  suyvanl  ce  avons  commis  et  député  nos  très-chers 
et  bien  amés  maistres  Jehan  Aux  Truyes,  conseiller  du  Grand  Conseil  de  Sa  Majesté, 
Jehan  de  la  Porte,  aussi  conseiller  et  advocat  fiscal  au  Conseil  en  Flandres,  et  .Nicolas  van 
Enneren,  docteur  es  droits,  porteurs  de  cestes,  pour  se  transporter  en  Angleterre  vers 
Vostre  Majesté  et  entendre  à  l'exhibition  que  de  sa  part  l'on  leur  vouidra  faire,  conforme 
à  leur  commission  sur  ce  expédiée,  ainsi  que  d'euix  Vostre  Majesté  entendra  plus  au 
long,  suppliant  icelle  bien  humblement  les  vouloir  oyr  et  croire,  aussi  les  faire  adres- 
ser pour  le  faict  de  leur  charge  et  alors  les  despescher  au  plus  tost  que  possible  sera. 
Très-haulte,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  125.) 


MCCCXCIIÏ. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  i"  juin  1565.) 
Même  objet. 

Monseigneur  l'ambassadeur,  estant  dernièrement  convenu  entre  les  ambassadeurs  et 
députés  à  la  communication  de  Bruges  d'envoyer  de  ce  costel  certains  commissaires 
pour  veoir  et  visiter,  aussi  prendre  copies  auctenticques  d'aulcuns  Chartres,  tiltres  et 
enseignemens  reposans  en  la  Trésorerie  des  Chartres  d'Angleterre,  concernans  le  faict 
du  pondaige,  aussi  tonnaige,  schauwaige.  bailliage  et  aultres  poincts,  dont  les  déppntés 
aiiglois  ont  prins  à  leur  charge  la  preuve,  j'ay  à  cest  effect  dépputé  et  donné  commis- 
sion à  maistres  Jehan  Aux  Truyes,  conseiller  du  Roy  en  son  Grand  Conseil,  Jehan  de  la 
Porie,  aussi  conseiller  et  advocat  fiscal  en  son  conseil  en  Flandres,  et  le  docliur  IVico- 
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las  van  Enneren,  porleur  de  cestes  (escripvant  par  euix  ù  la  Roync  d'Angleterre,  ainsy 
que  verrez  par  le  double  de  mes  lettres  cy-joincl).  Reste  de  vous  prier  et  requérir  de 
bonne  affection  que  ausdicts  commis  veullez  faire  avoir  accès  et  audience  vers  ladicte 
Royne,  et  an  surplus  favoriser  et  advancer  le  faicl  de  leur  charge  le  plus  que  pourrez 
allin  (|ue  lost  ils  puissent  retourner  et  apporter  ce  qu'ils  auront  besoigné,  renieetant  à 
vostre  discrétion  et  prudence,  si  vous  samble  convenable,  que  vous  continuerez  pour 
tant  plus  auilioriser  l'affaire.  A  tant,  etc. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  127.) 


MCCCXCIV. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Bruges,  2  juin  1865.) 

Il  l'xpriiiio  la  crainte  qu'on  ne  veuille  restreindre  aux  Pays-Bas  les  privilèges  accordes  depuis  long- 
temps aux  marchands  anglais.  —  (I  signale  Nicolas  Van  Enicren  qui  est  envoyé  à  Londres  pour 
examiner  les  chartes  et  les  registres,  comme  un  homme  animé  de  mauvaises  intentions.  —  Motifs 
])our  ne  pas  lui  montrer  ce  qu'il  désire  voir. 


My  humbill  dewelte  consedred  unto  Your  Honour.  Havinge  hade  small  oportewe- 
nite  sethens  my  repère  unto  this  towen  to  wrytl  unto  Your  Honour,  consedrynge  Your 
Honour  to  hâve  soche  knollege  of  the  prosedingcs  hcre,  as  is  moste  convenyant,  my 
lyinge  hère  with  other  for  the  merchanttes  beinge  onely  to  geve  to  understande  unto 
Her  Majestles  moste  Honorabill  Comessyoners  of  soche  wronges  as  Her  Majcsttes  sul»- 
gecttes  hatli  received  in  tliees  Lowe-Contres  by  lacke  of  exspedeshon  of  justes,  by  pelage 
on  ihc  sees,  arestes  of  bodes  and  goodes  sondry  tymes  upon  small  cawses,  exsactions 
by  the  lowllners  and  other  olfesscrs,  restraynttes  not  to  carre  owt  comodettes,  whieh 
doth  but  onely  passe  thorowe  thees  parties,  and  soche  other  lycke  as  1  dowt  not  but 
by  the  bowckes  of  complayenttes  Your  Honour  hath  wcll  perseved,  and  the  veryfycas- 
syons  tlierof,  allso  for  the  aprovinge  of  the  privellegcs  geven  to  the  ciettcsscns  of  Lon- 
don  and  Merchanttes  Adventerars,  grantcd  by  Her  Majcsttes  moste  nobill  progenilowrs 
and  confermed  by  Her  moste  Excellent  Mageste,  and  allso  soche  as  hath  ben  grantcd 
by  the  Prences  of  thees  Lowe-Contres  for  iraffyeke  in  thees  parties,  whicli  it  showlde 
appcre  tliat  nowe  thaï  therby  ther  subgecties  be  growen  to  grett  welth,  iliaye  wolde 
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cawll  hacke  tlie  same  thorowe  the  perswageons  of  serten  parteckuller  persons,  mer- 
clianlles  of  tliecs  Lowe-Conires,  \vlii<'h  be  and  growen  into  soche  substance  as  lliaye 
ibcncke  ail  liadcs  towe  letlell  for  ihem,  and  to  be  prefared  iberin  beffore  any  other 
nassyons.  It  is  apparanl  ihat  tbaye  hâve  in  a  inaner  lurned  ail  nassyons  owi  of  ther 
«rades,  lackingo  onely  ihe  eomodeltes  of  Eynglande  in  llier  bandes,  which  ihaye  nowe 
labiir  for,  and  iheiof  in  a  betler  boppe  thon  assewrance,  yet  put  in  goode  comfort  by  a 
lewed  person,  Necolas  Van  Emeren,  whowes  good  well  towardes  Her  Majestie  and  sub- 
geciles  is  nol  unknowen  unie  Your  Honour.  He  is,  as  il  is  iinderstande,  iiowe  apoyen- 
ird  10  gevc  alendance  upon  serlen  Comessyoners  cometted  for  ihe  ressettinge  of  serten 
legcsters  in  Eynglande,  wherin  ihaye  ar  dessyrns  lo  be  satesfyd,  and  ibe  said  Necolas 
Van  Emeren  lo  inslroclte  tliem  howe  ihaye  shall  prosed,  and  lo  se  ihe  sanie  wiih  them. 
Ilis  unmelnes  Iberin  I  ame  mosic  asured  is  not  unknowen  unio  Your  Honour.  He[is] 
on,  Ululer  your  bonorabill  corexsyon,  wilbowl  any  onesie  or  consyance  or  any  goode 
famé  of  ihe  worrcidc,  onely  a  sower  of  sedeshon  and  descord  bellwen  prenses  and  ail 
olher  esstaeltes  in  ibal  he  can,  witliowl  any  resspecite  towardes  God  or  the  worrelde; 
of  bis  lewede  lawlke  I  bave  serleffyed  Your  Honour  before  Ihys,  which  was  about  sexe 
lears  pasle  in  a  worshipfull  compane,  hc  showlde  saye  ibat  ihe  reallnie  of  Eynglande 
were  essy  to  be  golten,  he  havinge  travelled  in  some  parties  wher  be  nclher  perseved 
lo  be  men  or  ollicr  nesscssarrcs  lo  dcffende  ibe  same,  alllhowghe  he  were  moche  des- 
seved;  bis  lawlke  moche  deslyked  some  that  were  ther  présent  to  whome  Her  Majesite 
was  indctted,  [and]  made  ibem  to  dowl  ihe  dett,  alltiiowgbe  ihcr  were  no  cawse,  as  it 
balh  ben  aparranl  lo  Her  Majesttes  niosle  gret  honour,  the  said  lewed  person  onely 
gevinge  ihis  owt  lo  descomfort  the  credytotirs  and  deskrcdeu  Her  Majesilc,  which 
lave  not  in  hem  lo  doo,  but  llierbye  showed  bis  éveil  dessposs(  d  umar.  And  sens  this 
laste  begenynge  of  ihe  deffrences  bellwen  the  prences  for  the  irafTycke,  he  beinge  in 
compane  wher  ther  was  despultingc  or  ressonynge  of  ihe  casses  lochynge  the  said  def- 
frences, said  owe  ihat  Kynge  Plielyppe  balh  not  the  lyeke  stomaeke  thaï  Charles  bis 
father  bade,  wbowc  in  soche  a  casse  wolde  straygbt  bave  made  war  unlesse  he  myghl 
bave  his  well,  herin  showynge  ons  agayen  bis  goode  consyance.  Howe  he  hath  sho- 
wed hem  sclffe  unto  the  Merchanltes  Adventerars  of  iact,  is  aparani,  havinge  reseved 
ther  rewardes  and  pencion  this  tcn  years  or  therabowl;  and  nowe  gowelh  abowt  lo 
overtlirowe  them  with  ihowcs  secreltes  that  thaye  bave  put  hem  in  truste  wiihall  mosie 
Judasiye,  not  dowttinge  but  by  Your  Honours  goode  nieens  he  shall  messe  of  his  éveil 
pourposse,  and  in  ib'ende  to  bave  ihal  rewarde  that  soche  desserveth  Allihnwghe  Your 
Honour  is  sofeshenllye  informed  of  hem,  yel  bave  I  thowgbi  it  my  dowetle  to  revyve 
lliis  moche  agayen  of  hem,  whowe  is  not  worlb  to  lowcke  wilhin  the  lande,  netiher 
nnder  your  honora!)ill  corexsyon  to  bave  ihe  syght  of  any  wryliinge,  beinge  on  ihai 
upon  every  worde  or  tctell  wcl  macke  cavellassyon,  as  hellierlo  he  halb  don,  ilierby 
cbaiiginge  Ihe  oppcnyons  of  other  desspossed  to  prosed  uperyghtic. 
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I  well  krave  pardon  of  t!iis  my  howlde  wryllingc  if  Your  Onoiir  shall  pcrseve  any 
ihyngc  to  be  set  owl  of  horder,  nnd  shall  dessyer  Your  llonour  to  accepte  my  goode 
well,  and  ihis  scsse  lo  Irobill  Your  llonour  any  fowrlher,  but  weshc  the  incressc  iberof 
to  your  moste  godiy  harttes  dcssycr,  with  the  contenewance  of  hellh. 

Wrelten  in  Bruges  the  rj  daye  of  june  1S65. 

(Record  office,  Cal.,  ii°  1248.) 


MCCCXCV. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvkrs,  i  JUIN  1865.) 

Nicolas  Van  Enicrcn  se  vante  qu'avec  de  l'argent  il  obtiendra  en  Angleterre  tout  ce  qu'il  voudra.  Bien 
que  sa  commission  soit  donnée  au  nom  de  la  duchesse  de  Parme,  il  est  payé  par  les  marchands.  — 
Détails  sur  le  commerce  des  grains  à  Anvers, 


My  humbill  dewette  conscdred  unlo  Your  Honour.  As  1  was  bowlde  iipon  the  under- 
siandinge  of  Necolas  Van  Emarcn  his  repère  towardes  Englaiid  with  olher  therunto 
apoyented  by  the  Lady  Rcgent  and  Counsell,  to  serteiïy  Your  llonour  what  I  hade 
understande  of  the  said  Necolas,  wiierby  he  is  to  be  thowghi  moste  unmett  for  soche  a 
pourpossc,  on  that  borcth  no  goode  well,  and  well  cavell  upon  evcry  worde  or  telell  ihat 
he  shall  se  nol  lo  macke  for  his  pourposse,  havinge  no  resspectt  to  the  mayntenanee  of 
goode  amctte  and  frendshipe  bettwen  prences,  and  his  reportiez  soche  of  the  reailme 
as  he  is  therforc  moche  lo  be  descomended,  and  thcrforc  to  hâve  some  rcbewecke  to 
cawsse  hem  to  levé  his  lewed  dessposesyon.  Sens  my  comyng  to  this  lowen  of  And- 
werpc,  I  understande  that  ther  goweth  a  report  that  the  said  Necolas,  even  agenste  his 
departtinge  fromc  liens  upon  his  vyage,  he  made  a  requesle  unto  them  thaï  he  servelh, 
and  that  was  that  thaye  showlde  geve  hem  credett  for  m  I.  in  mont",  to  beslowe  as  he 
showlde  thencke  goode,  nol  dowttinge  but  iherwith  lo  obtayen  any  ihynge  ihal  he 
dessyred,  ail  ihowghe  the  owide  ansyant  recordes  showlde  macke  agenste  them,  as 
thowghc  that  thaye  sowght  for,  myght  be  oblayned  for  inone,  this  slandringe  soche  as 
lier  Majesltc  puttelh  in  moste  speshall  truste,  net  caiynge  what  he  uttieth,  as  on 
withowl  any  poycnl  of  onesle,  as  he  is  well  knowen  lo  be.  I  understande  allso  that  il 
hath  bcn  bis  sayinge,  that  and  if  that  gownpowder  and  olher  moneshon  wore  slaycd 
frome  passing  ihorowe  thees  Lowe- Contres  into  Evnglaiide,  iho  reailme  showlde 
Tome  IV.  '  ±1 
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not  be  abill  to  deffende  it  selffe.  My  ihencketh  il  not  mett  that  I  showlde  keppe  iii 
sylancc  any  thynge  that  1  understande  of  hem.  Il  is  reporled  licre  ihal  ihowes  Comes- 
syoners,  which  be  apoyenled  for  Eynglande,  ar  al  ihe  merchanltes  charges,  allthowghe 
thaye  havc  iher  comessyon  frome  the  Lady  Regenl  and  Counsell. 

Retayelles  [are]  verry  dear  in  ihees  parties,  and  ali  kyendes  of  grayn  al  hyghe  pryos, 
and  derer  wolde  hâve  ben,  but  hâve  ben  essed  owl  of  Eynglande  within  this  iwoo 
monlhes,  as  ihe  report  gowelh,  with  a  hondrelh  sayell  of  shipes,  grel  and  small,  laden 
wilh  wheat,  barle  and  malte.  Ther  is  leltell  coren  weli  lacken  in  this  contre,  so  as 
wilhowt  the  heippe  of  ther  nayburs  thaye  ar  lycke  to  lacke  goode  cheppc  bred,  and  a 
small  staye  of  Iraffecke  well  maoke  ihem  lacke,  wherwith  to  provide  bred  wilhall. 

I  well  sesse  to  trobill  Your  Honour  any  forlher  for  this  présent,  but  weshe  your 
prosperus  esslaetl  longe  to  indewer,  wilh  the  conlenewance  of  hellh  to  your  honorabil! 
hartles  dessyer. 

Wretten  in  Andwerpe,  the  iiij"'of  june  1565. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1226.) 


MCCCXCVI. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  7  juin  156o.} 
Recommandation  en  faveur  de  quelques  marchands. 

Monseigneur  l'ambassadeur.  De  la  part  de  Jehan  Hoon  et  consors  m'a  esté  présen- 
tée la  requeste  cy-joincte,  désirans,  pour  les  causes  y  contenues,  eslre  payés  d'ung 
George  Crismas  demeurant  à  Colcester  en  Angleterre,  des  dommaiges  et  intéresls  qu'il 
avoit  faict  en  leurs  marchandises;  aussi  que  je  vous  voulsisse  escripre  en  leur  faveur 
affin  d'obtenir  ce  que  dessus.  Quoy  considéré,  et  leur  veullant  bien  presler  en  ce  nosire 
assistance  comme  chose  si  juste  et  raisonnable,  je  vous  ay  bien  voulu  requérir  par 
cestes,  comme  fais  de  bonne  affection,  que  les  vcullez  assister  en  tout  ce  que  bonne- 
ment faire  pourrez,  affin  qu'ils  puissent  estre  au  plus  losl  contentés  dudict  Crismas 
de  leursdicls  dommaiges  et  inlérests,  ayant  mesmes  regard  aux  longs  dilays  qu'il  leur 
faict  de  jour  à  aullre,  ainsi  que  plus  parliculièrcinenl  verrez  par  laditte  requeste.  Et  je 
l'auray  pour  agréable. 

De  Bruxelles,  ce  vij"  jour  de  juiiig  1565. 

(Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Murguerile  de  Parme,  p.  128.) 
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MCCCXCVIL 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(ANVERS,  9  JUIN  4S6S.) 

engage  de  nouveau  Cecil  à  so  méfier  de  Nicolas  Van  Emeren.  —  Le  prince  d'Orange,  le  comte  d'Eg- 
mont,  le  comte  de  Homes  et  d'autres  seigneurs  voudraient  faire  revivre  dans  les  Pays-Bas  l'indus- 
trie de  la  draperie  ;  mais  cela  nuirait  beaucoup  au  commerce  d'Anver*» 


My  humbill  dewelle  conscdred  iinio  Your  Honour.  Wheras  of  latc  1  understode  of 
scrtcn  Comessyoners  re|)erynge  towanies  Eynglande,  and  Necolas  Van  Eniar  to  be  on, 
I  ihowglit  good  to  syngneffye  unto  Your  Honour  not  oncly  of  his  lewed  dtmeners,  but 
allso  my  scmpcll  oppenyon  of  hem,  which  canot  but  be  well  consedred  by  Your  Honours 
mosic  exsellenl  wcsdome,  iborowe  ihc  puplecke  report  of  bem  bo  to  be  a  verry  sedes- 
hous  person,  seckinge  rathcr  to  be  thc  ocassyon  to  brccke  ail  frendly  amette  bettwen 
prences  in  tliat  be  can,  tben  to  be  a  meen  to  secke  to  mayentayen  amette  by  any  goode 
meens,  wberof  il  is  well  bopped  be  sliall  undersiande  as  be  desservetb. 

I  bave,  setbens  my  retoren  to  this  towen,  bade  some  confarance  with  on,  wbowe  the 
Magestrattes  of  ibis  towen  tacke  cownsell  of,  as  tbcr  ncdfull  casses  rcquerrelh,  wben 
any  tbynge  is  pretendcd,  wiierby  some  bendrance  myglil  insewe  lo  tbcr  comen  weltb. 
Tlie  same  liatb  dcclared  unto  me  ibat  tlie  Prence  of  Orrange,  the  Cowntte  of  Egmont 
and  tlie  Grave  of  Horren  and  olber  nobill  men  ar  ernestly  bent  to  cbecke  some  meens 
ibat  socbe  towens  in  this  Lowc-Contres  as  in  tymes  pasi  batli  beii  in  good  stael  by 
indrappynge  of  wollen  cloth,  and  nowe  [are]  in  dckaye,  myght  be  browght  to  the  same 
trade  of  indrappynge  agayen,  havinge  setle  serten  partcckuller  persons  aworke  to  lerren 
ihe  oppenyoïis  of  socbe  as  be  moste  exspcryansed,  whetlier  the  forbedinge  to  kett  any 
eyngleshe  cloth  in  thces  Lowe-Contres  wolde  not  bdppc  and  be  more  benefcshall  to 
tbe  wboweil  lande,  then  ibe  use  of  so  nioch  eyngleshe  cloth  as  may  l)e  consewmed  in 
tbe  same,  and  whal  bendrance  it  myght  be  the  changcinge  of  tbe  traffycke  of  cloth 
from  liens,  whetlier  it  wolde  hender  llie  traifycke  of  other  comodettes  frome  hens 
and  change  it  to  any  other  plasse  or  plasses,  moche  to  the  bendrance  of  ibis  towen  of 
Aiulwerpe  and  thees  Lowo-Contres,  with  socbe  other  lycke  questyons,  wberop  thaye 
requer  to  understande  wiib  dellygens  that  tbaye  maye  therupon  prosed  tlierin,  as  unto 
ibei-  Honours  shall  semé  beste.  The  Magestrattes  of  this  towen  ar  of  tliat  oppenyon 
ihat  tbcr  wel  be  socbe  report  niade,  as  tlierby  it  well  apcre  in  fawllyngc  to  that  exstre- 
nictte,  witliin  fewc  years  afler,  not  oncly  thc  towen  of  Andwcrpe  showlde  eomc  to 


/ 
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lowe  staet  therby,  but  allso  the  whowell  lande  showlde  feell  it,  whicli  in  iny  sempcU 
understandinge  thaye  showld  be  nioste  ascwred  of.  I  ame  promeste  thaï  I  shall  hâve 
the  coppe  of  tbe  report  that  shal  be  made,  which,  if  I  doo  obtayen,  I  shall  sendc  it  unto 
Your  Honour.  Sessinge  prescntly  to  trobill  Your  Honoiir  any  forther,  but  weshe  the 
ineresse  therof,  witli  ihe  contenewance  of  hellli  lo  your  moste  godly  hantes  dessyer. 
Wretten  in  Andwerpe  the  ix  of  june  lo65. 

(Ricord  office,  Cal.,  n"  15!35.) 


Mcccxcvni. 

Lord  Montagne,  fFotton  et  Hasdon  à  Cecil.  (Analyse.) 

(Bruges,  lU  juin  1o6ô.) 
Recommandation  en  faveur  de  M.  INichols,  qui  leur  a  rendu  de  grands  services  à  Bruges. 

{fiecord  office,  Cal.,  n°  1236.) 


MCCCXCIX. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(AnvERS,  23  JUIN  1568.) 

Si  l'industrie  de  la  draperie  revit  dans  les  Pays-Bas,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  prenne  des  mesures 

conti-e  l'Introduction  des  draps  anglais. 

My  moste  hiimbill  dewelle  consedrcd  unio  Your  Honour.  Wheras  of  latte  I  gave 
Your  Honour  to  understande  of  a  serten  devysse  by  serien  nobill  njen  of  this  contre 
and  other  of  serien  lowens,  for  the  mayenicnance  and  ineresse  of  indrappynge  of  cloth 
in  ther  lowens,  which  ihayc  canot  perscve  weile  lo  be  don,  unlessc  some  order  werre 
tacken  that  no  eynglesiic  clolh  showidc  be  retayled  or  worron  in  ihees  Losyc-Contres, 
for  the  whieh  ;haye  hâve  sollesseted.  The  sanic  beinge  understande  by  tiie  Magesiratles 
of  this  lowen  and  by  iheni  well  consedrcd  what  inconvenyances  myght  insewe,  if  any 
soche  newc  devysse  showld  be  consenied  unlo,  [lliey]  thowglil  good  lo  ordayen  a  lioweke 
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of  as  modic  as  (hayc  kncwe  or  cowldc  eiiuigeii  llial  mygiil  followc  in  damage  as  well 
to  tlie  Prencc  as  to  iher  towcn.  I  was  in  goode  lioppe  (o  liave  obtayned  a  coppe  tlitr  of, 
but  that  well  nol  yet  be  consented  unio,  but  tlie  samc  as  tliis  dayc  sent  unto  me  to 
poriise  it,  l'or  thul  witli  ali  dellygens  the  Magcstrattcs  were  myendcd  lo  scnde  it  to 
Briisseiies  to  bc  cxscbetid  unto  tlie  Lady  Hegcnt  and  Coiinsell,  and  that  fyerste  I 
rnyglit  hâve  llie  syghl  llierof,  wlierin  I  asswer  Your  lionour  is  so  niochc  deelared  of 
the  btnefoUes  that  redowndeth  unio  the  Prenee  and  contre  by  the  traGTycke  of  ihe  eyn- 
gleshc  merchanttos  with  iher  eomodeile  hether,  as  no  more  can  be  said  to  il.  Even  so 
moche  as  1  ame  of  tlie  openyon  that  the  Prense  woid  be  sorre  lo  knowe  that  lier 
Majestte  and  moste  Honorabill  Counsell  showlde  undersiande  so  moche  therof ,  so  as  I 
canot  thencke,  thaye  havinge  well  consedred  the  said  bowcke,  and  beringe  any  goode 
well  to  liave  ther  contre  lo  prosper,  it  canot  be  but  ihat  thaye  well  bedessyrus  of  some 
frcndly  cende,  howe  strange  somcver  thaye  showe  tliem  selves,  as  ther  natewers  not 
unknowen  unto  your  honorabill  wcsdome,  of  that  eovetous  dcssyers  that  ihyncke  thaye 
havc  noihynge  tinlesse  thaye  hâve  ail,  and  in  th'ende  mowst  be  coniented  with  resson, 
leste  a  worsse  myglit  foliowe,  which  thaye  niay  be  asswred  of  dryvinge  ihynges  lo  that 
exsiremcite  thaye  hâve  don  lieriofore,  wherin  it  is  to  be  ihowght  ihaye  wt  II  fversie  be 
well  advised.  This  moche  I  hâve  thowght  goode  to  mackc  my  seifle  bowlde  to  syn- 
gneffye  unto  Your  Honour  tochynge  this  prosedinge.  I  dowt  not  but  beffore  ihis  Your 
Honour  hath  received,  ihat  which  I  gave  your  lo  undersiande  to  be  prepnred  for  yow, 
which  I  put  inlo  the  bandes  of  Sir  Thomas  Gresham  faclour  by  resson  of  niy  beinge 
at  Bruges,  and  understand  the  said  Sir  Thomas  to  bave  gevcn  order  for  the  sendinge 
of  the  same,  which  I  dowt  not  but  is  by  Your  Honours  apoyentmeni,  and,  so  beinge 
don,  I  truste  I  shail  undersiande  for  the  satesfaxsyon  of  ihem  at  whowes  handes  1 
received  the  same,  and  this  sesse  to  trobill  Your  Honour  any  forther,  but  weshe  the 
incresse  therof  with  the  contenewans  of  hellh  to  Your  Honours  moste  godiy  harttes 
dessyer. 

Wretten  in  Andvvcrpe,  the  xxij'^of  June  1565. 


(Record  office,  Cul.,  n°  1263.) 
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MCCCC. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  30  juin  156S.) 

Elle  le  remercie  de  rassistance  qu'il  a  donnée  aux  commissaires  envoyés  en  Angleterre; 
elle  n'a  pas  reçu  leurs  lettres,  qui  sont  peut-être  égarées. 

Monsieur  ranibassadeur.  Ce  me  est  plaisir  bien  singulier  de  par  vos  lettres  du  16* 
de  ce  mois  entendu  l'arrivée  pardelà  des  commis  du  Roy  mon  seigneur  y  envoyés  pour 
avoir  inspection  des  Chartres  d'Angleterre,  potir  autant  que  touche  aulcuns  poincts  de 
la  négociation  présente  de  Bruges  et  vous  mercie  de  la  bonne  assistance  que  leur 
aurez  fait  tant  à  les  présenter  à  la  Royne  d'Angleterre  comme  aussi  les  fait  avoir  si  bonne 
audience  et  les  assister  en  ee  que  de  la  part  de  Sa  Majesté  ils  avoient  h  proposer  :  sur 
qiioy  j'ai  bien  entendu  qu'ils  m'ont  escript;  mais,  comme  jusques  à  présent  je  n'ay  reccu 
leurs  lettres  et  que  peult-estre  icelles  sont  esté  mal  adressées,  je  leur  eseripts  présente- 
ment de  m'envoyer  ung  double  d'icelles  et  qu'ils  passçnt  toujours  oultre  es  affaires  de 
leur  charge.  Le  surplus  sera  vous  mercier  aussi  des  advis  que  continuez  à  me  donner 
par  vos  lettres  et  de  vous  prier  et  requérir  d'y  vouloir  continuer  en  tout  ce  que  se 
offrira  digne  d'escripre.  El  à  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  ce  dernier  juing  156S. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  129.) 


MCCCCL 

[Avis  d'Anvers.) 

H"  JUILLET  1868.) 

Voyage  de  la  duchesse  de  Lorraine  à  Bruxelles,  soit  pour  un  pèlerinage,  soit  pour  le  mariage  de  sa 
fille  avec  le  roi  de  Suède.  —  Nouvelles  de  Malte  et  d'Italie.  —  Projet  de  mariage  d'un  prince,  dont 
on  n'indique  que  l'initiale  (l'archiduc  Charles?). 

Qui  s'aspelta  domani  o  l'altro  la  Duchezza  di  Lorena,  la  venuta  di  quale  solo  si  dice 
esser'  percompire  uno  voto  fatlo  in  malaiia  di  visitare  la  Nostra  Donna  di  Bruscles;  ma 
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altri  che  penetrano  piu  oltra,  dicono  sia  pcr  la  pratica  del  mariaggio  délia  sua  figlia  col 
Re  de  Suetia,  di  quale  pratica  la  deve  haverc  lenuto  proposito  nel  camino  col  Ducca  di 
Clevcs  siando  passato  per  lo  suc  paese,  c  hora  ne  tratlara  qua  con  qucsli  signori  e  come 
piu  vicina  puotra  con  lilere  comunicarla  coi  Rc  Filippo,scnza  il  consenzo  e  consiglio  di 
quale  no' vuolc  cssa  Duchczza  cuncluder'  cosa  alcuna  :  il  qiiaic  mariaggio  va  procedendo 
molto  caidntnenle,  talc  che  si  liene  saru  concluso,  et  si  giudica  che  il  dello  Re  di  Suetia, 
como  molto  ricco,  gioccarc  di  scaizella  verso  la  detta  Duchczzn,  acciogli  availi  c  renontii 
il  suo  titolo  e  pretensione  del  regno  di  Denamarche  e  che  no'gli  sara  a  l'ultimo  ricusato, 
in  quai  caso  venira  cssa  Suetia  ad  agomentar'  talmcnte  le  forze  sue  accompagnati  dalle 
sue  richezzc  che  puotria  esser  'uno  mariaggio  di  molto  piu  imporlanza  e  maggior  con- 
sequeiiza  di  quanto  forsi  sia  considernto,  e  tanto  piu  siando  il  suo  nemico  Re  di  Deni- 
marca  povero  di  denari  e  poverissimo  dci  cuori  de  suoi  sudditi,  de  quali  resta  piu  odiato 
che  amato.  Essa  Duchezza  no'  si  fermara  a  Bruseles  altrimente  e  cio  dipendi  dalla  poca 
intcligentia  habbi  co'  la  Duchezza  Régente. 

De  Ilalin  li  ultimi  avisi  accordano  tutti  che  Malta  si  tenira  nô  temcndo  ponto  de  l'ar- 
matii  Turca,  quale  ancor  no'  ha  fatto  quasi  nulla. 

In  liologna  erano  qiialche  molivi  di  religione,  e  per  provederli  il  Pappa  li  mandava 
rimedio,  o  sia  provigione  di  gente. 

Sino  a  qui  no'  é  stato  prestato  fede  a  pratiche  di  mariaggio...  quelle  Ser°"  verso  Alla- 
magna,  poi  che  pareva  cosa  dificilissima  percio  che....  molto  fondamento  il  frateilo  no' 
eonsentircbhc  la  venuta  del  C,  ma  hora  pare  che  alcuni  professori  di  giudicio,  quali 

intondono  che Ser™»  vuole la  parte  come  é  ragione,  et  sapendo  questi  lait 

che  l'aspetto  di  esso  C.  etaltre  aperlinentie  siano  taie  che  Sua  M'*dovera  gustare  delta 
presen/a,  cominciono  a  mutar  oppinione,  dicendo  che  sara  facile  e  la  venuta  di  C.  e  la 
conciusione,  e  tanto  piu  lo  credono,  quanto  che  si  sente  parlare  variamente  délie  cose 
di  Scotia,  massime  se  le  sono  favorite  da  F.  come  si  liene  |)er  certo,  quali  Francesi  no' 
gustano  ponto  essa  pratica  d'Allamagna  no'  siando  per  lo  fatto  loro,  et  per  contra  la 
parte  di  quà  l'aprova  ancor  ciie  alcuno  dubita  che  esso  G.  in  conto  di  religione  no'  sara 
come  vorrebbe  il  R.  F.,  etc. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1836.) 
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MCCCCH. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(BaUXELLES,  3  JUILLET  1665.) 

Elle  le  remercie  de  l'assistance  qu'il  donne  o  ses  cummissaires  et  lui  communique  une  lettre 
qu'elle  leur  a  adressée.  —  Son  désir  de  les  voir  se  hâter  autant  qu'ils  le  pourront. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Par  les  secondes  lellres  que  j'ay  reçeu  des  commis  du  roy 
mon  seigneur  à  la  visilalion  et  réception  des  extraits  des  Chartres  de  deslà  pour  autant 
que  concerne  la  négociation  de  Bruges,  ils  m'advertisscnt  de  la  bonne  assistence  et 
faveur  que  continuez  leur  démonstrer  es  affaires  de  leur  charge,  dont  de  rechief  n'ay 
voulu  délaisser  vous  mercier  et  prier  y  continuel-,  afïin  qu'ils  puissent  tant  plus  lost 
achever  et  estrc  de  retour,  avec  ce  qu'ils  auront  peu  exploicler,  comme  aussi  leur 
enchargcons  de  se  liaster  tant  qu'ils  pourront,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  la  copie  de 
mes  lettres  cy-joincle  '.  Et  m'asseure  bien  que  en  cecy  ne  ferez  moins  que  tousjoius 
avez  si  bien  fait  en  ce  que  concerne  le  service  de  Sa  Majesté. 

De  Bruxelles,  le  ni"  de  juillet  1565. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Correxp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  430) 

'  La  lettre  dont  la  duchesse  de  Parme  transmettait  la  copie,  était  conçue  en  ces  termes  : 
Aussi  comme  le  bruicl  est  commun  pardcçà  comme  si  l'on  apprcstoit  à  Londres  nouvelle  flotte  de 
draps  pour  envoyer  icy,  je  désire  bien  que  vous  on  veuillez  faire  informer  et  m'en  advertir  en  dilK- 
gence.  Et,  si  la  chose  se  trouve  ainsi,  cela  donneroit  occasion  de  penser  que,  veniint  ladicte  flotte 
pardeçà  avant  que  la  négociation  de  Bruges  fût  achevée,  que,  après  s'cstrc  delTaits  de  leurs  draps, 
l'on  .se  soucieroit  peu  en  Angleterre  si  la  négociation  se  wydast  ou  point,  pour  quoy  en  ce  cas  ne  me 
sembleroit  sinon  fort  à  propos  qu'en  eussiez  touché  ung  mot  à  la  royne  d'Angleterre,  luy  disant  que, 
veullans  par  tels  moyens  tousjours  nieclre  la  chose  en  longueur,  que  je  serois  enfin  constraincte  de 
y  adviser  comme  pour  l'indempnilé  des  pays  et  subjects  de  Sa  Majesté  trouveroie  convenir. 
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MCCCCIIL 

Lampsonius  à  Cecil. 

(LitGE,  4  JUILLET   ISt».) 

Il  lui  rappelle  les  liens  de  leur  ancienne  amitié  pendant  son  séjour  en  Angleterre;  et  bien  qu'il  n'ait 
pas  cru  devoir  céder  aux  exhortations  de  Cecil  et  qu'il  soit  resté  fidèle  à  la  religion  catholique,  il 
espère  que  cette  amitié  ne  se  sera  point  afTuiblie.  —  Kxanien  de  la  question  posée  par  Thomas 
Morus  :  Peut-on  employer  la  force  en  matière  de  religion  ?  —  Il  recommande  à  Cecil  un  théologien 
qui  se  rend  en  Angleterre.  —  Il  lui  annonce  l'envoi  d'un  ouvrage  sur  ses  motifs  de  ne  point 
embrasser  la  doctrine  de  la  Reforme. 


S.  P.  Vir  ornatissime.  Mirabcris,  scio,  statim  lecto  meo  nomine,  qnisnam  ad  te 
scribani,  tamctsi  cnim  qiio  icmporc  isiic  in  conlubcrnio  Reginnlili  Poli  Cardinalis 
heri  niei  poregrinabar,  non  soluni  tibi  et  spcclalissimac  fœminae  uxori  tuœ  non 
ignolus,  sed  eliam  ulrique  lilerarum  nomine,  quas  appcto  poiius  quam  scio,  carus  et 
jiiciindus  fui.  Tamen  me  tibi  omnino  jam  e  mcmoria  eflluxisse  vel  ca  certe  de  causa 
arbitrer  quod  sexennium  paene  abiil,  ex  quo  isline  discessi,  unde  profcclo,  tum  proptcr 
ipsius  insuise  aniœnitatem  atquc  ubcrrimam,  Dei  beneficio,  rerum  omnium  ad  vitara 
necessariarum  copiam,  tum  ob  incrodibilem  quandam  multorum  bonorum  et  doctorum 
hominum  erga  me  benevolenliam,  cl,  quod  ei  consequcns  erai,  plurimas  ad  vitam 
vel  cum  dignilale  aliqua  degendam  commoditatcs,  quae  niibi  ab  illis  certaiim  ofTcre- 
bantur,  discessurus  non  fueram,  si  conscientia  mea  niihi  pcrniisisset  eam  rehgionim 
per  oninia  probarc,  quam,  ut  tecum  amplecterer,  accuraia  sane  oratione  mihi 
paulo  anie  disccssum  meum  persuaden-  conabaris.  Qua  de  causa  lantum  abrrat 
ut  animus  meus  vcl  minima  ex  |)arte  a  te  abaiicnaretur,  ut  poiius  ob  siimmam  tunm 
erga  me  benevolenliam,  quam  et  rébus  ipsis  antea  et  lune  verbis  detlarabas,  pluri- 
mum  me  tibi  debere  profilerer.  Et  quidem  quemadmodum  codem  prorsus  adbuc 
aninio  alque  opinione  de  le  sum,  qua  lune  eram,  ut  statuam  nuiia  te  alia  de  causa,  nisi 
singulari  in  me  benevolentia  adducium  fuisse  ad  eam  mibi  religioncm  prxdicandam, 
quam  et  plurima,  non  sane  levia  (fateor)  quaeque  a  paucis  solvi  queant,  argumenta,  et 
multorum  ingcniosissimorum  ai;  doclissimorum  hominum  aucloritas  conscienliae  (use 
probavisset  :  iia  cliam  confido  quamvis  nec  tune  in  sentenliam  tuam  concesserini,  nec 
eam  adhuc  probare  possim,  le  nonduni  illam  ipsam  brnevoiiniiam  luam  deposuisse, 
nec  uilam  adversus  me  indignationeni  aul  otîensioneni  concepisse.  Hoc  auiem  tanto 
eliam  proclivius  mibi  persiiadco  quod  non  modo  nieminirim  me  ex  oratione  tua 
iiominis  ingeiiiosissimi,  omniuniqne  laimunonmi  afl'eeluum  perilissinii  salis  apc  rie  col- 
ToME  IV.  :28 
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ligere,  tibi  non  minus  quam  mihi  probari  senlentiam  Thomae  Moii  supei  ea  gravi' 
profecio  ac  diflicili  quœslione  :  Utrum  ad  religionis  persuasionem  vis  externa  ad- 
hibenda  sil.  Quam  senlentiam  vir  ille  iiem  ingeniosissimus  et  doetissimus  in  Utopia 
sua  exposuit,  scd  ctiam  quod  snmmam  in  hac  parte  Principis  tuse  mnlieris,  onmibus 
in  rébus  praeierquam,  moo  quidem  judicio,  in  senlentia  de  religione,  excellenlissime 
moderalionem  aniniadvertam  in  eos,  qui  eamdem  quam  ipsa,  religionem  non  probant. 
Quamquidem  moderationem  permitto  mihi  interdum  suspicari  non  tania  prorsus  ex 
parle  Principi  ipsi,  quantam  uni  tibi  acceplam  ferri  oporlere,  ut  eujus  potissimum 
coiisilio  lam  omnibus  in  rébus  uti  exislimem.  Quamobrem  illud  quaeso,  vir  amplissime, 
pro  egregia  tua  humanitale,  ei  quem  dixi,  anime  atque  affeetui  erga  le  meo  largire  ut 
mea  haec  conimendatio,  eujus  gratia  bas  ad  te  literas  dare  institui,  nihilo  plane  minus 
grata  tibi  sil,  proplerca  quod  et  ego  et  is  quem  commendabo,  a  le  in  religione  dis- 
senlimus  :  quam  futurain  fuisse  ego  mihi  ob  tuam  illam,  qusm  dixi,  erga  me  benevo- 
lenliam  cerle  persuadée,  si  tecum  in  ea  conveniremus.  Ilaque  frelus  ea  spe,  quam 
concepi,  fore  ut  meis  bis  precibus  aliquem  apud  te  lociim  esse  paliaris.  Summopere  te 
rogo  ut,  cnm  Dominus  Wilbelmus  Wryghtœus  tbeologus  6|jio7Ta9£i.ç  luus,  vir  probilatis 
et  literarum  nomine  non  mihi  solum,  verum  etiam  hero  meo  Aniistiti  et  Principi 
Leodiensi  atque  omnibus  doclis  et  probis  viris  in  bae  urbe  amicissimus  et  gratiss  mus 
négocia  quœdam  sua  islic  curanda  habeat,  quorum  ut  ipse  optato  successu  laeietur, 
plurimnn),  aut  ut  mebus  dicam,  omnia  in  aucloritate  tua  sita  sinl;  digneris  vel  euin,  si 
proplerca  ipsummet  in  Angliam  trajicere  necesse  erit,  vel  cum,  quem  mittel,  iia  com- 
mendalum  iiabere  ut  aucloritate,  et  si  opus  etiam  erit,  gralia  atque  intercessionc  apud 
Reginam,  tua  ejus  ilia,  quœ  dixi,  négocia,  ad  eum  quem  ipse  desiderat,  linem  perdu- 
canlur.  Quod  quidem  tu  beneficium  ne  ipsi,  vel  mibi  potins,  âvavTaTîoSo-rwi;  prœsliteris. 
Milto  tibi  una  cum  bis  literis  argumentum  ciijusdam  scripti,  quo  e  scripto,  ubi  id  abso- 
lutum  erit  (absolvelur  autem,  spero,  Deo  favenle,  intra  biennium),  inlelliges  plenissime 
quaenam  rationes  eonscientiam  meam  ab  ca  quam  lu  probas,  religione  amplecienda 
deterruerinl.  Quod  si  meam  hane  eommendaiioncm  aliquid  apud  te  ponderis  habuisse 
inlelligam,  optima  lide  libi  polliceor,  si  Deus  pcrmiserit,me  statim  ubi  opus  absolutum 
erit,  unum  ejus  ad  te  exemplar  mea  descripiuni  manu  missurus  ut  id,  si  placebil,  Principi 

tuae  exbibeas.  Et  quoniam  ex  ipso  aigumcnio, totum  opus  fulurnm  sil,  pro  in.m.'nii 

lui  acumine  et  judicii  elegantia  facile  colligere  poteris  :  de  eo  si  tuum  mihi  judicium 
perscribere  non  gravabere,  maximo  me  libi  beneficio  devinxeris.  Vale. 

Leodio,  (juarlo  Nonas  Julii  MDLXV. 

Dignilati    luse  ex  aniino  diditissimus 
DoMiNicLS  Lampsonius,  Brugensis, 

Reverendi  Poli  Cardiiialis  ojim  scriba,  nunc  Episcopi  et  Principis  Leodiensis  Secre- 

tarius. 

(Record  office.  Cul.,  n'  1286.) 
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MCCCCIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(BRDULLKS,  »  JUILLET  1568.) 

Elle  rentretient  des  difficultés  que  ses  conarnlssalrcs  rencontrent  en  Angleterre. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Par  vos  lettres  des  xxv*  du  passé  et  second  du  présent,  et 
ce  que  m'en  ont  aussi  eseript  les  commis  du  Roy  mon  seigneur  estans  pardelà  de 
mesmc  date,  j'ay  au  long  entendu  le  progrès  (piavoit  prins  leur  négociation  et  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  que  eculx  de  deslà  y  voulsissent  satisfaire  selon  leur  instrue- 
tion.  Je  vous  remercie  aussi  de  la  bonne  adresse  et  assistenee  que  leur  doimei.  El  res- 
ponds  présentement  ansdits  commis  selon  la  résolution  que  s'en  est  icy  prinse  et  selon 
que  vous  pourrez  aussy  veoir  par  la  copie  de  mes  lettres  cy-joincte.  A  quoy  me  remeets 
sans  en  dire  davahtaige,  sinon  de  vous  prier  continuer  la  bonne  assistenee  que  jusques 
à  maintenant  avez  si  bien  donné  ausdicts  commis,  si  voyez  qu'ils  en  ayent  besoing,  et 
mesmes  après  à  aultre  fin. 

De  Bruxelles,  ce  ix'  de  juillet  1S65. 

{Archives  du  lioyaume  ù  liruxelks.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  131.) 


MCCCCV. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(9  4UILLKT  tS68.) 

Difticullés  relatives  aux  coinnuinications  de  chartes  à  faire  aux  commissaires.  —  Entretien  avec  le 
comte  de  Lciccster,  —  Nombreux  chargements  de  navires  pour  transporter  les  draps  anglais  aux 
Pays-Bas.  —  Le  comte  d'Arundel  désire  faire  venir  trois  chevaux  des  Pays-Bas.  Motifs  pour  l'y 
autoriser. 


Por  mis  carias  de  28  del  passado  y  de  dos  y  Ires  de!  présente  y  mas  parlicularmente 
por  las  de  los  comissarios  avra  enlendido  Su  Alleza  lo  que  en  sus  negoeios  se  ha  heclio. 
A-  los  5,  be  reeebido  la  de  V.  A.  de  uliinio  del  passado  y  juiilann-iite  con  ella  la  de  los 
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comissarios  que  se  les  dio  luego.  Qiiedan  con  pena  de  que  V.  A.  no  aya  recebido  sus 
carias,  aun  que  lienen  aviso  de  monsenor  de  Monligny  que  las  avia  embiado  a  V.  A.  y 
las  avia  ya  recebido  y  vislo  juntamente  con  las  de  dos  y  1res  con  que  se  despacho 
correo  y  esperan  respuesta  para  concluir  con  estos.  Aviendo  pedido  audiencia  para 
partir  y  ver  lo  que  harian,  como  escrevi  a  V.  A.,  por  aprelar  los  a  los  4,  me  embio 
Sicel  a  dezir  que  le  avisase  si  los  comissarios  aceptarian  el  uliimo  medio  que  el  me 
avia  offrescido  de  que  se  les  entregasen  las  copias,  quedandose  ellos  con  las  lianes  de 
la  caxa  en  que  avian  de  yr.  Respondile  que  ya  le  avia  dicho  que  no  tenian  comission 
para  ello.  Dixome  assi  mesmo  que  si  serian  contentos  los  comissarios  de  esperar  hasta 
que  la  Reyna  embiase  un  correo  a  saber  de  sus  comissarios  en  Brujas,  si  eia  assi  que 
ellos  avian  ofîrescido  que  se  entregavan  las  copias  porque,  si  lo  avian  iraïado,  se  cum- 
pliria.  Respondi  a  esto  que  se  lo  comunicaria  y  le  embiaria  la  respuesla,  por  entretener 
con  disimulacion  hasia  ver  si  se  ténia  algun  aviso  o  orden  de  V.  A.  con  el  ordinario 
que  se  esperava,  que  vino,  como  he  dicho,  a  los  cinco,  y  como  por  no  baver  V.  A.  visto 
sus  carias,  no  seles  ha  respondido,  con  esto  parescio  que  se  dévia  responder  a  Sicel  que 
los  comissarios  querian  saber  quantos  dias  se  podria  tardar  en  yr  y  venir  el  corrio  por 
que  conforme  a  esto  podrian  responder  por  se  entrelencr,  como  digo,  liasta  tanio  que 
tuviescn  respuesta  o  resolucion  de  V.  A.  de  lo  que  ban  de  hazer,  y  aviendo  embiado  a 
dezir  esto  a  Sicel,  era  ydo  a  Grenuche,  y  no  havcnios  querido  hazer  con  el  mas  dili- 
gcneia.  Aviendo  eserilo  hasta  aqui,  he  recebido  el  despacho  de  V.  A.  de  los  ires  del 
présente  este  dia  por  la  manana,  y  luego  se  dieron  las  carias  a  los  comissarios,  y  comu- 
nicamos  sobre  lo  que  convenia  que  se  hiziese.  Parescio  que  yo  dévia  pedir  audiencia 
solo  a  la  Reyna  para  dezirle  lo  que  V.  A.  manda  y  dar  a  entender  que  yo  detengo  los 
comissarios  con  industria  por  que  no  se  den  priesa,  porque  con  su  parlida  no  llevando 
recaudo  necessariamente  se  ha  de  romper  el  negocio. 

El  Conde  de  Lesester  estuvo,  avra  très  dias,  con  el  embaxador  del  Emperador  y  con 
migo  un  rato,  y  vino  con  el  Canierero-Mayor  y  todas  làs  personas  de  cucnlo  que  ay 
en  esta  corte,  entre  ellos  el  Secrctario  Sicel,  alqual  hable  en  estos  negocios,  dandole  a 
entender  lo  que  tengo  dicho  y  el  persistiendo  en  que  el  medio  que  se  ofrescia  era  bas- 
tante  y  que  no  teniendo  ellos  las  copias  de  las  escrituras  que  a  los  dipuiados  de  8u 
Majeslad  se  prcsentavan,  que  porque  avian  ellos  de  dar  las  suyas.  Respondile  que  si  tra- 
tava  de  ygualdad  en  aquello,  que  se  les  daria,  que  los  dipuiados  de  Su  Magestad  no 
querian  encubrir  nada  de  su  justifia,  sino  mostrarla  a  todo  el  mundo,  quanto  mas  a 
aquellos  con  quien  avian  de  tratar  délia.  Dixoinc  que  ellos  no  las  pidian  y  sohrcsto  luvc 
con  el  algunas  plaiieas,  resolviendome  que  no  tenian  comission  para  otra  cosa  y  que  no 
esperavan  sino  despedirse  de  la  Reyna  y  que  yo  los  yra  entretiendo  porque  no  se  rom- 
piese  el  negocio,  por  las  dificultades  que  dcUo  resultarian,  esperando  que  se  resolviesen 
en  dar  las  que  me  avisase  quando  pensava  tener  respuesta  de  sus  dipuiados  por  que  me 
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escrcviari  los  de  Su  Magcslad  que  los  suyos  se  marillavan  de  que  se  les  negasen  las 
copias.  Dixo  que  presto  y  que  holgaria  mucho  de  ver  lo  que  me  escrevian  en  eslo.  Dixele 
que  hablandole  claramente  se  dapa  a  entender  a  V.  A.  que  no  iratavan  sino  de  diialar 
por  no  venir  al  fin  y  biienos  niedios  de  los  negoeios  y  (|uc  se  yva  crcyendo  eslo  y  tendria 
mal  subecsso  el  negocio  sino  se  dava  a  cnleiuler  el  coiilrario.  ilizome  grandes  juranieii 
tos  que  no  avia  tal.  Pedi  que  tuviese  audiencia  de  la  Reyna,  para  mi  responderme  a 
manana. 

Escrevi  en  la  preeedente  mia  que  se  entendia  que  estas  eargaran  quinze  navios  para 
llevar  sus  panos  a  esos  eslados  y  que  la  Reyna  lo  eonsiniia  por  que  le  pagasen  sus 
derechos,  y  despucs  les  mândaria  de  tener  :  a^ora  lie  entendidoque  se  cargan  diez  o  ociio 
y  se  dan  priesa  a  ello  y  très  para  Ëmdeni  y  que  a  los  veynte  deste  se  començaran  a  car- 
guar  las  lanas. 

Al  Conde  de  Arandel  ha  tocado  la  gota,  aun  que  el  querria  dissimularlo,  quiere  andar 
en  carro,  embiome  a  pedir  con  su  secretario  suplicase  a  V.  A.  le  mandiise  dar  licencia 
para  sacardeay  très  cavallos  para  traerle.  Helc  dado  una  caria  para  Vuestra  Alteza,  y  por 
lo  que  anles  de  aora  lengo  escrilo,  entendera  Vucslra  Alie/.a  que  se  le  deve  lia/er  loda 
merced  y  conviene  por  lodos  respectos,  me  ha  parescido  hazer  esta  diligcncia.  iNuesiro- 
Seôor,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  nfttr^ueriie  de  Parme,  p.  132.) 


MCCCCVI. 
Avis  d'Anvers. 

(13  miUET  lK6fi.) 

La  duchesse  de  Lorraine  est  arrivée  le  M  juillet  à  Bruxelles  pour  s'acquitter  de  son  vœu  à  Notre-Dame 
de  Hul.  La  duchesse  de  Parme  l'a  accueillie  avec  hcaucoup  de  courtoisie.  On  considère  comme 
certain  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  roi  de  Suède,  qui  vient  d'obtenir  de  nouveaux  succès.  —  La 
princesse  Cécile  de  Suède  s'embarquera  à  Cologne  pour  se  rendre  en  Angleterre.  —  L'entreTue 
de  Catherine  de  Médicis  et  de  la  reine  d'Espagne  a  eu  lien  à  Bayunne;  on  ignore  ce  qui  s'y  est 
passé.  —  Nouvelles  de  Malte.  —  Bruits  sur  le  mariage  de  la  reine  d'Angleterre  avec  l'archiduc 
Charles. 


La  Duchezza  de  Lorena  gionse  qua  e  ando  avaniihieri  a  Brusoles  a  cocnpire  il  suo 
voto  e  qua  la  fu  visitata  per  parte  di  Madama  la  Ilegenle,  oflertoli  il  pallazio  e  alire 
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corlesie,  di  modo  chc  si  gimlica  essa  Duchezza  andera  a  visitar'  detta  Régente  :  a  quai 
modo  si  scorderano  le  picho  passale.  Il  matrimonio  di  sua  figlia  col  Re  di  Suetia  si  liene 
pcr  certo  no'  manchera,  et  maggiormente  se  hara  vera  una  nova  venuta  in  questo  ponto 
verso  Hiriden  che  lo  detto  Re  di  Suetia  habbe  dalto  ima  grande  roita  a  l'armata  di 
mar'  di  Dcnemarea,  e  prcsoli  l'isola  di  Golia. 

La  Serenissima  Cecilia  no'  viene  piu  a  Hendem  e  pare  che  si  imbarchera  a  Colonia 
per  venir'  in  Ingilterra. 

Si  fece  labboccamento  a  Bayoïia  fra  la  Regina  di  Spagna  e  la  Regina  madré  col  Re 
e  sino  aqui  no'  si  sente  liabbino  concliiso  cosa  di  momento. 

A  Malla  no'  puoletero  enlrar'  quelle  doa  galer'  délia  religione,  no'  hobstante  fussi 
scrilio  in  contrario,  il  che  da  pur  tnolla  paura  che  no'  sara  possible  vi  enlri  soccorso 
alcuno,  in  quai  caso  li  nostri  palirano  di  molle  cose. 

Si  va  parlando  sul  saldo  del  mariaggio  di  quella  Serenissima  Regina,  e  si  tiene  per 
certo  che  se  il  Carlo  hara  qualche  segno  disperan/.a  no'  tardera  a  capitar'  costi  e  moslrar' 
la  sua  presentia  qualc  paresia  da  csser'  piacuta. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1838.) 


MCCCCVII. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(43   ET  14  JUILLET  1S65.) 

Détails  sur  l'audience  que  la  reine  d'Angleterre  lui  a  accordée  et  où  il  s'est  plaint  des  difficultés  qui 
étaient  faites  aux  commissaires.  —  Il  lui  a  demandé  de  suspendre  l'envoi  des  draps  unglais,  ce 
qu'elle  n'a  voulu  accorder.  —  Griefs  de  la  reine  contre  Nicolas  Van  Emeren.  —  Celui-ci  a  vu  l'an- 
cien édit  de  la  reine  Marie  sur  les  draps. 

A  la  Reyna  he  buelto  a  hablar  y  dichole  que  estava  malcontento  de  haver  visto  lo 
poco  que  se  avia  hecho  en  el  despaclio  de  los  comissarios  y  que  aviendome  ella  mesma 
dicho  que  se  les  darian  las  copias,  se  avia  alterado  el  negocio  de  que  yo  me  avia  mari- 
vallado  y  me  avia  dado  mucha  pcna,  paresciendome  que  se  podia  començar  a  tener  por 
cierlo  lo  que  yo  sabia  que  avian  avisado  algunos  a  V.  A.  de  que  no  se  tratava  sino  de 
dilalar  el  colloquio,  hasta  que  sus  mercadercs  huviesen  llevado  a  esos  eslados  sus 
{«nos  para  osiar  desembarazados  dellos,  y  despucs  no  effectuar,  ni  hazersc  effecto  en 
lo  que  toea  a  lo  que  en  el  se  Irala,  y  que  los  mesmos  mercadercs  lo  dan  a  entendcr,  y 
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assi  paresc'ia  claro  pues  sus  Jiputados  avian  parccido  do  mancra  en  el  colloquio,  que 
aiin  en  cosas  muy  claras  y  notorias  se  aviun  mostrudo  niuy  dificiles,  solo  por  hazer 
manosainentc  ticmpo,  y  a  les  comissnrios  que  V.  A.  avia  aqui  embiado,  los  avian  entre- 
tenido  en  palabras,  y  a  lo  ultimo  no  se  hazia  nadu,  y  que  vicndo  agora  cargar  muchos 
navios  a  gran  pricsa,  se  via  ('vidcnlementc  que  todo  era  dihitar  para  sus  fines  v  no 
querer  concluir,  que  era  necessario  que  por  parte  de  V.  A.  se  hizicse  sobrello  aiguna 
diligcncia,  de  lo  quai  a  mi  me  pesaria  muelio  por  las  eosas  que  deilo  podrian  resullar, 
y  assi  le  supiicava  mandase  ordenar  que  no  pasase  adelante  ei  cargar  los  pafSos,  ni 
partiosen  estos,  hasta  que  se  viesc  ftor  la  obra  (|ue  se  (enia  el  respccto  a  lu  conclusion 
del  colloquio,  y  biienos  médius  que  en  el  se  avian  de  tomar  que  entre  principes  amigos 
y  buenos  vczinos  convenia. 

Respondiomc  In  Reyna  que  ella  deseava  niucho  el  colloquio  se  acabase  por  que  se 
hiizian  alli  muchos  gastos  y  que  assi  lo  deseavan  los  que  en  el  estavan  y  que  lo  demas 
no  podia  dezirlo,  ni  avisar  dello  a  V.  A.  sino  algun  beodo  sin  f'undnmento;  y,  quanto  a 
lo  que  locava  a  los  eomissarios,  serian  luego  despacbados,  y  se  les  dariati  las  copias  a 
ellos  mc'snios,  como  me  avia  dicho,  mas  selladas  para  que  se  entregasen  a  sus  dipiilados 
en  presencia  de  los  que  assisten  por  Su  Magestad,  y  (|ue  no  avia  novedad  en  lo  que 
ella  me  avia  dicho,  haziendose  assi  pues  en  ef'ecto  su  les  davan  a  ellos  mesmos;  y  que, 
quanio  a  lo  que  locava  a  mandar  a  sus  mercaderes  que  se  deiuviescn,  (pic  esto  no  se 
podia  hazer  porque  estavan  muy  cargados  de  paiios,  por  baver  esiado  afio  y  medio 
sin  llevarlos,  y  que  ella  no  avia  eonsentido  que  se  Ih  vasen  a  olras  partes  Repliquele 
que  (|uanto  a  la  dilacion  yo  no  crcya  mas  de  lo  que  via,  y,  quanio  a  lo  que  locava  a  las 
copias,  que  se  avian  de  entregar  a  los  eomissarios,  (pie  lo  (|ue  yo  le  avia  dicho  y  iratado 
siempre,  era  conforme  al  orden  que  en  lodas  partes  se  lienc  en  seniejantes  cosas,  se 
avian  de  hazer  dos  copias  y  aulenticarsc  y  las  unas  darse  a  los  eomissarios  y  la  otra 
quedar  cou  ellos,  y  assi  no  era  menester  sellos,  ni  otra  guardn;  y,  que  en  lo  que  toca  a 
la  cargazon  de  los  paiios,  mandase  a  Sicel  que  tratase  dello  con  los  mercaderes  ponjue 
yo  entendia  que  convenia.  Resolviose  en  lo  que  los  eomissarios  serian  brevemente  des- 
pacbados, mas  no  la  vi  eon  inlencion  de  reniediar  lo  de  la  cargazon.  No  me  parescio 
aprotar  mas  en  el  negocio  por  esperar  la  resolucion  de  V.  A.  en  lo  que  toca  a  lo  que 
han  de  hazer  los  eomissarios,  mas  de  avelle  toriiado  a  dezir  que  le  avisava  como  su 
aficionado  scrvidor  que  era  ment'sier  advenir  mucho  a  lo  (|uc  le  tcnia  dicho. 

He  entendido  que  demas  de  los  diez  o  ocho  navios  (|ue  he  escrilo,  que  se  eargan 
y  aprcslan  oiros  nueve  por  mancra  (|ue  los  que  han  de  yr  son  27  con  paBos  y 
très  a  Empden,  conforme  a  eslo  y  a  lo  que  digo,  mandara  V.  A.  ordenar  lo  que 
mas  convenga. 

Como  he  avisado  olras  vezes,  esios  estan  en  tiempo  que  se  les  podria  (con  la 
forma  que  convenga)  moslrar  algun  roslro,  y,  sin  amcnazar  de  palabra,  viesen  por 
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obni  que  se  entienden  sus  maîias  cori  las  consideraciones  que  los  négocies  présentes 
en  otros  parliciilares  rcquieren  que  desde  aqui,  no  se  puede  mas  jiizgar. 

La  Rcyna  todavia  me  dia  a  entender  que  los  comissarios  no  se  conlentavan  con  lo 
que  se  les  offrescia,  por  causa  del  Doctor  Nicolas  aqnien  querrian  poner  la  culpa  de 
todo;  yo  la  procure  quitar  desta  sospecha.  Ha  visto  el  doctor  el  edicto  que  se  publico 
acerca  de  abrir  el  comercio  y  la  concession  que  se  hizo  a  la  Serenissima  Reyna  Maria 
del  acrecentamiento  del  pondagio  en  los  paîSos,  cl  quai  fue  solo  por  su  vida,  y  dize 
adverlidamenle  que  cstando  subspenso  todo  lo  heclio  en  tiempo  de  la  Reyna  por  la 
convencion  que  aquello  avia  espirado  con  la  muerte  de  la  Reyna  y  que  esta  tuvo  neces- 
sidad  que  de  nuevo  se  le  concediese,  no  se  puede  usar  dello,  por  loqual  se  puede 
prohibir  que  no  se  lleven  panos  a  esos  eslados,  pues  no  se  guarda  el  assiento  de 
que  aize  todo  lo  hecho  en  su  tiempo.  Son  de  importancia  estas  consideraciones,  quando 
convieiic  allerar  loque  esta  ordenado  para  algun  fin;  poro,  quando  no  fuese  este  conve- 
nienle,  se  puede  del  usar  como  fucre  la  necessidad  de  entenderlo  o  la  voluntad  ;  y  porqiie 
el  doctor  lo  escrive  largo  a  Hopperus,  no  lo  refero  mas  particularmente,  remetiendolc  a 
aquello.  IVuestro-Senor,  etc. 
'    En  la  caria  de  xiiij  : 

Que  avia  rescebido  los  despacbos  de  8  y  9  del  présente,  y,  por  no  detener  el 
corroo,  no  dize  mas  de  que  en  aviendo  comunicado  con  los  comissarios  se  tratara  de 
su  negocio,  conforme  a  lo  que  manda  Su  Aliiza. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  136.) 


MCCCCVIH. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

y' 

,46  JUILLET   tS65.) 

Il  a  fait  connaître  qu'il  ne  restait  aux  commissaires  qu'à  quitter  Londres.  —  En  réponse  à  cette 
communication,  la  reine,  qui  venait  d'arriver  de  Greenwich,  lui  a  fait  dire  par  Cecil  qu'elle  ferait 
remettre  des  copies  des  anciennes  chartes. 

A  los  XIIIJ  por  la  manana  escrevi  a  V.  A.  que  avia  rescebido  los  dcspaclios  de  los 
ocho  deste  y  que,  por  ser  tan  de  mafiana,  no  avia  commuiiicado  con  los  comissarios 
acerca  de  lo  que  que  V.  A.  les  ordcnava  se  hiziesc  en  lo  que  loca  a  su  negocio,  mas 
IiHgo  se  hizo,  y  parescio  que  porque  la  Reyna  venia  este  mesmo  dia  de  Gtenuchc  aqui 
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de  passo  para  Richamontc,  que  yo  dévia  de  embiar  a  dezir  al  Sccretario  Sicel  que  los 
comissarios  se  queiian  partir  y  tomar  para  cilo  licencia  de  la  Ileyna,  como  le  ténia 
dicho,  sino  avia  olra  resolucion  en  cl  negocio  siiio  la  ultima  que  yo  avia  cntcndido  de 
la  Reyna  y  del,  y  cstocon  inlencion  de  que  si  todavia  csiavan  en  su  proposito  meterme 
yo  como  terzero  en  procurar  con  los  comissarios,  que,  haziendo  sus  protestaciones, 
recibiesen  las  copias  selladas,  como  V.  A.  manda.  Embiome  a  dezir  que  me  embiaria 
olra  dia  la  respuesta,  y  assi  lo  bizo  aycr  con  un  sccretario  del  Consejo.  Loqiial  fue  en 
resolucion  que  la  ileyna  avia  tenido  cartas  de  sus  diputados  en  las  qualcs,  aun  que 
no  le  (leziaii  claramcntc  que  avian  prometido  de  que  se  darian  las  coppias  a  los  comis- 
sarios, que  por  algunas  palabras  cntcndia  que  se  avia  tratado  dcllo,  y  assi  la  Ileyna  era 
contenta  de  que  se  liiziesen  duplicadas  las  copias  y  se  autcnticasen  y  las  unas  se  diesen 
a  los  comissarios  y  las  otras  quedarian  en  su  poder  :  loqual  se  baria  luego,  quando 
quisiesen  los  comissarios,  y  esta  apunlado  que  nianana  se  yra  a  tratar  dello,  porque  oy 
a  bavido  ocupacion,  assi  por  cl  despacbo  del  ordinario,  como  por  me  ha\or  de  ballar 
yo  a  las  bodas  del  bijo  del  Vicecamarero  de  la  Reyna  que  es  su  parienie,  y  se  quierc 
ella  hallar  alli,  y  me  ban  pcdido  que  vaya  a  ellas;  y  los  comissarios  quieren  que  al 
auctentiear  las  estTJturas  me  balle  présente,  y  cntiendo  que  assi  convicne  darse  a  toda 
la  priesa  que  fuere  possible  porque  scan  despacbados,  pues  se  ba  convenido  en  aqucl 
punto.  Nuesiro-Seftor,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  140.) 


MCCCCIX. 

Charles   Utenhove  le  fils,  à  Cecil. 

|3S  JUILLET  1565.) 

Il  exprime  ii  Cvcil  son  dévouement  cl  son  admiration.  —  Au  moment  où  la  maladie  de  son  père  et 
le  mariage  de  son  frère  l'obligent  de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  lui  recommande  Jean  Utenhove.  — 
Il  a  rédige  en  plusieurs  langues,  en  l'honneur  de  la  rcinu  Elisabeth,  des  souhaits  ou  ctrennes  qu'il 
lui  adresse.  —  l.e  chancelier  de  l'Hôpital  lui  a  oITert  la  chaire  récemment  occupée  par  Turnèbe, 
mais  il  est  peu  disposé  i  l'accepter.  —  Il  entretient  Cecil  de  ses  ouvrages.  —  Son  projet  de  se 
rendre  à  la  cour  du  duc  de  Clèvcs. 


Magnum  desiderium  jampridem  me  cepit,  idque  eliain  D.  Foxii  cunsilio,  suasuque 
iiiduetuiii  coram  lecum  eadem  baec  agendi;  sed  quolies  in  nienlem  mibi  venit  qiianlis. 
Tome  IV.  29 
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pro  singulari  in  patriam  pietate  et  Regiae  Majestaii  fideli  opéra  susceptaruiii  leruiii  et 
jam  institulariim  oncribus  premaris,  toties  ab  incœpto  desistere,  pedenique  referre  eogor, 
lamelsi  non  kvi  Uia  erga  me  benevolentia  ad  te  compellandum  audacius  exciiari  debue- 
rani.  Isthuc  igitur  lileras  bas  lanquam  mei  vicarias  miltendas  diixi,  quibus  mcam  adver- 
sum  te  observantiam  declararem.  Velim,  itaqiie  sic  tibi  persiiadeas,  vir  ciarissinie,  per- 
multos  esse  qui crebrioribusargumentis  et  notis  suum  erga  tetiiosque  studium  significeni 
et  amorem  indicent,  qui  honorificeniius,  qui  prseclarius  de  te  tuisque  et  sentiat  et  prae- 
dicet  quam  faeiam,  qui  tuani  virtutem,  fidem,  probitatem,  humanilatem,  candorem  et 
doctrinam  cum  pari  prudenlia  eonjunctani  magis  non  tantum  amet,  verumetiani  admi- 
retur,  suspiciat,  coiat  esse  neminem,  nec  enim  vereor  ne  assentatiuncula  quadam 
aucupari  tuam  gratiam   solo  literaruni   nomine  anie  nnihi  partam   videar,  cum  hoc 
denionstrem  me  ab  co  poiissimum  amari  cupere,  qui  se  a  me  diligi  velle  suis  literis 
non  obscure  testatus  est.  Atque   boe  literarum   istarum  caput  est  ut  intelligas  tum 
perstudiosum  esse  me  tuœ   istius  liberalis  et  honestœ  naturae,  tum  vchemcntem  et 
iicrem  admiratorem  esse  praestantis  ingenii  ac  nninii  tui.   Alterum  quod  istius  tuae 
boiiitatis   et  candoris   fiducia  fretus  a  te   petere  audebo  ut,  quando  me  tum  patris 
senectus   vaietudinaria,  tum  fralris  majoris  natu   niiptise  in  palriam   revocant,  tniiii 
quam  (ieri  primum  per  occupaliones  tuas  potest  de  conditione  illa  (quam  tua  opciM  me 
(ibtinere  posse  Joh.  Utenhovius  agnatus  ex  verbis  non  ita  pridem  Grenvici  tecum  !iabi- 
tis  colligit  et  affirmât)  certi  aliqiiid  et  defîniti  significare  digneris.  Cras  enim  aiit  ad 
summum  peiendie  iter  arripere,  Deo  secundo,  decrevi.  Atque  ut  expromam  absons  au- 
dacius quod  sentio,  quodque  me  bumanitatis  tuœ    fiducia  in  tuum  sinum   ux;   i^uvriv 
àcpuio-a  effunderc  jubet,  arsi  equidem  jamdudum   incredibili,  nec  ut  ari)itror  rtpre 
bendenda  diutius  hic,  ubi  D.  Foxius  forte  discessissel,  commorandi  cupidilatc,  vcl  quod 
eximio  literarum  studio  serenissimam  doctissimamque  Reginam  flagrare  vidercm,  vel 
quod  more  majorum  noUà.  TzloL^rfir^^cti  xai.  ùneîpo^^ov  Eafxevai  cO.Xtov  praeciarum  sera- 
per   duxerim.    Eoque  consiiio,  si   nescis   ante  calendas  januarias  postremo  elapsas 
D.  Foxiuni,  qui  se  jam  tum  de  Hispania  petenda  cogitare  dicebat,  conveneram,  atque  ex 
usu  ne  meo  fore  putaret  si  me  Regiae  Majestati  addiccre  siudcrem,  rogaveram,  ad  quae 
ilie  Terentianum  iiiud  :  «  Siquideni  hercle  possis,  nibil  prius,  nequc  melius  n.cuniji.'e 
non  ita  pridem  aliquarn  milii  ejiis  adipiscendi  opcm  ab  amplissimo  viro  (D.  Cecilium 
subinnuens)  adderem,  eam  divina  quod  aiunt  virgule  ostentatam  ccpit  diccre,  meque 
hortari  (nosti  honiinis  in  dicendo  ubertalem  cum  suavilaie  conjunclam)  quod  se  revo- 
calum  iri  in  Galliam  in  dies  putaret,  seiretque  me  rcligionis  ergo  Hispanias  cane  pejus 
et  angue  vitaro,  ut  in  id  lotis  viribus  incumberem,  nec  suum  mihi  studium  defuturum 
pollicitus,  seque  non  semel  in  hoc  amicam  Utenhoviœ  gentis  apud  Reginam  Majesiatem 
injecisse.  Quibus  ego  inductus,  pro  fœlici  bujusce  anni  auspicio,  strenam  TroAuyXwTTov 
Reginse  Majestati  quam  calendis  januariis  se  oblaturum  mihi  tum  receperat,  concin- 
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navcram,  vcrsiculos  inqiiam  aliquot  cliraicos,  graccos,  latines,  gailicos,  tliuscos  et  gcr- 
manicos,  non  inanis  gloriolse,  ita  me  Dcns  amet,  captandœ,  eut  ingenii  quod  sentio 
qiiam  sit  exiguum  oslcntandi  gratia,  scd  ut  qusenam  in  re  mca  cuiquam  iisui  esse  possit 
industria,  vcl  ex  lis  constaret  éÇ  ovù';(wv  tov  XiovTa  aistiman;  volenti,  aul  ut  ^[x'faTixwTtpov 
dicam  iJioptpTJç  irXâo'ai.i;  xuaveov  p)>£!papov  —  qnin  et  aiiglicos  tentare  modos,  quie  mea 
est  tcmerilas  ausus  siim,  quam  fœlicitcr  luuni  eslo  judicium  quo  starecadereque  mea 
velim  omnia.  Jamque  adeo  dudum  versus  ilios  Keginac  Majestati  obtulissem,  ni  vehe- 
mcnter  vcntus  fuisscni  ne  mca  (|nalis(;uni(|ue  opéra  ciiiquani  necpetenli  deiala  vilcscerel. 
Proinde,  cum  liactenus  eos  Reginœ  Majestati  offerre  disluierim,  nune  ad  le  cum  epistola 
hac  exlcmporanca  milteiidos  diixi,  quibus  velut  arrliabone  ex  hoc  regiio  discessurus, 
at(|ue  iiaud  scio  an  unquam  rediturus,  teslatiim  relinquam  0.  Utenhovium  Kegia- 
Majestati  perpétua  ol)servantiae  voluntate  esse,  semperque  ubi  gentium  fuerit,  deditis- 
sinium,  nec  non  eliam  le  tuainque  familiam  omni  ofliciorum  génère  quac  quidem  a  me 
profiscisci  possint  prosequuturum,  quod  si  minus  praestem,  non  reeuso  quo  minus  hac 
mocum  in  jus  ambules  syiigraphn.  Quod  reliquum  est  si  quid  forte  pro  tua  erga  me 
benevolentia  quam  literœ  luœ  spiranl  eximiam,  in  mea  causa  vel  jam  egisti,  vel,  dum 
percgrinor,  acturns  es,  dabo  opeiam  ul  cortmdcm  versuum  quos  ad  le  mitlo,  exemplar 
ornatiiis  tleganlioribusque  characteribus  depictum  lUginœ  Majestati  oITerendum  acci- 
pias,  qui  si  divino  ipsius  ingenio  salisfaciant  jam  mibi  jam  magno  pahna  favore  data 
est.  Sic  cnim  velim  existimes  nihil  niihi  acque  esse  in  votis  (lamelsi  Ad.  Turnebi 
Rcgii  Grœcarum  liierarum  professoris  nuper  admodum  vitie  defuncti  lectionem 
D.  Ilospilalii  Gailiœ  Cancellarii  benelicio  obtincre  possim)  quam  nieam  in  Graecis 
polissimum  literis  opellam,  meque  adeo  ipsum  quanlulus  sum  tantœ  principis  impe- 
rio,  voluiilati  atque  arbilrin  subjicere.  Si  fœliciter  cadant  Jovis  taxilli,  cupiam  impense, 
ubi  flegiiia  Majcsias  vel  tu  mearum  virium  in  quocuiique  libet  auctore  interpretanilo 
peiiclum  fcccrilis,  ad  unum  et  allerum  nienscm  vel  in  Germaniam  vel  in  Galliam 
excurrcre  ut  Nonnum  meum  quem  habes  nonum,  ex  Horatii  senlenlia ,  in  anniim 
pressum  praclo  Oporiniano  siibjiciendum  cin-cm,  Dionysiaca  inqiiam  Nonni  qua» 
quolidianis  penc  convitiis  doctissimi  quiquc  Germaniaj,  Gallia;,  Italiœque  viri  a  me 
efllagilant,  in  cujus  aditione  faxo  ne  Ueginœ  Majestatis  lui  luorumque  oblitum  me 
posleritas  arguai.  Mitlo  una  ad  te  in  Ad.  Turnebi  obitum  Lutetia  ad  me  missa  epita- 
pliia,  quibus  porltclis  et  ipsc  ^olUm  oeSovïi- [xévoî  oiarOw  clegiam  conscriiisi,  in  qua 
I).  Fo\ii  lui(|ue  periionorifiea,  ut  par  est,  exiat  menlio.  Ex  amicis  intelligo  me,  si 
ambiain,  in  Turnebi  locum  sunogatum  iri,  quo  (lii-el  honorilica  et  luculcnta  sit  con- 
(litio)  iiaud  ila  aflicior,  vel  qui;i  U.  Toxius  eertam  mibi  spem  ficit  effecturiim  st-  apud 
Uegein  suum,  ut  in  illius  (qui  vel  sua  ut  lit  voluntate  vel  Dei  jussu  rcgii  professoris 
slaiioiiem  primus  descrverit)  loeum  suceedam ,  vel  quia  et  multo  qiiidem  magis  da 
vcniam  fasso  Kf\---  ^i^s  ÎJaQéoioTE  uç  xa-raSâivurai  olxw«  tamcisi,  Diis  gralia,  salis  super- 
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que  viatici  mihi  sit,  quod  jure  haereditario  mihi  obvenit,  quo  vel  nun  maie  vita  iransi- 
gatur,  in  cœlique  coloniam  migielur. 
Vale.  1565,  22Jnlii. 

élut  Tou  6eou-9èv  ô  ploç  Totus  animo  et  studio  tuus, 

CaROLUS  UtENHOVIUS,  FILIUS. 

Si  quid  forte  in  aula  Ducis  divise  quo  me  confero,  curatum  velis,  id  mihi  si  dederis 
negotii,  prima  occasionc  de  rébus  germanicis,  si  tibi  gratum  fore  cognovero,  longam 
lexam  Iliadem.  Interea  cum  lectissima  conjuge  cui  grœco  epislolio  valedicam,  liberis 
totaque  familia,  vive,  longumque  vale. 

{Record  office.  Dumentic  papers  Elizabelh,  vol  XXXVI,  n"  84.) 


MCCCCX. 
Avis  d'Anvers. 

(32  JUILLET  iâiiS.) 

Détails  sur  le  séjour  de  la  duchesse  de  Lorraine  à  Bruxelles.  —  On  considère  comme  certain 
le  mariage  de  sa  fille  avec  le  roi  de  Suède,  qui  a  vaincu  le  roi  de  Danemark. 

La  Duchezza  di  Lorena  ritorno  da  Bruseles  da  compire  il  suo  voto,  e  benche  dalla 
Régente  sia  stata  mandata  a  visilare  piu  volte,  e  oferirgli  il  palazzo,  no'  si  curô  di  accer- 
tarlo,  ne  di  andar'  altrimente  a  visitaie  detla  Régente,  e  al  bancbeto  al  quale  delta 
Lorena  fu  pregata  da  essa  Régente,  no'  undô,  e  solamente  vi  niandô  la  sua  figliola  co' 
li  altri  suoi  principali,  scusandosi  esser'  amalala.  Imperho  essa  R.  l'ha  voluta  vincere 
di  cortesia  e  mostrargli  forsi  che  la  puoteva  compire  mcglio,  e  cosi  quando  dovova 
ritornarsene,  ando  essa  Regenie  a  visitar'  detta  Duchezza  in  casa  e  si  abbraciorono,  etc., 
quale  tratto  di  cortesia  è  stato  niolto  commendato,  e,  per  coniro,  biasimala  l'altra  di 
oui  fa  professione  di  enlerdcr'  simili  compimenti;  è  andaia  verso  la  Frigia  dove  si  tra- 
tenira  qualche  giorni  avanti  ritorni  in  Lorena  e  sara  riconlrata  da  uno  Ambassatore  di 
Suevia,  col  quale  si  liene  per  cerlo  no'  sia  per  mancar'  il  mariaggio  di  sua  figlia  siando 
già  molto  avanti.  Il  quale  Re  di  Suevia  pare  sia  luttavia  vitlorioso  conira  il  Danemarclie 
havendoli  uliimamenle  conflitto  alcune  navi  e  che  siando  il  Re  di  Danemarcia  dipoi 
andato  con  uno  picolo  batello  verso  li  suoi  per  confortarli,  habbi  patiio  una  taie  tor- 
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mcnta,  che  doa  de  siioi  principal!  che  erano  seco  si  afogorono,  c  lui  fu  in  gra'  pericoio 
di  far'  il  simile,  se  per  forza  rnezzo  morte  no'  era  subito  agiutato  e  cavato  fuora,  facen- 
dugli  presto  ributar'  l'acqua  clie  havea  in  corpo  presa,  quale  accidente  è  preso  per 
presagio  di  mala  conscquenza,  se  sia  lecito  dar'  fcde  ad  augurij. 

(Record  office.  Cal.,  n'  1843.) 


MCCCCXI. 


Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 


(â3  JUILLET  1565.) 


Conférences  avec  le  maire  de  Londres  au  sujet  de  la  transcription  des  anciens  privilèges. 


Escrevi  a  V.  A.  a  los  xiij  que  para  el  dia  siguiente  a  las  ocho  horas  de  la  maAana 
estava  ordenado  que  se  juntasen  los  coniissarios  en  Wesmester  f)ara  exaniinar  las 
copias  y  colacionarlas  con  las  originales.  Hizose  assi  con  lodo  buen  ordcn.  Vicronsc  y 
firmaronse  en  dos  dias  y  enlregaronseles  al  terzero.  Vieron  algunas  otras  tscriluras 
que  los  comissarios  pidieron  para  mayor  y  mejor  instruction  suya,  comieron  alli  los 
très  dias  y  fueron  bien  acarieiados,  y,  porque  no  tenian  acabadas  del  todo  las  copias 
que  se  avian  de  quedar  a  ellos  se  ordeno  que  viniesen  a  collacionarlas  a  nuestra  pos- 
séda que  se  hizo  al  quarto  dia.  A  los  desta  ciudad  se  enibio  a  avisar  por  los  del  ('onsejo 
de  la  Reyna  que  luviescn  apiinio  sus  copias  para  las  cntrcgar.  Ilan  eslado  algunos 
duros  mas  los  del  Consejo:  los  han  resolulamentc  uiandado  que  lo  hagan,  y  yo  he  avi- 
sado  a  Sicel  que  no  las  espcrarian,  ni  curarian  délias  los  comissarios,  sino  que  partirian 
en  tomando  licencia  de  la  Reyna,  laquai  fueron  oy  a  tomar  por  dar  mas  priesa  al  negocio, 
y  assi  se  han  despedido  dello,  y,  quatido  la  Reyna  se  avia  enirado  el  Secrelario  Sicel, 
dixo  a  los  comissarios  y  a  mi  que  manana  les  embiaria  la  caria  de  la  Reyna  para  V.  A., 
y  dixonos  que,  aunqiie  los  del  Consejo  avian  mandado  al  mayor  desta  ciudad  (que  aqui 
liaman  niayre)  que  diesen  las  copias  a  los  comissarios,  que  no  se  le  pudo  persuadir, 
dizicndo  que  el  era  solo  y  que  avia  de  cotnunicar  el  negocio  con  los  que  govcrnian  la 
ciudad  por  ser  cosa  nueva  el  dar  en  escripto  sus  previlegios,  y  que  nos  pedia  quisiescmos 
espcrar  maAatia  por  todo  el  dia  la  respuesta,  porque  no  se  avian  podido  junlarantes, 
y  que,  si  se  rcsolviesen  en  dar  las  copias,  que  lasdarian  el  dia  siguiente  por  la  mafiana,  y 
sino  que  los  comissarios  se  podrian  partir;  y  aunque  se  le  mostro  un  poco  de  dilTicultad 
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on  esperar,  todavia  por  el  respondimos  que  se  haria  y  ellos  partiran  de  iina  manera 
0  de  otra  muy  en  brève,  pues  no  licnen  mas  que  hazer  de  lo  que  digo.  Nuestro- 
Senor,  etc. 

Despues  de  esta  escrilta  me  vinieron  a  hablar  Ins  desla  ciudad  y  para  manana  a  las 
oeho  tendran  en  orden  sus  copias:  como  han  visto  que  los  comissarios  han  tomado 
licencia  de  la  Reyna,  hanse  dado  priesa. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  142.) 


MCCCCXII. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(%  JUILLET  iS6o.| 

On  transcrit  les  chartes  de   privilèges.  —  La  reine  est  à  Ricbmond;  l'ambassadeur  de  l'empereur 
attend  sa  réponse  au  sujet  de  l'archiduc.  —  Mariage  de  la  reine  d'Ecosse. 

A  los  xxiij  escrevi  a  Vuestra  Alteza  que  los  comissarios  se  avian  despedido  de  la 
Reyna  aquel  dia  por  dar  mas  priesa  a  los  de  Londres,  y  assi  a  los  24,  que  fue  el  dia 
siguienle  a  la  manana  fuymos  ellos  y  yo  a  la  casa  de  la  ciudad,  adonde  se  començaron 
a  ver  las  escrituras  y  conferir  las  copias,  y,  aunque  se  lian  dado  toda  la  priesn  possible, 
no  se  ha  podido  acabar  hasia  esta  tarde  casi  noclie  que  an  ya  firmadosc  las  copias  de 
ambas  parles  aqui  en  mi  posada,  de  manera  que  no  tienen  ya  de  hazer  los  comissarios 
sino  dar  orden  en  su  parlida  :  han  Irabajado  muchos  estos  dias,  como  se  entendera  por 
sus  despachos. 

La  Reyna  queda  todavia  en  Richamontc.  Va  manana  el  Embaxador  del  Emperador 
que  tienc  audiencia  para  saber  la  rospuesia  de  lo  que  se  hara  en  el  negocio  del 
Archiduque. 

Dizenme  que  la  Reyna  de  Escocia  se  casa  manana  y  que  ay  alguna  discordia 
entre  los  suyos  en  niatcria  de  religion.  Van  descubriendo  lo  que  tienen  en  el  animo, 
pero  de  créer  es  que  no  dexaran  de  obedescer  sus  superiores.  Nuestro-Senor,  etc. 

(Archiljes  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  144.) 
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MCCCCXIll. 


La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 


(Bruxellks,  2  AOÛT  1S«B.) 


Plaintes  sur  de  nouveaux  actes  de  piraterie. 


Très-haultc,  Irès-exccllcnte  et  très-puissante  Princesse, 

Je  suys  forcée  représenter  par  cestc  à  Voslre  Majesté  les  grandes  plainctes  que  main- 
tenant me  sont  venues  de  divers  marchans  et  subjocts  du  Roy  mon  seigneur  de  plu- 
sieurs déprédations  naguéres  faicles  par  subjects  de  Vostre  Majesté,  et  fraischement 
(entre  aullres)  par  ung  Willem  Eeric,  mcsmement  en  la  bouche  de  la  Tamise,  ce  que 
non-seulement  les  officiers  de  Vostre  Majesté  ne  peuvent  ignorer,  puys  mesmes  que 
(après  le  faict  commis)  les  larrons  (comme  on  me  remonstre)  descendent  à  tcrn-  de  jour 
et  nuit,  et  y  vendent  leur  buiin,  y  estans  recueilles,  traictés  ei  founi[is]  de  victuailles  et 
aultres  leurs  nécessités,  ains  estant  ung  tel  cas  perpétré  si  près  de  vostre  court,  la  nou- 
velle en  sera  vrayscmblablement  allée  jusques-là,  chose  que  j'avoys  espéré  ne  deust 
advenir  pour  Tasscurance  que  Voslre  Majesté  avoil  donné  de  pourvoir  et  remédier  à 
ces  dé|)rédations  :  tanl  s'en  fault  que  j'altendoys  de  veoir  se  commettre  tels  actes  de 
hostilité,  tandis  que  l'on  estoit  négociant  à  Bruges  pour  réduire  les  choses  à  confîrmatiun 
de  l'ancienne  amitié  et  bonne  intelligence  et  continuation  du  commerce  d'ung  eosté  et 
d'aullre.  El  encoires  pendant  que  j'avoye  commandé  de  despescher  ceste,  m'a-lon  faict 
entendre  la  déprédation  d'une  navire  portugaluise  chargée  de  sucres  faietc  sur  la  costc 
de  Flandres  près  de  Blanqueberglie  dition  de  Sa  Majesté  Caiholicqiie.  Or  c'est  pour  le 
respect  que  j'ay  eu,  la  bonne  amitié  estant  entre  Vos  Majestés,  que  je  n'ay  si  lost  voulu 
presier  l'oreille  à  ce  dont  les  |>auvres  déprédés  m'ont  supplié,  les  ungs  pour  représailles 
ou  lettres  de  marcque,  aullres  d'arrests  des  draps  d'Angleterre  nouvellement  venus  en 
Anvers,  pour  y  recouvrer  leurs  pertes,  et  aultres  d'aulires  provisions,  ains  plustost  en 
escripvre  ceste  à  Voslre  Majesté  et  luy  en  faire  parler  par  rambassadeiir  résident  celle 
part,  auquel  se  sont  envoyées  les  requestes  avec  les  pièces  y  servantes  pour  la  supplier 
(comme  je  fais  très-instamment)  qu'elle  ne  veuille  diflérer  de  donner  ordre  pour  la 
briefve  restitution  ou  satisfaction  de  ces  déprédés,  correction  des  délinquants  et  bon 
remède  à  ce  qu(!  le  semblable  ne  se  commette  plus  h  l'avenir.  Ne  pouvant  obmeltre 
d'asseurer  Vostre  Majesté  que  ce  sera  bien  à  mon  grand  regret  et  desplaisir  que,  pour 
satisfaire  aux  justes  doléances  des  subjects  de  Sa  Majesté  et  leur  donner  contentement, 
je  soye  conslraincte  de  venir  leur  pourveoir  comme  il  se  trouvera  convenir,  ce  que  trop 
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plus  je  désireroye  veoir  évité  par  Vostre  Majesté,  laquelle  j'en  supplie  encoircs  ung 
coup,  ot  au  Créateur  donner  à  icelle,  très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  Prin- 
cesse, très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  d'aoust  1565. 

Marcarita. 

(Britiih  Muséum,  Cotton,  Galba,  C.  II,  fol.  165.) 


iVICCCCXiV. 
Edouard  IFarner  à  CeciL 

(Spa,    U)   août   186S.) 

Personnages  réunis  à  Spa.  —  Un  marchand  rapporte  que,  d'après  des  nouvelles  reçues  de  Rome, 
la  reine  d'Angleterre  demande  au  Pape,  avec  l'appui  du  roi  d'Espagne,  que  sa  naissance  soit  décla- 
rée légitime  et  que  l'on  ratifie  les  nominations  ecclésiastiques  qu'elle  a  faites. 

Sir.  In  my  last  letler  sent  unto  yowe  fronie  hence,  1  had  no  malter  but  only  to  showe 
niy  poore  good  wyll  and  rcmembrance  of  yowe,  savynge  it,  lyltyll  I  sayd  of  tlie  bene- 
fytes  that  dyvcrs  do  Iak  by  the  wawter  her,  and  of  the  gret  repayrc  hyther  for  the  same. 
Syns  wliyche  letler  her  ys  arryvyd  the  Marques  of  Bargus,  Monsyer  Sapyere  Fouche 
and  the  Secrelary  to  the  Régent  of  ail  the  Lowe-Contres.  Syns  whyche  letter  I  bave 
bene  informyd  of  a  matter  thaï  I  bave  ihowght  good  to  inpert  unto  yowe  to 
wose  as  ye  ihynk  good.  I  liad  rather  bave  openyd  yt  to  yowe  by  mowght  thene 
by  thys  means,  but  I  knowe  not  wliere  I  sball  se  yowe.  The  matter  ys  thys  : 
her  hatht!  bene  at  Spawe,  amongst  dyvers  others,  a  merchant  of  Anwerpe  callyd 
Anthony  Grot,  whoe  ys  fronie  al!  partes  of  Itaiy  conlynewally  adverlyssyd  of  suche 
news  as  be  to  be  fownd  owt:  the  whyche  merchant  beynge  in  talk  wilh  Julyan, 
the  pliycycyone,  whoe  ys  lier  with  me,  batbe  towld  hyme  that  in  a  letter,  sent 
liyme  fronie  Rome  hyther,  he  ys  advertysyd  that  ther  ys  one  at  Rome  for  the  Quens 
Majesté,  that  dotbe  secretly  trawell  with  the  Pope,  that  ther  may  be  confyrmyd  by  hyme 
and  the  Consystory  ail  suche  gyftes  of  spyrytualie  promocyons  as  Hyre  Majesté  halhe 
gyv(!n  syns  she  was  Quene,  and  so  for  the  resl  ihat  slie  shall  gyve  herafter,  and  also 
wher  befor  thys  yt  hathe  bene  ther  and  elswher  publyshyd  that  Hyre  Hygbnes  was 
base  and  not  legytymate,  that  the  sayd  publycaeyone  rnyght  be  revokyd  and  the  con- 
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Irary  ther  affyrmyd.  Thés  ij  matlers,  saylhc  iFiys  incrchnnt,  [whicli]  hathe  not  only  bv 
a  lellcr  nowe  bcne  advcrlysyd  unto  liyiiie,  but  dyvcrs  otlicr  agreyng(î  lo  the  same,  be- 
at Rome  for  ihe  Quene  very  ernoslly  sowgbt  and  travelyd  for,  and  halhe  bcne  tin- 
devysc  of  Kynge  Phylype  to  brynge  Hyre  Mnjesie  bcrunto,  byme  self  beynge  a  meane 
for  ih'atlaynynge  tlierof,  for  ibe  love  and  good  wyll  ihat  he  berylhe  lo  Hyre  Hyghncs. 
Tbys  inatler  I  ihowgt  yl  not  only  good,  but  aiso  my  dute  lo  delyvcr  unto  yowe,  bollic 
for  tliat  ye  be  one  of  llie  Quens  Pryvy  Counsell  and  aIso  cane  very  well  eyther  lay  yl 
upe  or  otberwysc!  wse  yl  ase  yl  fyt  for  the  purpos.  I  cannot  lernc  whytbcr  the  party 
ihat  ys  the  docr  lierof,  as  ilic  report  ys,  bc  Inglyshe  or  a  siranger.  The  mercbant  ys 
gone  to  Anwerpe,  whcr  he  dwellythe.  Perchance,  whane  ye  bave  red  thys  leiler,  ye  wyll 
understand  wherof  thys  matter  dollie  growc;  but  yl  semytbe  lo  me  suehe  news  as  I 
ame  sory  tbey  bc  nbrod,  and  ther  1  levé  yl,  prayyngc  lo  God  ibat  flyre  Majesle  be  not 
by  ony  means  browght  lo  do  ony  tliyngc  llial  may  gyve  occacyone  to  ihe  world  to 
dowght  of  hyre  eonstancy  in  relygyone. 

Sir,  I  ibynk  abowght  fryday  the  xvij  of  tins  prescnies  to  be  al  Anwerpe  homward, 
wher  1  mené  lo  larry  iij  or  iiij  days,  and  so  Iake  my  jorney,  if  wynd  wyll  serve,  to  my 
hows  in  Norihfolk,  tyll  eyther  the  Pailamenl  or  tiie  terme  brynge  me  to  London,  ai 
wbyche  tyme  I  wyll,  God  wyllynge,  wayl  upone  yow  at  my  fyrsl  arryvall.  I  knowe 
not  yet  howc  lo  send  thys  letler  lo  Anwerpe,  iherfor  yl  may  chance  be  of  ane  owld 
daal  er  yt  cuin  al  yowe,  and  so  I  wyshe  yowe  moche  increse  in  ail  godiynes. 

Al  Spawe,  the  x"  of  Awgust  1565. 

[Record  office.  Domealic  papers  EUzahelli,  Addenda,  vol.  XII,  rr  78.) 


MCCCCXV. 
Mario  Cardoini  à  Cecil. 

(Anveks,  4H  août  I.SfiS.l 

Il  désire  savoir  si  Cecil  a  reçu  plusieurs  lettres  de  Pieiro  Bizarri,  auxquelles  il  n'a  été  fait 

uucunc  réponse. 

{Record  office.  Cal.,  n«  186-J.) 
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MCCCCXVI. 

Guzman  de  Sylva  à  Cecit. 

(  LONDBES  ,  -IS  AOUT  4S6!>.) 

Plaintes  sur  des  actes  de  piraterie. 

Amplissime  Domine. 

Gontinuo  atque  pedes  in  domum  meam  inluli,  negotia  nova  depredalionum  accur- 
rere,  que  Secretario  meo,  Dominationi  Vestrae  recensenda,  commisi,  ne  in  his  molestus 
essem.  Ad  Serenissimam  Reginam  supplicatorias  literas  mitto  ut  céleri  remédie  tôt 
niala  inlercludantur,  et,  in  his  occurrendis,  qufe  Dominationis  Vestrae  integritas  et 
severitas  est,  operam  et  studium  (uti  solet)  collocet,  oro  ne  posthac  pejora  flagitia 
committantur.  Vale. 

Londini,  iS  Augusti  1565. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1388.) 


MCCCCXVll. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(30  AOUT  1565.) 
Nouvelles  diverses.  —  Il  a  écrit  à  la  reine  et  à  Cecil  pour  se  plaindre  des  actes  de  piraterie. 

A  les  xviij  del  présente  recebi  la  caria  de  V.  A.  de  les  12,  con  las  copias  de  lo  que  se 
entendia  de  Roma  y  Viena.  Espero  en  Nueslro-Senor  que  todo  lo  ha  de  encaminar  a 
su  servicio,  pues  la  causa  es  propria  suja  y  que  assi  a  don  Garcia  como  a  Scuendy  dara 
la  Victoria. 

A  los  xiij  escrevi  a  V.  A.  lo  que  passe  con  esta  Reyna  Serenissima  y  los  de  su  Con- 
sejo  sobre  lo  que  V.  A.  me  mando  que  le  dixesc  :  demas  de  lo  que  contenia  la  carta 
de  V.  A.  le  escrivio  sobre  las  depredaciones  y  restituciones  délias.  A  los  xv,  embie 
alque  escreve  con  migo  a  VVindilisora  con  una  carta  mia  para  la  Reyna,  cuya  copia  va 
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con  esta  <  y  a  saber  dcl  Secrctario  Sicel  si  se  avia  puesto  en  excucion  lo  (|ue  se  avia 
ordcnado  en  este  négocie,  pidierido  le  me  avisase  en  que  lugares  se  avian  de  pré- 
parai" las  naves  para  salir  contra  estes  iadrones,  por  que  yo  queria  embiar  per- 
sonas  que  assisticscn  a  ver  lo  que  se  hazia  en  ello,  assi  para  poder  con  verdad 
avisar  a  Su  Magcstad  y  a  Y.  A.  de  lo  que  en  ello  se  hazia,  como  a  la  Reyna. 
Con  el  quai  me  rcspondio  cl  Secrelario  que  todo  estava  ordenado  y  se  cxecutava, 
y  a  los  17  me  embiaron  la  patente  y  mandado  de  la  Kcyna  para  que  luego  par- 
tiesen  los  capitancs  Guinquins  y  Willem  Piers  con  dos  naos  que  la  una  se  llama  :  La  het 
y  la  otra  :  La  Sacra,  y  otro  navio  pcquefio.  Ilaii  me  pedido  que  les  de  una  caria  para 
las  justicias  de  los  puertos  de  csos  eslados,  para  que  si  a  caso  entrasen  en  cilos  Iras 
algiiiios  deslos  piratas,  les  sea  beclio  buen  acogimiento,  y  sepan  que  van  a  bazer  este 
buen  officio.  Gun  todo  torne  ayer  a  escrevir  a  Sicel  otra  cnrla  para  darle  mas  priesa.  La 
<-opia  va  assi  niesmo  con  esta.  Embiome  a  dezir  como  avia  entendido  estava  ya  todo 
becho  y  avisado  a  los  puortos  de  todas  estas  cosas  para  que  bagaii  diiigencia,  y  lo 
mcsmo  a  Irianda  porquc  se  pu>-dan  tomar  estos  piratas.  La  principal  diligcncia  que  se 
pucde  bazer,  es  castigar  los  que  estan  eondenados  y  en  las  carceles,  como  se  le  ha 
dicho  a  la  llcyria.  Y  traeii  aqui  algunos  que  se  han  conccrtado  en  lo  cevil  con  las  partes, 
y  en  lo  criminal,  por  no  baver  quicn  lo  siga,  se  ha  dexado  de  bazer  justicia,  y,  aunque 
tienen  gran  culpa  los  minislros  de  la  Reyna,  pues  toca  a  ellos  el  eastigo  destos  malbc- 
cborcs,tanbien  la  tienen  los  robados  por  que  no  siguen  sino  solo  lo  que  toca  a  sus  resii- 


■  Cette  lettre  de  Guzman  de  Sylva  à  Elisabeth  était  conçue  en  ces  termes  : 

RI  embaxador  del  Empvrador  ha  parlido;  holgaria  que  topasse  con  alguno  de  los  piratas  para  que 
tornase  a  csti-  reyiio  loda  aquella  pluta  que  V'ucstra  Magestad  le  hn  mandado  dar,  que  es  muy  buena, 
y  séria  muy  possible  scgun  lo  hazen  los  piratas.  Porquc  demas  de  los  robos  que  la  Serenissinia 
Duquesa  de  Parma  y  los  que  yo  refori  en  el  Conscjo  do  Vucslra  Magestad  han  hecho  otros  de  nuevo, 
como  Vucslra  Magestad  sera  servida  mandar  ver  por  la  suplication  que  einbio  al  Secretario.  Tengo 
mucha  pcna  de  que  estos  malos  hombres  enemigos  del  bien  publico  sean  causa  de  que  se  de  a  Vuestra 
Magestad  importunidad.  Pcro  cntiendo  bien  que  dcsea  t.into  Vuestra  .Magestad  cumplir  con  su  real 
officio  que  le  dara  mas  contcntamicnto  castigar  un  excesso  que  malar  cien  venados  a  fuerça,  aunque 
trayga  cansados  un  par  de  erabaxadorcs,  porquc  todo  es  caça,  mas  la  una  de  plazer  y  la  otra  de  satisfa- 
cion  de  obligacion,  que  es  lo  que  mas  suclc  contcntar  y  quiclar  los  grandes  animos. 

Supliro  a  Vucslra  Magestad  soa  servida  mandar  que  lo  que  ha  ordcnado  en  cl  remedio  deslos  nego- 
cios,  se  ponga  en  exccucion.  Pues  es  tan  neccssario  por  todos  los  respectes  que  se  dexan  de  considérât 
y  yo  hc  dicho. 

ilan  me  avisado  que  esta  a  punio  una  navio  de  los  de  Vuestra  Magestad,  que  podria  partir  luego  y 
lomar  este  pirata  que  anda  aqui  hazicndo  cslas  roberias  delanle  de  los  ojos  de  Vucslra  MagesUid  y  de 
su  Corle,  que  se  podria  facilmente  liazcr  en  cinco  o  seis  dias,  guardandose  sccrclo,  syendo  en  el  navio 
pcrsona  que  amc  cl  servicio  de  Vuestra  Magestad,  como  es  neccssario  que  vayan  talcs  en  los  demas 
para  que  hagan  eOcclo,  y  assi  lo  aviso  ^i  Vuestra  Magestad  como  afficionado  servidor. 
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tuciones,  y  como  a  la  vertad  es  cosa  larga,  aun  que  tengan  claia  jusiicia,  se  conciertan 
por  no  gastar  y  haver  algo  de  io  que  les  han  toniado,  y  assi  se  quedan  con  parle  del 
robo  y  sin  casligo.  Pero,  si  las  cosas  del  colloquio  de  Bnijas  se  oïdenan  conio  convienc, 
sera  necessario  dar  algun  nicdio  bueno  para  que  se  siga  la  justicia,  no  solo  en  le  civil 
pero  en  Io  criminal,  sin  que  las  partes  puedan  dexar  al  mejor  tienipo  los  negocios,  como 
lo  hazen,  que  por  esta  causa  no  se  exécuta  nada,  y,  quando  sea  liempo,  avisare  a  Vueslra 
Alteza  de  lo  que  parescera  que  conviene,  cuya,  etc. 

{Archives  du  Royaume  d  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  148.) 


MCCCCXVIIL 
Guzman  de  Sylva  à  Cecil. 

(28  MOT  156S.) 

Il  demande  non-seulement  qu'on  punisse  les  pirates,  mais  aussi  qu'il  soit  défendu  de  leur  fournir 
des  provisions  et  que  Ton  récompense  ceux  qui  les  dénonceront. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1415  ) 


MCCCCXIX. 
Cecil  à  Guzman  de  Stjlva. 

(Vebs  le  3o  aodt  1S6S.) 
Réponse  à  la  lettre  précédente. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1416.) 
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MCCCCXX. 
Guzman  de  Sylva  à  Cecil. 

(Londres,  :i\  août  1S68.) 

Rëclacnation  au  sujet  de  la  capture  d'un  navire  chargé  di;  sel,  qui  appartenait  i  un  marchand  d'Anver*. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1434.) 


MCCCCXXI. 
Lord  Montagne,  fVotton  et  Haddon  au  Conseil  Privé. 

(Bruges,  i  septembre  IJitio.) 

Ils  transmettent  une  pétition  qui  a  été  adressée  à  M.  de  Montigny  par  les  magistrats  de  Nieuport, 

de  Dunkerque  et  d'Ustcnde. 

{Record  office.  Cal.,  d*  1452.) 


MCCCCXXI  1. 
Gtizman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

Ci  SEFTEMBRE  1K(t5.) 

Négociations  commerciales.  —  Répression  des  actes  de  piraterie. 

'A  los  26  (Ici  passado,  escrevi  a  V.  A.  lo  que  pase  con  los  del  Consejo  de  la  Reyna 
sobre  lo  (|ue  loca  a  lo  que  se  trala  eu  e!  colloqiiio  y  que  les  pedi  me  diescn  por 
memoria  lo  que  me  avian  dicho,  para  que  yo  pudiese,  como  me  lo  pedian,  referirlo  a  Su 
Magestad  y  a  V.  A.;  y  assi  me  lo  embiaroii  con  el  Doctor  Dale  a  los  28,  el  quai  me  dixo 
que  110  teuia  mas  que  dezirme  de  darine  nquella  relacion  de  los  del  Consejo,  aunque 
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me  la  Icyo,  y  yo  la  tome.  Platicamos  algo  sobrella,  y  dixomc  que  en  lo  ticl  pondagio 
tenian  clara  jusiicia  y  muy  bastantes  recaudos  dolla,  y  el  los  avia  visto  y  tenido  en  las 
manos  para  moslrarmelos.  Rcspondile  que  porque  no  los  mostraron  a  los  comissarios? 
Dixo  que  por  no  liaver  adveilido  a  ello  y  por  lener  por  bastantes  los  recaudos  que 
aviau  mostrado  y  dado,  y  que  en  lo  que  toeava  a  los  3  dineros  que  era  tan  antiguo  que 
jamas  se  avia  Iratado  dello,  ni  la  Reyna  lo  dexaria  de  pedir,  ni  los  mercaderes  vendrian 
en  pagar  en  Flandes  la  demasia  que  pagan  aqui  los  subditos  de  Su  Magestad,  porque 
siempre  se  ha  guardado  aqucl  orden  en  csto.  Dixele  que,  aunque  luviesen  en  aquella 
costumbre  que  avia  sido  porque  aquella  eantidadque  se  pagava,  era  poca,  y  que  avien- 
dose  aiçado  tanto  de  su  parte  que  al  mesmo  respecto  de  justicia  y  equidad  se  podia 
alzar  en  esos  estados  por  Su  Magestad,  pues  de  doze  dineros  se  avia  crecido  hasta  diez 
gelingas,  que  al  respecto  se  podian  los  dos  dineros  alzar  a  esto.  No  me  respondio  sino 
afïirniarso  en  que  no  se  vendria  en  lo  que  se  pedia  por  V.  A.  acerca  dello,  segun  el 
entendia.  Dixele  que  como  no  se  haWava  en  lo  que  toeava  a  lo  que  pedian  los  nuestros 
de  las  licencias  y  lo  que  por  eilas  tan  injustamente  se  pagava.  Respondiome  que  porque 
creia  que  en  aquello  se  acomodaria  y  se  vendria  en  ello,  y  en  lo  que  toca  a  la  tassa, 
harian  lo  mesmo;  pero  loque  meembiaron  porescrito,  es  lo  quecon  esta  embio  a  V.  A. 
He  liecho  loda  la  diligencia  que  he  podido  para  entendor  en  lo  que  ultimamente  estos 
vendran  para  avisar  a  V.  A.,  y  entiendo  que  eslan  muy  determinados  en  su  opinion,  y 
de  no  eeder  en  lo  de  los  3  dineros,  ni  a  lo  que  seles  pide  en  lo  que  toca  al  pagar  alla 
sus  mercaderes  la  demasia  que  aqui  pagan  los  subditos  desos  estados.  Bien  creo  que 
en  lo  que  toca  al  pondagio,  vendran  en  que  se  haga  por  los  cinco  annos  por  provision, 
usando  ellos  desta  forma  de  provision,  en  lo  que  han  de  hazer,  segun  he  podido  collegir 
de  Sicel,  y,  en  lo  de  la  tassa,  que  consentiran  en  que  la  liagan  personas  de  bondad.  De 
las  licencias  no  se  mas  de  lo  que  acerca  dello  me  ha  respondido  Dale.  En  lo  de  la  stapla 
de  las  lanas,  paresceme  que  acomodandose  lo  demas  que  no  vendrian  en  tratar  dello 
y  concluirlo,  aunque  han  sentido  mucho  la  eondicion  de  no  querer  acabar  lo  demas, 
sin  que  assi  mesmo  se  concluyra  esto.  Han  llamado  los  mercaderes  y  platicado  con  ellos 
y  preguntadoies  que  para,  en  caso  que  no  se  concertasen  en  cl  colloquio,  que  orden 
tienen  para  recoger  la  hazienda  que  tienen  en  esos  estados,  a  tiempo  que  no  les  venga 
daiio,  que  es  todo  dar  a  entender  que  estaran  firmes  en  su  opinion.  De  lo  que  haran, 
no  puedo  entender  mas  de  lo  que  digo,  y  en  las  cosas  de  aqui  no  se  puede,  como 
diversas  vezes  lengo  escriio,  hazer  juyzio  certo,  porque  demas  de  Iratarse  los  negoeios 
por  lo  que  sucede  de  dia  en  dia  en  lo  gênerai,  su  parlicular  esta  sujelo  a  ordinarias 
mudanças  por  su  natural. 

El  Viconde  de  Montague  ha  eserilo  que  Monsenor  de  Monligny  de  gran  priesa  a 
los  negoeios  por  partirse  de  Brujas  a  los  suyos  que  tiene.  Ha  se  le  respondido  que,  si 
Monligny  se  va,  que  el  se  podra  bolvcr  y  quedar  los  demas,  en  quanto  quedaren  los  de 
Su  Magestad. 
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Ëmbie  a  V.  A.  las  copias  de  alf,'unas  cosati  que  pedi  a  los  del  Consejo  de  la  Reyna 
para  el  remcdio  dcstas  piracias  y  robos  del  niar.  A  todos  me  han  rcspondido  que  se 
haraii  con  *!  Doctor  Dale,  ccepto  en  lo  ultiino  que  pedi  que  se  dièse  algun  premio 
a  los  delatores,  que  dizen  que  no  se  puedc  hazcr  conforme  a  los  leyes  dcsie  reyno, 
pcdile  me  diesc  por  escrilo  la  respuesta  para  la  cmbiar  a  Su  iMageslad  y  a  V.  A.  :  no  se 
determino  dello,  sin  consultar  al  Consejo.  Kespondile  en  suma  que  la  respuesta  de  los 
capilanos  cra  buena,  con  que  luvicse  tal  la  execucion  y  no^uese  solo  buenas  palabras 
como  las  suelen  dar  :  liasta  agora  no  me  ha  embiado  a  dezir  olra  cosa.  Nuesiro- 
Seôor,  elc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Alurguerile  de  Parme,  p.  150.) 


Mccccxxin. 

Lord  Montagne,  fVolton  et  Haddon  à  Ceci/.  (Analyse.) 

(Bruges,  i  septembre  iS(i{>.) 
Ils  désirent  connaître  les  intentions  de  la  reine  sur  rajournement  de  la  conférence  de  Bruges. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1458.) 

MCCCCXXIV. 

Nicolas  fVotton  à  Cecil. 


(Bruges,  i  septembre  tSttS.) 

Il  ne  sait  si  la  reine  est  disposée  à  faire  certaines  concessions.  On  parle  de  l'ajournement 
de  la  conférence.  La  princesse  Cécile  de  Suède  a  passé  à  Bruges. 

{Record  office.  Cal.,  o*  1459.) 
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MCCCCXXV. 

Lord  Montagne  à  Cecil. 

(Bruges,  4  septembre  iJiBli.) 

Projet  d'ajournement  de   la   conférence  à  propos  de   son  départ  et  de  celui  de  M.  de  Monligny. 
Il  désire  savoir  quand  il  y  aurait  lieu  de  la  reprendre. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1460.) 


MCCCCXXVI. 
John  Marsh  à  Cecil. 

(Anvers,  9  septembre  ise^:, 

On  arme,  dit-on,  des  navires  en  Zélandc  pour  se  défendre  contre  les  pirates.  —  L'amiral  d'Ecosse 
s'est  rendu  aux  Pays-Bas  pour  y  chercher  des  munitions  et  de  l'argent  qui  est  peut-être  destiné 
aux  papistes.  —  Cherté  des  grains  à  Anvers. 

Right  honorable  Sir,  my  dewlye  liuinblye  rememberyd.  Being  inforniyd  of  ihe  pre- 
paring  and  setting  forlhe  of  twoo  scbippcs  of  wair  in  Zealande,  I  sent  thelher  a  mer- 
chant  (00  understande  tbe  Ireuthe  of  yt,  by  whoin  I  am  enformyd  ihat  ihere  ys  a  schipp 
of  cxx  toown  preparing,  well  a|)poynlyd  for  ihe  warr,  havyng  above  xx  peces  of  ordi- 
nance,  under  pretence  of  niaking  a  voyage  lo  ihe  Coondado,  but  1  hâve  been  enformed 
that  yl  is  detcrmyned  beare  by  ihe  Coort  thaï,  yf  ihe  Quens  Magcstalle  will  not  seit 
foorthe  siim  schippcs  too  kepe  ihe  Landes-Ende  and  too  défende  the  passengers  from 
piralts,  that  they  heare  will  do  yt,  whiche  I  doo  ralher  suspect.  And,  during  ihe  tymc 
of  bis  aboade  there,  he  understoode  ibat  tlic  Lord  Adniirall  of  Scotlande,  being  well 
knowen  too  the  Scottes  at  Camphire,  wbo  hathe  bene  in  Fraunce  and  at  Bruxelles, 
liathe  hyeryd  bis  passage  for  Scotlande,  so  as  in  no  wise  he  touche  in  any  parle  of 
Knglande,  but  ratber  too  lorne  backe  agayne,  yf  he  finde  not  the  winde  goodd  for  Scot- 
lande. He  hym  self  reaporlethe  that  be  came  for  provision  of  municion,  and  hathe 
opteynyd  yt;  but  suni  saye  ihai  he  came  for  mooneye,  wliereof  he  hathe  goodd  hope  too 
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speadc  anioiigest  sum  Papistes  in  ihis  coonrrcye.  1  spaiic  wiih  one  thaï  saw  hym  ai 
Bruxelles,  but  not  knowcn  therc  publiklyc  whal  he  was. 

Corne  is  hearo  at  vcrye  greate  priée,  notwitliestanding  tlie  greate  quanlytye  broughi 
owt  of  Englande  intoo  ail  portes  in  lliis  coonlrcye  in  suehe  abondance  as,  yf  yl  were 
not  seene,  woolde  skantiye  be  belevyd,  and,  yf  in  tyme  the  vent  be  not  stoppyd,  yt  y? 
too  bc  dougluyd  liiat  (bere  will  be  great  Ineke  in  Englande. 

Thus  niost  bumblye  besccliing  Your  Honour  too  beare  with  my  boldenes  in  adver- 
tising  ye  the  |)remisscs,  whiclie  I  ihougbt  my  bounden  dewtye  too  doo,  I  cease  any 
furlher  to  irooblc  Your  Honour,  bescclieing  God  too  préserve  and  prosper  the  same. 

From  Andwerpe.  9°  September  1 565. 

{Record  office,  Cal.,  n*  U78.) 


MCCCCXXVII. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(10  SEPTEMBRE  1563.) 

Répi-cssion  de  la  piraterie.  —  La  conférence  de  Bruges  sera  peut-être  suspendue.  —  Il  est  à  désirer 
que,  dans  l'intervalle,  les  marchands  des  Pays-Bas  puissent  faire  le  commerce  sans  entraves.  — 
Nouvelles  de  Malle. 


En  3  de!  présente,  escrevi  a  V.  A.  lo  que  liasta  aquel  dia  avia  que  avisar,  y  enibie  la 
copia  de  lo  que  los  dcl  Consejo  de  la  Reyna  me  avian  comunicado  acerea  de!  negocio 
del  colloquio  y  de  h)s  agravios  que  me  dixeron,  que  en  ello  rescebian  de  los  comissarios 
de  Su  Magestad  y  que  por  orden  de  V.  A.  estavan  en  el. 

A  los  xiij  del  présente,  rescebi  la  carta  de  V.  A.  de  los  26  del  passado,  y,  quanto  a  lo 
que  loca  a  los  depredaciones,  se  baze  que  hara  la  diligencia  possible  y  sera  toda  menes- 
ter  assi  para  la  seguridad  de  la  mar  como  para  la  jusiicia  En  lo  de  la  restitucion,  segun 
la  forma  que  se  tiene  de  procéder  en  estos  negocios,  si  se  ha  de  hazer  algo  en  ello,  que 
sea  de  momento,  pero,  quando  he  hablado  n  la  Reyna  y  a  los  de  su  Consejo,  queda  todo 
hecho,  ordenado  y  remediailo,  y  otro  dia  no  ay  nada.  Paresce  que  agora  se  muestra  mas 
diligencia  y  que  la  hazen  los  navios  que  han  salido,  y  me  avisan  que  han  tomado  dos 
n.ivios  de  piratas,  uno  grande  y  otro  pequcno,  de  los  quales  se  podra  tener  notieia  de 
los  robos  hechos  ;  mas,  como  aqui  no  ay  tortura,  ni  genero  de  tormento,  con  diflicultad 
se  piieden  aciarar  los  delietos,  que  es  causa  de  gran  inconvenienle. 

ToMK  IV.  :n 
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He  entendido  por  carta  de  Monsenor  de  M ontigny  que  los  diputados  de  la  Rej  ria  lian 
propuesto  una  suspension  del  colloquio  para  se  poder  tornar  a  sus  cosas  y  informar  a  la 
Reyna  y  bolver  despues  de  Navidad. 

Aun  que  yo  tengo  poco  experiencia  dtstos  negocios,  todavia  con  el  desseo  que  tengo 
de  que  se  acierte  en  ellos,  me  ha  parescido  avisar  a  V.  A.  que  no  se  devria  hazer  la  lai 
subspension,  sino  fuese  el  intérim  de  manera  que  los  subdilos  desos  rstados  pudiesen 
hazer  su  comercio  con  tan  buena  comodidad  que,  aunque  no  se  bolviese  al  colloquio  en 
mucho  tiempo,  no  sean  del  lodo  difraudados  de  sus  previlegios,  porque  creo  que,  si 
una  vez  se  buelven  los  que  ay  eslan,  con  diilicultad  se  lornara  a  juntar  este  colloquio,  y, 
quanlo  a  lo  que  dizen  que  para  conciuir  y  deshazer  algunos  edictos  o  leyes  parianien- 
tarias,  es  necessaria  la  revocacion  del  mesmo  Parlamcnto,  no  creo  sea  forzoso  esto,  como 
lo  hazen,  porque  la  Reyna  suelc  revocarkts  <]uando  quiere,  especialmente  que  no  es 
parte,  ni  tiene  auctoridad  el  Parlaniento  de  hazer  ley  contra  lo  que  esta  ordenado  y 
iractado  entre  los  principes,  ni  aun  se  tiene  por  muy  cierto  que  el  Parlaniento  se  hara 
al  tiempo  que  le  tienen  assignado;  mas,  como  he  dicho,  solo  por  aviso  me  parescio 
apuntar  esto  a  V.  A. 

Por  los  avisos  que  V.  A.  ha  sido  servida  mandarme  embiar,  he  visto  el  cstado  de  lo 
de  Malta,  y  la  diligeneia  que  ponia  Don  Garcia  en  aprestar  el  socorro,  del  quai  espéra 
en  Nueslro-Senor  (cuya  es  la  causa)  tendra  V.  A.  en  brève  buenas  nuevas. 

El  doetor  Dale  me  ha  iraido  la  respucsta  que  le  pedi  por  cscritto  del  Consejo  en  los 
capitules  que  he  enibiado  a  V.  A.  acerca  de  la  justicia  contra  los  piratas.  Va  con  esta 
una  copia  :  harase  diligeneia  en  la  execucion.  Nueslro-Senor,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  155.) 


Mccccxxvm. 

Avis  d'Anvers. 

(iO  SEPTEMBRE  196$.) 

Nouvelles  d'Italie.  —  On  poursuit  la  négociation  du  mariage  du  roi  de  Suède  avee  la  fille  de  U 
duchesse  de  Lorraine.  —  A  l'occasion  d'une  fête  de  noces,  il  y  aura  en  Hollande  une  réunion 
de  seigneurs,  au  sujet  de  laquelle  on  se  livre  à  des  conjectures;  le  duc  de  Clèves  y  assistera. 

Per  avisi  piu  freschi  di  Messina  venuti  da  Roma  s'intcnde  qualnienle  li  Turchi 
haviano  dato  un  altro  gran  assalto  al  Borgo  el  fuono  ribaltuli  con  perdita  di  piu  di 
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mille,  et  li  nosiri  si  passorno  mollo  vaioiosamenlP,  el  per  !i  avisi  liaviano  dalli  prigioni 
(îhc  havcano  preso  pareva  [lalissero  assai  detti  Turchi  di  acqiia  et  vettovaglia  et  che  le 
ioro  galère  restavano  ridutte  in  oltanla  et  30  galeoile  maiissimo  armate,  talehe  si  spera 
non  potranno  far  allro  processo. 

L'armata  di  don  Gar/ia  restava  in  ordine  di  100  galère  et  infinité  nave  con  26°  fanti 
fra  quali  2""  gentil'hiiomini  venturiori  di  tutte  nationi. 

Il  mariagio  del  Re  di  Suevia  con  Lorena  si  trattava  per  li  siioi  oratori  gagliardamente 
con  quella  Dueliezza,  la  qnale  col  fijjliolo  scgii  rnostrano  inciinati  ;  ma  parc  che  li  Guisi 
segli  op[)ongliino  (|uanto  piiossono,  pur'  corre  opinione  no'  manchera  di  effetuarsi. 

Questi  signori  si  trovano  quasi  tutti  radunati  a  certe  nozze  in  Olanda ,  dove  sara  il 
Ducca  di  Cleves,  e,  benche  prendino  occasione  e  colore  di  dette  nozze,  alcuno  si  va 
imaginando  clic  forsi  habbino  qualclu;  pratica  da  trattar. 

(Record  office,  Cal.,  n"  1879) 


MCCCCXXIX. 

Rapport  adressé  à  Cecil  (Analyse). 

(15  SEPTEMBRE  tS6S,) 

Relations  secrètes  entre  Marie  Stuart  et  la  duchesse  de  Parme.  —  Détails  sur  le  voyage  d'un  agent 
qui  s'est  rendu  d'Ecosse  en  Flandre  '.  —  Il  est  chargé  de  réclamer  l'appui  du  roi  d'Espagne 
et  porte  avec  lui  les  noms  de  divers  nobles  anglais  qui  s'associeraient  à  ses  efforts  pour  motif 
de   religion.  —  Le  comte  de  Feria  est  attendu  aux  Pays-Bas. 

Came  hithcr  on  twesday  lasi  in  a  shipp  of  Flaunders,  of  wliose  coming  our  yong 
king  soiniich  rejoysed  as  immedially  lie  imparied  ail  his  matiers  unto  him.  And  he  as 
onc  ihat  wold  be  reputed  mete  to  bc  a  Counsellor,  immediatly  began  to  make  dis- 
courses  of  England,  of  France,  Spaine,  Roome,  Italy,  and  tberin  used  sucb  plenty  of  talk 
ihat  to  tlie  wise  he  was  sone  discovercd,  and  to  llie  king  and  his  yong  company  he 
appeared  to  be  a  mêle  nian  to  send  abrode  for  tlieir  affayres,  whorunto  lie  also  onhabled 
him  self,  declaring  liow  lie  knew  the  king  of  Spaynes  Couri,  as  well  as  the  Court  of 
Kngland,  that  lie  had  sucb  acquayntance  in   Flanders  and  Bruxclls,  as  what  soever 


Cet  ajîciit  se  nomniail  François  Yaxiey.  Il  est  cité  dans  dircrs  documents  conserves  au  flrcord 
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shuld  be  committed  lo  him  lo  be  don,  he  dowted  not  bul  lo  bring  it  to  a  good  end, 
wherupon  it  was  devised  ihat  he  shuld  secretly  passe  inlo  Flanders  by  sea  and  ihere 
lo  be  direeted  for  ali  thinges  lo  be  don  ihere  lo  ihe  Duchés  of  Arscolt  and  by  his  mcanes 
he  shuld  procure  audience  of  ihe  Régent,  to  whom  he  shuld  déclare  thaï  the  Queen  of 
Scottes,  having  cause  lo  dowte  of  the  creditl  of  her  uncles  in  the  Courte  of  France,  was 
advised  lo  address  her  whole  causes  lo  the  Kyng  of  Spayne,  and,  if  it  shuld  picase  hym 
to  bave  regard  of  hir,  she  wold  commilt  bir  self,  hir  husband  and  hir  wholl  countrey 
inio  bis  protection,  and  where  she  perceaved  ihat  the  Queen  of  England  had  a  dispo- 
sition 10  marry  wilh  the  French  King,  the  rallier  to  mainleyne  hir  estate,  ihe  said  Scot- 
lisb  Quene  and  hir  husband  will  remitt  ail  hir  titles  to  the  rcalme  of  England,  and  the 
manner  of  the  prosequution  iherof  to  the  judgmcnt  and  direction  of  the  King  of 
Spayne,  and  as  he  was  ordered,  to  require  the  Duchés  of  Parma  lo  consider  of  thèse 
offers,  and,  if  she  tbought  them  mcte  to  be  reported  to  the  King  of  Spayne,  ihat  he 
might  bave  ihe  coller  to  passe  wilh  some  curror  of  thaï  Lowe-Counlrey  inlo  Spayne. 

Al  his  departure  from  Scotland,  he  had  a  roll  of  names  of  ail  such  Englislimen,  as 
lyve  now  oui  of  England  wilh  a  déclaration  of  iheir  tilles.  He  also  declared  to  his  secret 
frendes  the  names  of  sundry  noblemen  and  gentlemen  in  sundry  partes  of  England,  that 
were  of  good  power,  ihat  wold  be  rcdy  lo  followe  such  direction  as  the  King  of  Spayne 
shuld  appoint  ihcni  for  the  altération  of  relligion. 

He  prelendelh  a  great  acquaynlancc  wilh  ihe  Conte  de  Feria  by  reason  of  his  wife 
and  that  he  had  heard  cerlenly  in  Fiaunders  that  the  said  Cont  shuld  corne  into  Flaun- 
ders  ihe  next  spring,  and,  if  he  so  did,  than  shuld  the  Queen  of  Scottes  bave  a  spécial! 
frend  of  him. 

At  his  departure  for  lack  of  moncy  lo  be  given  him,  he  jhad  some  plate  and  iwo 
juells  given  hym. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1502.) 
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MCCCCXXX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres.  17  SEPTKHBRt:  ItîtiS.) 

Lu  reiiio  d'Angleterre  lui  a  déclaré  qu'elle  réprimerait  les  excès  des  pirates;  et  elle  a  appelé  Cecil 
pour  qu'il  donnât  des  ordres  ii  cet  effet.  —  II  lui  a  répète  que  la  duchesse  de  Parme  désirait 
la  prochaine  conclusion  des  négociations  de  Bruges.  —  Elisabeth  l'a  interrogé  au  sujet  d'un 
Ecossais  qui  s'est  rendu  aux  Pays-Bas  pour  y  chercher  des  munitions  et  qui  a  été  reçu  par 
Marguerite  de  Parme.   —  Emprunts  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 


Luego  que  rescebi  las  carias  de  V.  A.  de  los  vi  y  de  xi  del  présente,  que  fue  a  los  15 
del  tnesmo,  cmbie  a  pedir  aiidiencia  a  esta  Reyna  Serenissima,  que  avia  llegado  aqui  a 
los  i4  por  ver  la  herm.ina  del  Rey  de  Suecia,  que  por  su  prcBez  no  pudo  pasar  ade- 
lante,  (■  assi  pario  a  los  xv  en  la  noehe. 

Tuve  la  audiencia  ayer  a  las  dos  hoias  despues  de  medio  dia,  en  la  quai  le  referi, 
con  toda  la  efieacia  posible  y  quan  bivamente  pude,  lo  ()ue  V.  A.  me  mando  acerca 
deslos  robos  y  piratas.  Dizicndole  eon  quanta  difiicullad  V.  A.  contenia  los  subditos 
desos  cslados  para  que  no  saliesen  a  lornar  la  satislacion,  que  no  se  les  iiazia,  y  a  ven- 
garse  de  tan  crueles  enemigos,  advirliendola  del  liempo  tan  largo  que  se  avia  pasado 
dandoie  estas  qnexas  y  deleniendo  a  los  subdilos  por  conservar  el  amislad  y  buena 
vezindad,  y  el  poco  remedio  qiu^  se  avia  visto,  y  que  no  era  justo  que  Su  Mag*,  ni  V.  A. 
en  su  lugar  dexasen  de  rcmediar  y  proveer  a  sus  subditos  en  una  guerra  nias  duùosa 
que  la  que  con  Franceses  se  avia  tenido,  que  esto  no  podia  ya  tencr  otro  nombre.  Res- 
pondiome  a  ello  con  las  rnesmas  palabras  que  yo  le  dezia,  encareziendo  la  razon  (jue 
V.  A.  ténia  mas  que  yo,  y  liaziendo  grandes  juramentos  que  pondra  ta!  orden  que  una 
mosea  no  se  le  pueda  asconder  en  todo  este  niar  y  que  se  liara  justicia  eon  gran  severi- 
dad  en  todos,  como  yo  vere.  Dixele  que  de  su  deseo  V.  A.  estava  cierta  y  de  que  assi  lo 
qiieria  y  niandava,  mas  que  la  principal  querella  era  de  sus  ministres,  que  no  execu- 
tavan  nada  enganandola  a  ella  y  a  ini,  que  inandase  llamar  ai  Secrelario  Cecil  y  le  man- 
dase  lo  que  se  dévia  liazer  eon  el  rigor  que  convenia,  porqiie  no  se  dièse  lugar  a  los 
inconveiiientes  que  podriati  rcsultar.  El  quai  tue  1uc;j;o  llatuado.  La  Reyna  le  liablo  al 
pareeer  alterada;  mas,  como  lue  en  ingles,  no  entondi  lo  que  le  dixo,  y  yo  me  aparté  un 
poco  eon  cl,  y  le  moslre  la  (farta  en  IVances,  porque  esta  muy  bien  eserila,  y  de  manera 
que  liaziendo  del  confiança  viese  bien  las  palabras,  que  en  ella  vcnian.  Lcyola  toda,  y 
juntamenie  con  ella  la  suppliea  qur  se  dio  a  V.  A.  por  Io<  lugares  de  Dunquerque, 
Niporty  Oslende,  y  la  inforniacion  que  con  ella  juntamente  vino  que  bize  de  flamenco 
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tmduzir  en  la(in,  para  que  la  viese  Cecil.  Siempre  esia  bien  en  lo  que  toca  a  justicia,  y 
cicrlo  es  buen  ministro.  Tornanios  lucgo  a  la  Reyna  :  verase  todo  en  Consejo.  Yo  no  los 
dexare,  hasta  ver  en  lo  que  paran  las  promessas,  que,  como  V.  A.  por  las  nfiias  précé- 
dentes a  visto,  se  a  liecho  la  provision  delos  navios  que  an  salido  a  la  mar,  y  respondido 
a  los  capitulos,  que  yo  les  di,  como  tengo  escrilo.  Y  tendre  cuidado  de  avisar  a  V.  A., 
porque  sino  proveen  como  lo  promelan,  necessaria  sera  alguna  nianera  de  demostracion, 
aun  para  que  ellos  ordenen  lo  que  les  cumple.  Porque  si  la  pesqueria  aun  no  esta 
segura,  que  sera  de  la  ropa  de  mas  iniportancia? 

Dixe  a  la  Reyna  que  en  lo  que  toca  a  lo  que  sus  consejeros  me  avian  dicho  de  su 
parle  acerca  de  lo  del  eolloquio  para  que  lo  refiriese  a  Su  Mag"*  y  V.  A.,  que  aviendolo 
V.  A.  visto,  me  avia  mandado  cserevir  que  se  responderia  a  ello  en  el  eolloquio,  y  que 
para  la  ultima  resolucion  V.  A.  avia  mandado  Ilamar  a  Mosieur  de  Montegny  y  al  Con- 
sejero  Asonlevile,  certificandole  que  V.  A.deseava  la  conclusion  destos  negocios,  hazien- 
dose  de  su  parte  lo  que  fuese  razon,  y  que  los  que  la  informavan  de  otra  cosa,  la  enga- 
fiavan  y  no  le  dezian  verdad,  porque  yo  be  sido  avisado  de  buena  parte  de  que  se  avia 
dicbo  a  la  Reyna  que  no  querian  coneluir  los  negocios  por  otros  respectos. 

Nuestro-Seùor  la  Serenissima  persona  de  Vuestra  Alieza  guarde  y  acrcciente  como 
desea. 

De  Londres,   xvn  de  selicmbre  1565. 

De  Vuestra  Alteza  muy  humil  servidor, 

GusMAN  DE  Sylva. 

Post-scriptui»  : 

Diziendo  yo  al  Seerelario  Cecil  que  la  Reyna  me  avia  hecbo  mucba  mcrced ,  en 
dezirme  la  sospecba  que  lenia  de  V.  A.  y  del  Cardenal  y  de  mi,  acerca  de  lo  que  toca 
a  la  Reyna  de  Escocia,  como  V^  A.  vera  por  io  que  se  escrive  a  Su  Mag^,  me  respondio 
que  el  creia  que  yo  no  entenderia  ningun  parlicular  en  estos  negocios ,  pero  que  la 
Reyna  avia  sido  avisada  que  un  Escoses,  que  parece  que  me  dixo  que  se  llama  Willen, 
avia  estado  gran  rato  con  V.  A.  a  solas,  y  despues  avia  partido  a  Anvers  y  avia  cargado 
un  navio  de  raunicion  y  artilleria  para  Escocia,  el  quai  se  avia  tomado  cerca  de  Bar- 
wich.  Estos  andan  muy  sospechosos  :  yo  satisfice  a  la  Reyna  y  a  el,  quanto  pude,  en  este 
negocio.  El  dinero  que  me  dizen  tomara  esta  Reyna  en  Anvcres  al  présente  freynta  mil 
libras  y  adelante  cicn  mil. 

(Archives  de  Simancan.  Secret,  de  Eslado,  l.eg.  818,  fol.  fil.) 
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MCCCCXXXL 


Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(H  SEPTEMBRE    1865.) 

Répression  des  pirates.  —  Affaires  d'Ecosse  et  d'Irlande. 

Derna.s  de  io  que  tengo  escrito  a  V.  A.  a  los  17  que  dhe  a  la  Reyna  accrca  de  los 
robos  y  depredacioncs,  he  hecho  instancia  en  cl  negocio.  Re.spondido  me  ha  el  S'  Sicel 
que,  (Icnias  de  las  iiiives  que  se  iinn  embiado  a  toniai  los  piratas,  esta  <le  nuevo  en  cada 
puerlo  una  pcrsona  de  confianza,  para  (jue  ve»  y  entiencla  lu  que  se  liaze  assi  por  los 
del  puebio  como  por  loa  n:iinistros  de  la  Reyna,  que  hara  diligencia  para  que  no  se  en- 
cuhraii  estes  ladrones,  ni  los  que  les  dieren  ayuda,  y  que,  para  que  se  haga  major  dili- 
gencia, han  heeho  cierlo  orden  que  se  ha  ya  dado  al  juez  de  l'Almirante,  que  me  ha  de 
couiuniear.  De  todo  dare  aviso  a  V.  A.,  para  que,  Cdiiforme  a  io  que  se  luviere,  se  provea 
Io  que  mas  convinierc  por  que  cierlo  ya  este  negocio  y  la  desvcrguenza  destos  ladrones 
pide  niuy  de  veras  el  remcdio.  Ya  creo  que  V.  A.  a\ra  tomado  alguna  resolucion  en  Io 
del  eolloquio,  pues,  como  entiendo  por  esta  carta  ultinia  de  \.  A.  de  los  16,  quedava  ay 
MoQs.  de  Montigni,  para  este  elTecto.  La  Rcyiia  ha  llamndo  a  todos  los  de  su  Consejo 
assi  para  resolversc  si  ayudara  a  los  rebcidcs  de  Escocia  y  ver  Io  que  se  ha  de  liazer  en 
la  provision  de  Irlanda  por  que  alli  ay  los  trabajos  ordinarios  de  aquellos  salvages, 
como  principalmente  por  les  eonsultar  los  negocios  y  resolucion  del  eolloquio,  en  Io 
(|ual  piensan  algunos,  y  no  de  poca  imporlancia,  que  séria  bueno  mostrar  un  poeo  de 
resistencia  en  este  tiempo,  en  (juc  la  Reyna  paresee  que  esta  en  necesidad.  Olros  me 
dizen  queestos  que  tienen  opinion  de  mostrar  rigor,  son  tan  catholicos  que  holgaran  de 
ver  alguna  mancra  de  discordia  entre  Su  Mag""  y  esta  Reyna,  por  que  enticnden  que 
por  esta  via  se  podria  remcdiar  Io  de  aqui.  Entre  estas  opiniones,  creo  ser  Io  mas 
seguro  Io  que  espero  que  mandara  ordenar  V.  A.,  que  es  tomar  el  mcdio  y  mejor 
orden  que  conviendra  conforme  a  Io  que  paresccra  convenir  a  csos  eslados  y  a  la  caiidad 
del  tiempo,  no  jiizgando  tanto  por  los  desscos  de  unos  ni  otros,  quanto  a  Io  que  eo  sub- 
siancia  y  terdad  convendra  al  liien  de  todo,  siguiendo  la  razon  y  equidad  que  conviene 
porquc,  aiinque  se  deve  lencr  cuenta  eon  todo  y  ver  y  advenir  on  las  consideracioncs 
d<'l  vezino,  Io  principal  es  mirar  bien  Io  que  toca  a  Io  proprio  y  governar  por  ello  Io 
que  se  ha  de  hazer. 

Tomado  se  lian  algunos  piratas  en  la  isia  de  W'ict,  en  cuyo  poder  se  han  hallado 
alguiias  inereaderias  que  paresccii  ser  de  Espafta ,  por  que  ha  sido  xabon,  sedas  y 
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brocados.  Ha  se  lie(  lio  diligencia  para  que  se  guaida  y  restitiiya  a  las  partes,  y  ein- 
biado  a  que  los  piratas  scan  ahorcados,  que  me  dizen  seran  easi  ireinta,  y  se  liara 
dellos  justicia  en  aquella  isia  y  en  Antona  por  poner  algun  tenior. 
Nuestro-Senor,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  158.) 


MCCCCXXXII. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(<"   OCTOBRE  1568.) 

Mesures  prises  contre  la  piraterie.  —  Baptême  du  neveu  du  roi  de  Suède. 

Aviendo  escrilo  a  V.  A.  a  los  24  del  passado  la  diligencia  que  se  ha  hecho,  en  lo  que 
toca  a  lo  que  esta  Reyna  Sere""'  lia  promctido  y  los  de  su  Conscjo  en  lo  de  la  seguritad 
de  la  mar  y  buena  provision  que  para  este  effccto  se  manda  ha/er,  el  juez  del  Almiraiite 
me  ha  embiado  oy  ciertos  capilulos  que  por  venir  en  ingles  no  los  embio  a  V.  A.  hasta 
entendellos  mas  en  particuiar,  aunquc  paresce  que  el  orden  es  bueno;  pero  consiste  lodo 
en  la  exeeucion,  porque  palabras  hazen  poco  al  caso,  para  el  remcdio  de  tanlos  excesos, 
sino  ay  con  ellos  buena  exeeucion,  de  la  quai  yo  dudo,  sino  se  haze  mas  de  lo  que  hasta 
aqui,  y  no  creo  que  la  Reyna  tenga  la  eulpa,  porque  su  dosseo  y  intencion  es  buena; 
pero  cierto  me  congoxa  ver  lo  poco  que  se  haze  en  estos  negocios  con  quanta  diligencia 
se  poneen  ellos,  pero  es  de  créer  que,  aunquc  no  sea  el  remédie  tal  como  se  dessea,  se 
hara  algo. 

Ayer  se  baptizo  el  hijo  de  la  hcrmana  del  Rey  de  Suevia  en  la  capilla  de  palaeio, 
aviendo  sido  eomadre  la  Reyna  y  compadres  el  arçobispo  de  Canturberi  y  el  duque  de 
Norfole.  Fuc  la  fiesla  muy  solemnc,  como  V.  A.  entendera  por  lo  que  se  escrive  en 
la  copia  que  va  con  la  de  Su  Majestad  a  la  quai  me  remito  en  lo  dcmas.  Nuestro- 
Senor,  etc. 

(Archivei  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  161.) 
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fôuvelles  de  Transylvanie. 


-  Le  cardinal  de  Sant-Angelo  est  arrivé  à  Bruxelles  pour  assister 
aux  noces  du  prince  de  Parme. 


Di  Transilvania  li  sono  nove  fresche  corne  li  Imperiali  verso  la  Carinlia  ne  hanno 
dalto  una  brava  strelia  a  Turchi,  cio  è  che  havenilo  essi  Turchi  pasato  iino  fiume,  li 
noslri  tagliorno  il  ponte,  e  poi  da  l'altra  banda  li  fecero  dar  alarma  e  carrica,  e  vollen- 
dossi  li  Turehi  retirare  verso  il  ponte  lo  trovorno  levato  di  modo  ehe  sbigoiiii  si  arogorao 
gran  parte,  e  il  resto  fii  morloe  parlano  di  8  o  iO  millia. 

Il  Cardinale  Sant-Angelo  è  venuto  a  Bruseles  per  irovarsi  aile  nozze  del  Principe  di 
Palma  che  si  farano  con  la  cugina  del  Re  di  Portugallo,  quaie  si  aspetta  ogni  giorno,  e 
sara  bella  visla  apparecbiandossi  questi  signori  per  farli  honore. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1892.) 


MCCCCXXXIV. 
La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(WeSTMmSTKR,  8  OCTOBRE  1iS65.) 

Mesures  sévères  prises  contre  les  pirates. 

Très-haulte  et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très-aimée  cousine. 
Nous  avons  rcceu  vos  lettres  dattécs  le  xxv""  du  dernier  moys  par  les  mains  de 
TAmbassadour  de  nostre  bon  frère  le  roy  d'Hispaigne,  par  le  contenu  des  lesquelles 
nous  entendons  que,  d'autant  que  n'ayés  rcceu  responce  atiicune  touchant  les  remydes 
par  vous  requises  de  quelques  déprédations  dont  vous  avez  faict  complayntes  tant  par 
lettres  du  primier  dudict  moys,  comme  par  la  bouche  dudiet  sefior  Ambassadour,  vous 
estes  en  double  comment  nous  pourrions  bonnement  faire  contenir  les  subgects  des- 
soubs  vostrc  gouvernement  qu'ils  ne  se  portent  du  mesme  contre  les  miens,  comme  ils 
Tome  IV.  32 
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se  sont  portés  encontre  les  vostres.  Et  pour  tant  vous  faictes  instance  que  quelque  bonne 
et  prompte  provision  soit  par  nous  ordonéc,  pour  éviter  touts  inconvénients  qu'en  pour- 
ront survenir.  Très-chère  et  très-aymée  cousine,  pour  le  primier,  nous  vous  remercions 
très-affcclueusemeni  qu'il  vous  a  semblé  bon  pluslosl  nous  rescriprc  et  requérir  dere- 
chef nostre  responec,  que  souddaynement  permectre  estre  attemplée  et  enterprinse 
chose  que  fust  préjudiciable  à  la  bonne  paix  et  amitié  d'entre  nos  païs  et  subjecis  et 
ceux  de  nostredit  bon  frère.  En  après,  vous  prions  de  penser  et  considérer  que,  combien 
que  ne  vous  ayons  envoyé  sur  l'heure  nostre  responce  par  escript,  si  est-ce  que 
n'ayons  obmis  non-seullement  de  donner  incontinent  telle  responce  à  dict  senor 
Ambassadour  que  ne  veoyons  alors  en  luy  nulle  apparence  qu'il  ne  s'en  tenoil  pour 
satisfaict  comme  parsonage  que  nous  trouvons  raisonable  en  toutes  ses  negoiiations, 
mais  Hussy,  par  œuvres  et  de  faict,  ordoné  touts  bons  moyens,  sans  regarder  à  nos 
grands  frais  et  despenses,  séants  à  la  déclaration  de  nostre  grande  affection  et  sincère 
intention  de  persécuter  et  punir  touts  malfacleurs  sur  la  mer,  au  présent,  et  de  obvier 
à  touts  tels  que  pourriont  par  après  altempter  le  semblable.  Et  à  celle  fin-là,  oultre  la 
expresse  charge  de  par  nous  donnée  à  touts  nos  oUiciers,  dedans  et  entour  de  nos  ports, 
de  faire  leur  debvoir,  à  l'extrême  de  leur  pouvoir,  de  faire  prendre  touts  pirates,  et  com- 
missions de  par  nous  ordonnées  à  certains  commissaires,  gents  de  sçavoir  et  dexiTriié, 
pour  oyer  et  déterminer  toutes  querelles  et  causes  maritimes,  que  pouroient  apperienir 
ei  survenir  aux  subgects  de  nostredict  bon  frère,  auxquels  nos  commissaires,  ayons 
assigné,  pour  mieulx  entendre  à  l'exécution  de  leurdictc  charge,  honnestes  pensions  et 
salaire  convenable,  nous  avons  davantaige  expédié  et  équipé  ung  nombre  de  nos  propres 

navires,  bien  armées,  tant  vers  les  parties  de  mydy  comme  du  norih,  pour  rep et 

prendre  touts  pirates,  lesquelles  navires  nous  entretenons  encore  aujourd'hui,  par  le  bon 
moyens  desquels,  comme  nous  sommes  certeynement  enformés,  il  n'y  a  plus  nouvelles 
de  nul  escumer  sur  la  mer.  Il  est  bien  vray  que  nous  entendons,  et  avons  esté  advertie, 
que  quelques  navires  françoises,  hantants  et  tenants  la  mer,  comme  pirates,  se  nom- 
mants Anglois,  se  sont  pour  quelque  temps  tenus  près  de  nos  coiistes,  vers  les  pays  de 
Flandres,  lesquelles,  entendants  la  venue  de  nosdictes  navires,  se  sont  retirés  vers  le 
costé  de  Brettagne,  là  où,  comme  on  nous  a  faict  entendre,  ils  se  tiennent  encores 
jusques  à  mayntenant.  Et  après  avoir  usé  touts  les  moyens  avantdicts,  assavoir  d'avoir 
donné  ordre  aux  ports,  à  l'administration  summaire  de  justice  et  finablement  à  l'équi- 
page et  Texpédition  de  nos  navires,  nous  avons  encores,  suivant  la  ferme  détermination 
que  nous  avons  de  tollir  et  osier  toutes  occasions  de  ces  piracies  et  roberies,  usant  en 
ce  le  meur  et  délibéré  advis  de  nostre  Conseil,  résolue  sur  un  expédient  et  manière  de 
fayre,  pour  le  bon  et  seiir  gouvernement  de  tout  i'entour  de  nos  costes  maritimes,  par 
assignation  à  chascun  port,  havre  et  canals,  d'officiers  nouveaulx  et  extraordinaires  : 
laquelle  nostre  ordonance  nous  avons  de  telle  sorte  mis  en  avant  que  nous  pensons, 
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par  ce  moyen,  extirper  toutes  occasions  de  faire  naistre  on  nourir  pirates  dedani  Ir 
réaime  et  d'ester  tout  espoir  à  qui  d'ailleurs  aura  envye  de  serclier  ayde  et  secours. 
Et,  ayant  firme  intention  d'estre  aussy  soigneuse  à  faire  exécuter  ledict  expédient,  comme 
nous  avons  eu  au  cœur  le  devis  et  invention  d'icelluy,  nous  espérons  que  vous  et  touls 
nos  voisins  en  prendront  lumière  et  example  de  ncctoyer  et  purger  la  mer,  quant 
meslier  sera,  de  cest  meschant  genre  de  genls.  Et  ainsy,  par  ce  que  nous  vous  escripvons 
à  ceste  foys,  vous  pouvez  entendre  ce  que  nous  avons  souvent  faiet  entendre  à  dict 
sefior  Ambassadour,  de  bouche,  ne  doubtant  (|u'il  n'a  jamais  trouvé  en  nous  faultc  ou 
tardivité  de  faire  tout  ce  que  pouroit  avoir  esté  requis  pour  la  répression  et  casligalion 
de  ces  inalfaeteurs.  Si  quelque  aultre  raisonable  expédient  ou  forme  de  faire  tendant 
à  ceste  fin  nous  sera  offert  ou  remonstré,  nous  l'embracerons  très-voulentiers.  Vous 
priant,  très-chère  et  très-aymée  cousine,  quoi  que  vous  pourra  avoir  esté  aultrcment 
rapporté  ou  quelque  chose  que  pourra  avoir  entretenue,  de  vous  assurer  que  jamais 
prince  n'ait  gouverné  ce  réalmc,  que  ait  eu  plus  grande  zèle,  soing  et  désir  de  réformer 
ces  désordres  ei  moschancetés  que  nous.  En  qnoy  nous  espérons  que  ledict  seftor 
Ambassadour,  par  ce  qu'il  a  veu  et  veoit  en  toutes^nos  actions,  nous  portera  bon  tes- 
moygnage.  A  tant,  très-haulte  et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très- 
aymée  cousine,  le  Créateur  vous  ait  en  sa  saincte  et  très-digne  garde. 
Escript  à  nostre  pallaice  de  Westmestre,  le  viirjour  d'octobre  1565. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxellen.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  163.) 


MCCCCXXXV, 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(8  OCTOBRS  1S(>5.) 

La  reine  d'Angleterre  réprimera  les  actes  de  piraterie;  elle  n'ajoute  pas  foi  à  ce  qui  lui  a  été  dit 
du  secours  donné  par  la  duchesse  de  Parme  n  des  Écossais.  —  La  sœur  du  roi  de  Suède  l'a  entre- 
tenu de  son  voyage  aux  Pays-Bas.  —  Lurd  Monlaguc  est  revenu  k  Londres. 


Antier  tarde  rescevi  très  carias  juntas  de  V.  A.  de  25,  20  y  ultimo  del  passado,  con 
la  carta  que  venia  para  la  Reyna,  y  ayez  tuve  la  de  dos  deste  con  la  buena  nueva  que 
el  duque  de  Alcala  escrivio  a  V.  A.,  juntamente  con  la  copia  del  capilulo  de  la  carta 
que  le  escrivio  don  Garcia  de  la  retirada  de  l'armada  del  Turco,  y  con  este  mesmo  un 
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(lespaclio  del  diique  para  mi,  que  conliene  lo  mesmo  y  con  ello  mayor  merceil  y  fnvor 
(|ue  piiedo  encarescer,  por  loqual  humiirncnte  beso  las  manos  a  V.  A.,  que  cierto  ni  la 
iiueva  podia  ser  mejor,  ni  llegar  a  mas  conveniente  coyuntura,  gracias  a  Nuesiro-Senor. 
Yo  move  con  la  Reyna  en  la  possada  de  la  hermana  del  Rey  de  Suevia,  adonde  la 
aeompaiie  despues  de  la  liaver  liabladO  en  lo  que  toca  a  lo  que  V.  A.  le  cscrivio,  del 
reparo,  remedioy  restitucion  de  las  piracias,  y  en  lo  que  loca  a  lo  que  le  avian  dicho  de 
que  por  orden  de  V.  A.  se  avia  hcciio  ayuda  a  la  de  Escocia,  y  assi  le  dixe  que  le  Iraya 
dos  mensages,  uno  de  enojo  y  desgusto,  y  olro  de  salisfacion,  amor,  y  contentamiento, 
y  que  queria  comenzar  por  el  de  mas  irabajo,  por  no  dcxarla  descontenla  en  lo  ullimo, 
y  assi  le  di  lucgo  la  carta  de  V.  A.,  laquai  me  leyo  toda,  y  sobrelia  tuvc  poco  que 
dezirle  porque  ténia  lodas  las  partes  necessarias.  Anadi  solamente  la  razori  que  V.  A. 
lenia  de  se  agraviar  de  que  en  negocio  de  tanta  importancia  y  en  que  V.  A. 
oslava  tan  obligada  a  dar  y  procurar  no  solo  remedio,  mas  salisfazion  a  ios  sub- 
(litos  de  Su  Magestad,  no  uvicse  respondido  a  V.  A.,  aviendo  enibiado  a  acor- 
darlo  a  Windisora,  el  que  escrive  con  migo,  y  pedido  respuesta  diversas  vczos  y  orden 
en  este  negocio.  Aun  que  se  altero  algo  leyendo  la  carta,  no  mucho  anles,  respondio 
^empladamenIe,  diziendo  que  el  enojo  que  ténia  deslos  malos  hombres  era  lanto  y 
iiin  grande  que  no  lo  sabia  encarescer,  ni  la  razon  que  V.  A.  ténia  de  pedir  el  remedio, 
y  que  bien  sabia  yo  que  se  avia  tralado  deila  con  diligencia  y  cuidado  y  las  provisiones 
y  orden  que  sobrello  se  avia  dado,  y  que  no  estava  con  major  cuidado  en  ninguna  cosa, 
y  que  ya  queria  que  el  castigo  desto  pasasc  por  su  mano,  y  assi  saco  de  su  faltriquera 
un  papel  de  nombres  de  piratas  que  en  sola  una  parle  agora  se  avian  aiiorcado,  prome- 
liendo  que  no  quedaria  ninguno  sin  castigo,  y  que  por  se  baver  dado  a  mi  euenta  dello 
para  que  lo  referiese  à  V.  A.,  no  se  avia  respondido,  y  por  ser  materias  ordinarias  y  hal- 
larse  para  dar  razon  dello  en  Brujas  sus  diputados.  Respondile  que  era  assi,  que  a  mi 
se  me  avia  dado  aviso  de  lo  que  se  proveya,  pero  que,  siendo  el  negocio  de  laiiia  impor- 
tancia y  de  que  eonvenia  que  V.  A.  se  satisficiesse  de  manera  que  pudiese  saiisfazer  a 
Ios  subditos  desos  eslados,  no  ténia  disculpa  ninguna- cl  no  haver  respondido,  y  era  neces- 
sario  que  lo  hiziese  luego,  para  que  se  embiase  la  respuesta  a  V.  A.,  y  nuiy  en  pariicular 
assi  de  lo  ordenado  como  de  la  forma  de  la  execucion,y  que  mandase  venir  al  Secreario; 
y  assi  lo  hizo  y  le  ordeno  en  mi  presencia  la  respuesta,  laquai  va  con  esta,  aunquc  por 
liaveria  dicho  en  ingles,  yo  no  pude  enlcnderla.  Aviendo  despacliado  esto,  le  dixe  que 
lo  secundo  que  le  avia  de  dar  contentamiento  era  que  yo  avia  escritlo  a  V.  A.  lo  que 
ella  me  avia  dicho  acerca  de  la  provision  de  armas  y  municiones  de  Escocia,  a  queV.  A. 
me  avia  mandado  responder  que  era  gran  maldad  y  levantamiento  y  cosa  que  jamas  le 
avia  passado  por  el  pensamiento,  anles  dévia  ser  invencion  de  algiina  pcrsona  de  mala 
inteneion,y  que  deseava  hazer  mal  ollicio  para  danar  las  volunlades,  el  quai  nunca  Dios 
qiiisiese  que  V.  A.  uviese  imaginado  como  quien  lo  levantava   ni  poner  sin  proposito 


^1 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L  ANGLETERKE. 


253 


(liscorJias  entre  dos  (an  grandes  princesses,  nnibas  confederadas  con  Su  Mageslad,  que 
anles  liolgara  muclio  V.  A.  tcner  con  ambas  tanla  aucloridad  que  pudiera  eslorvar 
seniejiintes  inconvenientcs  y  desasosiego.  Ilespondiome  que  er.i  verdad  que  avia  sido 
adverlida  deilo,  mas  que  verdaderamenle  no  avia  dado  crédite  y  que  lo  avia  tenido 
por  tan  gran  maldad ,  como  yo  dezia,  y  me  pedia  encarescidamtnte  que  yo  lo  certifi- 
case  assi  a  V.  A.,  y  que  eonfiadn  desto  melo  avia  declarado  a  mi  por  haztr  bueno  y 
verdadero  ollicio  de  amistad.  Assi  fuc  esta  la  substaneia  con  muy  graeiosas  palabras. 
Lo  mesmo  passe  con  el  Secretario  Sicel.  Respondiendole  a  lo  que  me  dixo  del  Escoces 
que  avia  estado  con  V.  A.  Jurome  que  se  avia  dicho  a  la  Reyna  y  a  el  pero  que  enlcn- 
dia  que,  era  burla  y  maldad,  y  hol^ava  muclio  dello. 

Embio  con  esta  a  V.  A.  lo  que  han  ordenado  en  los  puertes  y  otras  partes  :  va  en 
ingles  porquc  se  enten<lera  mejor  que  un  transiado  que  me  ban  liecbo  en  espanol,  que 
es  mas  obscuro  y  no  me  ha  contentado.  Hare  la  diligencia  que  V.  A.  manda  para  saber 
la  persona  que  dio  el  aviso  a  la  Reyna,  mas  creo  que  sera  dificulioso  el  sabcrio. 

Dixome  la  bermana  del  Rey  de  Suevia  que  la  avia  V.  A.  embiado  a  visitar  y  que  ella 
avia  embiado  assimesmo  a  V.  A.,  y  no  la  avia  osado  yr  a  ver  en  persona  por  no  dete- 
nerse  que  l'uera  impossible  poder  hazer  otra  cosa  segun  dizen,  y  se  alaban  lodos  los 
estrangeros  del  buen  acogimiento  que  V.  A.  les  baze  :  cierto  paresee  bien  f)ersona  leal. 

Por  aviso  de  aqui  avia  entendido  la  suspension  del  colloquio,  laquai  creo  que  deve 
ser  acertada,  pues  ha  sido  con  contenlamiento  do  todos.  Ayer  vi  en  palacio  con  la  Reyna 
iil  viseonde  de  Montaguth  cnn  quieii  me  dizen  que  avia  estado  a  la  iiiafiauM  mas  de 
iiora  y  média  :  no  le  pude  hablar  sino  de  passu.  Los  demas,  hasta  aora,  no  han  ydo  a 
palacio.  Nuestro-Seflor,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  164.) 


MCCCCXXXVI 


j4vis  d'envers. 


(8  OCTOBRE  Mm.) 


INoiivcIlcs  (le  Carinthie;  dcfaitc  des  Turcs.  —  On  atlcnd  à  Bruxelles  le  prince  de  Parme.  —  Mariage 
du  roi  de  Suède.  —  Nouvelles  de  Malte.  —  Le  prince  d'Espagne  est  guéri  de  la  fièvre. 


De  Alamagna  viene  comfermata  la  nova  délia  rotta  data  da  Imperiali  in  Carinlia  a 
Turehi,  di  quali  pare  ne  siano  rimasti  da  xij",  ebc  andavano  per  depredare  il  paese;ma  li 
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vilani  che  sono  conie  soldati,  subilo  si  messero  insieme  e  tagliando  une  ponte  li 
serrorno  in  mezo,  lalche  li  messiTO  in  fuga,  e  pare  che  fra  anegali  e  morti  siano  rcstati 
Il  Va,  e  il  reslo  si  trovavano  asediati  fra  doa  acque,  che  no'  puolevano  scapare  senza  a 
lendersi  o  morire. 

Hieri  aspetavano  a  Bruseles  il  Duca  di  Palma,  quale  viene  per  trovarsi  aile  nozze  dit 
Principe  suo  fîgiio,  che  si  farano  subito  sia  gionla  la  sposa  di  Porlogallo.  Fu  detto  che 
co'  esso  Duca  sia  venulo  lo  suo  fratello  Cardinale  Santo-Angelo,  ma  no'  si  sente  com- 
fermar'  per  cosa  cerla. 

Per  le  ultime  lettere  di  Lorena  dal  comisario  Rosemberghe,  che  si  trova  in  quella 
Corte  per  tratlar'  lo  mariaggio  del  Re  di  Suetia,  pare  havessi  molto  buona  speranza  di 
concluder  esso  mariaggio,  e  di  presto  si  entendera  piu  ollra.  Li  venuti  ultimamente 
di  quelle  bande  di  Suetia  referiscono  corne  il  detto  Re  si  trova  molto  potente,  cosi  in 
mare  corne  in  terra,  e  havea  doi  milioni  e  mezo  di  dalari  in  contanti,  il  che  significa 
qualche  importante  dissegno. 

Di  Malta  no'  sono  aneora  venute  allre  particolarita  dapoi  la  partenza  de  l'armala 
lurca. 

Il  Principe  di  Spagna  resta  libère  délia  l'ebre. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1893.) 


MCCCCXXXVII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  10  OCTOBRE 'IS65.) 

Elle  le  charge  d'Intercéder  près  d'Elisabeth  en  faveur  d'un   gentilhomme  catholique 
qui  désire  rentrer  en  Angleterre. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Par  la  requeste  enclose,  vous  verrez  ce  dont  nous  a  fait 
supplier  Robert  Wetthyel,  gentilhomme  anglois,  affin  mesmes  qu'il  puist  obtenir  de  la 
Royne  d'Angleterre  lettres  générales  de  pardon  en  ce  qu'il  peult  avoir  transgressé  les 
loix  du  royaulme  d'Angleterre  en  se  transportant  hors  d'icelluy  sans  préalable  consen- 
tement et  ainsi  que  plus  particulièrement  contient  ladicte  requeste.  El  comme  cestuy 
affaire  nous  a  esté  recommandé  par  aulcuns  bons  personnaiges,  et  eu  regard  la  prin- 
cipalle  cause  de  son  département  avoir  esté  pour  le  changement  et  altération  de  la 
religion  audict  royaulme,  je  ne  puis  délaisser  de  en  ce  le  favoriser  et  de  vous  prier, 
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comme  je  fais  de  bonne  afTeclion,  de  faire  tout  votre  nn'eulx  envers  ladicte  Royiie  d'An- 
gleterre à  ce  qu'il  puist  obtenir  le  pardon  par  itiy  requis  et  s'en  retourner  vivre  en 
tranquillité  avec  ses  femme  et  enfants.  £t  j'en  rccevray  plaisir  bien  agréable,  comme 
sçait  le  Créateur  qui,  Monsieur  l'Ambassadeur,  vous  doint  sa  saincle  grâce. 
De  Bruxelles,  le  x°  de  octobre  1 565. 

(Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Afarguerite  de 
Parme,  p.  168;  Record  office.  Cal ,  n'  1574.) 


MCCCCXXXVIII. 

Avis  d'Anvers. 

{\K  OCTOBRE    I.WS.) 

On  parle  du  mariage  du  prince  d'Espugnc  uvcc  lu  fille  aloée  de  l'Eiupereur. 

Di  novo  qui  si  dice  e  tiene  pcr  certo  cbc  rcsti  coiicluso  o  sia  per  concludersi  il 
mariaggio  di  Carlo  Principe  di  Spagiia  con  la  (igliola  prima  genita  dello  Imperatore. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1899.) 


MCCCCX.WIX. 


Avis  d'Anvers. 


(M   OCTOME  1868.) 


Le  Toya|e  du  roi  d'Espagne  aux  Pays-Bas  usi,  dit-on,  décidé.  —  On  assure  qu'il  s'y  rendra 
en  passant  par  l'Italie.  —  Il  fera  reconnaître  son  fils  comme  duc  de  Milan. 


Con  l'ultimo  correro  venuto  di  Spagna  vienc  scritlo  che  restava  quasi  corne  risoluta 
la  passata  del  Re  Philippo  in  queste  bande,  lalclic  qua  sene  parla  assai,  e  con  un  altro 
correro  che  si  aspetta  di  presto,  si  pensa  vciiira  la  ultima  risolutione,  insieme  con  la 
nova  che  sia  stata  publicata  in  Spagna  la  sua  partenza  per  tempo  novo.  IVon  si  sa  ancora 
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sel  passara  qua  adritiura  per  mare  o  pur"  andera  in  Italia.  Bene  si  credc  vorra  (are  la 
scala  de  Italia,  dove  condurra  seco  il  Principe  per  farlo  giurare  Dueca  di  Milano,  in 
qualc  luogo  di  Milano  si  hara  a  l'erniare  esso  Principe  per  aspellar'  la  sposa  sua  moglie 
primagenila  dello  Imperatore.lenendosi  il  parentado  per  falto,  et  che  per  conduze  essa 
sposa  andera  il  Duca  di  Medina-Celi,  al  quale  il  Re  ha  donato  ducati  100""  per  agiutodi 
Costa.  Si  dice  che  quando  detla  sposa  sara  condutta  in  Italia  o  vero  qua  in  Fiandra, 
il  Principe  sene  ritomera  con  essa  in  Spagna,  fra  queslo  mezo  restarano  in  Spagna 
governatori  li  doi  principi  figlioli  dello  Imperatore,  e  che  la  vedova  sorella  del  Re 
venira  per  governatrice  di  questi  paesi,  et  ad  ogni  modo  si  tiene  per  certa  la  venuta 
qua  del  Re,  per  esser'  la  sua  presentia  troppo  necessaria,  il  che  no'  dovera  mollo  piacere 
a  tutti  questi  signori,  quali  hora  governano  il  tutio  a  modo  loro. 

(tiecord  office,  Cal,  n"  1903.) 


MCCCCXL. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

en  OCTOBRE  -ISBd.) 

Arrestation  de  l'un  des  principaux  corsaires. 

El  orden  que  embie  a  V.  A.,  que  se  avia  liecho  para  el  remedio  de  la  mar,  se  ha 
publicado,  y  me  promelen  se  guardara  con  cuidado  y  que  en  mènes  liempo  de  un  mes 
no  quedara  pirata.  Anie  de  ayer  estuvo  comigo  el  juez  del  Almirante  que  suele  venir  a 
darme  cuenla  de  lo  que  se  haze,  antes  me  avia  embiado  un  mémorial  de  los  que  agora 
de  nuevo  se  avian  ahorcado  y  puesto  a  la  marina  con  cadena.  He  me  alegrado  muiho 
que  han  preso  a  Wilson,  que  es  el  que  ha  hecho  los  robos  dcstos  dios  passades.  La 
Reyna  le  ha  mandado  traer  aqui,  con  los  demas  que  con  el  andavan,  como  le  e  supli- 
cado,  para  que  se  pueda  mejor  hazer  justicia  y  restilucion  a  las  partes,  y  entcnder  de 
los  demas  que  andan  en  su  officio,  que  no  es  possible  que  no  dexen  la  pesca  segura. 
Y,  estando  escriviendo  esto ,  me  dixen  que  los  han  traido  aqui,  y  estan  ya  en  la  carzel 
por  cosa  cierta.  Embio  con  esta  la  memoria  de  los  piratas  que  agora  se  han  ahor- 
cado, y  otra  de  los  nombres  de  los  rebeldes  de  Escocia,  que  han  venido  a  acogersc 
a  este  negocio,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  169.) 
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MCCCCXLI. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westmi.sstkr,  ■i">  ocTOBRC  4865.) 

Éloge  de  Guzman  de  Sylva,  qui  se  rend  aux  Pays-Bas  pour  assister  aux  noces  du  duc  de  Parme; 

elle  espère  le  revoir  bientôt. 

llaulte  et  cxcellenie  Princesse,  noslre  irès-ayinêe  cousine.  Affectueusement  à  vous 
nous  nous  recommandons.  Le  seigneur  Don  Diego  de  Gusman,  présent  porteur, 
ambassadeur  de  noslre  bon  frère  le  Hoy  d'Espaigne  vers  nous,  nous  a  dict  et  monstre 
qu'il  luy  est  commandé  par  nostrc  dict  bon  frère  de  se  transporter  jusques  au  Pays- 
Bas  pour  s'y  trouver  aux  nopces  de  nostre  cousin  le  Prince  de  Parma  voslre  fils 
iiNceques  la  Princesse  de  PorttigidI,  cl  sur  ce  nous  a  reqin's  lui  permectre  exécuter 
ledict  mandement.  Et  combien  que  ne  vouidrions  voluntiers  passer  dudici  seigneur 
ambassadeur,  au  regard  des  bons  et  acceptables  offices  qu'il  faict  assiduemeni  icy  pour 
renlretcnement  de  nostrc  amytié  et  le  bien  réciproque  de  nos  royaulmes,  pays 
et  snbjecis  :  si  est-ce  que  à  la  rcqueste  de  noslre  dict  bon  frère,  cl  y  allant  à  unj;  si 
bon  affaire,  n'avons  voullu  le  luy  refuser.  Pryant  rEternel  leur  octroyer  l'accomplisse- 
ment de  ses  grâces,  avec  le  bon  effect  de  vos  et  leurs  verlueus  désirs,  d'aussy  bon 
(iueur  que  s'ils  nous  estoyenl  plus  proches  de  sang.  Et  comme  ledict  seigneur  ambas- 
sadeur nous  a  rcmonslié  que  par  mesme  moyen  il  est  ordonné  s'en  retourner  à  sa  dicte 
charge  auprès  de  nous,  incontinent  iiprès  icelle  solempnization  faictc,  nous  ne  voulions 
miblicr  pareillement  vous  en  remenievoir  et  pryer  le  nous  retourner  aussy  tost  que  les 
affaires  à  luy  commises  en  ce  négoce  et  la  commodité  de  voyager  le  permectronl. 
Vous  asscuranl  que  l'aitcndrons  en  très-bonne  dévotion.  Nous  luy  avons  participé  de 
nos  affaires  et  nouvelles  pour  vous  en  communiquer  plus  amplement  de  noslre  part 
en  quoy  le  répulons  et  eslymons  à  demy  nostrc  ambassadeur.  Vous  priant  par  mesme 
moyen  nous  faire  sçavoir  des  vostres  à  son  retour.  Pryant  à  tant  Dieu,  nostre  trés- 
iiymce  cousine,  vous  octroyer  en  santé  très-bonne  et  longue  vye. 

De  nostre  Palais  de  Westminster,  le  2Î>*  jour  d'octobre  1S68. 

(liecord  office,  Cal.,  n*  1626.) 
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MCCCCXLH. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(ANVEKS,  7   NOVEMBKK    I36n.) 

Entretien  avec  les  commissaires  de  la  duchesse  de  Parme  sur  les  dlQicullés  que  l'on  fait  aux  Pays- 
Bas  pour  nommer  aux  fonctions  ceux  qui  ne  sont  pas  naturels  du  pays;  on  n'agit  pas  ainsi  à  l'égard 
des  Flamands  en  Espagne.  —  Il  a  appris  l'arrivée  de  la  princesse  de  Portugal  à  Flessingue. 

Entre  olras  cosas  que  me  aciierdo  aver  coniunicado  eon  los  conimissarios,  (|iic  V.  A. 
embio  a  Inglaterra  a  ver  las  escripturas  de  aqtiel  reyno,  fiie  la  différencia  iine  ay  en 
eslos  eslados  sobre  la  provision  de  los  ofiicios  en  naturaies  o  en  los  que  no  lo  son,  por 
ser  materia  de  importancia  :  porquc,  aunque  en  gênerai  este  bien  proveido  que  soan 
preferidos  y  nombrados  los  nalurales,  assi  en  estos  eslados  como  en  Espana,  no  parece 
que  convendria  que  del  todo  de  una  parle  y  de  otra  fuese  tan  estrecha  la  observancia 
y  guarda  desto  assi  alla  como  aca  que  Su  Mageslad  no  pudiere  nombrar  personas 
destos  eslados  en  Espana,  y  aigunos  de  alla  aqui.  Porque  aunque  no  uviesc  otro 
inconvenienle,  sino  la  division  del  todo  y  el  no  poder  gozar  de  una  parte  a  olra  los 
subditos  en  alguna  manera,  como  digo  del  provccho,  parece  que  se  gastaria  el 
amor  que  es  razon  que  se  tengan  los  subditos  de  un  principe,  siendo  para  conser- 
vailo  nccessario  que  los  unos  y  los  olros  lengan  no  solo  comercio,  pero  matrinionios 
para  hazerse  uno,  conservando  entre  si  mulua  amistad,  assi  les  parecio,  como  perso- 
nas de  lelras  y  experiencia  lo  mesmo.  E  despues  que  llegiie  aqui  me  an  infonnado 
que  al  présente  se  trala  desla  materia  con  V.  A.  pro  parle  de  los  eslados.  Por  loqiial, 
con  el  deseo  grande  que  yo  tengo  que  se  conserve  este  amor  y  bucna  volunlad  , 
me  a  parecido  avisar  a  V.  A.  de  que  se  devria  mueho  mirar  y  considerar  eslo, 
antes  de  hazer  en  ello  provision,  ni  mudança  en  alguna  cosa,  por  que  creo  que 
los  que  lo  procuraran,  si  enlendiesen  lo  que  dello  podria  resultar,  tralarian  lo  con- 
trario, como  yo  mas  particularmenlc  dire  a  V.  A.,  por  que  cierio  no  puede  ser 
bueu  exemplo  la  diflicultad  grande  que  sea  liecbo  en  Flandes  en  aver  eslado  tan 
duros  de  no  querer  admillir  a  Alonso  de  Arnienteros  a  su  olBcio  ni  dalle  la  pos- 
session sino  con  limitaciones  y  hazer  de  nuevo  inslancia  para  que  se  le  quile  :  qui  no 
se  como  sonaria  en  Espaiia,  adonde  con  tanta  voluntad  admittan  a  ofiicios  y  beneficios 
a  los  destos  estados. 

Ya  V.  A.  creo  avra  entendido  la  llegada  a  Frezingas  el  Armada,  y  por  esto  no  lo  trato 
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aqui  pariic-ularmcnte.  Dios  los  trayga  con  bien  a  ojos  de  V.  A.  y  guarde  y  acrecienie  la 
Sereiiissima  persona  de  V.  A.,  eomo  desea. 
De  Anveres,  7  de  noviembre  1565. 

{Arehives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  171.) 


MCCCCXLII[. 

Les  magistrats  d'Anvers  à  la  reine  d' Angleterre. 

(AMVERS,  14  NOVEMBRK  lilSS.) 

Ils  demandent  l'autorisation  d'exporter  du  blé  d'Angleterre. 

{Record  office,  Cal.,  n»  i674.) 

MCCCCXUV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  S8  hovembre  1S6S.)  . 
Klle  lui  recommande  Raphaël  Barbarini ,  marchand  italien  établi  i  Anvers. 

(Record  office.  Cal.,  a'  1701.) 
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MCCCCXLV. 

y/vi's  d'Anvers  {Extrait). 

(11    DÉCEMBRE  liltki. 

Le  bruit  du  voyagp  du  roi  d'Espagne  hux  Pays-Ras  se  confirme. 

A  Bruci'Ies  si  conferma  chc  il  Re  venira  quesiu  iinno,  dicoiio  col  Principe  r  la 
soreila,  qualc  sorella  lassera  poi  qua  al  governo  di  qucsii  stali.  e  il  Principe  :  scne 
ritorncra  co  la  moglie  al  governo  di  Spagna,  ma  parla  fredamenle. 

[Record  office,  Cal.,  n'  I1KI8.) 


MCCCCXLVI 

Les  magistrats  de  Dunkerque  à  Cecil  (Analyse). 

(DUNKEKOVE,  H  ntCtMHHK    l-'i«>.'>. 

Ils  le  remercient  de  l'appui  qu'il  a  donné  à  leur  rcqiiélc  de  pouvoir  ex|iurler  du  blé  (i'Anglcterr-' 

(Record  office,  Cul.,  n"  1755.) 


MCCŒXLVII. 

Gresham  aux  magisirats  d'Anvers. 

(LOKDRRS.  ii  DÉCKMBRK,    l.'ItiS, 

Envoi  de  grains  d'Anglilerre  à  Anvers. 

Messeigneurs,  après  m'avoirdu  meilleur  du  euem-  recommendé  à  la  bonne  gr.re  de 
Vos  Seigneuries,  ce  sera  pour  vous  advenir  que  j'ay  recen  vos  lellres  du  xvii"  do  ce 
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présent  mois,  par  IcsqueIKîs  me  tlonnez  h  ciiK-iidri'  comme  pour  les  respfcis  «pie  y 
(l(;cliire/,  ne  irouvcz  bon  d'îiceepier  l'actord  ipie  le  S'  Jfupies  de  Wcscnbcke,  vosirc 
(^niiscillicr  cl  Pcnsionaire  el  moy,  avions  faict  ensemble  louchant  une  certaine  quantité 
de  grains  que  je  vous  aurois  ù  tirer  hors  ce  royaulme  jusques  en  vostre  ville.  Laquelle 
\oslre  responcc!  j'aeccpic  d'aussy  bon  gré  qu«^  me  semblez  me  l'avoir  faiclc,  combien 
(liie  la  principalle  cause  qui  m'inciloil  à  cest  alFairc,  n'e<t  procédé  d'aulre  lieu  que  du 
désir  que  j'ay,  et  tousjours  auray,  de  faire  plaisir  et  service  el  h  vous  et  è  vostre  dicie 
ville.  Kt  quant  à  l'autre  aiïaire,  dont  m'escripvcz  aussi,  assavoir  de  vous  vouloir 
délivrer  la  quantité  de  trois  mille  quartiers  de  bleds  comprins  au  premier  conlraet, 
au  pris  de  deii\  livres  deux  soiibs  le  quartier,  sur  ce  je  vous  responds  ù  ung  mot  qu'il 
(  n  y  a  rien  à  rabattre  du  pris  mentionné  au  premier  conlraet.  El,  touchant  ce  que  me 
i<'(|uerrez  de  faire  poursuite  vers  Sa  Majesté  soubs  le  nom  de  quelques  autres  des 
snbjcets  de  pardeçà,  qu'il  leur  soit  permis  de  transporter  à  vostre  dicte  ville  quelque 
bonne  quantité  des  bleds  et  autres  grains,  je  ne  trouve  aucunement  bon  d'importuner 
S.i  .Majesté  en  tel  aiïaire,  sachant  que  n'y  pourray  rien  obtenir.  Par  (|uoy  vous  prie  roc 
}  avoir  pour  excusé,  eond)ien  que  me  Irouverois  très-aise  si  en  aucune  chose  vous 
|i(iiiriois  faire  service  et  plaisir  :  (|ue  sera  (in  «le  cesles.  après  avoir  |)rié  Dieu  voih 
avoir,  Mcsseigneurs,  en  sa  sainete  garde. 

De  Londres,  re  xxn'  jour  de  décembre  1565. 

(Arcltires  de  lu  villf  ilAin-^n:.'' 


MCCCCXLV  III. 


Jvis  d'Anvers. 


■tK  DËCKMBRË    \'.*'i>. 


Mort  (lu  Pape.  —  Le  cardinal  Farnùsc  csl  parti  pour  Homo.  —  .Mariage  du  roi  de  Suéde.  —  tiuerre 
entre  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark.  —  L'Empereur  se  rendra  à  la  diète  d'Aug^bourg.  — 
Dinicultés  relatives  à  l'Inquisition  et  aux  nouveaux  évêcliw.  —  Le  duc  de  Parme  relourii.! 
en   Italie. 


Con  uno  correio  spedilo  in  diligeutia  dal  Cardinale  Farnese  al  Dueca  di  Palma  suo 
fralrello  a  Bruseles  viene  scrila  la  morte  del  Papa  stibita,  sieiido  a  lavola,  e  no'  dioono  ,i 
elle  giorno,  ne  altri  particolari. 

Dctlo  Cardinale  Farnese  subito  int(  sa  la  nova  parti  per  le  poste  per  irovarsi  a  Romii , 
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corne  liHiario  molli  altri  per  csscr'  in  conclavis,  ove  si  giudica  no'  mancherano  belli 
con(rasii.  No'  parc  clie  delta  morle  sia  molle  pianla  per  che  pareva  Iroppo  dalo  esso 
Papa  al  denaro  et  a  fare  solamenle  grandi  li  siioi  parenli,  oitra  chc  era  quasi  gover- 
nato  dal  Ducca  di  Firenze. 

Sono  rilornati  li  Anihassalori  del  Re  di  Suetia  verso  Lorena,  per  quello  si  puo  eom- 
prender'  la  pralica  del  mariagio  è  molto  avanti,  tal  che  si  liene  no'  puossi  mancar'  la 
conclusiorie,  e  sara  facil  eosa  facino  lega  insicme  e  sforzo  di  offendere  il  nemico  Re  di 
Denimarihe. 

Alli  7  di  ottobre  Ira  il  Re  di  Suetia  e  quello  di  Dcnimarclie  è  seguito  una  assai 
galiarda  giornata,  in  quale  rimascro  morle  da  5"°  Suedesi,  e  per  contra  sono  reslati 
prigioni  di  niolti  de  principali  di  Denimarehe. 

Il  Ducca  di  Midelborgo  si  è  inpatronilo  di  Rostiche,  villa  franca  e  la  forlificava, 
liavendo  levato  li  privilegii  alli  ciladini,  e  li  havea  puoslo  deniro  da  12°"  huomini  di 
gucrra,  si  stimava  fussi  per  lenerla  a  inslanza  del  Re  di  Suetia  col  quale  è  confederato, 
cosa  che  metlera  maie  a  Denimarehe  per  ciô  che  reslera  aperto  il  passe  a  transferir'  li 
Stiidi  in  li  suoi  confini  e  molestarlo  piu  comorlamenle. 

L'impeialore,  quale  vorrebbe  cereare  mezi  di  paciGcare  essi  do  Re  y  forse  no'  pia- 
cendoli  lanta  prosperità  di  Suetia,  ha  fatto  un  edito,  per  quale  commanda  a  tutti  li 
sudditi  del  Imperio,  sotte  pena  délia  disgratia  impériale,  che  no'  sia  dato  asislenza  di 
eosa  alcuna  di  guerra  al  deito  Re  di  Suedia,  al  quale  dovera  ciô  portar'  molto  disturbo. 

Detto  Imperatore  dovia  partire  alla  (ine  di  x""®  per  trovarsi  in  Agosta  alla  dicta  in 
(|uale  concorrirano  infînili  Principi  d'AlIamagna,  quale  dicta  durera  molli  giorni,  et  si 
liiudica  che  il  principale  discgno  sia  per  havere  qualche  bravo  soccorso  da  detti 
Principi. 

Qui  si  ragiona  ehe  il  Re  voglii  mettere  la  Inquisitione  o  sia  rinovare  la  pratica  delli 
vescovi,  cosi  che  no'  è  gia  ponto  gustata  da  questi  populi,  quali  farano  il  loro  megFio 
acciô  no'  segua. 

Poi  in  quoslo  ponto  si  intcndc  che  il  Ducea  di  Parma  sene  andera  subito  al  suo  stato 
per  le  poste. 

{Record  office,  Cal.,  d'  1924.) 
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MCCCCXLIX. 


Guzman  de  Sylca  à  Cecil. 

(Bruxelles,  %  dëcembre  4K6S.) 

.Son  séjour  aux  Pays-Bas  s'est  prolongé   plus  qu'il  no   l'avait  pensé,  car  lc>  fêtes  l'ont  empêché 
de  s'occuper  des  affaires  ;  ensuite  il  a  été  malade. 

Literoe  a  D.  V.  23  decembris  mihi  ad  28  cjusdom  redditœ  fuerv,  et,  quod  rt-ddilu.« 
meus  pari  aiiimo  a  D.  V.  cxpectatus  fiierit  atque  mihi  isthuc  i-cdeundi  est,  habeo 
maximam  gratiarii. 

Existimarani,  ut  ante  discessiim  mcum  D.  V.  signiticavi,  hic  per  paticos  dies  comino- 
rari,  tamcn  spectacula  et  ludicra  certamina  de  negotiis  commercii  «|uidquam  agerc 
vctiiere,  dotiec  finirenlur  :  ii  cnim,  ad  tiuos  hfec  res  referenda  eral,  in  liisce  hidis  eraiil 
occnpali,  al,  vero  slatim  cuin  (inila  fuere,  nihil  quam  iiivc  ipsa  negolia  expedirc  ciiralum 
fuit,  et  pularam  ad  Nalalein  liuiic  clnistianum  Londini  esse,  verurn  t|ua;dam  ex  bili 
acgriiiido  me  ex  itinere  inlcrrupit,  quae  profeeiionem  meam  etiamnum  detinuil,  qiiam 
anniieiite  Dco,  elsi  dcbilis  et  macer  fugi,  spero  me  propedicm  isthic  fiitunim,  et  iit  re 
D.  V.  cxpericre,  nihil  hoc  vero  vcrius.  Hoc  in  animuni  D.  V.  indiicat  me  et  omnibus 
invitis  diem  unum  me  delinuisse. 

£x  Hispania,  nisi  post  triduum  cum  hue  perveneram,  literas  non  acccpi,  tamen  qua- 
ab  Strange  D.  V.  didisccrit,  quod  de  hoc  peculiari  in  his  referre  possem,  et  a  me  aiidiet 
et  cognoscet,  dicere  supersedeo. 

Bruxelis,  28  decembris  1S68. 

(Record  office.  Cal.,  n'  1756.) 
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MCCCCL 
Avis  d'Anvers  (Extrait). 

IH  JA^vlKR  luUti.i 

Des  placards  ont  été  aflicbés  contre  l'Inquisition  et  rércction  des  nouveaux  cvéchés.  —  On  dit  que 
le  roi  maintient  seulement  les  ordonnances  de  Charlcs-Quint  contre  les  Anabaptistes.  —  Le  bruit 
court  que  le  cardinal  de  Granvelle  réunit  des  forces  en  Bourgogne;  d'autres  aiUrment  que  le  roi 
viendra  sans  année.  —  Nouvelles  de  Suède  et  de  Danemark.  —  Don  Guzman  de  Sylva  est  parti 
pour  l'Angleterre. 

La  voce  data  fuori  chc  il  Re  voleva  mcttcrc  in  lirabanie  c  altri  paesi  dove  non  sono 
li  vescovi  e  insieme  la  liiquisitionc  mollo  stretta,  lia  dato  assai  da  pensare  a  questi 
popoli  quali  ne  reslano  alienissimi,  e,  per  dimostrarc  Tanimo  loro,  lianno  atacalo  in 
questa  villa  diverse  pasquinate  o  soriiti  a  cliiese  e  allri  cantoni,  clie  dicevano  alli 
signori  advertiscliino  molto  bene  a  non  sopporiare  simile  novità,  per  cio  clie  se  loro 
signori  nnn  vi  pongono  ostaculo  e  rimedio,  sara  fatto  da  infiniti  allri  i  quali  sono 
d'acordio  di  non  lolerarlo,  quali  scridi  subito  forono  levali  e  porlati  alla  Corte. 

Per  quanto  si  intende  non  par'  già  clie  dal  Re  sia  veniito  tal  ordine  di  l'una  cosa,  ne 
l'altrà,  ma  solo  che  siano  mantenuti  e  osservati  li  placati  fatti  dallo  Imperalore  intorno 
delta  Inquisilione,  il  clie  è  di  casiigare  li  Anabaiisti,  conie  si  è  fatto  per  avanti,  dove 
costoro  voriiano  che  aquelli  quali  si  repeniano  fussi  perdonala  la  vila;  ma  il  Re  dice 
che  sotlo  colore  di  lai  ripentimento  augumenlarano  piu  che  mai  e  manchera  il  rimedio, 
€^  cossi  slanno  su  questi  dibatli.  .Alcuni  speculalivi  vogliono  dire  che  il  Cardinale  Gran- 
vela  facci  génie  iiilorno  a  Borgogna,  e  che  il  Re  sia  pe[r]  quella  slrada  |)er  passare 
di  qua  armalo,  ma  altri  non  lo  credono  o  chc  se  pur'  il  Re  vorra  venire  lo  fara  quiela- 
inente  e  atcndera  a  disunirc  questi  signori  con  lirarsene  qualchaduno  totlalmente  dalla 
sua  parle  corne  quasi  parc  dcl  conte  de  Aghcmonle,  quale  si  vede  piu  favorilo  delli 
allri,  e  poi  quando  fussi  il  Re  di  qua,  a  poco  a  poco  fare  qucllo  vorra,  ma  tutti  sono 
discorsi. 

Si  dice  che  sia  seguita  pace  fra  li  Re  di  Polonia  e  Suedia,  o  che  sia  in  tal  termine 
da  non  mancarc,  al  che  ha  condesceso  il  Polonia  per  dubio  che  Suedia  non  si  inten- 
dessi  col  Moscovito,  il  quale  si  prépara  gagliardamentc  per  assaltarc  esso  Polonia. 

Al  Re  di  Denimarca  di.';piace  sino  a  l'anima  la  delta  pace,  non  siando  ponlo  il  caso  suo, 
il  quale  Re  fa  prolestare  a  lulli  Principi  che  non  vuole  piu  lassare  passare  per  li  suoi 
paesi  nave  alcnna  con  mercanlia  di  andala,  perche  sotto  colore  di  pescarc  alla  nerva 
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vano  in  li  paesi  di  Suetia  suo  inimico,  il  clie  deve  essere  uno  bra  .  .  .  di  paura,  a  fine 

che a  farli  far  la  pâte  fra  loro. 

L'Ambassalore  di  Spagna  partise  da  Briiseles  a  8  per  ritornar'  in  Ingiliera,  e  gia  si 
(rovava  a  Brugia. 

(ttecord  office,  Cal.,  n'  1923.) 


MCCCCLL 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(4  rÉVBiER  1t>6t>.) 

Discussion  avec  la  reine  d'Angleterre  et  ses  ministres  en  ce  qui  touche  les  droits  a  prélever 

sur  les  marchandises. 

Ultimo  del  passado  vinicron  a  mi  possada  el  Secrelano  Sirei,  VVooiioi»  y  Haddon, 
de  parte  de  la  Reyna  paraque  (întender  lo  que  V.  A.  me  avia  ordenado  en  los  ncgocios 
del  eomercio  :  a  los  quales  respondi  que  yo  avia  hahiado  en  ellos  a  V.  A.  en  particular  y 
dclantc  dcsos  sefiores  en  el  Consejo  y  que  no  solo  de  V.  A.  mas  de  todos  avia  conoscido 
gran  desseo  y  voluntad  a  todas  sus  cosas  y  a  corresponder  siempre  a  la  antigua  y  hueria 
amistad  que  se  avia  tenido  y  conservado  entre  esos  estados  y  este  reyno  y  los  principes 
dellos,  y  a  liazer  por  su  parte  todo  el  buen  oHicio  possible  para  que  esto  se  continuasse 
y  que  aviendo  visto  la  instruction  que  la  Reyna  me  avia  mandado  dar  y  que  no  era  mas 
de  una  simple  relacion  del  estado  en  (|ue  avia  qiiedado  lo  del  colloquio,  y  que  yo  de  su 
parle  no  llevava  cosa  de  nuevo  sobre  que  se  pudiese  platicar,  no  pareseio  que  avia  que 
tralar  acerca  dello,  sino  solo  apuntar  por  respuesta  lo  mesmo  en  suma,  que  en  el  collo- 
quio se  avia  respondido,  reservando  lo  demas  a  la  comunicacion,  con  intento  de  se 
acomodar  en  todo  lo  que  uviese  lugar  a  la  concordia,  qiiando  de  su  parte  se  enlendiese 
esta  mesma. 

Quisieron  platicar  sobre  la  respuesla,  y  yo  les  raostrc  cl  papel  délia,  diziendoles  que 
entcndia  V.  A.  que  todo  lo  que  avian  concodido  en  el  colloquio.  era  mas  reformacion 
de  lo  que  se  avia  heelio  contra  el  inlercurso  que  gracia,  ni  concession,  como  se  dczia 
por  parte  de  la  Reyna  a  los  subditos  de  esos  estados  :  vinose  a  Iratar  desto  (|ueconcp- 
dian  y  qucrian  fundar,  que  podian  por  los  intercursos  y  sus  leyes  y  costumbres  de 
muchos  aîios  antes  del  intercurso  proliibir  y  hazer  todo  aquello  que  estava  prohibido, 
por  11)  quai  se  entenderia  que  era  gracia  y  no  rerormacion,  como  yo  de/ia,  y  que  todo 
Tome  IV.  34 
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melo  mosirarian  por  lejes  y  libros  antiguos.  Yo  les  dixe  que  V.  A.  lo  entendia  muy  al 
contrario,  y  las  personas  que  dello  avian  tralado,  y  que  yo  no  estava  tan  inslruto  en 
aqucllos  parliculares  que  pudiese  responder  a  ello,  porque  no  locava  a  mi  (omission 
sino  darles  aqiiella  respuesta  que  alli  venia  por  escrito.  Ellos  me  dixeron  que  si  aviese 
aqui  alguna  persona  de  los  mercaderes  desos  estados  que  entendiese  el  negocio,  que 
holgarian  de  iratar  con  el  en  mi  presoncia  su  razon,  y  se  pudiese  venir  a  mcjorar  cl 
negocio.  Respondiles  que  no,  porque  me  parescio  que  querian  formar  platica  dello,  y 
como  vieron  que  yo  no  respondia  a  su  desegno,  dixome  Sicel  :  «  Pues,  si  en  lo  que  loca  al 
»  pondagio,  ni  a  la  costuma  de  los  panos,  no  se  han  de  concerlar  que  son  derechos 
»  claros  de  la  Reyna,  no  veo  yo  para  que  se  haya  de  hazer  gastos,  ni  loman  irabajo 
»  de  bolver  al  colloquio.  »  —  •  l,o  que  en  eso  y  en  lo  demas  se  hara,  le  respondi,  no 
»  lo  se,  que  lo  ha  de  hazer  la  razon  y  el  cntender  la  jusiicia,  mas  no  se  puedaresponder 
»  a  loque  se  ha  tralado  por  parte  de  la  Reyna,  sino  lo  que  alli  se  respondio,  y  yo  no 
»  quisiera  que  entre  amigos  (por  lo  que  desseo  la  concordia)  se   tratasen  puntos  de 

•  derecho,  ni  disputas,  no  aviendo  juez  que-  exécute  la  justicia,  sino  la  substancia  de  lo 
»  -que  eonviene  a  todos,  porque  no  pare  el  negocio  en  demandas  y  respueslas,  sino  en 
»  bucna  conclusion,  y  por  ventura  si  yo  huviera  llevado  algun  buen  medio,  pudiera 
»  Iraer  buena  respuesia;  mas  no  se  me  dixo  nnda  de  nuevo  porque  es  muy  dilrrente 

•  llevar  los  ncgocios  sin  céder  a  la  razon,  de  una  parte  a  otra,  o  tratarlos  amiirablo- 
»  mente  para  concordar  los.  »  Respondio  Sicel  que  se  pucde  Iratar  sino  se  ha  de 
ronceiler  una  cosà  tan  clara  como  el  pondagio  y  la  costuma  de  los  panos.  R(  s|)on(iile 
que  sabia  el  lo  que  en  esto  V.  A.  queria  hazer,  que  se  pusiesen  en  razon  y  se  le 
haria,  y  deseasen  de  tralar  cosas  impertinentes,  concediendo  lo  que  conveniese,  y,  si  lo 
hazian,  les  séria  yo  buen  medianero,  y  me  avisasen  de  lo  ultimo  en  que  podrian 
concordar  en  caso  que  V.  A.  les  concediese  parte  de  lo  que  pidiesen,  y  no  se  curasén 
de  dilatar,  ni  embarazarse  en  cosas  de  poca  importaneia,  y  viniesen  a  lo  substancial 
que  se  podia  entre  amigos  haver  acabado  en  un  dia,  tratandose  con  llaneza  pareseides 
bien,  y  llevaron  el  escrito  suyo  con  las  respuestas  paraque  le  ver  y  responder  por  este 
orden. 

El  segundo  desie ,  halle  a  la  Reyna  sobreslos  negocios,  dandole  a  éntender  lo 
mesmo  que  avia  dicho  a  los  suyos  de  la  voluntad  de  V.  A.,  y  que,  porque  viese  q:ie  no 
se  descava  que  ella  perdiese  sus  derechos,  sino  sola  la  igualdad,  como  se  requière  entre 
subditos  de  principes  tan  amigos,  se  avian  ofrcscido  los  calorze  sueldos  y  seis  dineros, 
pagando  los  naturales  lo  mesmo.  Respondio  que  lo  que  toeava  a  esta  igualdad  que  ella 
no  podia  guardarla  sino  hazer  por  sus  mercaderes,  conforme  a  lo  que  siempre  se  avia 
hecho  y  acostumbrado  en  este  reyno,  assi  por  las  ayudas  que  hazian  a  las  nccessidades 
del,  como  a  los  reyes,  quando  los  han  menester.  Dixele  que  bien  creia  que  le  barian 
eniendcr  esto,  porque  no  todas  vezes  seles  dize  a  los  reyes  loque  les  eonviene,  mas  que 
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claraiiiciiie  vco  ella  que  eslo  le  séria  mas  proveclioso,  que  petisase  en  ello,  pues  a  su 
ingenio  era  inuy  facil  cosa  enteiiderlo.  Toda  vin  se  adrmo  en  que  no  podian  ser  i^^uales 
los  eslrangeros  con  los  de  su  reyno.  Repliqiiele  que  iossubdilos  desos  estados  no  eran 
estraiigcros  de  su  reyno,  cspeeiaimenle  sicndd  los  dcslo  Rcy  lan  aeariciados  y  aventa- 

'  jados,  aun  de  los  mesmos  naluralcs  en  esos  estados.  Dixome  que  lenia  razon,  mas  que 
no  avia  lup;ar  de  se  liazer  otra  eosa  por  la  aniigua  costumbrc.  Kesolvimc  con  que  yo 
avia  hecho  el  ofïicio  que  avia  podido  con  V.  A.,  y  la  liallava  muy  puesta  en  razon 
en  estos  negocios,  y  que  se  ordenase  de  mnnera  lo  que  se  pidiesc  que  se  pudiese  sin 
dilacion  concéder.  Dixo  que  si  yo  la  assegurava  que  deiilro  de  oclio  o  nueve  dias  la 

Urairia  la  rcspuesta  que  imporlaria  niucho,  porquc  no  queria  que  se  pasase  el  termino, 
porquc  los  mercadercs  no  dcxase  (por  se  iralar  dcslo)  de  alender  a  lo  que  les  convcnia 
Kespondile  que  yo  no  podiii  dar  palabra  de  lo  que  no  eslava  en  mi  niano,  especialmenle 
que  el  mar  no  se  dexava  assi  sojuzgar,  y  que  era  muerto,  y  que  lo  que  yo  liaria,  séria 
despachar  a  V.  A.,  y  suplicarle  por  la  respuesta,  y  que  sus  mcreaderes  no  dexasen  de 
ba/.er  lo  que  les  convenia.pues,  quando  se  trata  de  niedios,  no  por  eso  es  razon  que  lo.s 
parles  se  dcscuiden  en  lo  que  toca  al  iraiar  sus  negocios,  paraque  si  no  se  loma,  se  aya 
perdido  ticnipo. 

Qucdo  assi  ordenado,  y  ayer  me  vineron  a  liablar  Woolton  )  Haddon,  y  me  dixeron 
que  la  Reyna  avia  dicho  que  yo  la  avia  hablado  en  estos  negocios  del  comcrcio  y 

'dicliole  que  me  parescia  que  séria  mcjor  que  se  Iralase  a(|ui  este  negocio  que  no 
en  el  colloquio,  y  que  a  los  del  Consejo  avia  parescido  muy  bien,  y  que  holgarian  de 
iralarlo  comigo,  pero  que  era  menester  (para  que  buviese  tiempo)  porquc  se  alguno 
es  apunlado  paraque  bolver  a  Bruges,  que  yo  escriviese  a  V  .  A.  por  alguna  prorro- 
gacion.  Dixcles  que  yo  me  devi  baver  mai  dado  a  entendcr  a  la  Rcyna,  o  ella  con 
ïiros  mayores  negocios  se  dévia  havcr  olvidado,  porquc  yo  no  le  dixe  sine  lo  que 
tengo  escrito,  que  pase  con  ella  que  les  referi  palabra  por  palabra  y  que  aquello  baria. 
Dixeron  me  que,  para  consultar  lo  que  avian  de  responder,  scrian  menester  mucbos 
dias,  y  que  yo  podria  cscrcvir  por  una  subspension  paraque  aqui  se  pudiese  iratai- 
algo.  Respondiles  que  no  avia  para  que  inovar  en  nada,  sinoquc  se  procediese,  como  se 
ordeno  en  el  colloquio,  y  que,  si  en  el  intérim  tratandose  amignblemeutc  sin  argumentos, 
propoiiicndo  ellos  buenos  medios,  se  pudiese  concordar  el  negocio,  que  se  avria  ganado 
tiempo,  y  se  excusarian  gaslos  y  trabajos,  y  sino  que  en  la  mano  tenian  cl  modo  de 
procéder  como  de  anies.  Dieronme  a  entendcr  que  no  podria  liazerse  nada  por  esta 
via  (por  el  poeo  tiempo)  sino  en  el  colloquio.  Yo  les  dixe  que  ellos  podian  bazer  como 
les  paresciese,  que  yo  con  el  desseo  que  ténia  de  la  coneordia,  avia  inovido  esta  manera 
de  negociacion  que  no  poilia  daftar  y  podria  ser  de  provccho,  y  que,  si  me  darian  buenos 
niedios,  (|ue  yo  los  embiaria  y  cscriviria  sobrello  a  \.  A.,  y  de  otra  manera  no  avia  que 
Iralar,  porquc  yo  ni  entendia  las  materias,  ni  lenia  coniission  paraque  mas  de  referir 
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lo  que  me  dixesen.  A  f'iios  sin  duda  les  deve  haver  parescido  que  yo  en  su  respuesla 
queria  entender  su  voluntad,  no  les  ofreseiendo  nada,  y  se  han  querido  retirar  de  lo  que 
me  dixeron  que  harian,  como  tengo  escritto. 

Despues  de  escritio  este  fuy  al  Consejo  a  (latar  algunos  négocies  de  subditos  dcsos 
estados,  y,  despues  de  haver  tratado  dcllos,  me  dixo  Sied  que  ya  avia  oydo  lo.  que 
Wootion  y  Haddon  me  avian  propuesio  acerca  del  comercio,  que  yo  les  dixe  si  me 
parescia  que  en  el  eolloquio  se  lomaria  algun  medio  poniue  sine  parescia  cosa  super- 
tlua  yr  a  el.  Respondile  que,  si  por  su  parle  se  veniese  a  la  razon,  que  si;  mas  que,  como 
les  avia  dicho,  devian  de  tratar  de  lo  substancial  y  no  parar  en  cosas  injuslas  y  imperti- 
nentes sino  uoncederlas.  «  Digolo  (dixo  Sicel)  porque  nostios  mereaderes  tengan  liempo 
»  de  mirar  lo  que  les  conviene  y  buscar  adoiuie  conlratar,  porque  reservandose  la  amis- 
»  tad  de  les  principes,  que  se  puede  muy  bien  hazer,  sera  mejor  no  tener  intercurso 
»  que  liazer  la  Reyna  lo  que  no  le  conviene,  pues  sin  el  podra  poner  a  los  mercade- 
»  res  que  quisieren  negociar  en  su  reyno  las  leycs  que  quisiere,  aun  que  los  subditos 
>  desos  estados  siempre  seran  muy  mirados  y  bien  tralados,  y,  si  fuese  possible  que 
»  V.  A.  tuviese  por  bien  de  alargar  por  un  mes  el  liempo  del  eolloquio,  que  en  este 
».  medio  se  podrian  resolver  mejor  los  négocies  y  aun  iralar  de  algunos  merlios  por 
»  escritto  y  ver  si  se  podria  lomar  alguno  bucno.  »  Respondile  que  quando  la  Reyna 
me  pidiese  que  yo  escriviese  a  V.  A.  esto  que  yo  lo  haria,  mas  que  lo  ténia  pordifieile 
y  que,  si  sus  mereaderes  se  yvan  a  negociar  a  otra  parte,  que  harian  su  dano,  como  lo 
avian  visto  por  esperiencia.  Paseme  de  alli  a  la  Reyna,  y  pidiome  que,  si  fuese  possible 
esta  prorrogacion,  que  V.  A.  le  liaria  en  ello  gran  gracia  y  beneficio,  porque  los  dipu- 
tados  no  jiarlieron  en  liempo  tan  resio.  Yo  creo  que  no  deve  ser  tanta  la  causa  esto, 
como  hazcr  liempo  para  que  sus  mereaderes  vayan  llevando  sus  panos,  pcro,  no 
aviendo  inconveniente,  ni  viniendo  respuesta  de  Espana,  no  séria  main  liazer  liempo 
para  que  espararla  en  casa  y  no  en  Bruges.  Tanbien  me  pidio  con  nnieha  instaneia 
pidiese  a  V.  A.  de  su  parle  licencia  para  que  sacar  unes  pias  de  colores  para  un  coche 
suyo.  Nueslro-Senor,  etc. 

Aviendo  acabado  de  cscrevir  esta,  me  vienen  a  dezir  que  ha  llegado  aqui  nueva  que 
dos  mugeres  annabaptislas,  de  que  querian  liazer  juslicia  en  Anveres,  se  avian  (eon 
nyuda  de  quien  rompio  las  puerias  de  la  careel)  librado  la  noche  anies,  y  que  a(|iii  ha 
heclio  rumor,  paresciendo  que  en  aquella  villa  se  conlinnan  los  desacalos  :  no  a  havido 
golpe  ni  leay  en  todos  esos  estados  que  no  suena  en  un  momento  en  este  reyno.  Aviso 
a  V.  A.  de  loque  aqui  irabajan  de  tener  nuevas  de  qualquiera  cosa  que  passa  y  que  han 
tenido  mucha  cuenta  deque  no  se  baya  hecho  juslicia  del  que  hizo  el  desacato  al  sanlis- 
simo  sacranienio  en  el  lugar  adonde  réside  la  Corle  de  V.  A. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Panne,  p.  181.) 
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MCCCCLII. 
Guzman  dé  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(11  rfcVRieR  i:m.) 
Répression  de  la  piraterie.  —  Le  corsaire  Petitpas.  —  Mouvelles  de  Rome. 

Drspiics  (|iie  piiitio  la  Reyna  a  Grenuclie,  que  fut-  el  (lia  sigiiiente,  como  escrevi  a 
V.  A.,  a  los  qiiatro  dcsle  que  lo  avia  de  hazer,  los  de  su  Consjo,  que  aqui  quedaron, 
han  estadn  tan  occiipados  en  negocios  por  ser  el  fin  del  termino  que  no  los  he  comu- 
nicado. 

Ayer,  platicando  con  un  personage  de  calidad  sobre  lo  del  romcrcio,  me  dixo  que 
ténia  por  cierto  que,  si  por  parte  de  V.  A.,  se  ténia  la  mano  al  negocio,  que  se  hara  lo 
que  convicne  en  el  a  ambas  las  partes,  que  por  veinte  mercadcres  deste  reyno  se 
dexase  de  haier  loque  conviene  al  bien  publiée  y  (|ue,  si  se  les  cedia,  séria  mueha 
llnqueza;  pcro,  aviendome  dicho  esto,  me  eerlifieo  que  la  Reyna  no  ijuilaria  del  todo  lo 
que  en  sus  derechos,  se  avia  acrecen(ado,  mas  (|ue  avria  buen  remedio  para  esto  que 
séria  eargar  a  los  Ingleses  d'autant  como  iio  cntiende  las  lihertades  desos  estados  (|ue 
son  Ins  que  los  entretenen  en  los  negocios  del  comercio,  traian  dello  eomo  de  su 
reyno,  adonde  liazen  lo  que  les  paresce,  por  muelios  respeelos,  que  ay  no  se  puede 
hazer  sin  diiScultad.  Apretado  e  a  la  Reyna  y  al  Conscjo  (|uando  Ins  hable  sobre  ei 
eastigo  y  remedio  contra  los  piratas,  y  olvideme  de  escrevir  a  V.  A.  que  me  avia  la 
Reyna  respondido  (|ue  se  hazia  quanto  era  possible  en  ello  y  que  se  avian  aliorcado 
muclios,  como  yo  sabia  antes  y  despues  de  mi  partida.  Dixele  que  era  verdad,mas  que 
V.  A.  estava  informado  que  eran  estos  marineros  tristes  y  ignorantes  que  eran  enga- 
nados  y  aun  forzados  algunas  vezes,  pero  que  los  capitanes  que  tenian  la  culpa,  no  se 
castigavan.ni  se  hazia  Justicia  dellos.  lUspondiomeque  era  la  culpa  de  las  parles robadas 
<|ue  se  eoncertavan  con  ellos  y  le  pedian  a  ella  (|ue  lor  perdonase,  y  que  segun  las  leyes 
deslo  reyno  no  se  podia  sin  parte  que  pidiese  el  càstigo  procéder  conlra  ellos  a  muerte, 
como  yo  dixe  a  V.  A.  en  el  Conscjo,  y  cierto  séria  muy  eonveniente  qu  no  se  dexase  de 
tralar  del  remedio  que  yo  referi,  del  proenrador  gênerai.  V.  A.  mando  que  se  Iralase 
del  con  los  mercadcres,  pero,  entre  tandos  y  tan  continues  negocios  como  de  eada  dia 
occurren,  se  puede  baver  olvidado,  y  assi  me  ha  pareseido  iraerlo  a  la  memoria  a 
V.  Alteza. 

Fin  «lias  passades  se  sollo  aqui  y  se  fue  un  pirata  llamado  Pctipas,  que  agora  anda 
a  la  mar;  ha  robado  un  navio  ingles,  de  Bristol  :  hazen  a  todo,  mas  si  parasen  los 
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robos  en  Inglaterra,  séria  de  passai-,  lanbien  acuden  a  mi,  como  si  yo  los  pudiese 
remediar. 

Aviendo  escritta  esta  al  liempo  que  se  (irmava,  lie  rescebido  juntas  dos  cartas  de 
V.  A.  y  con  ellas  grandissima  merced  y  favor,  y  coa  las  copias  de  le  que  assi  de 
Homa  como  Alemana  y  Francia  se  enliende;  y  me  he  liolgado  mas  que  podria  dezir, 
de  la  buena  élection  que  se  ha  hecho  de  pontifice  tan  necessaria  en  estos  liempos,  y 
deque  el  111""'  Cardinale  Farnesse  aya  dado  tan  gran  muestra  de  valor  y  christiandad 
en  esta  élection,  de  que  particularmente  tengo  aviso  demas  de  lo  que  el  Commendador- 
mayor  de  Castilla  ha  escritto  a  V.  A.,  que  para  mi  ha  sido  particular  contenta- 
miento. 

Nuestro-Senor  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  181.) 


MCCCCLIII. 
Avis  d'Anvers. 

(il  FÉVRIER  iSm.) 

Nouvelles  diverses  (texte  peu  lisible,  le  papier  étant  détérioré  par  rhumidité). 

{Record  office,  Cal.,  a*  \9ii.) 


MCCCCLIV. 
Dettes  de  la  reine  d'Angleterre. 

(30  FÉVRIER  1566.) 

Indication  de  divers  emprunts  contractés  aux  Pays-Bas. 

{Record  office,  Cal.,  n*  115.) 
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MCCCCLV. 
Richard  Clough  à  fVilliam  Pfiayre  (Extrait). 

(Anvers,  1»  rivaiER,  1866.) 

Si  le  roi  (l'Espagne  introduit  l'Inquisition  aux  Puys-Bas,  ce  ne  sera  point  sans  une  grande  résislanee 
du  peuple.  —  Maigre  la  faveur  dont  jouit  le  comte  de  Leicester,  on  parle  du  mariage  d'Ëlisal>eth 
avec  l'archiduc  d'Âutricbc. 


The  saying  is  the  Kyng  wyll  liave  ihe  Fn(|iiesy8yoii  procleniyd  htre  as  hylt  ys  in 
Spayniie,  weche  llie  pepell  can  nott  nwaye  witliall  and  some  doull  of  bosynes  and  yf 
the  Kyng  shullde  do  hitt  by  force. 

Houtt  of  Engglond  wee  hâve  non  moclie  newsse  butl  ihat  ihe  Qucns  Majestie  ys 
mery  and  in  gud  heilli.  Praisse  he  unio  Gnd.  My  Lord  of  Lesetur  beyng  in  grclt 
favore,  yen  ail  ihys  instant  grell  tailke  of  a  inarriagg  bclwene  the  Quenc  and  Don 
Carlle,  and,  as  wee  hâve  newesse  hère,  there  is  an  anibassadore  appon  the  wayc  that 
conjmytt  from  Don  Carlle,  whome  wee  loke  for  daylly  liecr,  preying  God  hytt 
maye  so  falle  houtt  for  that  it  ys  well  lykyd,  and  wechyd  for  of  ail  incn  in  Engglonde, 
of  mosi  degreesse.  As  for  hoder  1  bave  nott  to  wrytt  you  worlhye  of  wrytyng  buii 
ihat  the  postmaster  requerd  me  to  geve  hym  my  ietter,  hutl  hoder  I  wolld  bave  geven 
iheme  to  the  Foucer,  and  tluis  I  rest  att  your  commandymcntt  for  that  I  can  and  me, 
and  bytl  you  most  bartyly  fare  well. 

From  Andwerpe,  thys  xxviij  and  last  of  fehrewary  1365. 

{Hecord  office,  Cal.,  n'  144.) 
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MCCCCLVI. 

yivis  d'Anvers. 

m 

(3  MARS  1566.) 

On  parle  beaucoup,  à  la  cour  de  l'empereur,  du  mariage  de  l'archiduc  avec  la  reine  d'Angleterre.  — 
Le  roi  renoncera,  croit-on,  à  introduire  l'Inquisition  aux  Pay.s-Bas.  —  Le  pape  a  fort  bien  accueilli 
le  cardinal  de  Granvclle;  on  dit  que  celui-ci  sera  chargé  des  affaires  du  roi  en  Italie.  —  Faveur 
du  comte  d'Egmont.  —  Nouvelles  de  Sicile. 

M.  Mario  Cardnyiio  slato  ultimamente  per  certi  suoi  negocii  alla  corte  dello  Impera- 
tore,  di  dove  è  ritornato  liora  per  le  poste,  riferisce  corne  in  essa  Corte  si  ragionava 
apertamente,  e  molto  caldamente,  del  mariagio,  fra  la  serenissima  Regina  e  il  Principe 
Carlo,  del  quale  ogniuno  predica  molle  laudi,  c  pare  che  vi  si  aspeltassi  qualolie 
Ambassaiore  d  Ingilitrra  con  molto  desiderio. 

Délie  praliche  délia  Inqnisitione  non  si  parla  piu  molto,  stando  la  cosa  sospesa  sino 
a  nova  risposia  dal  Re,  e  si  erede  che  dovera  conlenlarsi  di  sopracederla  ad  allro 
tempo. 

Il  Cardinale  Granvela  fu  molto  acarezzato  dal  Pappa  e  vogliono  dire  restera  ivi  per 
le  negocii  del  Re  Filippo  e  che  forsi  hara  il  governo  di  Napoli  o  Milano  e  dove  si 
voglii  sara  benissimo  accetto  per  la  molta  sua  valuta. 

Il  Signor  Conte  di  Agiicmonte  qiia  andera  crespendo  di  favore,  moslrando  il  Re  di 
mirarlo  di  biiono  ochio. 

Per  qucllo  scriveno  di  Cicilia  pare,  pure  che  si  diibili,  che  l'armata  turchesca  per 
mare  non  manchera  di  essere  galiarda,  non  hobstante  che  il  Turco  bravi  di  passare  in 
persona  potentissimo  in  Hongaria. 

(Record  office,  Cal.,  n*  149.) 
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MCCCCLVII. 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(BRUXELI.KS,  ti  MARS   l.^itiK. 

Projet  de  nuinmer  un  agent  commercial  en  Angleterre. 

Monsieur  l'AiiiliHssadeiir.  Ajiiril  délibéré  sur  ce  qu'avez  proposé  de  (îonstitiicr  par 
delà  iing  procureur  général  de  pai-  la  nation  et  niarelians  de  pardeçà,  pour  solliciter 
illecq  les  occurences  qui  leur  pourront  toucher,  il  ne  s'est  offert  peu  de  doiihie 
comment  cela  se  pouiroit  bonnement  faire,  (rouvant  d'ung  eosté  difliculté  d'en  charger 
le  roy  mon  seigneur  pour  tant  d'aultres  charges  qui  incumbent  à  Sa  Majeté,  et  ne 
sçachant,  quant  à  la  nation  de  pardeçà,  si  elle  a  illeeq  (|uclque  corps  ou  collège,  en  def- 
Cault  duquel  bien  mal  trouveroit-l'on  moyen  à  meeire  ordre  à  l'entretènemenl  dudict 
procureur;  et  si  n'a-l'on  avec  ce  point  bonnement  veu  de  se  résouldre  sur  rinstruction 
qu'il  conviendroit  luy  bailler,  commenl  et  en  quelle  sorte  il  se  debvroit  régler  touchaut 
l'institution  et  poursuyte  des  procès,  et  comment  il  aiiroit  à  se  conduire  allendroit 
l'ambassadeur  ordinaire;  qui  m'a  meu  vous  despescher  ceste,  pour  par  icelle,  vous 
représentant  tout  ce  que  diet  est,  vous  requérir  de  me  reseripvre  là-dessus  vostre  advis, 
pour  après  y  esire  faict  comme  se  trouvera  appartenir.  A  tant,  etc.. 

De  Bruxelles,  le  eincquiesme  jour  de  mars  1îi65. 

(Archives  du  Hoyaume  à  Oruselles.  Corresp.  de  Murguerile  de  Parme,  p.  186.) 


MCCCCLVIII. 


Gvzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(t8  MARS  ism.) 
Kiilri'tic:!   iivcc   la   reine    d'Anglrterro   sur   1rs  droits  de  douane. 

Al  présente  no  se  ofreze  cosa  de  mouienlo  (|ue  toque  a  los  negoeios  de  ay,  por  que 
romo  el  colloquio  esta  differido  hasia  el  mes  que  viene,  paresce  que  esta  lodo  subspenso, 
Tome  IV.  55 
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aunque  se  buscan  escripturas  antiguas  para  que  los  commissarios  lleven  mas  claridad 
de  lo  que  loca  a  los  derechos  de  la  Reyna,  la  quai  me  dezia  este  dia  passado  que  esluve 
con  ella,  que  le  parescia  que  yo  avia  dicho  que,  si  por  parte  suya  sus  commissarios 
viniesen  en  concéder  a  los  de  Su  Mag^  todas  las  différencias  y  puntos  en  que  se  debatia, 
ecepio  en  lo  que  a  ella  tocava  en  particular,  que  se  le  concederia  a  ella,  lo  que  pretendia 
en  los  derechos,  de  la  manera  que  por  ella  se  avia  ofrescido.  Respondilc  que  lo  que  yo  le 
avia  dicho  acerca  de  aquello,  era  que  en  aquellas  cosas  no  se  dévia  parar  por  parle  de 
sus  commissarios,  sino  concederse  todo  a  los  de  Su  Mag"*,  y  tratar  solo  a  lo  que  tocava 
a  su  costume  y  pondagio,  que  son  los  derechos  que  pretenden,  en  lo  quai,  si  se  pusiesen 
en  razon  sus  comissarios,  pensava  que  facilmente  se  podria  concerlar  este  negocio.  Vo 
creo  que  ellos  yran  con  resolucion  de  solo  hazer  inslancia  en  lo  que  loca  a  este  particular 
de  la  Reyna,  laquai  se  esta  todavia  en  Grenuche,  aunque  me  dizen  que  bolvera  aqui 
V  que  se  adereza  la  casa  para  elle.  Nuestro-Senor,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  187.) 


MCCCCLIX. 

j4vis  des  Pays-Bas. 


m  MARS  1866.1 


On  dit  que  Philippe  II  n'a  pas  vu  avec  plaisir  l'arrivée  du  comte  d'Egraont  en  Espagne. 

{Record  office,  Cal.,  n°  211.) 
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MCCCCLX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

{ia  MARS  itm.i 

Il  a  été  heureux  d'apprendre  que  M.  de  Vaulx  est  revenu  d'Espagne.  —  Nomination  d'un  agent 
commercial.  —  Mason  et  Haddun  ont  demandé  une  nouvelle  prorogation  de  la  conférence  de 
Bruges. 


Casi  juiitas  lie  lecebido  1res  carias  de  V.  A.,  de  cinco,  nueve  y  xvi  del  présente,  y, 
aunqiic  Mons.  de  Vaui\  lin  tnrdado  taiilo  en  llegar  con  tan  biienas  nucvas  como  las  que 
lia  traido  de  la  salud  de  Sus  Magestades  y  prefia<io  de  la  Reyna  niiestra  sefioia,  avra  sidn 
bien  rescebido  especiaimente  viniendo  a  visiiar  a  V.  A.  y  a  los  principes  de  parte  de 
Su  Mag''.  Yo  hc  holgado  en  estremo  de  baver  sabido  su  venida  por  el  conlentamiento 
(|ue  V.  A.  ba  lenido  y  por  que  Su  Mag''  rnuestre  en  lodo  el  grande  anior  y  aliction  que 
liene  a  V.  A. 

Auuque,  quando  por  mandado  de  V.  A.  esluve  en  Consejo  y  en  el  propuse  lo  que 
tocava  al  procurador  de  los  mcrcaderes  desos  estados,  que  me  parescia  dévia  bavei 
aqui  para  que  segin'r  sus  causas,  y  di\e  algunas  de  las  que  me  movian  a  ello,  aviendo 
visto  los  incoiivenientes  que  se  rcpresentan  en  la  earta  de  V.  A.  con  mucho  de  consi- 
derar,  y  por  no  baver  mucha  pricsa  en  este  négocie,  me  lia  parescido  diferir  paraque, 
con  oiro  eorreo,  lo  que  acerca  dello  se  pucde  de  aqui  advenir,  como  V.  A.  manda. 

Ayer  me  vinieron  a  ballar  por  parle  del  Coiisejo  de  la  Reyna  Masson  y  lladdon, 
pidiendome  parescer  paraque  si  podria  pcdir  a  V.  A.  ocho  dias  mas  de  prorrogacion 
del  colloquio,  atlento  a  que  avian  de  eaminar  (si  se  yva  al  tiempo  ordenado)  en  la 
.seniana  santa,  que  era  cusa  de  mal  exemplo,  y  que  los  que  avian  de  yr  no  podian  bazer 
en  Brujas  sus  eerimonias  el  dia  de  Pascua,  como  lienen  de  costumbre.  Respondiles  que 
me  parescia  que  no  era  cosa  de  tratar  con  V.  A.,  pues,  aun  el  tiempo  que  se  avia  concc- 
didode  la  prorrogacion  passada,  por  dar  contenlamiento  a  la  Reyna,  avia  sido  con  grau 
desgusio  de  los  subditos  de  esos  esiados,  y  con  advenir  a  V.  .A.  que  no  se  podria  por 
esta  causa  mas  deferir,  por  lo  quai  no  me  parescia  se  dévia  ablar  en  elle,  y  quanto  a  lo 
que  locava  al  eaminar  la  semana  santa,  que  para(|ue  tratar  de  negocios  publicos  y  de 
tauta  imporianciii  no  tcnian  de  que  tener  eserupido  de  conciencia,  ni  de  mudar  por  esta 
causa  ()  anticipai'  el  dia  de  sus  ecremonias,  y  con  esto  se  fueron.  El  salvo-conduio,  sino  se 
uviere  etnbiado,  siiplico  a  V.  .A.  se  me  enibie  luego,  y,  porque  no  pcnsascn  en  esto,  les 
tlixe  que  se  pusiesen  en  orden  los  diputados,  que  |)<)r  cl  salvo-conduto  no  esperarian. 
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Grandes  juiitas  }  cuiisejos  han  iciiido  sobreslas  inalerias,  al  lin  se  parara  en  lo  que  loea 
al  pondagio  y  costume,  segun  entiendo.  Yo  les  lie  dado  loda  la  espcranza  de  concicrto, 
que  lie  podido,  poniendose  ellos  en  razon  por  que  vayan,  que  lo  hazen  tle  mala  gana. 

Oy  de  manana  se  luvo  Consejo  sobre  las  cosas  del  eolloqnio;  y  me  han  avisado  que 
no  van  lan  ordenados  a  coneerlarse,  como  mueslran,  peio  creo  lo  contrario,  aunque  se 
aya  platicado  alli  esto  en  publico  (]onsejo. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  189  ) 


MCCCCLXI. 

Guzman  de  Sylva  à  ta  duchesse  de  Parme. 

{\"  AVRIL  1866.) 

Retards  et  mauvaises  dispositions  des  conseillers  d'Elisabeth.  —  Intrigues  des  Anglais  en  Fi.ince. 

Aiinque  se  hazc  toda  la  diligencia  possible,  no  puedo  hallar  raslro  de  que,  por  esta 
Reyna,  ni  por  sus  ministres  se  haga  diligencia  alguna  para  inquielar  esos  eslados,  ni 
(como  tengo  escrito)  esta,  cnn  caudal,  ni  fuerzas  paraque  hazcllo,  a  lo  monos  de  manera 
que  se  pueda  entender. 

Los  protestantes  que  tienen  ay  inteligencias  y  correspondencia  desle  reyno,  son  uno 
que  se  llama  mestre  Maroc,  governador  de  los  Ingicses,  Leonel  Duquet,  aidreman, 
Ricliart  Springan,  Thomas  Heton,  AIdresi  Mdam,  pern  no  he  podido  saber  con  quien 
tienen  la  inteligencia. 

Las  cosas  de  aqui  quanto  a  la  preparacion  de  gucrra  quedan  muy  pacificas,  y,  si 
uviese  olra  cosa,  yo  séria  avisado.  V.  A.  tenga  por  cierlo  que,  si  algo  se  mucve,  dovc 
ser  por  orden  de  PVancia  por  que  alli  nunca  dexan  de  maquinar,  y,  si  lo  mesnio  se 
liiziese  contra  ellos,  sus  fuerzas  serian  muy  menores  de  lo  que  son. 

Aqui  se  rommenza  a  sentir  el  desasosiego  de  ay  de  que  quido  con  cuidado.  Nuestro- 
Senor  lo  remédie  y  guarde,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  (a  duchesse  de  Parme,  p.  191.) 
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MCCCCLXII. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(H  Avmi,  I»i6.) 

II  s'inrormera  des  coroploU  qui  seraient  ourdis  de  concert  avec  des  Anglais.  —  Requête  contre  l'In- 
quisition au  nom  des  habitants  d'Anvers.  —  Il  a  interrogé  Trorkmorton  et  croit  que  le.t  con.<ipi- 
ratcur.s  ont  plus  di-  relations  en  France  qu'en  Angleterre.  —  Il  sera  utile  de  surveiller  Haddon. 


Pur  la  caria  de  V.  A.  de  los  24  del  passado  lie  entendido  que  ha  sido  avisada  de 
eierla  conspiration  secrela  entre  algunos  que  eslan  en  esc-  paises  y  otros  de  fucra,  por 
las  causas  que  V.  A.  me  manda  cscrcvir  y  que  ay  sospecha  que  aya  correspondencia 
con  aigimos  deste  rcyno  mandandome  haga  diligencia  para  que  cntender  la  verdad 
dello  )  avise,  si  liallo  fundamento,  a  V.  A.  de  In  que  passa,  y  a  esla  Reyna  Strcnissima  : 
lo  quai  yo  he  heclio  y  hago  con  el  cuidndo  que  requière  semejante  negocio,  pero,  liasla 
aun  no  he  podido  saber,  ni  entender  que  aya  cosa  de  momento,  se  la  descrubriere, 
V.  A.  sera  avisado,  y  a  la  Reyna  sicndo  neccssario  se  le  dira  lo  que  V.  A.  manda,  con- 
forni<'  a  lo  que  requière  la  calidad  de  la  materia. 

Aqui  he  vislo  una  remonstrance  impressa  sin  auctor,  ni  impressor  a  Su  Mag',  en 
nombre  de  Anveres,  que  porquc  V.  A.  avra  tenido  noticia  délia,  no  la  embio  :  por 
lodas  partes  siembran  esta  invencion  de  la  Inquisicion  para  que  niover  el  pucblo  y 
indignarle  queriendo  liazer  a  Anveres  auclor  de  todo,  les  que  deven  eslar  bien  con 
esta  villa. 

Apretando  mucho  a  una  persona,  gran  servidor  de  Su  Mag"*  y  de  quien  se  liene 
(|uenla  a  Tragmarton,  que  suele  ser  el  movedor  de  semcjaiiles  iratados,  sobre  si  aqin' 
lenia  la  Reyna,  o  otra  persona  alguna  en  estt;  mnviinienlo  inlelligencia  con  los  de  eso.* 
estados,  le  dixo  que  no  ni  era  cosa  enque  la  Reyna  se  embarazaria  porque  no  le  con- 
venia,  mas  (|iie  lo  que  desto  .«abia,  era  que  el  Embaxador  de  Franeia  le  avia  mostrado 
una  carta  de  Laubepine,  seerclario  dcl  Hcy  de  Franeia,  en  que  le  dezia  que  las  cosas  de 
alli  se  avian  coinpuesto  bien  y  los  S"'  se  avian  ydo  a  sus  casas,  pero  que  los  vezinosde 
esosesiados  comperian  presto  por  esa  parte  :  por  tante  V.  A.  mande  que  se  este  sobrel 
aviso,  y  yo  tengo  por  cierlo  que  ay  mas  intelligeneias  en  Franeia  desia  conspiraeion  que 
110  aqui,  porijue  paresce  impossible  que  no  se  enlendiese  alguna  cosa  porque  se  haiv 
en  ello  por  algunas  buenas  vias,  tania  diligencia,  que  no  solo  miran  a  lo  que  dizen  mas 
al  rnenear  de  los  ojos. 

Knire  los  que  van  al  eolloquio,  es  mcnestcr  que  se  tenga  niueha  cuenta  con  quien 
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habla  o  trata  Haddon,  por  que  es  graii  protestante,  y  con  quien,  si  ay  algo  acerca  de 
la  conspiracion,  se  eomnnicara  por  que  de  los  dénias  no  creo  que  se  faran  en  este  caso. 

(Archives  du  Royaume  ù  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  194.) 


MCCCCLXIIl. 

La  dvchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles.  10  avril  to06.) 

Le  seigneur  de  Montigny  se  rend  en  Espagne  avec  le  marquis  de  Berghes.  —  Il  y  aurait  peut-être 

lieu  de  proroger  la  conférence  de  Bruges. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  Depuis  mes  dernières  du  nu' de  ce  mois,  j'ay  par  advisdes 
sieigneurs  chevaliers  de  l'oidre  de  Sa  Majesté,  assemblés  en  ce  lieu  pour  les  afîaires 
d'icelle,  dé|)eschc  le  marquis  de  Berghes  ensemble  le  seigneur  de  Montigny,  pour 
incontinent  partir  par  la  poste  vers  Sadiete  Majesté,  qui  cause  que  ledict  seigneur  de 
Montigny  ne  se  pourra  trouver  à  l'assemblée  de  Bruges  qui  tumbe  à  environ  le  xxii'  de 
ce  mois.  Par  quoy,  si  c'est  que  par  vostre  dextérité  et  selon  la  préadvertence  que  vous 
avez  donnée,  par  mesdictes  dernières  la  journée  tl'icelle  assemblée  ne  soit  proroguée 
pour  quelque  aultre  temps,  je  vous  prie  et  requiers  vouloir  advcrtir  la  Royne  d'Angle- 
terre ou  lesdicls  coniniissaires  de  ce  que  dessus.  Et,  si  c'est  que  eulx  mesmes  désirent 
pour  l'absence  dudict  seigneur  de  Montigny  renuctre  ladicte  journée  à  son  retour,  qu'il 
sera  comme  j'estime  devant  deux  ou  trois  mois,  vous  y  consentirez  facillement,  leur 
disant  toutesfois  que,  combien  j'eusse  désiré  pouvoir  excuser  ledict  seigneur  de  Monti- 
gny de  ce  voiaige  et  garder  le  jour  prins  pour  autant  qu'il  emporte  à  ce  pays  de  mectre 
bonne  et  briefve  fin  à  ceste  négociation,  si  toutesfois  ils  pressoient  que  aultre  fïil 
depputé  en  son  lieu,  selon  le  recès  qui  contenoit  :  que  aulcun  des  commissaires  ne 
pourroit  pour  quelque  juste  et  légitlime  excuse  y  comparoir,  seroit  surrogué  aultre  per- 
sonnaige  de  mesme  qualité,  vous  direz  que  m'en  advertirez,  après  toutesfois  leur  avoir 
remonstré  qu'il  seinbleroit  pour  le  bon  succès  et  expédition  des  affaires  convenir  que  les 
mesmes  qui  sont  imbus  de  la  matière,  continuassent  :  néantmoins  insisterez  en  cela 
jusques  m'en  ayez  adverty,  pour  y  prendre  quelque  résolution  que  je  vous  feray  par 
après  bienlost  entendre. 

De  Bruxelles,  le  x'd'apvril  1565  avant  Pasques. 

(Archives  du  royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  196.) 
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MCCCCLXIV. 
tVilliam  Àubrey  au  comte  de  Leicesier. 

(BRDCES,  43  AVRIL  4866.) 

ihcurdes  i-iviles  aux  Pays-Rus.  —  Requête  présentée  à  la  Régente.  —  Sa  réponse.  —  Montigny 
est  envoyé  en  Espagne.  —  Il  est  probable  que  la  conférence  de  Bruges  ne  sera  pas  reprise. 


Mulin  fiieriint,  Illiisirissime  Cornes,  quee  me  diim  in  hoc  celcbri  conventu,  superiori 
Hiiiio,  pcr  septetn  plus  iDiiius  menses  hapreliam,  a  scril)eii(lo  ad  Magnifîcentiatn  Tiiam 
detcrrueriiiit.  Primum  sciebam  te  crebris  alioruin  literis,  qui  huic  negotio  picefucrunt, 
de  bis  quae  hic  piibbce  privatimqiie  gerebaniur,  qii»3que  tua  scire  intererat,  eerliorem 
Cuisse  (actiini.  Ueindc,  non  solum  veiebar,  veruni  etiani  eiubescebani  summum  \iruni 
eumque  in  gravioribus  reipubliese  negotiis  occupalissimum,  inanibus  literis  oblundere. 
.lurisconsultorum  ctiam  literse,  in  quorum  ego  plerumque  lectione,  septeni  bis  annis 
versari  sum  coactus,  genus  dicendi  mcum,  semper  bumile;  ita  jéjunum  reddiderunt 
ut  lilterœ  meae,  rébus  et  argumentis  penilus  vacuse,  nullam  nnimi  deleetniionem 
Magnificentiae  Tuae  adferie  potuerini  Quemadmodum  ergo  alii  fréquentes  ad  le  liiteras, 
amoris  et  benevoleritiae  sua^  testes,  dare  consueverunt,  ita  ipse  silentia  tamquain  sunmia? 
meae  crga  le  observanliaL'  pignore  uti  constituebani.  Sed  quoniam  et  post  mcum  ab 
iioe  conventu  reditum  taciturnitatem  meam,  vcl  prœtermissionis  otiicii  v(d  negligcntiae 
vc!  tarditatis,  suaviter  tuo  more  insimulare  videbaris,  et  etiam  me  nuper  illinc  disceden- 
lem  singulari  qiiodam  hnmanitatis  génère,  ut  ad  le  scriberem,  cohortalus  es,  noiui  pati 
m  diutius  Celsitudo  Tua  oUicium  in  hoc  meum  desideraret.  Ltramque  nunc  habes  eau- 
samelquœmeanteaadsilcndum  adduxit,  etqufcnnntadscribcndiim  impellat.  .4rgumen> 
tiim  vero  scribendi  aliud  mihi  non  occurrit  aptius  quam  ut  tibi  signilicem  me  ex  selectis- 
sima  nobilium  omniimi  cohorte  le  unuin  delegisse,  in  quem  et  omnern  meum  amorem, 
stiidium,  honorem,  observantiam,  summamque  venerationem  conferrem,  et  cujus  cliam 
ciienlclaeet  patrocinio  me  coumiittercm.  Isiud  autem  ut  facerem,  neque  divitiarum  invi- 
lavit  cupiditas  (quasque  meae  eonditionis  medioeritate  salis  idoneas  habeo),  nec  honorum 
iiuibitio  suasit.quos  (ita  me  Deusamet)si  iis  essem  dignissimus,  polius  fugerem  quam  ali- 
(|U(>  inagno  studio  consectarer.  Insignis  et  spectata'  \  iriulis  tuae  opinio  hoc  meum  sludium 
lam  ardens  in  te  excilavit,  quum  nullos  unquam  vidisscm,  paucissimos  autem  literis 
enmmendatos  legissem  (de  his  loquor  (|ui  in  aulis  Principum  diu  florenles  eminuerunt), 
i|ui  cum  ttinia  gratia,  auctiioritate,  tantisque  ornamentis  honoris  et  fortunie,  tantam 
lieneiiceiitiam,  humanitateni,  muderationcin  et  innneentiam  quantam  in  te  animad- 
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vnio,  corijuiixerunt.  Haec  pauca  quae,  sine  omni  adulalionis  cogilalioiie,  cujus  acerrimus 
suiii  liosiis,  de  aniino  in  te  nieo  eominenioravi ,  tibi  liomini  modestissinio  nimiiim 
nuilia  fortassis  esse  videbuntiir.  Ue  rébus  publicis  nihil  hoc  lempore  possuni  ad  le 
scribcre  praeter  runiores,  salis  tamen  constantes,  de  civilibus  quibusdam  dissidiis  hic 
ortis,  ex  quibus  prudentiores  conjiciunt  plurimas  tandem  calamitates  in  his  ditionibiis 
esse  conseculuras.  Hiijiis  tuinultus  causam  et  occasionem  praebent,  partim  gravissima 
qusedamedicta  per  Carolum  quintum  imperatorem,  olim  in  negotio  religionis,  proposita, 
partim  verocujiisdam  rigidioris  inquisitionis  metus,  quam  Phiiippus  ejusfilius,  qui  nunc 
rerum  summse  praeest,  his  ditionibus  obtrudere  conatur.  Ex  omnibus  undique  lotius 
Belgii  civilalibus  et  ioeis,  (|ui  apud  suos  prudentia  et  authoritate  maxime  pollent, 
Bruxeliae  fréquentes  eonvenerunt,  et  apud  Margaretam  Parmensem,  sororem  Regiam, 
quce  administrationi  praeest,  supplicibus  et  accuratis  postulationibus,  unanimi  suiïragio 
egeruni,  tuui  ut  edicta  Caroli  aboUreiitur,  tum  eliaiu  luquisitio,  ad  uhimas  undc  ventral 
Hispanias,  relegaretur.  Illa  quidem  eorum  animos  ad  pacis  et  quietis  sludia  convertere 
ennata  est,  et,  oum  nihil  ca  ratione  proficeret,  tandem  non  esse  sui  arbitrii  postuiata  illis 
(inconsuho  fratre)  coneederc  respondit,  et  ideo  se  rem  universam  ad  illum  relaturam. 
Ijiterim  illos  eohorlala  est  ut  operam  darent  ne  per  tumultus  Respublica  quicquid 
détriment!  pateretur.  (^onslans  hic  hodie  per  universam  urbim  percrebuil  fama 
Florcntium  Montaneuni,  hujus  Belgicae  legationis  caput,  Gubcrnalricis  et  procerum 
aueihoritale,  in  Hispaniam  ablegari,  ad  exquirendum  in  his  discordiis  Régis  oraculum. 
Tanta  est  hic  rerum  perturbalio  ut  simile  miiii  veri  esse  videatur  hujus  Régis  ora- 
lores  eum  nostris,  ad  diem  coiidictum  et  constitutum,  non  esse  hic  congressuros.  Dum 
inter  se  noslri  ila  conflictanlur,  et  per  humoris  contenliones  et  odia  suas  vires  débili- 
tant. 

i>ihil  cerlius  hic  narratur  quam  Turcam  validissimum  exercitum  comparare  et 
instructissimam  ciassem  conlieere  ut  insignem  aliquam  calamitatem  alicui  Respu- 
blica?  Ghristianœ  parti  inférai.  Deus  optimus  maximus  nimis  jam  diu  incitatam  ejus 
ferociam  contimdal,  et  C.  T.  salvam  et  florentem  diu  nobis  conservet. 

Bruges,  Idibiis  Aprilis. 

(Record  office,  Cal.,  n»  27fi.) 
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MCCCCLXV. 

Lord  Montagne,  fVotton  et  lladdon  au  Conseil  privé. 

(BBUGES,   14  AVRIL  \m6.) 

Ils  annoncent  leur  arrivée  à  Bruges.  —  H.  de  Montigny  va  se  rendre  en  Espagne.  —  ils  craignent  qae 
son  successeur  ne  soit  moins  disposé  à  la  conciliation  que  lui.  —  L'année  précédente,  les  magistrats 
et  les  habitants  de  Dunkcrque  cl  de  Bruges  leur  ont  souhaité  la  bienvenue;  mais  cette  fois,  tout  «ela 
a  été  omis,  sauf  dans  la  pauvre  ville  dr  INieupurt. 

[Record  office,  Cal.,  n*  28i.) 


MCCCCLXVI, 

Lord  Montagne  à  Cecil. 

(  Bruges,  I.*!  avril  1666.) 

On  continue  à  parler  du  départ  de  M.  de  Montigny  pour  l'Espagne;  mais  on  ignore  le  nom 
de  celui  qui  le  remplacera  aux  conférences  de  Bruges. 

(Record  office,  Cal.,  n«  282.) 


MCCCCLXVII. 

Thomas  Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(OSTURLKT,   Mi  AVRIL    tS66.l 

Kequéte  présentée  à  la  Régente,  au  nuni  des  nobles,  par  M.  de  Brcderode. 

Right  honnorable  Sir.  Vl  maie  plcase   you   heerwith  to  receve  lelters  frome  my 
servant  Cloughe  of  iho  ix""  of  ihis  presi'iii  with  soche  occurraunles  as  tlicr  passeth 
Tome  IV.  36 
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with  a  request  ihal  the  nobilles  did  put  up  to  the  Régent,  wliich  was  presentid  ljy 
Mons'  Bredroo,  whome  had  al  ihe  presetiling  of  the  said  request  fouer  hondrid  gentil- 
men  in  his  companye. 

{Record  office,  Cal.,  n'  283.) 


MCCCCLXVIll. 

Lord  Montague,  JVotton  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(Bruges,  16  avril  4366.) 
Les  coininissaires  de  la  duchesse  de  Parme  ne  sont  pas  arrivés. 

(Record  office,  Cal.,  n*  285.) 

MCCCCLXIX. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(18  AVRIL  1S66.) 

Il  a  offert  à  la  reine  de  proroger  la  conférence  de  Bmges  à  cause  du  départ  de  M.  de  Montigny;  mais 
elle  a  répondu  que,  ses  commissaires  étant  déjà  en  Flandr*,  cela  ne  pouvait  se  faire.  —  Entretien 
avec  Elisabeth  au  sujet  de  la  requête  présentée  à  la  Régente  par  M.  de  Brederode;  Elisabeth  la 
blâme  énergiqucment.  —  Les  Anglais  espèrent  profiter  des  circonstances  pour  faire  prévaloir  leurs 
réclamations  à  la  conférence  de  Bruges. 

A  los  XV  del  présente  a  las  diez  horas  antes  de  mcdio  dia,  ilego  el  correo  que  \  .  A., 
me  mando  despachar  a  los  x  del  mismo,  y  luego  embie  a  pcdir  audiencia  a  la  Reyna, 
laquai  no  tuve  hasta  ayer  a  la  tarde.  Dixelo  que,  pensando  V.  A.  que  sus  comissarios  no 
avrian  partido,  quericndo  usar  de  la  gracia  que  V.  A.  les  avia  hecho  en  prorrogar  el 
termino,  me  avia  mandado  despachar  a  toda  diligencia  para  que,  si  no  fuesen  partidos, 
se  pudiese  differir  su  partida,  atento  a  que  Mons'  de  Montigny  que  csiava  instruido  en 
los  négocies  que  se  han  tralado  en  Brujas,  no  podria  assistir  a  causa  de  estar  nombrado 
juntamente  con  el  marques  de  Berghes  para  yr  a  consulter  con  Su  Magestad  algunas 
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cosas  locantes  a  esos  eslados,  aunque  V.  A.  avia  procurado  y  desseado  que  Mons'  de 
Montigny  se  escusase  de  la  jornada,  por  que  pudiese  assistir  en  el  colloquio,  como  lo 
avia  lieclio,  pero  que,  en  caso  que  no  le  puresciese  bien  la  dilacion,  nombraria  V.  A. 
persona  de  su  calidad  paraque  pndiese  en  su  lugar  proseguir  la  comunication, 
conforme  a  la  orden  que  en  esto  ha  dado,  para  que  si  alguno  de  los  comissarios  luviese 
légitima  causa  de  no  se  poder  hallar  présente,  se  nombrase  otro  en  su  lugar. 

La  Reyna  mo  respondio  que  holgara  que  sus  comissarios  no  hiivieran  partido,  para 
poder  hazer  lo  que  por  parle  de  V.  A.  le  dezia,  aunque  ella  les  avia  dado  priessa,  pares- 
ciendolc  que  por  lo  estava  assenlado  siendo  el  mar  incierto,  antes  le  sobrasen  dias  para 
el  passo,  que  noque  les  fallasen,  porque  era  justo  que  se  compliese  lo  que  los  raye»  , 
prometen,  mas  que,  estando  ya  en  Brujas  sus  comissarios,  no  se  j)odria  dexar  de  tratar 
del  ncgocio,  por  lo  quai  me  pedia  que  yo  despaehasc  luego  a  V.  A.  para  que  la 
persona  que  uviese  de  ser  nombrada  y  los  demas  comissarios  se  hailaserr  en  Brujas, 
para  que  no  se  deluvieson  los  suyos  sin  liazer  alli  elTecto.  Respondile  que  lenia  razon, 
mas  que  V.  A.  avia  tenido  por  eierto,  como  le  avia  dicho,  que  qucriendo  usar  (h  la 
gracia,  que  se  les  liazia,  pues  la  pedia  eon  tanta  voluniad,  estuvieran  aqui  sin  baver 
partido,  pero,  que  pues  no  avia  havido  lugar,  que  yo  entendia  que  por  parte  de  V.  A. 
no  se  pondria  dilacion,  aunque  para  el  bien  de  los  negocios  y  mejor  expidiente  holgara 
V.  A.  que  se  haliara  en  ellos  Mons'  de  Montigny  por  est^ir  tan  bien  informado. 

Aunque  aqui  no  avia  hecho  poco  estruendo  la  venida  de  Mons'  de  Brederodes  y  de 
los  demas  que  con  el  vinieron,  y  de  la  rcquesia  que  avian  dado  a  V.  A.,  yo  no  quise 
hablar  accrca  dello  a  esta  Reyna,  ni  Iralarle  délia,  ni  con  ningun  otro  de  su  Consejo 
(por  que  entcndiesen  que  no  era  negocio  con  que  V.  A.  lenia  tanta  cuenta,  paraque 
aca  lo  sintiesen  desta  manera),  hasta  oy  que  la  Reyna  me  dixo  que  avia  holgado  de 
saber  que  lo  de  ay  csluviese  quieto. 

Dixele  que,  aunque  yo  avia  entendido  algo  deslo,  teniendo  por  cicrto  que  Brederodes 
y  los  demas  que  con  el  vinieron,  se  devian  mover  con  zcio  del  (in  de  Su  Magestad, 
como  personas  de  lania  fidelidad  y  nobleza,  no  me  avia  parcsoido  hablar  en  ello  por 
que  lenia  muy  creido  que  ellos  no  prelendian,  ni  avian  pretendido  otra  cosa,  y  assi 
dévia  detener  este  negocio  buen  fin,  pues  Su  Magestad  no  solo  avia  siempre  oydo  a 
sus  subditos  quando  le  pedian  justicia,  mas  hechosela  siempre  como  era  obligado,  y 
que  yo  avia  escriio  a  V.  A.  que,  si  este  negocio  no  ténia  lan  buena  salida  como  yo 
pcnsava  que  avia  d<'  tener,  suplicandoie  me  mandase  avisar  por  que  pudiese  darle 
noticia  dello,  teniendo  confianza  que  en  semejante  negocio  tocando  a  Su  Magestad,  ella 
assistiria  a  ellos  como  a  negocios  de  tan  buen  hermano,  al  quai  sabia  que  desseava 
complazer  y  hallar  occasion  para  ellos.  I-a  Reyna  melo  agradescio  mucho,  haziendome 
un  gran  juramenio  de  que  le  avia  liecho  un  gran  plazer  en  baver  escriio  eslo  a  V.  A., 
por  que  era  lo  mesmo  que  ella  ténia  en  su  corazon,  y  que  le  avia  mucho  desplazido  de 
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semejante  modo  de  procéder  de  Brederode,  porque,  demas  de  ser  i  osa  que  locava  a 
Su  Magestad,  era  de  muy  mala  consoqueiicia  paià  les  vezinos,  de  los  quales  ella  es  uno, 
certificandome  que  si,  en  su  reyno,  se  uviera  pensado  de  hazer  semejanie  cosa,aun  que 
no  la  pusieran  en  execucion,  que  hiziera  un  gran  castigo  en  ellos.Dixele  que  Su  Magestad 
holgava  (como  le  avia  dicho)  de  que  sus  subditos,  con  la  icniplanza  y  humildad  que  en 
este  caso  se  havia  procedido,  le  pidiesen  remedio  en  lodo  aquello  de  que  se  sintian 
agraviados,  y  que  este  suele  hazer  Su  Magestad  con  el  mas  baxo  de  todos  sus  subditos, 
quanlo  mas  con  las  personas  que  el  sabe  que  le  han  de  servir. 

Sicel  me  dixo  que  desseava  que  esluviesen  ya  juntos  los  comissarios  desos  estados 
con  los  de  este  reyno,  porque  yvan  con  delernn'nacion  de  proponer  aquello  en  que  pen- 
savan  venir  por  su  parte,  y  de  si  o  de  no  concluir  en  brève  :  pero  crco  que  deven  de 
ser  fieros,  paresciendole  que  con  esta  occasion  podran  concluir  mejor  sus  négocies,  que 
en  liempo  mas  quieto,  y  sospecho  que  la  priesa  que  se  dieron  en  lo  ultimo  a  su  parlida, 
devio  ser  a  esta  causa,  porque  aviendo  yo  sido  avisado  que,  aunque  parlian,  el  vizconde 
de  Montague  yria  por  su  casa  y  estaria  algun  dia  en  ella,  que  fue  la  causa  porque  yo 
no  pude  dar  aviso  a  V.  A.  del  dia  de  su  parlida,  porque,  quando  me  Uego  el  orden  de 
V.  A.  paraque  se  les  eoncediese  la  prorogaeion,  avian  (como  me  respondio  SiceH  pas- 
sade el  mar;  mas  bien  seguro  esloy  que  V.  A.,  advirtiendo  a  esto  como  a  todas  lasotras 
cosas,  con  el  orden  y  consejo  acostumbrado,  mandara  llevar  este  negocio  de  maneta  que 
no  ganen  por  esta  via,  mas  de  lo  que  sea  justo  y  conveniente  al  bien  de  esos  estados  y 
conservacion  del  comercio  y  mutua  amisiad,  pues  en  effecto  espero  en  Dios  y  on  el 
desseo  que  Su  Magestad  tiene  de  la  conservacion  y  augnienlo  dellos,  y  la  fe  de  tan  leales 
subditos  que  todo  se  compondra,  como  conviene,  y  porque  assi  lo  entendiescn  aqui, 
avise  a  los  que  aqui  residen  desos  estados  que  yva  a  la  Reyna,  y  todos  con  mucha 
afiction  me  vinieron  a  tener  compania  de  rnanera  que  entre  en  Palacio  con  mas  gente 
que  avia  en  el.  Nuestro-Senor  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  197.) 
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MCCCCLXX. 


La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 


:BHUXt:LI,Et>,  'la  AVKII.    I*>M>.) 


Actes  (le  piraterie. 


Très-haulie,  etc.  Ayant  esté  adverlie  que  ces  jours  passés  auroii  tJe  rechief  esté 
prinse  et  pillée  par  aucuns  Anglois,  en  l'emboucheure  du  Tliaims,  une  naviere  de  par- 
deçà  et  aultre  espagnolle  chargée  d'huyie  de  baleine  et  autres  marchandises  à  Plemue, 
chose  dont  je  me  suis  trouvée  bien  esmerveillée  que  l'on  seuffre  telles  déprédations  et 
pillcries  si  inanifcsies  par  les  subjects  de  Vostre  Majesté,  je  n'ay  voulu  faillir  d'en 
advertir  icelle  par  cestes.  Et  peult  Vostre  Majesté  considérer  ce  que  le  Roy  mon  seigneur 
en  (iebvra  juger,  estant  adverti  de  ceey  et  de  veoir  ces  pirates  continuer  ainsi  à  grasser 
et  voiler  impunément  sur  les  siibjccts  de  Sadicte  Majesté,  et  que  au  lieu  de  remédier 
aux  vielles  doléances  et  en  faire  satisfaclion  comme  a  esté  promis,  on  en  faict  et  souffre 
des  nouvelles,  cumulant  par  ainsi  le  mal  sur  mal,  ainsi  que  j'ay  prié  l'ambassadeur  de 
Sa  Majesté  résident  pardelà  le  donner  aussi  de  ma  part  plus  au  long  à  entendre  à  Vosire 
Majesté,  la  suppliant  le  vouloir  croire  en  ce  qm;  dessus,  et  qu'elle  y  veulle  donner  la 
provision  requise  que  les  intéressés  puissent  estre  réintégrés,  et  que  en  faulte  de  ce  Ton 
ne  soye  constraint  de  venir  à  choses  dont  puist  suyvre  ce  que  nullement  conviendroil 
à  la  Iranquilité  publitquc,  ny  à  la  tant  bonne  amitié,  voisinance  et  confédération  estant 
entre  Vos  Majestés,  leurs  pays  et  subjects,  et  que  tost  je  puisse  avoir  sa  briefve  responce 
de  ce  qu'en  debvray  espérer. 

De  Bruxelles,  le  xx"  de  apvril  1566  après  Pasques. 

{Archives  du  lioyuume  «  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  201.) 
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MCCCCLXXI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(BRDXEI.I.ES,  20  AVRIL    IS66.) 

Questions  relatives  i\  1»  prorogation  des  conférences  de  Bruges.  —  Actes  de  piraterie.  —  Agent 
commercial  à  nommer.  —  Elle  le  charge  ile  lui  communiquer  ce  qu'on  dit  en  Angleterre  de  la 
requête  des  nohies. 

Monsieur  rAmbassadeiir.  Gestes  seront  en  responce  à  vos  lettres  du  xi'  de  ce  mois, 
par  lesquelles  j  ay  entendu  l'encheminement  vers  Bruges  des  dépputés  de  la  Royne 
d'Angleterre  avant  l'arrivée  du  courrier  que  j'avois  dépesché  aux  lettres  par  lesquelles 
].'avois  accordé  à  ladicte  royne  la  prorogation  des  huyct  jours  par  elle  requise,  dont  m'a 
despieu,  ne  s'estans  pour  ceste  cause  encoires  trouvés  audict  Bruges  les  dépputés  du 
Roy  mon  seigneur,  comme  aclendant  le  jour  de  ladicte  prorogation  qui  n'estoit  encoires 
venu,  désirant  au  pluslost  estre  advertye  de  ce  que  aurez  faict  vers  ladicte  dame,  quant  à 
l'allée  du  S'  de  Monligny  en  Espaigne,  et  si  elle  sera  servie  remectre  la  négociation 
jusques  à  son  retour,  ou  que  l'on  surrogue  aultre  en  son  lieu,  de  pareille  qualité,  pour 
selon  ce  se  régler,  ayant  tousjours  cependant  de  ma  part  bien  voulu  faire  visiter  sesdicts 
dépputés  arrivés  audict  Bruges  par  le  S'  d'Oignies,  bailly  illecques,  les  préadverlissant 
de  ce  que  dessus. 

Et  quant  est  des  nouvelles  pilleries  faictes  aux  costes  d'Angleterre  mesnies  dedans 
l'emboucheure  de  la  Thamise  d'une  naviercde  pardeçà  et  une  aultre  naviere  espaignolle 
chargée  d'huylle  de  baleine  et  aultres  marchandises  de  la  Plemue,  par  la  copie  de  mes 
lettres  que  j'envoye  à  ladicte  Royne,  vous  verrez  ce  que  je  luy  escrips  quant  à  cecy  :  à 
quoy  pourrez  adjouster  pour  le  surplus  ce  que  selon  vostre  prudence  trouverez  con- 
venir se  debvoir  faire. 

Et  au  regard  du  procureur  solliciteur  des  marchans  mentionné  en  vosditles  lettres, 
je  suis  d'intention  actendre  ce  que  m'escripvrez  par  vos  premières  puisque  dictes  qu'il 
vous  en  fault  communicquer  avec  les  marchans  d'icy  résident  à  Londres  pour  oyr  leur 
intention. 

Au  surplus  je  vous  remercie  du  bon  debvoir  qu'avez  faict  de  m'advertir  de  ce  que 
avez  entendu  pardelà  quant  à  la  requesle  que  ces  jours  m'a  esté  présentée  par  quelques 
gentilshommes  de  pardeçà,  vous  priant  et  de  par  Sa  Majesté  requérant  d'y  continuer  et 
d'assentir  lousjoins  discrètement  ce  que  pourrez  descouvrir  de  cesluy  affaire  et  ce  qui 
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en  tiepiieiid,  ensemble  de  lotîtes  aiiltres  choses  que  jugerez  convenir  au  service  de  Sa 
Majesté  et  bien  de  ses  pays.  Et  confiant  entièrcnit'nt  que  ainsi  ferez,  etc. 
De  Bruxelles,  le  xx'  d'apvril  1J566  après  Pasques. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxetleit.  Corretp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  202.) 


MCCCCLXXll. 

Lord  Montagne,  fVotton  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(Bruges,  H  avril  I&b6.) 

Le  19,  M.  d'Ongnies  et  M.  de  Maldeghein  leur  uni  exprimé,  au  nom  de  la  Régente,  son  regret  de  ce 
qu'on  ne  leur  avait  point  fait  l'accueil  qui  leur  était  du.  On  n'attendait  point  leur  arrivée  avant 
le  33  ou  le  24. 

(Record  office.  Cal.,  n*  .302.) 


MCCCCLXXIII. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(32  AVRIL  iSm.) 

Il  approuve  la  réponse  qui  a  été  faite  :'i  la  roquélo  des  nobles.  —  Tout  est  tranquille  en  Angleterre. 
—  On  craint  que  les  cummissaircs  anglais  ne  se  montrent  exigeants  à  Bruges. 


Por  la  carta  de  V.  A.  <le  los  xni  doste  (|ue  rescebi  a  los  19,  y  por  las  copias  que  con 
ella  venian,  lie  vislo  la  requesta  ([ue  los  gcntiles  liombrcs  collegados  picsentaron  a  V.  A. 
por  mano  de  Bredcrodes,  y  la  respuesia  que  V.  A.,  les  dio,  que  fue  con  summa 
pnidencia,  assi  en  lo  primcro  como  en  lo  segtindo  y  de(|ue  deven  (conforme  a  razon) 
tener  entera  satisfacion,  liasla  que  avicndo  tenido  V.  A.  respuesta  de  Su  Mag*,  con  los 
personas  que  eslan  nombiadas  para(|ue  iejra  inforniar  de!  estado  destos  negoeios,  y  la 
necessidad  que  ay  de  ordenar  los  al  servicio  de  Dios  y  buen  govierno,  considerada  la 
oalidad  de  los  liempos,  scie  pueda  responder  con  resolucion,  laquai  espero  que 
Su  Mag"*  (oniara  de  manera  que  satisfaga  a  (odo. 
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Lo  de  aqui  se  esta  (como  suele)  harto  quieto  y  sin  memoria,  a  lo  que  paresce,  de 
ninguna  commoclion,  ni  movimicnio  en  nada;  liazcse  diligencia  para  descubrir  los 
piratas  que  oslos  dias  liizieron  aquel  robo  cabe  Gravissenda. 

Espero  la  nueva  de  que  las  personas  que  por  Su  Mag"*  an  de  assistir  al  colloquio  en 
Bruges,  seau  llegados,  y  de  la  que  V.  A.  avra  mandado  nombrar  en  lugar  de  Mons.  de 
Monligny. 

Ningun  provecho  avra  hecho,  como  tengo  oscritto  a  V.  A.,  para  estos  négocies  esta 
manera  de  comolion;  pero  espero  que  el  tiempo  les  moslrara  que  no  lienen  en  que 
esperar  en  fella,  y  devien  procéder,  como  conviendra  al  bien  de  todos,  los  de  una  y  de 
otra  parte,  si  quieren  hazer  cosa  de  iinporlancia  y  acabar. 

En  este  punto,  lie  sido  avisado  que  andaran  los  comissarios  desta  Keyna  menus 
faciles  en  lo  que  toca  a  los  negocios  del  comercio  que  conviendria,  porque  Piter,  que  es 
buena  persona,  bablando  con  quien  me  aviso  y  el  podia  bablar  seguramente,  le  dixo  que 
creya  que  no  se  concertarian  por  estas  palabras,  no  se  concertaran  los  nuestros  con  los 
de  Flandes,  porque  piensan  aqui  que  solos  ellos  veen,  y  no  otros,  por  lo  quai  paresce 
que  sera  necessario  procéder  en  estos  negocios  con  poca  priessa  y  con  la  advertencia 
que  se  requière. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corie,sp.  de  Itfurguerile  de  Parme,  p.  204.) 


MCCCCLXXIV. 

Le  conseiller  Assonleville  aux  commissaires  anglais. 

(BRUXELI.t)!),  'H  AVRII,   1566.) 

On  attend   la  réponse  de  la   reine  d'Angleterre. 

{Record  office,  Cal.,  n»  41!>.) 
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MCCCCLXXV. 
Lord  Montagne  à  Ceeil. 

(  Bruges,  t!6  avril  1866.) 
Il  ignore  encore  quand  arriveront  les  commissaires  de  la  duchesse  de  Parme. 

(Record  office,  Cal.,  n*  309.) 

MCCCCLXXVL 

Lord  Montagne,  fVotton  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(Brucks,  28  AVRIL  1566.) 

lis  adressent  la  copie  d'une  lettre  de  M.  d'Assonleville.   On  attendait  les  commissaires  de  la  duchesse 
de  Parme  à  la  (in  de  la  semaine  précédente. 

{Record  office.  Cal.,  n*  320.) 

MCCCCLXXVIL 

Avis  d'Anvers. 


[■i»  AVRIL  1866.J 

Le  marquis  de  Berghes  et  le  baron  de  Montigny  se  préparent  à  partir  pour  l'Espagne.  —  Le  mi 
d'Espagne  a  été  fort  étonné  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Pays-Bas  et  compte  s'y  rendre  dès  qu'il  le 
pourra.  —  Paul  Vitelli  est  arrivé  à  Bruxelles.  —  Secte  épicurienne  à  Lyon. 

Li  doi  Ambassalori  Monsieur  cli  Berghes  e  Monsieur  Montagni  partirano  per  Spagnu 
fra  quairo  giorni,  con  quali  questi  signori  supplicanti  mandano  largatnenle  a  fare  inten- 
dere  al  Re  che  loro  non  si  sono  muossi  a  opponersi  in  conte  alcnno,  salve  per  quanto 
Tome  IV.  37 
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locca  alla  Inquisilione,  e  clie  nel  resto  vogliono  mantenere  l'anliqua  religione  e  vivere 
da  buoni  Cattolici. 

Pcr  le  ultime  letoie  di  Spagna,  di  9  d'Aprile,  pare  clic  il  Re  gia  havessi  intcso  di 
queste  novita  segiiiie,  del  che  era  rimasto  molio  sbigolito,  e  cosi  liiiia  la  Corie,  hora  di 
presto  si  intendera  corne  la  prende,  si  giudica  clie  fara  del  maie  festa  con  dissimularla, 
non  siendo  lempo  da  medicine  galiarde,  ma  dolce.  A  opinione  de!  mondo,  il  Re  dove- 
rebbe  essere  neccssitato  a  passare  di  qua  quanlo  prima,  accio  che  con  la  sua  presentia 
le  cose  si  puotessino  molto  piu  facilmenle  acomodare  a  modo  suo,  e  non  veniendo  la 
intendera  maie  per  piu  conli;  ma  molli  credcno  che  non  puotra  siacarsi  di  Spagna  cosi 
presto,  fra  tanto  di  qua  le  cose  vanno  quiète,  e  si  slara  atendendo  la  risoluiione  che  fara 
esso  Re. 

De  Allamagna  si  entende  essere  stato  concesso  alla  dieta  dalli  Principi  de  Allamagna 
soccorso  allô  Imperatore  di  uno  bello  esercito,  quale  in  tutto  sara  de  80""  fanti  e  SO" 
cavalli,  con  quali  l'Imperatore  in  persona  andera  in  Hongaria  per  opponersi  al  gran- 
dissimo  esercito  del  Turco.  Si  giudica  che  l'arniaia  del  Turco  per  mare  non  debba 
essere  per  impresa  aleun*  da  offendere,  ma  solo  per  la  guardia  de  suoi  mari. 

Il  signor  Paolo  Vittelli  è  venuto  a  Bruseles  per  accompagnere  in  Italia  la  Prinçi- 
pezza  di  Parma,  quale  andora  fra  qualchegiorni  col  marilo. 

Da  IJone  vienc  scrilto  esservi  suscitata  una  nova  setta  di  religione,  cioe  di  una 
quantité  di  brigale,  dicono  piu  di  doa  niilia,  quali  non  vogliono  essere  ne  Cattolici,  ne 
Ughenotti,  ma  vivere  epicuriamente  tulto  in  comune,  fra  quali  vi  è  uno  Fiorentino 
nominato  Capo  Capponi,  lalche  quello  governatore  regio  havia  richiesto  aggiuto  e 
foi ze  al  Re,  per  poierli  stirpare  c  non  lassargli  ciescere. 

(Record  office,  Cal.,  n°  318.) 


MCCCCLXXVIII. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

iGreenwich,  29  AVRIL  1566.) 
Répression    dès    pirateries. 

Par  les  mains  du  seigneur  de-Guzman,  ambassadeur  de  nostre  bon  frère  le  Roy 
Catholicque,  restant  icy  auprès  de  nous,  avons  receu  les  lettres  du  xx'  de  ce  présent 
mois,  par  lesquelles  et  ce  qu'il  nous  a  dict  de  bouche  en  vostre  endroict,  avons  entendu 
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comme  CCS  jours  passés  aviez  este  adverlye  des  prinses  e(  pillcries  faictcs  par  nos  sub- 
jccis  (le  deux  naviercs  appcrtenantcs  aux  subjccis  de  nostrcdict  bon  frère,  l'une  à  l'en- 
Iréo  de  Tliamyse,  l'autre  à  Plynimouili.Très-clière  et  trcs-améc  cousine,  vous  vouions 
bien  asseurer  nous  avoir  ouy  ces  choses  avec  nostre  très-grand  regret,  et  les  avons  à 
cueur  autant  que  nous  pourrions  avoir  chose  qui  nous  pourroit  advenir,  nous  trou- 
vant très-marie  que  la  sincère  intention  qu'avons  lousjours  eue  et  avons  non-seulle- 
mcnt  de  maintenir  la  bonne  et  ancienne  amitié,  voisinance  et  conrédération  entre 
nosfredicl  bon  frère  et  nous,  nos  pays  et  subjccts,  mais  aussi  de  les  nourrir  et  faire 
croislrc  par  tous  les  moyens  à  nous  possibles,  viendroit  par  telles  oi'casions  en  aucune 
souspeçon,  comme  n'avons  voulu  faillir  de  faire  faire  en  toute  diligence  borme  inqui- 
sition desdictes  choses,  et  avec  ce  donné  ordre  exprés  que  telle  provision  soit  eue  en  ci- 
qu'on  y  trouvera  qu'il  appartient,  tant  pour  la  satisfaction  des  parties  endofnmagées  que 
la  sévère  punition  de  ceulx  qui  y  sont  trouvés  coulpables,  comme  plus  amplement 
avons  déclaré  audiit  S'  Ambassadeur,  qui  pcult  eslre  bon  tesmoing  du  j;rand  soing 
qu'avons  eu  et  avons,  et  de  l'ordre  par  nous  donné  h  nos  ministres,  tant  pour  remé- 
dier aux  doléances  du  passé  que  pour  empescher  et  oster  les  occasions  d'icelles  ;  et  si 
on  se  peult  adviser  de  quelques  autres  moyens  et  voyes,  lesquelles  vous  semblent  pou- 
voir ayder  en  cesl  affaire,  que  nous  en  puissions  estre  advertie,  et  les  accepterons  très- 
voluntiers  et  les  ferons  faire  meetre  en  exécution.  Come  sçait  le  Créateur  auquel,  très- 
haulte  et  très-excellente  princesse,  très-chère  et  très-amée  bonne  cousine,  nous  prions 
vous  donner  en  très-bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie. 

Escript  à  nostie  maison  de  Grenesvich,  le  xxix'  jour  d'avril  \ii66. 

Vostre  bonne  cousine, 
Elisabeth  H. 


{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Correup.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  iOB.) 
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MCCCCLXXIX. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(29  AVBll,  lotit).  ) 

Plaintes  sur  les  actes  de  piraterie.  —  Commissaires  à  envoyer  à  la  conférence  de  Bruges.  —  Agent 
commercial  à  Londres.  —  Il  n'a  rien  appris  des  relations  que  1rs  nobles  confédérés  auraient  en 
Angleterre. 

A  los  27  rescebi  el  despacho  de  V.  A.  de  los  20  deste,  y  hable  a  esta  Reyna  serenis- 
sima  ayer,  aviendole  dado  la  caria  deV.  A.,  en  que  le  escrive  sobre  el  remedio  de  los  robos 
hechos  estos  dias  passades,  cargando  sobre  lo  que  V.  A.  le  escrive  de  palabra  lo  que 
parcscio  que  convenia,  aunque  la  caria  venia  de  manera  que  avia  poco  que  anadir  de- 
mas  de  aquello.  LIamo  al  Secretario  Sicel  y  tratose  un  buen  rato  desle  négocie,  nios- 
trando  la  Reyna  gran  descontenio  (como  lo  haze  siempre)  deslos  robos,  diîiendo  que 
nadie  lo  sentia  mas  que  ella.  Dixele  que  ténia  razon,  pues  no  solo  le  desboni  ravan 
por  todas  parles  tralando  de  la  poca  juslicia  que  en  este  se  hazia  en  su  reyno,  m;is  que 
la  ponian  en  grandes  inconvenientes  que  dello  podrian  rcsultar,  y  aunque  perdia  gran 
parte  de  sus  derechos  por  no  osar  venyr  de  muchas  parles  a  este  reyno  por  esta  causa, 
como  en  effecto  es  verdad,  muchos  con  mercaderias.  Dixome  que  se  puede  hazer  de- 
mas  de  lo  proveido,  sino  sabemos  quien  lo  ha  hecho.  Respondile  que  mandaseexecutar 
con  cuidado  lo  que  tiene  ordenado  en  los  puertos,  pues  aprovechava  poco  ordenar  bien 
y  execular  mal,  y  que  mandase  hazer  justicia  de  los  que  eslavan  condenados,  como 
muchas  vezes  se  le  ha  pcdido.  Respondio  la  Reyna  que  se  avian  ahorcado  muchos,  y 
que  los  que  andavan  agora,  dévia  user  Franceses  o  de  otras  naciones,  y  se  acogian  a 
otros  puertos  fuera  deste  reyno,  adonde  nopodianserhavidos.Dize  la  Reyna  verdad  que 
ahorcado  se  han  algunos,  pero  han  sido  los  que  no  han  tenido  quien  hable  por  ellos, 
como  les  he  dicho  muchas  vezes,  que  los  demas  seguros  estan.  Sicel  dezia  que  como 
se  podia  hazer  juslicia  si  los  robados  no  querian  yr  a  los  puertos  con  las  carias  (|uc  el 
Consejo  les  dava  para  que  se  hiziesen  las  diligencias,  y  que  ellos  (por  su  parte)  hazian 
*las  que  podian.  Respondile  que,  por  que  tocava  a  la  Reyna,  el  haze  las  para  remediar  se- 
mejanles  maldades,  a  que  estava  obligada,  y  no  los  pobres  robados,  que  gastavan  lo  que 
les  quedava,  si  tratavan  dello,  y  al  cabo  no  seles  hazia  justicia,  y  que  convenia  que  res- 
pondiese  la  Reyna  a  V.  A.  y  se  viese  cl  remedio,  y  assi  mando  la  Reyna  que  se  hiziese. 
Si  me  embiaren  la  carta,  yra  con  esta,  y  hare  continua  assislencia  para  que  hagan  algo, 
que  remedio  bastanle  no  le  avra,  aunque  pusiesen  en  ello  todas  sus  fuerzas,  que  no  lo 
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hazen,  y  podrian  alcgar  que  tienen  Ingleses  mas  que  possesion  y  costumbre  immémo- 
rial de  iiurtar  y  robar,  y  tencr  la  jiislicia,  que  al  pondagio  alcgan  lo  mismo. 

Dixe  a  la  Reyna  que  la  causa  de  no  liavi-r  V.  A.  embiado  a  Bruges  los  commissarios, 
hI  dia  ordenado,  avia  sido  pcnsando  que  no  vcndrian  por  la  prorrogacion,  que  avia  em- 
biado para  les  suyos  por  la  scmana  sancta  y  fieslas,  pero  que,  luego  que  V.  A.,  avia 
sabido  su  llcgada  à  Bruges,  los  avia  embiado  a  visitar,  y  se  embian  los  de  Su  Mag*.  para 
que  se  cncomençase  a  tralar  del  negocio,  y  se  nombraria  persona  en  lugar  de  Mons'  de 
Montigny.  Dixome  la  Reyna  que  si  la  persona,  que  se  avia  de  nombrar  en  lugar  de 
Montigiiy,  no  se  avia  nombrado,  que  atenlo  a  que  baslarin  sus  dos  comissarios  paraque 
acabar  de  platicar  estos  négocies,  con  los  dos  de  Su  Mag^,  que  se  podria  hazer  sin  nom- 
biar  persona,  bolviendose  el  vizconde  de  iMonlagiie,  por  que  andava  indispueslo,  que- 
dando  los  quatroa  acabar  el  colloquio;  pero  que,  si  estava  nombrada  persona,  como  yo 
la  deziaque  pensava  que  lo  estaria,que  no  avia  que  tratar  desto,  sino  que  prosiguiesen. 
Yo  hize  que  avia  entendido  que  me  dczia  que  liolgaria  de  que  se  prorrogase  cl  collo- 
quio, y  se  bolviesen  sus  comissarios,  basta  la  buelta  de  Mons'  de  Monligny,  y  dixele 
que  nie  parescia  que  acertava  en  querer  dilTerirlo  hasta  su  budta,  porque  sabia  que 
cslava  muy  bien  informado  delos  ncgocios,  y  que  Icnia  aficlion  y  desseo  de  que  se 
hiziese  bien  lodo,  y  le  avia  conoscido  particular  desseo  de  eiicaminarlos  blanduuiente 
y  con  todo  miramiento  en  su  servicio  y  comodidad,  y  que  yo  despacharia  a  V.  A. 
sobrello,  pnresciendome  bien  lo  que  me  dczia.  Dixele  e»lo  affin  de  conoscer  su  voluntad 
o  ver  si  por  aquella  via  venia  en  nueva  prorrogacion;  mas  respondiome  que  no  la  avia 
entendido,  por  que  no  Iratava  de  prorrogar  sino  de  lo  coiilrario,  tornandonie  a  referir 
lo  que  tengo  dicho,  y  assi  dixe  que  lo  escreviria  a  V.  A.  Ellos  dessenn  acabar,  como  he 
cscritto  a  V.  A.  por  las  niias  précédentes,  paresciendoles  mejor  liempo  para  olio  del 
que  espero  que  lendran,  mas  viniendose  a  buenos  medios,  siempre  me  paresce  que 
conviene  tomarlos  por  todos  respeclos,  como  dixe  a  V.  A. 

Tengo  escrito  como  he  comunicado  lo  que  toca  al  procurador  que  podria  baver 
aqui  de  los  subditos  de  esos  eslados,  a  algunos  de  los  que  aqiii  residen,acerca  dello,  a 
los  quales  paresce  scrcosa  muy  necessaria,  nome  aviendo  hasta  agora  advertido  de  su 
parescer,  sino  diziendome  que  no  avia  en  ello  que  dezir,mas  de  lo  que  yo  les  avia  refe- 
ri<lo,  enibio  a  V.  A.  lo  (|ue  me  paresce  accrca  dello,  para  que  se  haga  loque  mas  con- 
viniere,  que  este  es  mi  desseo. 

Con  quanto  cuidado  se  tiene  de  entender  si  ay  alguna  intelligencia  en  este  reyno 
con  los  colligados  de  ay,  no  puedo  saber  cosa  de  substancia,  ni  la  deve  de  baver  por 
que  aqui  no  tienen  para  que  dessean  novedad.  Nuestro-Seftor,  etc. 


(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  207. 
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MCCCCLXXX. 

Lord  Montagne,  fJ^oUon  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(BHUGES,  5  MM   15K6.) 

M.  d'Agincourt  et  les  deux  autres  commissaires  de  la  duchesse  de  Parme  sont  arrivés  à  Bruges 
le  i"  mai.  Le  i,  ils  ont  exhibe  leurs  pouvoirs.  Premiers  pourparlers. 

(Record  office,  Cal.,  ii*  358.) 


MCCCCLXXXI. 

Les  mêmes  au  Conseil  privé. 

I  BbI'GES,  .">  MAI  1K66.) 

Ils  désirent  ne  pas  intervenir  dans  la  plainte  formée  par  un  stTviteur  <iu  comte  de  Leicester. 

{Record  office,  Cal.,  n*  559.) 


MCCCCLXXXIL 

Avis  d'Anvers. 

(.'i  uAf  1566.) 

Un  accident  survenu  au   marquis   de    Berghes  a  retardé  son   départ.   —  On  continue  U  annoncer 
le  voyage  du  roi.  —  La  marquise  Cécile  de  Bade  est  arrivée  aux  Pays-Bas. 

Li  Ambassalori  Berghes  e  Monligny  non  sono  anchor'  partiti,  e  puotria  siare  non 
andassino  piu,  siendo  venuto  uno  impedimento  al  Marchese  in  una  gamba  stata  ofesa 
da  una  colpo  di  palamaggio  ultimamente,  nel  paleo  a  Bruseles,  giocando  con  quelli 
signori,  che  dicono  essere  stata  bolla  di  qnaiche  importanza.  Se  già  non  fussi  cosa  finla 
e  inventata  a  posta  per  non  andare  allrinienle,  pcrcio  che  non  ne  ha  mostrato  molta 
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voglia,  0  vero  puoliia  anche  essore  che  liabbi  cornpreso,  come  forsi  il  Ile  non  si  cura 
mollo  di  taie  ambassaria  giudicandosi  ciie  già  siano  vcnule  litere  dal  dctto  Re  in 
Madaina,  in  risposta  del  primo  motivo  f'iitto  da  quesli  supplicanti,  ma  non  si  sa  alcuno 
parlicolar'. 

Hora  questi  soiio  giudicii  clie  si  vano  faccndo,  v,  come  il  Maiehese  stia  bene  nel  che 
passerano  (lualclie  giorni,  si  vcdera  quello  risoivera  di  farc  ;  fia  qucsto  mezo  venirano 
qualeiie  altri  ordini  dal  Re,  il  quale  sccondo  lo  giudicio  di  qualciie  spcculalivi,  vogliono 
.  ch'l  sia  per  passare  qiia,  del  che  ne  da  qualciie  indilio  lo  havere  esse  Re  comcsso  qua 
che  scgii  niandino  xx  holche  delIc  nngliori,  coti  (|iialchc  tnunitioni.  Per  il  quai  rispctlo 
sono  rileruile  di  moite  nave  in  Zclanda,  e  cerlo  se  non  si  risolve  a  vcnire  la  inlendera 
maie,  siendo  troppo  neoesaria  la  sua  presentia  in  piu  conti.  Benc  si  giudica  che  quando 
pur'  voglii  venirc  non  lo  fara  sino  a  tanto  che  la  Regina  habbi  parturilo,  la  quale  resta 
gravida  di  (>  mcsi  in  pin. 

Hieri  capito'  salva  Madame  Cicilia  col   Vlarchcse  suo  marito,  quali  andarono  molio 

discuratamentc  ad  alogiare  in  casa  del  Gramaya,  al  quale  doverano  costare  qualche 

denari.  Se  non  hanno   compilo  di  pagarc  in  Londra  alcnni  Fiann'nghi  dti  quali  essa 

signora  Cicilia  comprô  qua  alquante  gioye  e  altrc  robe,  con  promessa  di  satisfarli  in 

Ingiltera,  doverano   trovarsi  molestati  di  altra  maniera  di  quello  seguito  a  Rochieslre, 

non  hobstante  li  favori  che  sperano  dovere  havere  qua,  e  hara  molto  che  fare  a  trovare 

soccorso  di  denari. 

{Record  office,  Cal.,  n"  357.) 


MCCCCLXXXIII. 

Lord  lUontague,  fVotlon  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(Bruges,  U  haï  \!m.) 
Négucialions  commerciales. 


{Heeord  office,  Cal.,  n°  364.) 
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MCCCCLXXXIV. 

Les  mêmes  au   Conseil  privé. 

(BRUGIS,  13  MAI   1566.) 

Nouvelles  plaintes  de  quelques  Hollandais  qui  ont  été  arrêtés  par  des  corsaires  ii  l'enibouchure 

de  la  Tamise. 

(Hecord  office,  Cal.,  n'  378.) 


MCCCCLXXXV. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,    15   mai    1566., 
Actes  de  piraterie. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  vois  les  déprédalions  que  coniiniieiletnenl  se  font  par  les 
Anglois  aux  subjects  du  roy  mon  seigneur  accroistre  de  sorte  que  je  ne  vous  ay  si  tost 
adverti  de  l'une,  que  incontinent  ne  m'en  viennent  nouvelles  d'une  aultre.  Et  ne  voys 
comment  cecy,  pour  la  grande  desrépulation  qu'en  reçoit  Sa  Majesté,  se  pourra  à  (a 
longue  supporter  sans  y  mectre  le  remède  convenable,  vous  veullant  à  ce  propos  bien 
envoyer  avec  cestes  certaine  requeste  que  m'ha  esté  hier  envoyée  par  les  depputés  de 
Sa  Majesté  à  Bruges,  à  eulx  présentée  de  la  part  de  Cornille  Jacobsone  et  Floris  Jans- 
sone,  par  laquelle  verrez  une  nouvelle  déprédation  que  de  rechief  s'est  faicte  à  l'embou- 
chure de  la  Tamise  de  deux  navieres  de  pardeçà  chargées  de  quelques  tonneaulx  de 
bière  et  aultres  pièees  de  draps  d'Angleterre  leur  apperienans.  Et  comme  ceste  indi- 
gnité est  si  grande  que  plus  ne  pourroit  et  nullement  tolérable  entre  princes  si  voisins 
aniys  et  alliés,  je  no  puis  obmecire  oultre  les  bons  debvoirs  et  continuelles  poursuytes 
que  je  sçay  que  vous  faictes  journellement  pour  le  remède  de  vous  escripre  dercchief 
la  présente,  pour  vous  prier  et  de  par  Sa  Majesté  requérir  de  bonne  affection  de  le 
vouloiraussi  donner  à  cognoisireà  la  Royne,el,  si  les  adommaigés  ont  recours  vers  vous, 
les  vouloir  faire  donner  toute  assislence,  affin  que  les  déprédateurs  soyent  trouvés  et  la 
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(lémuiislralion  faicte  contre  eulx  selon  leurs  mérites  et  s'en  face  la  restitution,  aiïin  que 
en  faulte  de  ce  je  ne  soys  constraincte  d'y  pourveoir  pour  l'indemnité  des  subjects  de 
pardeçà  par  la  voye  des  représailles,  dont  journellement  se  font  très- instantes 'pour- 
suytes  vers  nioy  ;  cl  ne  scay  comment  je  le  pourray  refîuser  en  cas  que  promptement  il 
n'y  soit  ponrveu.  Vous  voullant  avec  ceste  mesme  conjimcture  bien  advertir  que  ces 
jours  j'ay  receii  leltres  de  ladicte  dame  royne,  sur  la  déprédation  dont  faisoient  men- 
tion mes  précédentes,  dont  la  copie  sera  joincte  à  cestes.  Kt  comme  icelles  ne  con- 
tiennent aultre  que  choses  généralles  et  ternies  de  compliments,  je  ne  sçay  ce  que  en  fin 
j'en  debvray  attendre.  Vous  priant  à  cesie  cause  de  bonne  affection  de  tenir  la  bonne 
main  tant  que  possible  vous  sera  vers  ladicte  Royne  à  l'effect  que  dessus,  luy  déclairant 
en  oiiltre  les  continuelles  et  fréquentes  remonstrances  que  vous  faictes,  ains  que  jamais 
l'on  n'en  a  tiré  aulcun  fruict.  Et  confiant  que  en  ce  que  dessus  ne  fauldrez  de  faire 
tout  le  possible,  la  fin  sera  prier  Dieu  que,  Monsieur  l'Ambassadeur,  etc. 
De  Bruxelles,  ce  xv"  de  may  1 566. 

{Archives  du  Itoyaiime  à  DruxeUim.  Corresp.  de  Murguerile  de  l'arme,  p.  2il.) 


MCCCCLXXXVI. 

Lord  Montagne  à  Cecil. 

(Bruges,  âo  mm  1S66.; 
Maladie  des  commissaires.  On  attend  des  instructions  de  la  reine  d'Angleterre. 

{Record  office,  Cal.,  n'  405.) 


MCCCCLXXXVII. 

Lord  Monlague,  ff^otton  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(Bruges,  20  mai  136().) 

Ils  ont  remis  des  notes  nux  commissaires  de  la  duchesse  de  Parme;  elle  n'a  pas  fait  parvenir 

su  réponse. 


Tome  IV. 


{Record  office,  Cal.,  n*  404.) 
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MCCCCLXXXVIII. 

Lord  Montagne,  ff  otfon  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(BRIICBS,  'Je  MAI    l?>«6.i 

Détails  sur  les  conférences  de  Bruges. 

( Record  office,  Cal.,  n'  431.) 


MCCCCLXXXIX. 

Nicoias   H  ollon  à   Cecil, 

(Bruges,  'ità  haï  ).'>6t).) 
Guido  Cavalcanti  est  arrivé  à  Bruges.  On  croit  qu'il  interviendra  dans  les  iiégocintioiis  commerciales. 

(Record  office,  Cal.,  n°  452.) 


MCCCCXC. 
Guido  Cavalcanti  à  Cecil. 

(Bruges,  2ti  mai  I.t66) 

Il  a  eu  à  Bruxelles  une  entrevue  avec  la  Régente,  qui  désire  utiliser  ses  services  dans  les  négociations 
commerciales.  Il  joint  à  sa  lettre  le  ])lan  d'une  saline  établie  par  quelques  Allemands  près  de 
l'Écluse. 

{Record  office,  Cal.,  n'  454.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  LANGLETERKË. 


WCCCCXCI. 

y4vis  d'Amiers. 

■JH  MAI  \Tm.) 

SrtvnWts  de  la  flotle  turque.  —   Le  baron  de  Moiitigny   partir»   pour  l'Espagne  .tans  attendre 

le  marquis  de  Berghcs. 

Vieiie  put-'  confermalo  che  I  armata  tuiclia  sia  in  camino,  e  si  giudica  sia  destinaU 
per  La  Goleta  o  Malia,  e  se  andera  a  Malla  sara  da  dubitar'  per  essere  l'izola  molto 
rovinata. 

Il  Marchese  di  Berghes  non  andera  piu  in  Spagna  siendo  impedito  dellii  gamba,  e 
perciô  il  Montagiiy  andera  lui  solo,  il  quale  partira  da  4  giorni,  e  siendo  persona  molto 
désira  si  spcra  che  faia  bnono  friilto  o  che  tiUio  si  accomodara  in  salislatione  de 
ogniuiio. 

(Record  office,  Cal.,  n"  427.) 


>1CCCCXCII. 

(wtizman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

{i"  JUIN  ISfiB.i 

L'ajoiirneineiil  de  la  coiifcrcnce  de  Bruge.s  lui  parait  préférable.  —  Mesures  prises  par  la  reine  contre 
les  pirates.  —  Le  départ  du  baron  de  Montigny  est  utile,  car  il  convient  que  le  roi  porte  remède 
jians  retard  à  la  situation. 


A  los  29  delpassado  leccbi  la  carta  de  V.  A.,  de  los  25,  y  quanto  a  lo  que  toca  al 
colloquio  de  Bruges,  no  lengo  mas  que  de/.ir  a  V.  A.  de  lo  que  he  referido  en  las  mias 
précédentes,  sino  que  me  paresceria  prudentissimamente  ordenado  el  procéder  en  este 
negocio  de  manera  que  se  csperase  mejor  tiempo,  con  tanto  que  el  intérim  fuese  de 
suertc  que  los  subditos  de  csos  estados  pudiesen  hazer  assi  de  lo  que  al  présente  gozan 
como  de  la  reformacion,  en  lo  que  loca  a  la  costume  de  los  pafios,  por  que,  en  el 
tiempo  que  durare  el  no  haver  otro  remedio,  gozen  (por  lo  menos)  deste  bpnefieio;  mas 
en  lodo  me  remifo  al  mejor  pnresccr  de  V.  A. 
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Hable  a  esta  Reyna  Serenissima  y  a  su  Consejo  (como  escrevi  a  V.  A.  que  lo  avia 
hecho)  acerca  del  robo  que  se  hizo  a  la  boca  del  Tliamisc,  a  los  cinco  del  passade  y  en 
los  demas  que  hasta  aiiora  se  ban  becho  :  lo  que  acerca  dello  se  ha  proveido,  como  me 
ha  embiado  a  dezir  el  Secrelario  Sicel,  es  que  la  Reyna  ha  niandado  a  Winler  teniente 
del  Almirante  y  a  otro  officiai  de  su  armada  que  vayan  de  puerto  en  puerto  a  arreslar 
los  navios  de  que  se  tuviero  sospeeba  y  pueden  haver  hecho  esta  roberia  o  oira 
alguna,  y  han  embiado  a  la  parte  de  Cornoualla  a  arrcstar  uiia  nave  que  dizen  que 
estava  en  orden  paraque  yr  a  Berberia,  por  que  se  piensa  y  lienen  sospecha  que  los 
piratas  que  bizieron  el  salto  que  be  dicho,  fueron  favorescidos  deste  navio;  assi  mesmo 
se  ha  becho  diiigencia  y  preso  eon  ella  très  o  quatro  personas  de  que  se  tiene  sospecha, 
que  se  hallaron  en  este  robo,  y  los  ban  mandado  traer  aqui,  para(|ue  examinarios.  Todo 
esto  me  paresce  remedio  paraque  lo  présente  y  no  muy  cierto  para  lo  porvenir.  Desseo 
que  hagan  alguna  provission,  como  les  he  dado  a  entender  que  convendria,  diputando 
particular  personaque  luviese  a  su  cargo  el  buscar  estos  ladrones,  y  que  fuese  obligado 
a  restaurar  los  danos,  quando  por  negligencia  suya  se  hiziesen  semejantcs  insullos.  No 
se  lo  que  en  esto  haran,  por  que  si  desesean  del  todo  remediarlo  por  lo  menos,  lo  mas 
podrian  por  esta  via  bazer,  sea  en  ello  lo  que  se  pudiere,que  cierto  me  da  mncha  pena 
ver  delante  de  los  ojos  semejantes  irabajos  y  desverguenzas  contra  subdilos  de  Su  iVlag'' 
por  que  son  insufribles. 

Muy  acertada  cosa  lia  sido  lo  que  V.  A.  ha  mandada  ordenar  en  la  partida  de  Mons. 
de  Montigny,  pues  la  indispusicion  del  marques  de  Bergues  ha  estorvado  hasta  aora  este 
viaje,  por  que  conviene  que  Su  Mag''  se  resuelva  eon  la  brevodad  que  sea  possible,  en 
lo  que  toca  a  lo  que  se  ha  pedido  a  V.  A.  paraque  la  quielad  y  bucn  govierno  de  esos 
estados,  porque  cierto  son  materias  de  gran  importancia  y  en  que  Su  ^lag**  devc  mirar 
y  considerar  mucbo  por  todos  respectos,  como  icngo  por  cierto  lo  hara. 

Lo  de  aqui  esta  pacifico  y  qnieto.  De  Escocia  no  se  enliende  otra  cosa.  La  Reyna 
piensa  todavia  partir  a  su  progresse  a  los  20  o  22  deste,  como  tengo  escritlo. 
Nuestro-Senor,  etc. 

[Archives  du  Boyaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  21  ô) 
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MCCCCXCIII. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  i"  juin  IWId.) 

Il  lui  fait  parvenir  la  dernière  résolution  des  États  de  Flandre  au  sujet  de  l'introduction 

de  rinquisition. 

(Record  office,  Cal.,  n*  446.) 


MCCCCXCIV. 

Avis  d'Anvers, 

il"  JUIN  \tm.) 

On  attend  la  réponse  du  roi  sur  les  requêtes  qui  lui  ont  ctc  adressées.  —  Le  baron  de  Moriligny  est 
parti  pour  l'Espagne;  le  marquis  de  Berglies  ne  tardera  pas  à  le  suivre.  —  On  ne  parle  plus  du 
voyage  du  roi.  —  Le  comte  d'Egmont  a  fait  jurer  aux  nobles  d'Artois  et  de  Hainaut  de  rcsti  r 
fidèles  à  la  religion  catholique.  —  Nouvelles  de  Vienne.  —  Départ  du  prince  et  de  la  princt^se 
de  Parme. 


Le  cose  di  qua  vano  quiète  aspelandosi  la  risohuione  dal  Re,  circa  le  pralichc  della 
Inquisitione,  la  qiialc  risoliitionc  si  crcde  che  a  poco  pi°e.ssu  sia  gia  vcniila  cou  uno 
corrcro  vcniito  iiltimamente  in  8  giorni  dnl  Re  spedito  qua  a  Madama,  ben  che  no 
senc  senti  parlare.  Alli  30  di  maggio  è  partiio  per  Spagiia  Mons'  Montigny  solo,  e  si 
dice  che  il  JVlarcliese  di  Berghes  lo  scguitera  ad  ogni  modo  Ira  lo  giorni.  Sono  ambi- 
doa  personc désire  e  di  conlo,  e  si  liene  siaiio  inoderalaincntc  confideiili  dclle  par...  in 
modo  che  si  puossi  sperarc  harano  buona  audienza  e  ottenci'ano  laie  risolutione  e 
oi'dine  che  lutli  .si  pnolrano  conlenlare  e  inassime  quesli  siipplieanti,  se  la  cosa  si 
accomodassi  nel  modo  ehc  da  qiialclie  lalo  ho'  presenlilo  debbe  segiiiie,  cioé  che 
qiianlo  de  l'inqiiisilione  non  si  parlera  piii  in  maniera  alcuna,  anzi  si  levi  via  di  Fiandra 
e  cite  nitmo  per  conto  di  beresia  esser'  punilo  in  la  villa  ne...  ma  venendo  arusaio  e 
non  vogiiando  ridirci,  debba  esser'  bandilo  di  quesli  paesi  e  haver'  termine  di  qualro 
mesi  che  puossi  haver'  puosto  in  ordine  li  suoi  béni  per  andarsene  :  liora  se  il  R«'  la 


502  RELATIONS  POLITIQUES 

vorra  consentir' a  questo  modo,  non  vi  hara  piu  contrarielà.  Délia  venula  dcl  Re,  non 
si  parla  piu,  ne  à  da  credere  sara  si  presio.  Pare  chc  si  parli  che  esso  Re  voglii  fare 
Timpresa  de  Aigieri,  ma  doverano  al  solito  esser'  tanio  tardi  che  darano  troppo  tempo 
al'  inimif'i  a  provrdersi  di  tal  modo  che  hara  spesa  e  tempo  perso.  Il  Conte  de  Aghe- 
monte  andato  giorni  fu  a  visitar'  le  frontière  :  ha  opperato  tanto  che  ha  fatto  giurare 
quasi  lutta  la  iiobilità  a  dovere  vivere  e  morire  Cattolici  e  osservare  le  ordini  stati  sino 
aqui  quanto  alla  religione  Gattolica  :  a  quale  giuramento  non  si  sono  opposti  salvo 
certi  cavalieri  di  Artoys  o  di  Henaos,  i  quali  lianno  rifutato  esso  giuramento. 

In  la  dieta  di  Augosta  fu  risoluto  e  consentito  a  l'Imperator'  quasi  tulto  quello 
domando',  il  quale  Imperatore  era  sul  ritornarsene  a  Viena  e  hara  uno  bravissimo 
esercito  lai  che  puotra  resistere  a  quello  del  Turco  se  gli  andera  in  persona,  il  ch... 
pechi  non  si  crede  sia  per  fare,  di  qual«>  essereiio  pare  sia  stato  elietto  générale  il  Conte 
di  Suarsembergo,  eapitano  di  valore. 

La  Priticipessa  di  Parma  partite  per  Parma   giorni  fu,  e  il  Principe  avanti  hieri 

la  sera. 

(Record  office,  Cal.,  n'  447.) 


Mc:ca:xcv. 

Lord  Monla(jt(e,  IVolton  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(  RKUGEi),  â  JUIN   tikie. 

iNcgoriatioiis  cuiiiiiicrt'iales. 

(Hciord  office,  Cal.,  n"  449.; 


MCCCCXCVI. 
Les  mêmes  au  C.otiseil  privé. 

{  BRUCF.S.  ."i  JUIN    l.-Wti 
Ils  iilU'iiiicnl  lu  I  ipoiisc  lie  la  reine  (i'.AiiglcIcrir.  —  lital  des  négociations. 

{Mtcord  office.  Cul.,  n'  4:)8.| 
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MCCCCXCVII. 


Inslruclions  de  la  reine  d'.inylelerre. 


iH  JIIS   l.'iWi. 


Rèjfic.s  à   suivre  |iiir  lc«  coniniiMaires  an)(lai»  à   Brugrs. 

{Brilùli  Muteuin,  Galha,  C.  II.) 


MCCCCXCVIII. 
Lord  Montagne^  fTotton  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(Bruges.  10  juin  l.'itie.i 
Négoeiatioiis  comniprciales. 

{Record  office,  Cul.,  n"  474.) 


MCCCCXCIX. 

Avis  d' Anvers. 

(A>\xR$,  it)  Juin  iStiti.; 

Réponse  aflable  du  roi  aux  seigneurs  des  Pays-Bas.  —  .Sun  vujugc  est  différé.  —  .Maladie  roolagiruse 

en  Suède. 

Sono  venute  litcre  di  Spagna  dal  Ke,  ii  quale  lia  scritto  in  particolar'  a  iiilti  qui'sti 
signori  principali  con  molta  humanita  c  amorevole/.za,  il  similc  a  quesii  governatori  di 
An  versa,  laudandoli  molto  dei  loro  prudente  procedere,  etc.  :  quali  signori  e  governa- 
tori sono  reslati  satisfalissimi  di  detti  amorevole  litere,  e  sene  niostrano  molto  conienti 
e  lieti,  e  tanto  maggiorinentc  si  haraiio  a  conlentar'  se  fia  vero  che  il  detto  Re  habbi 
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dato  facoltà  e  aulorilà,  corne  si  dice,  che  li  siaii  iiisieme  con  iMadaïua,  piiossiiio  a  loro 
discretione  accomodare  com<;  ineglio  loro  pare  queste  pratiche  della  Inquisitione,  il 
che  saria  quanto  loro  ricercano,  di  modo  che  si  puo  credere  il  luito  passera  bene  e 
quietainenle.  De  la  veniita  del  Rc  non  si  parla  piu,  ne  dovera  seguire  allrimenle  per 
questo  anno  volendo  prima  vedere  il  parte  della  Regina,  quale  si  aprosima  fra  pochi 
mesi. 

In  Suetia  è  stala  una  grande  mortalilà  di  gente  per  la  pesie,  il  che  ha  causale  che  il 
Re  da  tempe  in  qiia  si  trova  in  mare  pocha  armata  di  navi.  AI'  oposilo  quelle  di  Deny- 
niarch'  si  treva  fuora  moite  navi  e  galiardo,  ta!  che  si  giudica  che  dette  Suetia  sara  piu 
facile  a  venire  a  qualche  accordiodi  pace. 

(Record  office,  Cal.,  ii»  494.) 


MD. 

Lord  Montagne ,  JVotlon  et  Haddon  au  Conseil  privé. 

(BbUGES,  47  JUIN  1366.) 

Plaiatcs  de  la  duchesse  de  Panne.  —  Rupture  de  la  conférence  '. 

(Hecord  office.  Cal.,  n°  bOl.) 

'  [ja  conférence  de  Bruges  fut  rompue  le  17  juin.  La  duchesse  de  Parme  rendait  compte  en  ce» 
termes  à  Philippe  II  de  ce  qui  s'était  passe  : 

•  Quant  est  de  la  communication  de  Bruges  avec  les  députés  de  la  ro)  ne  d'Angleterre,  la  chose  est 
passée  de  ceste  sorte  que,  comme  je  voiois  que  nulles  offres  faictes  de  la  part  de  Vostre  Majesté 
proufBctoient  pour  amener  la  royne  d'Angleterre  au  plus  près  de  la  raison,  mesnicment  que  plus 
alloit  la  négociation  avant,  tant  plus  se  monstroient  ses  députés  et  ambassadeurs  di£Bcilles,  entre 
aultres  au  faict  des  laynes,  où  ladicte  Itoyne  ne  voulloit  seullemeol  riens  s'accommoder  plus  que  du 
passé,  mais  aussi  avoil  osté  tout  espoir  d'en  laisser  venir  pardeçà  pour  les  raisons  que  les  commis- 
saires de  Vostre  Majesté  m'ont  amplement  remonstré,  se  vœuillans  les  Anglois  servir  de  la  malice  du 
temps  et  troubles  qui  sont  présentement  en  ces  pays,  j'ay,  tant  par  advis  desdicts  commissaires  que 
de  ceulx  de  vostre  Conseil  d'Estat,  aflîn  de  ne  faire  riens  préjudiciable  à  Voslrc  Majesté,  ny  à.ces  pays, 
mandé  ausdicts  commissaires  de  remettre  la  chose  à  un  aultre  temps  plus  commode  et  oportun  et 
faire  avec  les  députes  d'Angleterre  un  honneste  déportement  pour  ne  tomber  quant  à  présent  en 
quelque  contention  avec  ladicte  royne,  de  manière  que  iceulx  commissaires  ont  si  dextrenient  manié 
l'affaire  que  les  Anglois  proprement  les  ont  de  ce  requis,  disans  que  leur  royne  requéroit  que  la 
chose  fût  tenue  en  estai  tant  qu'elle  eust  informé  particulièrement  Vostre  Majesté  de  tout  par  l'aui- 
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MDI. 

Nicolas   JVoUon  à  Cecil. 

(Bruges,  -H  juin  isee.) 

Puisque  l'on  n'a  pu  s'entendre  dans  les  conférences  commerciales,  les  marchands  anglais  feraient 
bien  d'annoncer  l'intention  de  se  fixer  nilleurs.  —   Il  compte  se  rendre  à  Spa. 

(Hecord  offiet,  Cal.,  n'  519.) 


MDII. 


John  Keyle  à  Cecil. 

(Anvers,  30  juin  1S66.) 

nvcnlion  d'un  Allemand  pour  recueillir  le  sel,  qui  a  été  utilisée  ii  l'Ëcluse  et  ii  Bierviiet.  —  Entre. 
lien  avec  un  gcntillionimc  do  la  Cour  de  la  Régente.  —  Agitation  à  Anvers  où  les  prêches  »« 
multiplient. 

It  may  plese  Your  Honour  lo  be  udvertisid  thaï,  sens  my  last  Iclier  wrilen  unto  you 
from  Slucce,  I  hâve  senl  ihe  wiirking  of  ilic  Giarmans  new  invencion  witli  saylles  for 

bassadeur  nouveau  qu'elle  envoyeroit  vers  Vostrc  Majesté  ou  par  cellui  résident  vers  elle,  ce  que 
Icsdicts  commissaires  ont  par  faveur  consenti,  estant  la  chose  remise  jusques  à  la  venue  de  Vostre 
Majesté  en  ces  pays,  ou  que  ieelle,  estant  plus  amplement  informée  de  ce  que  en  ce  dernier  colloque 
s'estoit  passé,  elle  ait  déclairc  son  intention  tant  sur  la  continuation  du  colloque  que  sur  toute  la  négo- 
ciation, et  cependant  les  choses  demeurent  en  Testât  qu'elles  sont  présentement,  comme  plus  ample- 
ment est  contenu  en  l'acte  du  rerets  dont  copie  est  iey  joincte,  par  où  on  a  jugé  icy  que  ladicte  royne 
qui  redouble  tant  la  rupture  des  entrecours,  pour  les  grands  prouflîcts  qu'elle  en  thire  (comme  cy-après 
Vostrc  Majesté  sera  amplement  informée),  sera  plus  à  la  dévotion  de  Vostre  Majesté  et  redoublera  tant 
plus  d'ofTcndrc  ou  donner  quelque  occasion  de  ressentiment  à  ieelle  davanlaige  qu'elle  ne  feroil  si 
Vostrc  Majesté  fût  obligée  par  quelque  nouveau  traité  vers  elle,  par  où  elle  s'eust  veu  plus  asseurée 
et  moins  dcppcndre  de  la  volunlé  de  Vostrc  Majesté,  en  quoy  je  liens  (comme  aussy  ceuli  de  vostrc 
Conseil)  que  lesdicts  commissaires  ont  (eu  égard  au  temps  présent)  fort  bien  négocié,  s'eslant  départis 
l'un  de  l'autre  sans  quelque  signe  de  incsconlcnlemcnt,  mais  avec  démonstration  de  toute  amitié  et 
bonne  confiance.  •  (Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 

Tome  IV.  39 
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inaking  of  ilie  sait,  as  nioch  as  ihe  tyme  and  wether  wull  suffcr,  wliich,  as  f'are  as  1  see 
lieilierto,  will  doo  vayrie  well  :  liaving  son  and  wynd,  it  will  proffyl  ihe  watter  ij  in  tlie 
liondrilh  everie  day  al  ihe  lest,  with  the  labar  of  ij  men  hoyssing  upe  and  down  tlie 
saylles  loo  and  from  ihc  waller  as  oflen  as  ihey  drie,  wliich  is  vij  tyms  a  day,  and 
more  wilii  beiter  framyng  of  ihe  saylles,  wliicli  ihe  Jarmayn  saylh  he  will  doo  al  ihe 
nexl  sho,  with  more  case  and  lesse  charge.  A  niodell  or  a  plat  wherof  i  wuld  liavc 
seni  Your  Honour,  biil  thaï  I  wuld  fayn  hâve  sighi  of  his  other  device,  lo  whiih 
M'  Barlie  is  crnesl  with  me  to  stay.  But  I  am  not  resolvid  therin,  nor  will  not, 
uiilessc  I  hier  that  ihe  passeadge  is  shot  upe  at  Strolles-Sownd  and  elles  wher 
iii  Pomerland  and  Meckleeborogh,  as  the  brut  goyth  hier,  which  I  shall  kno  within 
tliis  ij  days  if  it  be.  So  ihen  bave  I  no  way  lo  passe,  for  by  se  yt  is  not  posseble, 
for  hier  be  dyvers  retorned  that  wuld  bave  pasl  lo  \\'arborogh  and  cannol,  for  the 
Dannes  kepe  the  see  that  way.  If  I  chance  to  go  forward,  I  will  send  Your  Honour, 
wilh  my  nexl  letleres,  as  moch  as  I  bave  .<ene;  if  not,  I  will  slay  tell  I  see  as  moch  as 
ihey  hâve  to  sho,  and  so  send  yt  perfet.  I  bave  ben  from  Sluccc  al  Beerflel  an  ilond  in 
the  see  four  leggcs  from  thens,  wher  Bukholl  doth  set  upe  his  invencion,  aiso  for  the 
sajt,  who  wurkilh  aIso  with  the  son  and  wynd,  but  with  a  myll  and  a  craen,  which  is 
not  endid,  nor  I  ihinke  will  not  be,  for  thaï  !  hier  he  is  in  prison  al  Gant  for  due.  His 
wurkc  is  fayr  and  cosllie,  and  som  part  of  it  I  like  vayrie  well,  ibat  is  the  devision  of 
his  savcrs  for  the  pikic.  Marie,  for  bis  making  of  ihe  pikie  I  dowl  of,  by  cawse  I  sec  not 
that  his  myll  can  doo  no  grel  matter  in  bennefylting  of  ihe  waiier,  if  il  be  but  on,  as  1 
sawe  but  on  in  hand,  nor  ihere  wurke  men  kno  of  no  moo.  A  plat  of  ihat  is  alreJie  don. 
1  bave  taken  as  well  as  I  can,  but  I  slay  the  sending  of  it  to  you  by  caws  that,  if  I  tarie 
hier,  1  w[illj  «ee  the  myll  wurke  his  fcat,  and  ihcn  send  yt  you  ;  if  not,  yon  shall  bave 
yl  with  the  other. 

Comyng  this  other  day  from  Bereflet  to  Andwerpe,  for  Iake  of  horse  or  wagon  1 
was  conslrayned  lo  goo  bie  Gant,  wher  at  diner  I  met  with  sertayn  genllemcn  of  the 
Curt  of  Brusselles,  who  mynesterd  mocln'  talke  of  a  sertayn  ship  of  ihys  conlray 
that  ladie  shulde  be  robbcd  bie  Englische  men,  and  in  Englond  no  remédie  rold 
iherof  be  had,  and,  after  ihc  answering  of  that,  ihey  feell  lo  talke  of  the  great  lybciiie 
that  owr  nacion  halb  hier,  and  that  tbcyrs  bave  non  in  Englond.  After  thaï  1  had 
answerid  ihom  that  ihey  wer  prinsis  mattcrs  and  sueb  as  I  thoght  that  nether  ihey,  nor 
I  had  lo  deall  in  and  best  for  us  to  leave  thos  mallers  to  the  dcfiesing  of  thrm  and 
iheyr  cownselles,  they  maed  me  answer  wilh  great  braverie  that  bolh  tbey  and  I  and 
ail  owr  contreymen  musl  bave  to  do  in  yt,  or  yt  wer  endid;  and  athogli  the  matur 
may  semé  not  wurth  the  wreiting,  yet  I  thoght  good  not  to  nekiekl  yt,  for  that  I  under- 
stod  bie  myn  osl  iher  thaï  they  gentlemen  of  som  good  voccation.  Wbalso  ever  theyr 
meanyng  is,  the  lekliod  is  that  they  shall  bave  som  what  adoo  emongsi  ihem  selves; 
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for  ycstenlay  in  thc  uftornonc,  not  witiisUinding,  as  I  hier,  sont  orders  sent  to  llic  Lordcs 
n{  iliis  lowen  for  tiraprehencion  of  sertayn  prccliers  and  ponishnicnl  of  sucli  as  had 
l)en  nt  tlicyr  scrmoncs,  and  coniplaynt  ninde  unlo  tiie  Lordes  hie  the  Illalians  and  Spa- 
niardes  that  ihey  wcr  not  in  saftic,  and  aiso  requcsies  maed  unto  the  sayd  Lordrs  bie 
llie  chef  Abboi  in  lliis  town  ibat  lie  moght,  for  bis  safiic,  gict  so  mannie  men  inlo 
bis  bowsse  as  bc  inogbt  barluT,  wbitb  he  was  deiiied  of,  wilb  warandie  agicnsl  aune 
luniiilt,  if  be  and  iiis  companic  wer  quyet,  and  besides  tbat  everie  burgis  bnd  gentle 
admoiiicion  bie  mcssadg  frorn  Uic  Lordes  lo  tbeyr  bowsis  apon  satterday  nyght,  not  to 
slire  owl  of  tiie  lown  as  yesterday,  and  ibat  ail  the  town  galles  wcr  walcbid  and  wardid 
wilb  howberd,  bandgowns  and  olber  wepons,  tbcr  wcr  ij  prêcher»  prccbid  an  Inglisb 
miell  owl  of  tbe  lown,  on  in  ibe  frencb  long,  wbos  name  is  iMonsur  Maerviell,a  french 
jcnticnian,  on  thaï  cam  inlo  England  wilb  ibc  Ladie  Marques  of  Norlbbampion,  ib'oiher 
a  slic  Diich  man  sont  bie  llie  Compte  Pallalyiie  of  Ibe  Reene,  wbos  name  is  Jobanncs 
Flanian,  the  frencb  sermon  in  a  lillle  wood,  and  t'other  under  a  bedgc,  loo  payr  of  huit 
Icngibs  asondcr  :  lo  wbich  sermons  came  owl  of  ihe  lown  in  my  sigbl,  lo  thc  judgcmcnl 
of  nuist  men  ibal  loke  good  vewe  of  tbem,  al  ibe  lest  x  or  xij  tbowsand  persons,  men 
and  wcmen,  and  maynic  of  tbem  of  vayrie  good  crédit  and  vocacion,  and  ncihcr  al  iheyr 
goingforlb  anye  slay  made  of  lliem,  not  witbslanding  ibe  wcnl  in  grci  iropes,  nor  yei  al 
iheyr  retorn  anic  (m  wiird  said  unto  anne  on  of  tbem.  I  nevcr  sawe  people  goo  to  anie 
tliing  more  joyfnilic,  nor  rdorn  more  conlcnlid,  nor  use  tbem  scives  in  the  chuehis  more 
revcrcntlic  iben  ibcy  did  in  ibe  fildcs.  I  wuld  som  wbal  bave  lowcbid  ibe  frencb  sermon 
as  morh  as  my  symple  hed  brogbl  away  ;  but  I  dowl  tbe  irobling  of  Your  Honour  allrc- 
die  lo  mocb  If  in  anie  tbing  of  my  rud  wrclling  I  doo  offciid  tbe  same,  I  besecli  Your 
Honour  iioi  lo  grafe  anne  ill  opinion  in  you  lowardes  me,  but  way  tbat  mien  good  will 
aiid  servis  towardes  you  movilb  me  thus  lo  doo,  and  lei  me  bave  admonishmenl  from 
you  wberin  I  ofTcnd,  that  I  may  not  eontenew  in  il  slill.  Tbus  hoping  shorllie  to  hier 
from  Your  Honour,  I  pray  God  daylie  to  kepe  you  in  helth  and  to  encrecce  you  in 
honour. 

From  Andwerpc  this  sonday,  tbe  lasl  of  june  1566. 

Tbis  day  in  ibe  aflernone  I  hier  the  precb  in  tbe  sam  plassis  agicn,  and  so  iij  lyms  a 
wekc,  tell  Ibc  Lordes  of  tbis  lown  provicd  ibenj  a  cburch.  Hier  is  in  tbis  town  a  great 
nombcr  of  Frencb  men,  and  som  of  honour,  as  tbey  say,  onlie  abowl  ibis  maller  of 
religion.  Tbis  day  ail  tbe  sirange  naeions  ar  apoyntid  lo  be  bcfore  ihe  Lordes  abowt 
this  maller:  what  wilI  comof  il,  I  kno  not. 

{Record  office,  Cal.,  ii*  556.) 
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MDIII. 
John  Keyle  à  Cecil. 

(Anvers,  S  juillet  1S66.) 

Salines  de  l'Écluse.  —  Nouvelles  d'Anvers.  —  Arrivée  du  bâtard  de  Hamcs;  son  discours  à  ceux  qui 
fréquentent  les  prêches.  —  Il  y  a  des  prêches  dans  diverses  villes  des  Pays-Bas.  —  Les  prêches  à 
Anvers.  —  On  y  attend  la  Régente  et  le  prince  d'Orange.  —  Louis  de  Nassau,  M.  de  Bredcrode  et 
d'autres  chefs  de  la  noblesse  se  réunissent  à  Lierre.  —  I^e  comte  de  Culenbourg  est  arrivé  à  Anvers 
avec  M.  de  Bredcrode.  —  Proclamations  de  la  Régente  qui  interdisent  les  prêches. 

Vour  Honour  may  understand  thaï  sens  my  lest  letlers  I  havc  staied  hier  partlie  lo 
hâve  liard  owt  of  ihe  Este-Contre  fiom  ihe  sone  of  on  Petter  Vandevall  a  frind  and 
partner  of  M'  Barties  in  ihis  inatter  of  ihe  salle,  which  helherloo  we  hâve  no  redie,  nor 
perfil  news  for  the  passadgis  hâve  ihey  beset.  And,  being  nol  yet  weli  resolvid  iherin 
by  the  adviee  of  M'  Bartie  and  the  resl  of  the  partners  hier,  I  hâve  thoghl  good  l'or  as 
moch  as  within  this  ij  days  al  ihc  fardisl  M'  Barlie,  afier  ihe  agrément  and  conduzion 
of  ail  conlcncioiis  wilh  the  Jarmanand  the  rest,  doth  mynde  ihoroughiie  lo  go  again  to 
the  Slucce,  and  ihere,  wiihin  4  or  5  days  after  his  aryvall  shall  hâve  the  full  skill  and 
iriall  of  ihe  Jarmans  farder  invencion  to  tarie  and  hâve  ihe  wholl  effecke  of  his  know- 
ledge  with  me,  thaï  non  ether  corne  after  me  wilh  a  nior  perlitc  and  lesse  chargeable 
invencion,  and  so  per  adventure  todislurbe  mine,  and  I  conseave  ihat  to  bave  il  sent 
after  me  bie  wreiting.  I  first  kno  nol,  nor  ail  they,  howe  to  convey  it  to  me,  bysiedes  ihat 
can  never  so  well  be  conceyvid  ihat  a  man  halh  onlie  by  wreling  as  ho  shall  doo  thaï  hc 
seethe  wilh  his  own  iese,  by  which  he  may  perhapes  gelher  more  then  lie  seith  sell 
furlh  by  the  awlure. 

And,  having  hier  nothing  to  do  in  the  moanlyme,  I  thoughl  mêle  to  geve  Your 
Ilonour  som  knowledge  and  lighl  of  the  thinges  tliat  happen  hier  ',  as  nier  as  I  c;ine 

•  Une  lettre  de  John  Fitzwilliams,  écrite  au  moment  où  il  venait  de  rentrer  en  Angleterre,  renferme 
des  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  prêches  d'Anvers  : 

My  humbell  dewette  considcrcd  unlo  Your  Honour.  By  the  ocassyon  of  my  preparingc  hether- 
M"ardes  being  often  abrode  wher  some  part  of  my  bessencs  laye  on  the  other  side,  I  bave  not  written 
unto  Your  Honour  as  my  dewette  had  ben,  not  dowttinge  but  Your  Honour  bolh  had  intelligence 
of  sochc  thynges  as  halh  passed  of  latte  proscding  of  the  Inquesesyon  and  plackattes  prelended  to  the 
Lowe-Contrcs,  wher  of  I  informcd  Your  Honour  in  the  beginyng,  which  nowe  turneth  te  some 
disquyatnes  and  speshelly  in  the  town  of  Andwerpe,  upon  the  sarraondes  and  prechynge  latly  begon 
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gcthcr  ihcm,  ihogh  I  know  you  shall  havc  better  advcrlisement  othcr  waycs.  Apon 
sonday  last,  lo  ihe  plaice  wher  llie  sermons  ar  made  hier  withowt  tliis  towne,  came 
from  the  Kegeiit  on  Monsurc  Ilame,  mastcr  ui'  ilie  artillerie,  wiio  did  déclare  unto  the 


without  tlic  tuwcn  of  Aiidwerpe,  bolh  in  Frciicli  and  Doche,  tu  the  wliich  ressorlh  no  siuall  nomber 
of  pcppcil,  as  ai  the  fycrst  sarniondc,  which  brgan  the  xxix  day  of  Junc  being  satterdaye  and  Saint- 
Pctcrsdaye,  tbcr  was  a  gret  oombcr;  the  ncxtday  being  iiondayc  two  sannondcs,  the  on  in  frenche 
and  Ihc  other  in  Doche,  the  awdyance  niochc  incrcssed.  Thees  Iwoo  daycs  passcd  sornewhat  quyatly. 
Oncly  the  Magestrattes  towclc  on  tbat  al  tlie  gale  scrtcn  men  sbowlde  stande  arouud  to  wani  the  passcrs 
in  and  owt.  The  twesdaye  after  being  Owr-Ladycdaye,  therc  were  thre  sarniondes  on  in  frenche  and 
twoo  in  doche,  there  lacked  no  awdyance,  sonie  disquyalncs  there  was  that  daye  by  rcsson  of  fowre 
or  fyve  horssman,  which  praunsid  ihcir  horscs  very  nccr  whcre  the  prechyng  was,  so  sodenly  that  it 
astoncd  the  peppell.  The  prcchars  kept  their  plasses  and  cryd  to  Ibe  pcppell  that  thaye  showlde  nnt 
fcrc  any  thyngc  so  long  as  thaye  sawc  thcin  in  tlie  plassis  for  that,  and  if  aiiy  min  were  sowgbt  :  •  Il 
1  is  I,  Ihayc  scckc  the  fathcr  and  not  the  chcidrcn  »  and  so  went  furlli  with  bis  inattcr.  Dyvers 
rcportk's  came  inio  the  lowen,  beffore  Ihe  sarmondes  were  endcd,  that  there  had  passed  moche  inorr 
trobill  ihcn  there  had  iniled.TheMagestratles  had  sowght  ail  tlie  mcens  thaye  eowld  lo  slave  the  penpie 
from  going  to  thesarmond,  partly  by  intrcttc  and  sornewhat  by  Ihretnynges;  but  it  prcvallid  litlell.  In 
tbis  iiieenlynie  the  ladyc  Hegcnt  and  Cowiiscll  being  bcssed  abowt  the  ordayiiyng  of  a  procicniassyon, 
by  Ibe  which  strayghtiy  coramandyng  of  ail  niaiior  of  strangcrs  being  withiu  the  towen  of  Andwerpe 
or  coniyng  in,  not  being  there  abowt  the  trade  of  nierchandycs  or  other  there  trewe  and  well  know  en 
bcsscncs,  forthwitb  to  départ  apon  payne  of  arbcterall  correxsion,  ordaynyng  allso  thaï,  if  any  were 
founde  that  indcwsed  the  pepell  of  the  Lowe-Conlrcs  to  any  newc  krnynges,  forthwilh  Ibo  offcsers  lo 
lave  bandes  upon  bim  or  them,  and  to  do  justes  upoii  thcm,  acordinge  to  ther  dcsaritcs  for  the  exsauiii- 
pell  of  otbers.  Allso  ordayned  by  lier  Hyghncs  in  Ihc  Kynges  namc  and  by  the  towcn,  that  non  of  the 
jowéfis  men,  nor  towcn  dwcllers   showlde   be  so  barde  as  to  goo  to  any  niancr  of  sarmondes  ether 
wilhiii  the  towen  or  without,  that  were  forboden  by  edectt  and  ordenances  bolh  from  the  Majestie 
and  Magistrattes,  this  to  bave  stayed  the  prechinge  if  it  wold  bave  ben,  and  to  drive  awaye  serten  lewd 
()ersons  which  were  corne  out  of  France  well  knowen,  which  bad  ben  at  spoyelles  in  tbcr  own  contre. 
In  the  begenyng  of  Ibe  week  ther  came  into  the  towen  the  Cowrite  of  Megam  and  the  Conte  of  Arram- 
barghe,  which  the  towens  men  lycked  not  well  of,  counting  thcm  to  be  Carnallcstes,  Brcdrod,  Coliem- 
borghe,  the  Grave  Vandcnbarghc  and  Grave  Lodweck,  the  Prince  of  Orranges  brotber,  bcinge  met  at 
Lcra,  menyng  to  be  rcdde  ther  leste  any  sedcsbon  sbowlde  rysse,  which  Ibaye  bave  promcsl  to  be 
enymcs  unlo  in  ther  requcst  gevea  ovcr  agcnst  the  Inquessyon  and  ]ilackattes,  thaye  under<tandinge 
those  twoo  nobill  men  to  be  com  into  Andwerpe.  Thaye  ail  fower  the  thcrsdaye  at  nygbt  latte  came 
allso  into  Andwerpe,  which  the  ncxt  morning  was  knowen  Ihorow-owt  ail  the  towcn  and  not  a  Icttcll 
rejoysid  atvThayc  walkinge  abrode  Ihe  saine  daye  lacke  no  lowckcs  on  the  sirettcs  fowll  of  peppel  wher 
som  cver  thaye  comc.  I  chansid,  Ibe  satlerdaye  which  was  the  daye  of  my  departting  from  Ihens,  to 
met  with  Ihc  Pcnsyonar  of  .\ndwei-pc  Goun  as  bc  came  from  Brussellcs,  demanding  of  bim  what 
good  newcs  ther  was  at  Brussellcs.  Answared  :  non,  oncly  tbat  the  Regcnt  and  Cownsell  were  moche 
offended  at  the  sarmondes  precbcJ  wilb-owt  the  towen,  which  he  bim  sclff  cow  Id  bave  wesbed  had  not 
ben  don.  I  tolde  hem  that  I  understod  thaï  Megam  and  Arranbarghc  were  in  towen  and  demanded  of 
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pret'liurs  and  companic  lliere  assemblid  (liai  tlic  Regonl  ami  Counsyll  did  not  onlie 
nKMvavll  at  llieyr  uperores  and  nnlafull  nzagiiies,  but  also  comandid  iheni  lo  leave  tlip 
saine  in  anne  wics.  VVhos  answer  was  :  ihai  netlier  did  tliey  use  anne  uprroie  or  stire 

hem  what  good  oppcnyon  hc  hade  of  tliem  :  lie  said  non,  but  lieldc  theni  snsspccktr,  dowttinge  them 
to  corne  abowl  some  cvell  agenslc  Ihe  towon.  I  dcnianded  of  hem  wclhcr  he  knew  thaï  llie  other 
fowo.r  werc  in  towcn ;  he  said  :  no,  but  was  glad  to  understaad  it.  Apon  liis  coinyng  from  Brusselles,  Ihere 
was  a  comen  cownscll  cawld  at  therc  towcn  liowsse,  and  Ihcre  scrten  thyngos  propowiided  unto  them 
some  said  te  bave  ihere  consenties  that  by  forsce  Ihe  prcciicrs  myght  be  aprehendcd,  w  hich  thaye 
wolde  not  consent  unto,  more  ovcr  that  Ihe  Lady  Regcnt  requested  lo  corne  into  Ihe  towen  with 
a  scrlcn  trayen,  which  thaye  lycked  not,  and  thereforo  deiiycd  it,  but,  if  she  wolde  comc  with  her 
ordiiiary  trayen,  thaye  wolde  grant  unto  Ihat  Ihaye  wolde  gladly  bave  had  Ihe  Prence  of  Orrangc  to 
comc,  which  is  Iherc  ehcITe  defîcnder  under  kynge  Phelyppe;  but,  as  it  was  said,  Ihe  Rcgeiil  wolde  not 
sulTer  hem  to  comc  Ihcre.  Order  was  lacken  for  grell  wache  and  wordc  lo  be  kcpte  by  Ihc  towens  raen 
agenste  thcs  ondayc,  becawssc  of  Ihe  sarmondes,  which  wcre  lowcked  for  wilhowt  Ihe  towcn  agayn, 
notwilhsLinding  Ihe  proclemassyon  to  the  conlrare.  As  I  understod  from  a  ITrende,  therc  was  that 
sondaye  Iwoo  sarmondes,  and  estemed  to  be  abowt  xli"'  parssons  al  them,  thaye  havinge  for  Ihere 
gard  twoo  or  Ihrcc  hondreth  horsmen  keppinge  Ihemselves  frorac  the  sarmondes  somcwhal  oife.  The 
wardes  that  thaye  of  Andwerpc  had  within  the  towcn  was  in  every  warde  which  be  xij  wardes,  j  of 
the  Magestralcs  and  forte  men  wcll  apoycnlcd  and  the  galles  well  garded  bcssydes,  but  onely  Iwoo 
gattes  oppcned.  Thcre  was  Ihc  samc  sondaye  a  sermond  madc  at  Ihe  Gray-fryers  within  the  towen 
by  the  gardyan,  the  samc  frycr  which  once  look  apon  hem  to  prêche  agenste  the  Qucns  Majestie  :  lie 
is  ihc  slouticste  in  Ihc  cownle.  Havinge  gret  awdyance  at  Ihis  sarmond,  il  fell  in  the  hcad  of  a  base 
fcllow  sodenly  lo  krye  witli  a  lowde  voyes  :  »  Veve  les  Gués  !  ••  whcr  at  the  pepcll  moche  astoncshed 
madc  no  small  hasle  owt  of  the  churche.  Some  well  sayc  it  was  to  aquett  tho  fere  that  Ihe  olhers  wcre 
put  in  wilhowl  the  towen  the  lewscdaye  befTorc.  Therc  is  sithcns  my  comyiige  from  ihcns  newes  came 
that  ou  lewscdaye  last  at  nyghl  Ihcre  was  a  riimour  that  serlcn  nombar  of  horsscnicn  showlde  be 
browghl  into  the  towcn,  wherc  apon  ail  ihe  lowcns  men  gott  themselves  to  ihcre  wepons.  Therc,  be 
sexe  brotherodcs  in  the  towen,  of  the  longe  bowc,  crosse  bowc,  hand,  goii  and  fence,  which  be  wolly 
for  Ihe  towen  and  substansyall  mon,  which  muste  bc  redde  at  any  lyme,  wben  nedc  rcquerrclh,  apon 
Ihe  markcUc  plasseor  abowt  Ihe  lowcn  howsse.  Thaye  may  be  viij"  in  nombar,  whcn  thaye  be  togclhcr  : 
Ihces,  suspectting  some  of  the  Magestraltes  upon  this  rumar  that  serlcn  numbar  of  horsmen  showld 
be  browghl  in,  cawlled  for  Ihe  keyes  of  the  gattes  inio  therc  bandes,  and  ordnyned  serlcn  of  them 
allwayes  lo  be  présent  at  the  opening  and  shuUinge  of  them.  It  is  well  hoped  that  by  rcsson  of  the 
good  ordars  of  them  of  Ihe  towcn  and  for  tiiat  Ihe  Gués  be  reckoned  to  be  verry  slronge,  which  Gués 
I  answcrc  Your  Honor  underslandelh  to  bc  thowcs  fower  nobill  men  Bredrode  and  the  reste,  Ihere 
ciin  littcll  be  pretended  towardes  them,  but  thaye  soonc  bave  adverliseraenl  Iherof,  which  was  the 
ciwsc  of  thèse  soden  comynge  lo  Andwcrpe  al  Ihis  lyme,  dowttinge  Ihe  menynge  of  Megam  and 
Arrambarghe,  wheche  wcre  Ihere  beffore,  acowmptinge  thaï  syde  whoche  Andwcrpe  lenelh  to  lo  bc 
tho  slronger  side.  Alllhowghe  in  olher  towns  in  the  Lowe-Contres  thcre  is  noi  tlic  lycke  bessenes, 
ycl  is  thcre  prcchinge  in  a  grett  nombar  of  plasses,  and,  at  Bruges  as  1  comc  thorowc,  it  was  said  Ihere 
was  a  prcehar  lowcked  for.  Gant  hathc  dyveis  prêchais,  and  nioste  parte  of  ail  Ihe  liedc  towens  In 
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amie  person  lo  unquyelties,  nor  disobcdietis  lo  tlicjr  Prince,  rior  menl  (o  do  none,  but 
in  ail  lliingcs  would  dilligcntlie  obay  hjm  aiul  bis  lawos  in  ail  sevil  matlers,  but,  as  for 
ibat  ihey  did,  ilicr  was  nialler  luehing  ibeyr  sowlles,  wbicli  tbeyr  Prince  liad  noi  ibe 
order,  and  tbat  wold  tbey  contenewe  in  slill,  and  for  no  comandcnicnl  ibal  by  bym  was 
senl  or  oibcrwies  sbuld  coni  unio  ibeni,  ibey  wold  nol  beare  of.  To  wboni  ibe  sayd 
Monsure  llame  answerid  saying  :   •  My  Maslers,  now  ibat  I  bave  sayd  and  don  inym 

0  embassade  unto  you,  now  will  I  lalke  witb  yow  as  a  crislian  brolbcr,  being  glad 
»  and  most  joyfull  lo  sec  your  conslantie  and  doo  inosi  erneslly  désir  yow  al!  in  ihe 
»  namt-  of  bym  wbom  you  profeacc,  ibat  you  wilb  tlie  same  godiie  myndes  and  constant 
»  scelles  eontinew  as  you  bave  bigone  and  fear  nol  for  anne  respekl  tbeyr  ibrcUay- 
»  nyng,  for  God  is  slrong  enougb  for  you,  and  frindes  you  laek  nol,  so  long  as  you 
»  keape  you  from  tumult  and  sediccions,  as  I  bope  you  will.  > 

Everie  hollieday  bier  is  preecbinges  abowl  tbe  most  good  towns  in  ail  ibe  kingcs 
dominions  hier  as  well  as  in  ihe  ilandes  of  iloiand  and  Zeland  as  in  ibe  eonlinent  iaiid. 
But  al  Flusbing  in  Zeland,  Iprc  in  Fiandcrs  and  sondrie  other  plaeeis  apon  sonday  lasi 
tbey  prechid  openlie  in  tbe  marke  plassis  of  tbe  lowns. 

Apon  tewsday  lasl,  wbicb  was  on  of  Owr-Ladie  days  and  bier  in  tbis  lown  kiept  a 
greal  fesl  bycaws  il  is  tbe  Calbediall-Cburcbe  fest,  tliir  was  by  tbe  Lords  of  tbe  town 
straigbt  comandiment  geven  tbat  no  man  sbuld  thaï  day  go  owi  of  tbe  town  to  thés 
sermons,  wber  tbey  bad  ben  the  sonday  before,  noiwilbstanding  wbicb  comandiment 

1  judge  iii  Irutb,  witb  a  number  of  otbers,  tbat  tbcr  was  tbat  day  at  tbe  sayd  sermons 
wbicb  were  iij  (ij  in  dueb,  tbe  ihird  in  french)  al  tbe  lest  fast  apon  xviij"*  |)ersons;  for 
I  wilb  maynie  mor  bebeld  tbeyr  comyng  borne  from  tlie  begening  to  ihe  end,  and 
notbing  sayd  to  anneof  tbcm,  notwithsianding  tbe  straigbt  comandment  and  tbe  slrong 
garding  of  tbe  galles  onlie,  ihos  days  of  tbe  sermons.  Tbe  lords  of  tbis  town  haib  not 


Fiandcrs.  Nolwillistandingc  that  I  knowc  Your  ilonor  tu  hâve  soreslicnt  iiiteljygcns  uf  ihecs  matters, 
yct  am  I  bowldc  to  trobill  you,  showing  my  dcwrtte  as  I  am  bowiidc.  Ail  that  thaye  wulde  bave  and 
dessycr  to  hâve  in  Ihowes  Lowe-Contres,  is  to  bave  theconfesyon  of  Osborowgh  lell  olher  order  were 
tackin  by  a  gcnerall  cownscll  for  Rclegion,  moche  dowtted  that  kyiig  Phelype  wcll  never  consent  unto 
il,  and  yct  tbe  next  remède  as  tbe  state  slandctb  presently.  I  bad  trobled  Your  Honor  foriher  if  I  had 
corne  hether  soner,  butdowttiiige  tbe  tyme  well  nowc  be  too  sliorl  to  bave  Your  Honors  heippe  wilb 
some  vcneson  for  the  mercers  suppcr  ageiiste  the  xxij'  daye  of  this  présent  month,  of  tbe  wecbe 
companc  I  ara  a  sempell  waren,  and  yet  wolde  bave  ben  verry  joyefull  lo  bave  sene  Your  ilonor  at  it, 
as  on  of  my  chefTe  and  grct  good  mastcrs  in  ail  my  nedfull  casses,  for  tbe  wheche  I  bave  no  other  oiTer 
but  that  sempell  serves  that  I  may  be  ubill  tu  doo,  this  sessing  lo  trobill  Your  Honor  any  fortbcr  fur 
tbis  présent,  but  wesbe  the  acomplcshcment  uf  ail  your  bonorabill  dessycrs. 
Wrelten  in  London  tbe  xiiij  dayc  of  Jaly  156G. 

{Record  office,  Cal.,  n*  573.) 
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yet  answerd  llic  request  maid  by  this  laste  comenssid  churcli.  As  I  ain  credeblie 
infornied ,  williin  tliis  ij  dayes  past,  on  of  thc  Loides  of  this  town  senl  for  a  great  rich 
marchant  of  ihe  same  his  vayrie  frind,  which  he  knew  to  be  of  this  newe  cliun-h,  whom 
he  erncstlie  requeslid  to  perswad  his  companie  net  to  leave  that  ihey  had  begon,  but  in 
aune  wies  to  conicnewe  the  sani,  what  order  or  commandmeni  snever  came  from  ihem, 
reniynding  hyni  ihat  by,  nor  from  ihem  ihey  sliuld  bave  no  hurt;  and  willid  hym  lo 
caws  of  the  best  sort  of  merchanis  to  go  wilb  them,  that  il  might  noi  apier  lo  the  adver- 
saries  that  ther  wenl  none  but  conien  and  mean  pieple. 

Yesterday  iher  corne  to  Sainghl-Barnerds,  a  monaslerie  ij  english  myelles  oui  of  ihis 
lown,  ij  biindrctli  horssemen  of  the  Counpt  of  Eggmontes  bands.  To  what  end  il  is  nol 
weil  known;  but  meri  guessethat  il  is  lo  disturb  ihe  preechers  apon  sonday  nexl,  whieh 
will  be  more  liien  ther  was  the  lasl  day  of  preching,  and,  as  il  is  tliought,  some  defenee 
wil  be  usid,  if  tliey  be  disturbid. 

Tl)e  Rtgenl,  ihe  Prince  of  Orange  with  llie  resi  of  the  Government  of  this  State  arc 
loked  for  hiei-  vayrie  shortiie,  but  I  hier  tlial,  if  ihey  com,  tl)ey  may  net  enter  this  towii 
wilb  no  great  companie. 

.  Yesteriiiglit  came  nnio  Lira,  a  preltic  wald  town  iij  of  thés  miellés  hence,  the  Cownpl 
Lodwicke,  brother  to  ihe  Prince  of  Orange ,  Monsure  de  Bredrod,  a  noble  man  of 
Holand,  on  of  the  grettest  and  noblesl  persons  of  this  contrie,  Monsur  de  Hame 
before  rehersid,  Masler  of  the  Arliilarie  and  Keper  of  tlie  Golden  Flies,  and  there  doth 
mote  them  ail  ihe  nobilitie  thaï  doih  terme  tlicmselves  :  Gewsis ,  wher  they  mean  lo 
dettermine  ail  logclher  what  lo  do  in  this  iheyr  enterprissis,  and  whal  shall  ther  be  det- 
termined  lo  put,  in  as  short  tyme  as  they  may,  in  execucion,  as  il  shuld  semc  in  this 
matter  everie  man  tiiroibe  ihe  slone  and  hiedilh  the  anne  thaï  doith  yt.  The  prechors 
hier  wilb  dyveis  marchants  ol'  importans  and  olhers  doth  mynd  to  moro  to  goo  to 
Lira  lo  mete  thés  noble  men,  as  I  hier.  If  M'  Bartie  goo  nol  to  moro  lo  the  Sliisse,  God 
wiHing,  I  wiil  se  the  maner  of  tlies  noblemen  and  ihcyr  companie,  and,  if  I  can  se  or 
gether  anne  ihing,  I  shall  by  the  ncxt  geve  Your  Honour  advertisement  ihcrof.  And 
ihus,  afler  my  dutie  don,  I  pray  God  kcpe  and  increase  you  in  helth  and  lionour. 

From  Andwcrpe,  the  v'iiday  of  Julie  1S66. 

After  this  letler  was  fyneshid,  goinir  aliowt  llie  town,  I  hard  it  is  irew  thaï  Monsur 
de  Bredrod,  the  Cownpl  of  Cuilingborgh  and  the  Cownpl  Vanderbarge,  apon  suspiccion 
of  a  conspiraeie  agiensl  them,  wher  unto  som  of  the  lordes  of  this  town  shuld  be  previe, 
ar  com  from  Lira  lo  this  town.to  whom  ail  ihe  besl  persons  of  this  new  church  do  resort 
opeidic  in  the  sirettes  in  grcl  nombers  which  pieple  they  do  gretlie  inannemate  to 
prosede  as  they  hâve  begon. 

This  morning,  which  is  the  vj"'  day  of  this  monlh,  hier  is  sel  apon  ihe  town  howsse 
aiu!  sondrie  other  plassis  of  the  towne  in  prenl  serten  proclamacions  commanding  ail 
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tlic  Kingcs  good  and  trcw  subjektes  no  more  to  go  to  thèse  serinons,  as  they  will  avoyd 
liis  liigh  displesur,  and  aiso  thcr  is  put  iipe  apon  dyvers  corners  nnd  chiirchis  in  this 
town  billes  in  wrelling  froni  ihes  precliers  ihal  to  moro  they  shall  hâve  iiij  sermons.  To 
moro  will  som  wlial  he  sen,  which  way  thés  matters  will  go,  for  the  présent  boih  sydes 
ar  merveluslio  in  fer  in  this  town  ;  for  yeslerday,  bcing  a  liowsse  by  miehanee  on  fier, 
nll  the  pcople  ran  hier  and  iher  in  the  strettes,  as  though  Domcsday  had  be  com,  and 
everie  man  shut  upe  his  doers  and  shope  wyndos.  Armnerand  wepones  ar  as  fast  boghi 
upe  hier  as  drinke  is  dronke  upe,  which  is  fast  inogh. 

{Record  office,  Cal.,  n*  î)55.) 


MDIV. 

Richard  Clouqh  à  Gresham. 

(ANVKBS,  10  JllI.l.KT  l.ïliti.; 

Argent  reçu.  —  Envoi  de  sangliers  el  de  jambons.  —  On  a  vu  arriver  à  Anvers,  d'une  part  les  comtes 
de  Hcglicm  et  d'Arembcrg,  d'autre  part  M.  de  Brcderode.  —  On  accuse  certains  magistrats  d'avoir 
voulu  introduire  des  soldais.  —  Développement  des  prêches  dans  plusieurs  villes  du  pays.  —  Les 
nobles  confédérés  ont  résolu  de  s'assembler  à  Saint-Trond. 


Kyghtt  worshephull  Sir.  Ytt  maye  plesse  you  to  underslaiiiide  tliat  I  sendc  you  my 
lasl  by  howre  post  of  the  7  dyto,  wcre  by  I  wroile  you  ait  larg  :  syns  the  weehe  hère 
hath  noit  passyd  worthye  of  wrytyng,  as  (owchyng  your  alTeres,  ail  thynks  beyng  in 
good  order,  havyng  received  the  rest  of  the  moneye  of  Gorys  Fycher,  savyng  4  or  .'iOO, 
weciie  1  shalle  reseve  ihys  daye.  And  for  syche  thynkcs  as  you  wrotte  me  to  provyde, 
to  saye  :  2  wyilde  bores  and  2  roose,  I  hâve  provyd  on  wyllid  bore  and  2  roose,  weehe 
ar  ail  bacone,  with  x  grett  gam  bons,  weehe  I  do  mené  to  sende  you  over  lande  to 
moro,  wiih  ail  syche  lioder  thynkes  as  I  bave  provydyd,  were  by  I  wyll  wrylt  you  ail 
large. 

By  my  lasl  I  wrotte  you  of  syche  occorenties  as  then  passyd  in  ihesse  partys.  Syns  the 
weehe,  hère  hath  bene  and  ys  preseantly  a  mervelus  styre,  nott  oïdy  hère,  butt  ihrow 
houtl  ail  the  eoinitre,  in  nnswar,  as  I  wrott  you  by  my  lasl,  of  the  beyng  of  dyvers  nobell 
rnen  hère,  as  llie  Conty  of  Megan  and  my  lord  of  Arembourg  for  the  Regenlt,  and  my 
lord  of  Bredroo  for  hys  eompany.  8o  tliat  presenily  liytt  is  sayd  that,  and  yf  Bredroo  had 
non  conie  when  he  came,  the  Prince  had  bene  taeken  by  nyglitl,  and  that  hys  coniyng 
TOMF.   IV.  40 
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was  only  (o  geve  ihem  warninge  whatt  was  in  hande  ageynsl  thème,  so  that  herc  liatli 
bene  moche  ado  syns  my  last,  the  Conly  of  Megan  on  ihe  on  syde,  and  Brerod  on  the 
hoder  syde,  moche  lyke  to  ihe  begynnyng  in  Franse  betwene  the  Gwessys  and  liie 
Prynse  of  Counde.  So  that,  as  on  mondaye  in  the  after  none  niy  lorde  of  Breroo  sende 
hys  broder  into  the  towne  howsse  to  the  lorde«,  whome  gave  theni  to  underslande  thalt 
liytt  was  shewyd  hym  by  som  of  hys  fryndes  that  llie  lordes  shulde  nott  be  pk-syd 
with  hys  beyng  in  the  towne,  werefore  he  came  to  knowe  there  plesurs  weder  hyit  be  so 
or  no,  were  appon  he  was  commandyd  to  goo  a  partt,  and  after  callyd  in  agayne,  werc 
iinto  answere  was  made  that  tliey  that  had  geven  hym  so  to  understande,  dyd  nolt  well, 
and  for  thaï  the  knewe  hym  to  he  on  of  tiie  nobelles  of  the  coiintre  and  frynde  to 
ihe  Kyng  and  countrc  and  to  the  towne  of  Andwarpe,  werefore  he  was  most  harlyly 
wellcom  unto  thème,  requeryng  hym  to  remene  so  long  as  hytt  shullde  plesse  hym, 
and,  when  he  wentt  or  shullde  returne  agayne,  he  shullde  att  ail  tymes  fynde  th»; 
gattes  open,  weche  answer  semytt  lo  plesse  hym  and  to  displesse  the  lioder  party  ;  for 
that  the  nexl  mornyng  be  tymes  the  Coimty  of  Megan  and  mylord  of  Arcnibourg 
(lepartyd  the  towne,  and  Breroo  remanytt  hère,  ait  the  wryttyng  hercof  havyng  had 
herc  a  marvelus  styr  on  mondaye  ati  nyhtt,  for  that  abouti  xj  of  the  clock  newsse  was 
geven  houtt  that  the  towne  was  beireyd  and  that  there  shullde  be  lett  in  ;;!t  the 
galles  a  grett  nnmber  of  horssemen  and  fottemen.  So  that  tliys  slyrre  duryd  îiil  tlic 
nyght  ail  men  in  harncs,  and  grett  wache  sctt  atl  ail  the  gattes,  and  in  the  moruynge 
soinwhatt  sessyd.  So  ihat  presenily  dyvers  of  the  lordes  of  thys  towne  ar  in  som  danger, 
for  that  the  comyn  pepell  are  geven  to  underslaunde  thaï  a  company  of  ihemc  shullde 
bave  betreyed  llie  towne,  to  saye  :  the  Margrave,  Lanselott  van  Ursyll,  Barchani  and 
Skone-hove.  So  that  thcy  ar  in  grett  danger,  as  most  men  thynke  not  withhoull  canse, 
and  as  thys  daye  hytt  ys  appowyntyd  that  ther  shalle  he  prechyng,  and  on  fryde  and 
sundaye,  and  so  wekely,  and  the  lyke  att  Gawntl  and  in  most  parles  of  this  countre  ; 
and,  as  on  saturdaye  lasl  was  a  proclemasyon  at  Armenlcrs  thaï  no  man  shullde  go  to 
llie  sermone,  appon  payne  of  hangyng,  were  appon  on  sundaye  in  the  mornyng  went 
houtl  of  the  towne  to  the  sermone  abo\e  xvj  thowsand  persons,  ail  with  ther 
wepons,  in  baltellrec,  and  so  after  the  sermone  relurnyd  into  the  towne,  and  went 
to  the  heyd-bayllyffe  howsse,  whome  had  taken  on  prêcher  prysoner  a  or  3  daysse 
before,  and  conmiandyd  hym  do  dcliver  the  prysoner,  weche  he  refusyd  ;  wereappon 
ihey  went  to  the  prysone  and  brake  hytt  and  delivered  ihe  prêcher,  and  so  every  man 
departyd.  As  allso  the  lyke  besynes  was  on  sondaye  att  Hogestratt,  tlie  prêcher  beyng 
ait  hys  sermone  withhoutt  the  towne,  the  prystes  rang  alarme,  tliynkyng  hy  ihat  menés 
10  hâve  ryssyn  the  countre  agaynsi  thème;  huit,  conlrary  lo  there  menyng  and  >f 
there  feite  had  nott  servyd  thème  the  better,  they  had  ail  henc  slaync  oftheboors. 
So  that  thys  styne  ys  in  generally  throohoutl  ail    the  counlr\  ;  buti,  for  number  of 
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pc|)ell,Gawntt  passytt  ail,  and  as  llio  xriu  of  Uiys  presenti  Breroo  and  ail  hys  compaiiy 
do  mette,  abouti  xiiu  myllc  from  hense,  att  a  lowne  callyd  :  Sanli-Treye.  So  ihat  afler 
ihere  metyng  wce  shalle  here  som  strange  newsse.  God  tourne  ail  to  tlie  besl;  for,  in 
the  rneane  tyme,  here  ys  trowbcilsom  lyme  towardes,  wereof  I  wyll  wrytt  YourMaster- 
shippe  as  I  shalle  fourder  understande,  and  ihys  I  levé  for  fourder  molestyng  of  Yoiir 
Mastersliippe,  preyng  God  to  send  you  heith  and  long  lyffe  to  your  hartes  desyre. 

(Record  office,  Cal.,  n'  ISfiC.) 


iMDV. 


John  Keyle  à  Cecil. 

iANVKRS,   10  JUII.I.KT   l.'itit). 

SiiliiK-.s  de,  rËclusc  et  de  Biervlict.  —  Nouveaux  prêches  à  Anvers.  —  (-oiiféreiices  ilu  cuiulc  de 
Megheui  avec  les  miigislrals.  —  Bruits  sur  l'introduction  de  soldats  dans  la  ville.  —  Départ  du 
comte  de  Mcghcni.  —  M.  de  Bredcrode  refuse  de  s'éloigner.  —  Les  nobles  confédérés  ont  déclaré 
qu'ils  maintiendraient  l'ordre  jusqu'à  ce  que  l'on  conniit  les  résolutions  du  Roi  ;  mais,  si  on  employait 
la  force  contre  eux,  ils  se  verraient  réduits  à  se  défendre.  —  Appui  qu'ils  trouvent  en  Allemagne 
et  en  France. 

Wher  as  by  my  last  letters  unto  Your  Honor,  yl  maye  apere  unio  yow  tliat  apon 
l>erswazion  of  M'  Bartic  I  ment  presenilie  apon  his  determynat  end  taken  with  the 
(îiarman  to  hâve  gon  with  theni  to  the  Sliicce,  to  iiave  receaved  thcar  by  them  ihat 
farder  and  iiew  sciens  that  this  Giarman  sayd  he  had  to  utter,  now  yt  fawleth  oui  to 
the  eontrarie;  for,  as  1  perseave,  they  ar  cicriie  broken  of  and  rather  determyen  to  go  to 
the  lawe  then  to  making  of  sait,  besides  that  I  judge  that  this  Giarman  hath  iittred  al! 
redie  as  moch  as  he  knosvitli,  which  I  take  to  be  sure  cawse  that  they  ayrc  not.  So  that 
now  I  inynd,  God  willing,  to  moro  or  apon  frieday  at  the  fardist  to  départ  hens  inio 
lloland,  and  so  on  of  my  jorney,  nothwith  standing  that  yei  I  doo  by  no  means  hier  of 
unne  saf  passage,  but  waying  that  il  is  as  good  for  me  to  tarie  nier  the  plassis,  wher 
passage  is,  and  watth  the  tym  for  it,  as  to  tarie  hier,  seing  that  I  can  giel  of  ihem  no 
more  ihen  airedie  I  hâve,  and  to  spend  the  tyme  iher  as  well  as  hier.  And  as  for  the 
plattos  that  the  sayd  Giarman  and  Bukholt  hath  set  upe  at  Slucee  and  at  Beerflet, 
hccaiise  I  dowt  Your  llonors  hein}?  absent  in  the  prograce,  I  bave  thoght  good  to  send 
them  to  the  lord  Cobliam,  as  wcll  don  as  my  knoledge  will  geve  leave.  I  bave  wretten 
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unto  Your  Honor  sondrie  lellers;  but  I  dowt  whether  they  be  com  to  your  liandes  or 
not.  I  wold  gladlie,  if  it  might  stand  with  your  plesiir,  know  and  withall  your  order  in 
everie  lliing  what  farder  you  will  me  to  do,  ihen  I  had  of  you  al  my  departiir,  and 
speciallie  if  you  ihoght  it  good  that  mylord  Cobliam  and  you  both  did  writ  unto  me,  as 
airedie  you  hâve  don  for  forder  consideracion;  for  in  the  agreenient  wiih  the  King  for 
tlie  sait,  bycaws  of  my  long  and  chargeable  lying  hier  for  the  forder  proof  and  better 
making  of  the  sali,  an(ï  also  your  plesur  particularlie  for  the  coper  matter  in  Sweden. 
For  the  matters  of  contencion  hier,  (hey  stand  in  Ihis  cace  folowing.  Apon  sonday 
last,  noiwithstanding  the  Kinges  proclemacion  set  forlh  the  satturday  imediatlie  before 
to  the  contrarie,  ye  and  not  withstanding  ihe  grcat  rayng  that  fell  ihat  morning,  ther 
wer  ij  sermons  prechid  in  the  fore  none  and  on  in  the  after  none,  wher  al  in  the  fore 
iione  wer  above  xij""  parsons,  and  in  the  aller  none  the  ordinarie  eompanie  with  an 
agmenlacion  ralher  ihen  anne  dimenucion,  as  it  aperyd  by  iheyr  comyng  in  agien  hoYne, 
and  nothing  sayd  lo  yl.  Hier  was  at  that  tyme  the  Cownpi  of  Megga,  Governer  of  Giel- 
derland  from  the  Regenl,  wlio  [contended]  som  what  with  on  of  the  Burgmasiers  and  som 
oi'  the  lordes  of  the  lown  and  with  the  Margrave  of  llie  town  to  hâve  receaved  inio  the 
town  secretlie  sarlayn  bandes  of  sodiers;  but  the  comcns  of  the  town,  |ierseaving  that  by 
on  that  was  spied  without  the  wall  in  armeur  a  horse-baek  geving  his  horsse  a  ('nnke 
and  asking  of  anolher  that  was  apon  the  brink  of  the  ditch  in  french  whelher  the  sliicce 
was  open  or  not,  who  answerid  :  «  Corne  ail  the  next  mornyng  (which  was  apon  mon- 
»  daye  last)  unto  the  town  howsse  » ,  ther  laylling  apon  the  Burgmasters  and  the  lordes 
of  ihe  lown,  saying  that  they  weni  abowt  to  betray  theni  and  ihat  they  shuld  no  longer 
keepe  the  kees  of  the  town,  bul  they  wold  liave  ihe  keping  of  ihem  and  that  they  nelher 
will  hâve  sodiers  come  into  the  town,  nor  yet  the  Cownpt  of  Megga  lo  tarie  in  yi,  for 
lliey  wold  kepe  theyr  lown  themselves,  if  the  lordes  were  not  able,  wilhowt  sodiers,  and 
wold  kepe  yl  from  sake  and  lewmuit.  How  they  ar  agreid  in  ihis,  yet  I  kno  not;  bul  llic 
lown  is  in  the  mean  tyni  well  gardid  both  by  day  and  night  like  a  town  of  war  both  at 
ihe  galles  and  everie  corner  in  the  lown.  Hier  remaynelh  slill  Mosur  de  Brederod,  who 
hath  ben  requestid  by  the  Curt  to  leave  ihe  lowne,  who,  I  undersiand  vayrie  credeblie, 
nelher  will  leave  yl  tell  ihe  Prince  of  Orenge  dolh  come  to  yl,  who  is  as  yl  were  pio- 
teekler  of  the  same  by  offis,  nor  yel  will  ihe  pieplc  let  hym  go,  thogh  he  wold,  alihogh 
lie  be  sent  fore  to  the  Court.  Yel  yesterday,  bycaws  ihey  wold  hâve  hym  oui,  the  Cowmpi 
of  Megga  was  sent  fore  ta  ihc  Court  by  one  who  came  inlo  tlic  lown  in  compiigt  harness, 
who  presenllie  went  away  with  x  post-horses,  but  hier  is  an  other  com  in  his  place, 
which  as  moch  in  efect  dolh  myslike  tliis  people  as  he.  I  do  undersiand  by  varye  good 
itnd  shur  advicce  that  thés  noblemen  of  ihis  Confedrecie  hath  answerid  the  Regenl,  being 
chargid  wiih  ihe  disordring  of  ihese  people,  ihat  to  the  proseding  they  were  not  previe, 
but  they  for  (heireowne  pa"ries  and  in  like  cacce  for  iheyr  contrie  they  do  abide  iheyr 
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answer  t'rom  ihe  Kinges  Magcstie,  wlios  irew  subjicks  thcy  ar  and  wil  bc,  desiring  lier 
Gracce  tlial  she  will  see  ihat  in  the  mean  tyme  there  be  no  force,  nor  violins  oiïerid, 
nether  to  ibem,  nor  the  pcople,  and,  so  long  as  she  dotb,  thaï  they  will  warani  that  nether 
by  tbem,  nor  the  people  ihcre  sliall  be  no  tewmnitc  nsid;  but,  if  ther  be  in  llic  mean 
lyme  anne  force  offerid  or  raysid,  ihen  ibey  will  do  the  likc  and  will  stand  apon  tlieyr 
gard  and  dcffend  ihemselves  and  iheyr  contrie  as  nier  as  they  can. 

I  do  aiso  understand  from  tlic  same  place  thaï,  besides  ihe  most  nomber  of  ihe  grcitcst 
persons  of  this  contrie  be  of  ibis  Confedrecie,  but  aiso  they  ar  assurid  of  the  Duke  of 
Saxonie,  the  Counipt  Pallatine,  the  Duke  of  Cleves,  and  aiso  they  ar  offerid  by  Monsur 
d'Andelot,  ihe  Adniyrall  of  France  bis  brother,  ail  ihe  ayd  that  he  and  his  frindes  ar 
able  to  geve  them.  The  xilii'""  of  this  moneth  by  good  report  doth  inete  al  a  placée  named 
DuffbohI  vij  or  eight  englysh  miell  hens,  bail  the  confedrecie  (I  mean  of  this  contrie), 
wlier  there  will  be  above  ij"  gentlemen  of  crédit.  Bycaws  Your  Honour  may  the  hetler 
judge  of  thcs  thinge,  which  I  Write  you  of,  I  herde  ihcm  yesterday  by  chans  from 
Monsiir  de  Brederodes  own  report  and  from  his  own  mowt  by  on  vayrie  nier  hym. 
And,  ibus  desyring  Your  Honours  pardon  in  often  iroubling  you  with  my  rude  wrii- 
ting,  I  praye  God,  who  is  the  gcver  of  ail  good  ihinges,  lo  augmenl  and  long  conlinewe 
your  honorable  estael. 

From  Andwerpe,  this  x"'  of  julie  1566. 

{Record  office.  Cal.,  n'  .iCi.) 
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La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 


(BBUXELI.es,  18  JI'ILI.BT  iK«>6.) 


Elle  lui  aiinnncu  que  les  roiifcrenccs  de  Bruges  ont  pris  fin  d'un  commun  accord. 


Monsieur  l'Ambassadeur.  Voyant  que  nulles  offres  faictes  à  la  Royne  d'Angleterre 
''de  ce  coslc  proullîtoient  pour  la  ammener  au  plus  près  de  la  raison,  et  que  plus  cesie 
communication  à  Bruges  ailoit  avant,  tant  plus  se  monstroienl  ses  depputés  difïiciles 
m("smes  au  faict  des  laisnes  où  ladictc  dame  Royne  ne  se  vouloit  seullemenl  accom- 
moder plus  que  du  passé,  mais  qu'elle  avoit  aussi  osté  tout  espoir  d'en  laisser  venir 
pardeçà,  comme  ayant  fait  décharger  les  bateaulx  que  desjà  estoient  chargés  desdicies 
laines  pour  les  mener  iey,  je  m'estois  par  advis  de  eeulx  du  Conseil  d'Eslat,  aussi  des 
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(It'|tputés  de  Sadicte  Majesté  à  ladicte  communication,  résolue  de  remecire  ceste  pré- 
seule  négociation  à  ungaultre  temps  plus  commode  et  opportun,  en  quoy  les  deppulés 
<le  Sa  Majesté  ont  si  bien  besoigné  que  ceulx  d'Angleterre  mesmes  les  ont  deçà  requis, 
(lisant  que  leur  maistresse  requéroil  que  la  chose  fût  tenue  en  estât  tant  qu'elle  eust 
informé  particulièrement  Sa  Majesté  de  tout  par  son  ambassadeur  qu'elle  envoyeroii 
vers  icelle  ou  par  celluy  résidant  vers  Sadicte  Majesté  :  ce  que  par  forme  de  faveur 
les  nostres  ont  accordé,  estant  la  chose  remise  jusques  à  la  venue  de  Sa  Majesté  ou 
|)ar  icelle  estant  plus  amplement  informée  de  ce  que  jusques  oircs  est  passé  en  ladicte 
communication,  elle  ait  dcclairé  son  intention  tant  sur  la  continuation  que  sur  toute  la 
négociation,  demeurans  cependant  les  choses  en  Testât  qu'elles  sont  présentement,  selon 
que  verrez  plus  amplement  par  la  copie  de  leur  deppart  cy-joincte,  et  se  sont  départis 
l'ung  de  l'aultre  sans  signe  de  malconlentement,  mais  avec  démonstration  de  toute 
amytié  et  bonne  voisinance,  dont  je  vous  ai  bien  voulu  advenir,  affin  que  sçaichez 
(juelle  chose  il  y  a  passé  entre  les  depputés  des  deux  costés;  et  n'estans  eesles  à 
aultre  fin,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xui'de  juillet  loGG. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  :216.| 


MDVIL 

John  Keyle  à  Cecil. 

(ANVKRS,  13  JUILLET  1566.) 

Nouvelles  de  Suède  et  de  Danemark.  —  La  saline  de  l'Écluse.  —  Lettre  de  Mario  Oardino.  —  Bril- 
lant accueil  fait  au  prince  d'Orange.  —  Prêches  fort  nombreux,  auxquels  assistent  les  gentils- 
hommes confédérés.  Si  la  Régente  s'y  opposait,  on  aurait  recours  à  l'Empire.  —  Plusieurs  pro- 
testants anglais  sont  arrivés  à  Anvers. 

Your  fionour  may  be  avertesid  tliat  lii«r  ronneth  a  news,  weche  is  broght  from 
Amsterdam  in  Holand,  that  the  kinges  of  Swedcn  and  Denmarke  bave  fogbt  atsea  and 
that  the  king  of  Sweden  restith  with  vietorie  and  vayriegreal,  in  such  sort  as  he  shuld 
bave  taken  a  castill  in  the  Sownd,  wlier  the  toole  is  payd,  weche  is  but  iij  of  thos  miellés 
from  Copemanhagen,  so   that  lie   is  master  of  botli  sees.  If  tins   be  trew,  my  best 
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passadge  is  clere  by  walter,  weche  I  sliall  kno  at  niyrie  aryvall  to  Amsterdam,  weche, 
Godd  willing,  shal  be  tomorrow.  This  news  and  M'  fioldborns  aryvall  Fiicr  liath  staied 
me  till  ihis  day,  or  elles  I  had  begon  apon  friday  last.  The  breeb  belwist  M'  Bartie  and 
liis  partners  and  tlie  Almayn  dotb  contenew  still. 

Tlie  plat  and  form  of  whos  wiirke  at  Sliieee,  logetlior  witli  briefe  baltes  at  IJerefol, 
I  bave  sent  to  my  Lord  Cobbam,  don  as  wcll  as  my  skill  will  geve  me  leave,  beeause  I 
bard  tliat  Your  llonor  was  gon  witb  ibe  Quens  Mageste  in  ber  pnigracee,  wbo  I  beseche 
God  send  good  and  joyfull  reiorn. 

I  met  bier  witb  on  M'  Mario  Cardino,  agent  of  Neapics,  tbat  somtymes  servid  tbe 
Uukc  oC  Sommersettcs  gracce,  wlio  bad  me  boni  lo  bis  bou-ise,  being  marid  liier  in  tbe 
(owne  and  wbom  I  fownd  so  affeecionatid  towardes  Yonr  Ilonor  and  my  iady  your 
bedfèllo,  witb  sucb  greal  comendacions  of  ail  your  prossedinges,  and  in  presens  of 
persons  of  eredit  hier,  and  in  soch  good  and  wise  and  frindiie  order  asl  tboght  I  sbuld 
wan(  of  my  dulie  towardes  yow  if  I  made  yow  not  previe  to  it,  and,  in  tbe  end  after 
dinner,  not  knowing  but  tbat  I  shuld  sbortiie  etber  com  or  send  into  England,  desirid 
me  lo  see  ibis  letter  wretten  in  ittalian  saflie  convaid  unlo  yow,  and,  as  il  semed 
unto  me,  yl  is  not  from  bym  but  rallier  owt  of  Ittalie. 

Tbe  busenesis  bier  in  this  towen  goitb  forwaril.  Tbe  Prince  of  Oreng  enlred  ycsler 
nigbt  into  lliis  town,  received  witb  a  grel  number  of  people,  and  al  tbe  galtes  I  tbynke 
tbe  most  part  of  tbe  town  met  bym  witb  gret  voyais,  crieng  aponhym:»  Viva  le  (iue.%.'  » 
in  sucb  sort  as  lie  was  fayn  to  désire  tbeni  to  sesse  tbe  criing.  ÎNotwillistanding  tbe 
contenewall  proclemacioiis  forbeding  ihe  going  to  tbe  sermons, ibis  day  in  tbe  niornyn^ 
ihere  wer  at  iij  sermons  tbat  were  made  in  tber  usuall  placée,  1  am  well  assurid,  abo\e 
25,000  people  well  gardid  witb  borssemen  and  maynie  of  tbem  of  tbe  Princis  trayn 
gentlemen,  and  tbe  leke  in  tbe  afternone,  and  so,  ending  tbeyr  sermons,  tbey  broght 
in  there  precbers  well  gardid  into  tbe  lown  al  sondry  galtes,  som  of  Uiem  a  liorsseback, 
som  a  footc.  I  saw  tbe  french  prechiir  myseif  brogbt  in  wilb  a  xxv  horssis  wcll  and 
stronglie  apoyntid.  I  undersiand  ibat  tbe  boll  eonfedrecie  are  met  at  tbeyr  apoyntid 
placée,  to  wbom  this  evenyng  Monsur  de  Bredrod  is  gon,  wber  I  bier  for  trotb  and  by 
a  good  mean  tbat  Monsur  de  Rggmond  witb  others  sbal  befrom  ibe  Régent  to  eonfyrm 
tbeyr  requcstes.  Tbey  go  veyrie  stowdie  to  wurke  and  ilo  not  stike,  to  say  playnlic,  and 
som  of  tbe  best  of  tbem  bath  sayd  it  to  me  tbat  in  ail  thynges,  saving  lliis,  ibey  are  tbe 
kinges  trew  and  faythfull  subjeekies,  and  so  in  this  lo,  if  he  witbsland  tbem  not,  but  if 
be  do,  bycaws  it  is  Godes  (|iiarill,  he  may  chans  to  lesse  bis  kingilom  bier,  for  ihey 
will  stike  10  tbe  Empier,to  wbom  tbey  are  ancient  fewdittaries.  There  is  a  bruit  hier  tbat 
tbe  Duke  Erick  of  Bronswike  doth  make  and  levie  power  agienst  this  Confedrizie 
bycaws  he  is  ihe  Kinges  pensioned  servant;  but,  if  he  do,  I  hère  for  trulh  tbat  by  ihe 
Conte  Pallalien  and  tbe  Duke  of  Cleve  and  olher  princis  of  tbe  Empier  he  wil  be  eut 
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of  LT  lie  com  hier.  I  do  nol  thinke  tliat  ihe  Kingcane  by  anm-  nitans  prevayll,  bycaws 
tliat  is  vayrie  trewe  that,  if  he  shuld  use  forcée,  lie  musl  do  il  with  stranggers,  which  is 
dangerus,  for  sur  hier  the  nobelietie  with  the  mosl  part  of  ihe  pcople  ar  boni  in  sucli 
sort  as  wiliiowt  great  cfusion  of  blud  they  wiil  notrelorn. 

Sir,  1  can  but  geve  you  advertisment  of  on  thing,  whieh  somwhal  (ochitli  niyne  own 
contrie  and  you  that  govern,  that  is  thaï  hier  is  daylie  eomyng  over  of  the  Temple  and 
other  Ins  of  Court  dyvers  persons  for  relidgion,  as  hier  of  late  came  over  iij,  on 
Growl  and  on  Aukconie  in  on  conipanie,  weche  ar  com  over  agien  into  England,  and 
on  Blakweil  :  as  I  lake  it,  ht-  is  Blakwelles  sone  the  town  clerke  of  Loyd  and  is  towardes 
the  lawe,  who  broght  over  a  buke  made  in  England  and  printed  in  England,  but  nol 
bownd,  which  is  dedikatted  to  soni  grtt  prince,  lo  whom  I  kno  not,  I  set  on  to  see  if 
he  cold  liave  seen  the  buke,  who  cold  see  no  more  butt  this  :  «  To  the  most  high  and 
•  myghtie  Prince  »,  for  he  kept  it  vayrie  clouse,  and  is  gone  lo  Loven;  wilhall  for  no 
good  I  take  it. 

1  wrot  unto  you  of  a  malter  of  copper,  which  1  wold  gladlie  kno  your  piesure  in. 

Sir,  I  do  hier  from  mywif  liowe  moche  1  [am]  bownd  unto  you  for  your  favor  .showid 
me  in  my  absens.  1  cane  but  geve  you  my  most  umble  thankes  for  it  and  pray  unto 
(iod  that  I  inay  well  deserve  it  al  your  bandes,  as.  Sir,  there  shall  want  no  good  wiil  in 
met  0  do  yt. 

Sens  I  began  to  writ  lliis  letter,  I  hier  for  serlayne  ihat  the  kinges  of  Sweden  and 
Denmarke  hath  met  in  the  Sownd  ;  but  whal  ihey  bave  don,  it  is  not  serlayn. 

This  day,  I  départ  hens  and  by  Godes  gracee  in  the  mornynge  I  shal  be  at  Amster- 
dam, wher  I  shall  kno  the  truth;  and,  as  I  hier  from  thens,  Your  Honor  shall  bave 
knoledge  and  which  way  I  take.  If  Your  Honor  at  anne  tym  do  wret,  il  may  plese  you 
to  delyver  you  to  my  Lord  Cobliam,  lo  whom  I  shall  geve  addicion  wher  they  shal  be 
sent  at  ail  lyms.  Andthus,  after  my  umble  dultie  consedered,  I  pray  God  long  to  prosper 
you  in  heith  and  honor. 

From  Andwerpe,  this  xv'*"  day  of  Julie  1566. 

{llecord  office.  (Àil.,  ii"  'il A.) 
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MDVIIF. 

François  lierty  à  CeciL- 

(ANVKHS,  "20  JIIII.I.KT   !.'«().) 

>'oiivcuux  détails  sur  la  saline  de  rÉcIusc.  —  Entrevue  ii  Duffcl  entre  le  prince  d'Orange  cl  le»  dépu- 
tés des  confédérés  de  Saint-Trund.  —  Le  prince  d'Uningu  se  montre  favorable  aux  Gueux.  — 
Préclies  d'Anvers.  —  Louis  de  Nassau  est  revenu  d'Allemagne.  —  Terreur  des  marchands.  —  Nou- 
velles de  Liège  et  de  Gueidre.  —  Progrés  des  Gueux  aux  frontières  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  — 
Levées  en  Allemagne. 

iMy  most  humble  dtitc  rcmcrnberhid,  if  hilt  plcisc  Yoiir  Hoiinor.  I  hâve  nott  of  longe 
whriuen  tiiilo  Your  Honnor  for  lacke  of  millier,  as  iiow  I  hâve  aiso  huit  leile  only,  to 
lelt  Your  Honnor  ondorstand  thalt  as  yetl  I  hâve  no  full  knowltdjçe  of  ihe  nieuwe 
invencion  for  the  sahl  making,  wichc  theise  Giermains  havc  so  longe  bosted  of.  I  hâve 
sene  ihe  manner  wholly  houwe  hill  mosl  be  donne,  and  also  sene  the  working  of  liitt 
thre  dayes  togctiier,  buU  yell  I  ani  noll  so  satesfied  in  hitl  as  I  would  wisshe  hitt  slraight 
10  be  puit  in  use,  ailhough,  for  thalt  smaul  lynie  ihall  I  bave  sene  hitl,  hitt  appeareth  a 
Kreat  helpc  for  sparing  of  fyre.  The  eause  why  I  havc  nolt  so  throughii  sene  the  full 
(•fTeckl  of  ihis  workc,  is  for  thatt  tlieysc  Almaines  foll  ait  varriance  wilh  certain  other 
llalliaiis,  thalt  whe  had  eontracled  wilhall,  for  thalt  the  Almains  hadnoltatt  the  daye 
acomplisched  to  shouwe,  thearewopon  the  Almains  fcaring  to  be  pull  besydes,  stopped 
his  worke,  thatt  is  to  sayc  would  nott  parniitt  us  to  se  forthcr  llie  ende  of  the  worke, 
wichc  for  (he  crccting  of  hilt  I  knouwe  as  muche  as  ihe  Almaine  hymself.  Only  I  am 
non  fully  pcrsuaded  of  the  continuanee  in  the  qiiantele,  ailhough  nonc  be  of  myne 
oppenion,  butt  thatt  hitt  followeth  as  I  hâve  sene  the  begining.  Be  hitt  so,  then  wyll  this 
nienwc  nianncr  altogether  sarvc  lot  adde  to  the  worke,  wiehc  is  begonne  in  Fngland 
aireddy,  whearefoie,  as  I  hâve  alwayes  said,  I  wishe  thatt  worke  to  go  forward,  wichc 
is  begonne,  as  I  heare  hittdoth.  In  the  meanc  whyle  I  wyll  do  whatl  I  kanne  lo  knouwe 
the  groimd  of  the  other. 

Of  nieiiws  bere  is  nonc  butt  siche  as  be  common  to  Your  Honnor;  thei»c  greal 
allcracions  ahoiit  religion  iietherto  go  onwarde.  The  Prince  of  Orrengc  kame  to  this 
loune  this  daye  eight  dayes,  and  ail  this  weke  halb  ben  busied,  some  daye  wilh  the 
Protestantes,  soiuc  wilh  the  Gommons  of  the  lounc.  Wopon  tnsdaye  he  wenti  att  Duffel 
al)oiit  scven  inglisshe  myle  from  liens,  wlicarc  the  Lord  of  Brederode,  the  Earle  of  fluy- 
Iciiborch  and  the  Earle  Van  dcn  Barge  met  ihe  Prince.  Tliey  kame  lo  meate  the  Prince 
from  a  lounc  of  the  bisshop  of  Luke  beyond  Loven  four  leagucs,  wheare  att  the  nobillete 
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ofllieGuesis  be,  the  wicheall  mett  iheare  woponsonday  last,  wlicarealsokamellie  Count 
of  Eggcmont  to  Ireal  wilh  ihe  Guesis  from  the  Court.  The  Prince  tarried  tusdaye  night 
atl  Duffel  wilh  those  ihree  noblemen  of  the  Guesis  and  relorned  hère  ihe  weddensdaye 
morning  betymes,  and  siraiglil  ail  the  lords  of  .liie  (oune  wheare  assembled  and  the 
common  counsaill  of  ihe  loune  to  treaie  againe  wopon  the  Prostestanls  request  consar- 
ning  the  leberte  for  preaching  and  placis  appointed  them  to  preache,  in  wiclie  matter 
hath  ben  treated  wopon  untyll  this  very  evening.  The  Lords  of  the  loune  this  daye 
prepounded  the  Gommons  to  devysc  a  waye  houwe  lo  lett  ihe  preaching.  The  commons 
regicchted  thaï  proposisshon,  alleaging  thatt  bothe  hère  in  ail  placis  of  Germany  and 
Ilaly  the  Gious  had  placis  parmittcd  them  to  sarve  iheyre  Gods,  wiche  sarvese  is 
mannifeslly  knouwen  to  be  diriechily  against  God,  seing  bothe  they  themselfs  hère 
allouwi'd  siche  evyll  orders  why  thcn  the  Protestants,  wiche  preached  and  confesscd 
Crist,  should  be  denied  leberte  and  placis  appointed  them.  The  lords  willed  the 
commons,  seing  they  thought  this  good,  ihalt  ihen  they  should  among  them  agre 
upon  hiti  and  among  them  appoint  siche  placis  as  they  thought  fytt,  wiche  they  refused, 
saing  thatt  they  would  do  no  more  then  was  iheire  part,  thatt  is  to  shouwe  what  is 
thiG  oommon  bruit  of  the  people  and  therewopon  to  shouwe  iheyre  mynds;  buti,  for 
stablisshing  of  any  malters,  that  was  geven  lo  the  Lords  to  do,  who,  they  sayd,  whear 
wysc  innoiigh  to  forse  the  inconvénients  and  lo  take  siche  orders  as  should  he  most 
meastest  l'or  ilie  presarvacion  of  this  toune,  wiche  they  openly  shoiiwed  stond  more  in 
contenling  this  people  ihen  seking  to  follouwe  ihe  desiris  tliat  kame  owt  of  Spaine. 
Certain  of  ihe  heads  of  iheise  Protestants  wheare  att  cvery  meling  in  an  oiher  chamber 
by  att  hand,  and,  so  seing  thatt  this  great  matter  kould  notl  be  resoulved,  wheare 
kauled  before  the  Prince,  as  they  had  ben  wopon  mondaye  and  cvery  daye  bcfore,  and 
the  Prince  spake  for  ail,  praing  (hem  againe  lo  inlreat  the  people  to  slaye  iheire 
preaching  for  two  monnelhs,  with  manny  large  promysses  ;  bult  the  ende  hath  ben 
this  daye  as  bcfore.  The  Commons  whear  asked  and  willed  seccrettly  thatt  they 
should  prepound  to  hâve  the  confession  of  Ausborgh,  wiche,  as  semeth,  should  be 
easier  to  optaine,  butt  they  would  nott  prepound  hitt,  but  said,  if  hitt  whear  offered 
them,  then  ihey  kneuwe  what  they  would  do.  Thus  ihe  Lords,  fcaring  to  offenil  the 
King  and  the  commons  lo  do  any  ihing  wheare  hy  they  myght  breake  theyrr  previ- 
leagis,  left  ail  theyse  thinges  onresoulved,  neither  to  parmitt  the  preaching,  nor  yett  to 
forbid  hitt,  and  was  for  the  daje  deiarmined  thatt,  as  sone  as  maye  be,  ihe  Stales 
of  the  land  to  mete  and  to  détermine  wopon  this  malters,  and  yett  the  commons 
shouwed  plainly  innough  ihatt  ihey  would  nott  bave  any  restraint  of  leberte  to  the 
preachings. 

The  Prince  of  Orrange,  sins  weddensdaye  ihat  he  kame  from  Duffel,  halh  shouwed 
himself  openly  to  take  the  Geusis  part,  and  bis  own  menne,  at  the  least  divers  of  them. 
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vUeaw  llie  Geusis  baggc,  tliall  is  to  sayc  a  biouche  as  I  seul  Your  Hoiinor  onc  llie  tast 
posi  hy  iny  Lord  Cohbham,  and  wiih  ail  a  beggers  disshe  and  a  botlell. 

Tlie  Counl  of  Eggenioni,  atl  Sainl-Tron  where  hc  was  wopon  sotuiayc  lasl  witli  the 
Guesis,  promessed  ihem  lo  take  tbeire  proteckshon. 

Hilt  is  tlioughl  tliatl  tbe  liasty  relorne  of  Count  Lodewick  of  Nassau,  brother  lo  the 

iPrince,  from  tbe  Emprour,  hatb  bread  sonie  allcracion  more  in  tlieyse  iwo  great  noble- 

len  hère.  Counlie  Lodowicks  going  and  retornc  from  tbe  Emprour  hath  ben  marvalous 

secrelly  donne.  He  hath  broughl  leiters  from  tbe  Emprour  to  llie  Kcgent  and  aimost  to 

al!  the  noblomen  of  (bis  land;  the  contents  oflbe  said  leiters  are  kept  very  secret,  butt 

au  llie  Court  this  giorney  is  myslyked. 

This  toime  is  marvailousiy  dessolated;  greal  rilches  is  conveyed  oui  chefly  by  stran- 
gers,  huit  now  hitt  is  no  more  permitted  :  onles  hilt  be  goods  ladeii  for  Ingiand  and 
Frauiice,  none  are  suffred  to  be  transportid.  Tbe  watchis  of  the  to'ine,  as  wel  of  tbe 
daye  as  of  the  nighl,  are  augmenled  the  dobic  witbin  this  four  dayes  and  ail  kept  and 
lordercd  by  tbe  borgissis  of  this  toune.  The  marchants  straungers  do  consoult  to  relyre 
themselfs  from  bens  for  a  wbyle,  huit  ihey  agre  nolt  ail  wheare,  some  lalkes  of  Briggis, 
some  of  Meghiin,  some  of  Middeiborro,  and  ihe  oneertainle  of  the  placis  maketh  tbem 
otiresoulved;  helberto  mosl  part  of  the  merchandisis  be  at  Meghiin  four  leagues  from 
bens. 

This  dayes  isnieuws  hère  ait  the  Court  howe  in  Spaineabont  Arragon  hath  happened 
some  tumulte  aiso  about  religgion  ;  and  aiso  howe  in  ibe  lande  of  the  Uissbop  of  Luke 
they  slyrrc  aIso  for  religgion,  and,  lo  beginne,  two  kapplains  ihall  had  the  keping  of 
(wo  of  the  Bisshops  best  caslels,  kame  to  the  Bisshops  owne  parson  and  delivered  him 
the  keisand  shouwed  him  howe  they  would  no  longer  sarve  onder  him,  for  ihatt  they 
ibougbl  hitt  against  God  and  ihcire  coiicience  tbalt  spirrutteall  men  should  bave 
woreldly  governcment.  Hilt  is  fered  hère  ihat  the  Duke  of  Cleave  bave  a  meaning  in 
this,  for  this  land  of  Luke  goineth  every  waye  neare  to  Duke  of  Cleaves  lande.  The 
Bisshop,  alllhough  be  be  not  of  greal  lennage,  only  a  meane  gentleman,  he  is  wyse  and 
hatb  good  eskpsperience,  and  some  think  thaï  theyse  matters  wil  be  nolhing,  tbalt  he 
wilh  bis  wysdome  sball  quenshe  this  fyre.  In  Geideriand  is  aIso  a  letle  smoke  about 
having  the  Ausborgb  confcssion,alleaging  ihal  they  are  onder  tbe  Emprour.  So  thatt 
hilt  appearelh  ihis  fyre  lo  be  kindled  in  al  placis. 

As  for  this  contrey,  onles  hitt  be  Briggis,  bere  is  no  toune,  nor  notable  village,  buit 
theare  is  prcaching,  huit  chefly  in  Hennat  and  Artois,  spesshalle  about  Cambray, 
Valencan  and  Toriia),  Iprc  and  Armenliers.  Theyse  placis  do  nott  only  prcache  and 
niinisier  tbe  sacremenls,  huit  bave  Iaken  owt  of  the  prissons  ail  siche  as  wheare 
houldcn  for  religgion.  If  God  wheare  pleased,  hitt  weare  good  that  there  wheare 
order  Iaken  about  thcise  busines,  for  ibis  inresolussbon  bringelh  muchc  liblierle  to 


324  RKLATIOINS  POLITIQUES 

divers  olher  seckts,  spcsshally  Annabapiisls  of  wiche  theysc  conlreys  are  woïKlerlulli 
infechted  of.  So  is  hitl  now  of  divers  kynd  of  people,  tliali  woiild  be  glad  of  thatl.  Tlieise 
marshantsfearefor  sure:  lliis  land  is  ait  this  daye  fui!  ofnede  people  of  ail  sortes,  wiche 
muche  procedeth  by  hockashon  of  ihe  smauli  doings,  iliallhathben  nouwe  withiii  tlieise 
three  or  four  yeares  and  willi  ail  the  greai  dearth  last,  wiche  thinges  aeconipanied 
now  with  theise  hockashons  maketh  siche  as  hâve  substance  knouwen  to  fearc.  God 
graunt  theare  kome  no  siche  Ijockashon  and  send  us  peace  in  owre  dayes  and  lett 
ail  thinges  begonne  so  continnuwe  and  end  as  maye  be  moste  for  his  glory;  and  if  the 
Court  or  clargy  do  notl  scke  lo  withstand  theise  doynges  with  armure,  hitl  myght  ende 
quietly  ;  butt,  if  they  do  otherwyse,  hitt  is  to  be  feared  hitt  wyll  bread  great  evyll. 

Hilt  is  very  trewe  thatt  Duke  Erich  of  Brounswysk  hatli  had  men  levied  in  Germany, 
that  attlhis  owre  by  marching  hether  ward;  butt  hilt  is  hoped  the  Count  Pallatin  wyll 
stop  theire  giorney.  This  Duke  Erich  is  now  a  great  catholyke  and  is  payed  by  the 
clargy,  the  wiche  now  bave  allso  hère  ail  reddy  made  great  large  offers  to  the  King  of 
theyre  revennus  towards  the  payement  of  ihc  owld  debls  His  Majestie  owelh  liera  to  the 
souldiours,  as  wel  horsemen  as  foie  men,  and  for  to  maintayne  a  poure  to  resist  theysi- 
tbeire  ennemes,  and  1  thinke  the  King  wyll  take  tliis  good  and  gentle  holTre  and  scke 
somwhatt  more. 

This  ail  the  nieuws  whe  hâve  hère,  and,  allthough  none  worthe  whrylinf:  unie 
Youre  Honnor,  butt  noltwithstanding  I  take  this  bouidnes  for  myne  hockashon  to 
derekte  my  most  humble  dute  unto  Your  Honnor,  whome  1  praie  Almiglitc  God 
allwayes  to  kepe  in  his  favour  and  to  send  you  ail  increase  of  honnor. 

From  Anwarpe,  ihe  xx""  daye  of  giuly  1566. 

Hère  is  a  conterfaclure  of  the  Geusis  and  Catholikes  meaning  touching  iho  Plackat 

and  Inquesisshon. 

(Record  office,  Cal.,  n»  582.) 


MDIX. 

Georges  Gilpin  à  Cec.il. 

(Anvers,  21  juillet  ISWi.) 

Entrevue  de   Duffel.  —  Les  Gueux  en  Flandre.  —   Prêches  a  Anvers.   —    Intervention   du  prince 
d'Orange.  —  Fuite  des  marchands.  —  On  est  sans  nouvelles  d'Espagne. 

My  duetie  moste  humblie  conciderid.  Al  thoughe  I  lliincke  Your  Honour  cannot  be 
without  more  ample  advertisement  off  the  slate  off  matters  heare  then  I  am  able  to 
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gyve,  yet  I  thincke  my  selfe  boiindc  lo  wryle  so  muclic  as  I  caii  learne.  Mons'  de 
Brcdeurode  and  his  complices  did  nietc  at  a  towne  ofT  ihe  Bisshops  off  Lcge  calid 
S'-Troyen,  on  mondaye  lasle,  whcare  tlieic  yet  are  bcinge  (as  I  lieare)  about  Iwoe 
bondrithc  nobles  and  gcnilemen  besydcs  tlieir  ycrvaunics.  Onlliursdaye  lasle,  firedeu- 
rode  witli  llire  caries,  to  wit  :  Nassawr,  Culemborcbc  and  Van  der  Berelie,  came  to  a 
place  calid  Duiïelde,  ihre  Icagues  from  this  lowne,  lo  mêle  witli  ilie  Prince  olï 
Orange,  ihe  Couniie  off  Egmont  and  llie  Abbol  of  S'-Barnarts,  Commissioners  from 
the  Regeni,to  makc  reporte  olï  lier  aunswer  touchinge  certaine  demaundes  before  ihat 
made  by  Brcdeurode  and  his  compaiiy,  wherupon  tlieic  Ireatid  is  not  yet  knowen, 
but  tlieie  met  and  departid  verie  frendlye.  Tlie  Prince  returnid  hither  againe  and  doilie 
as  yet  still  remaync  and  will  doe,  I  thincke,  until  maitérs  be  at  more  quiet,  wheroflT,  as 
yet  in  myne  opinion,  is  smali  apparance,  for  the  professours  off  ilie  Gospell  doe  still 
contincwc  and  increase  thcir  assemblics  vvilh  that  stowlenesse  and  conslancie,  as  neither 
force,  persuasions,  nor  greate  threatynynges  will  as  yet  staye  them  anye  vote.  And  is 
not  in  one  place  onelye  ihat  theie  arc  so  busie,  but  ihroughc  tlie  whole  Base-Contries, 
in  especiallye  nighe  unto  the  fronlires  of  France,  whcre  the  nondjcr  are  greate  and 
stronge  and  thincke  themseives  nighe  unto  suceour,  yff  neade  require. 

This  daye  are  wilhout  ihis  towne  al  twoe  sermondes  in  one  playne  abovc  xij"  per- 
soimes,  whoe,  leaste  tlieic  shoulde  be  distourbid  upon  the  sodainc,  are  guardid  wilh 
about  ij"  horsemen  and  V  harquebusicrs,  the  reste  not  unfournishid  off  dagges  and 
other  weapons.  What  the  ende  off  ihcis  thinges  wil  be,  God  knowith,  bul  I  feare  me 
bloode,  and,  yff  theie  once  begynne  that  waye,  yt  will  not  easelye  be  shut  up.  Tiic 
Prince  haih  usid  earneslc  perswasion  with  the  principall  hcare  off  the  this  profession 
to  staye  their  assemblies  for  a  monith  or  vj  wekes,  offringe  them  what  assurance  iheie 
woulde  for  quietnesse  lo  be  usid  towardes  them,  offringe  concent  that  theie  might 
assemble  fyflie  or  a  hondrilhe  togilhcr  within  the  towne  wilhout  dislourbance,  wilh 
dyvcrs  other  lyke  condicions,  whieh  as  yet  will  not  be  acceplid,  neither  for  faire  wordes, 
nor  Ihreatyiiynges,  bothe  which  hâve  bcne  usid  after  a  sorte.  So  that  il  is  to  be  feared 
we  shall  rather  hâve  more  disquietnesse  verie  shorlly  then  anye  quiet  ende.  And  yet  by 
the  jiood  gouvernement  and  agreemenl  off  the  lordcs  and  commons  off  this  towne,  I 
juge  us  lo  be  in  as  litle  daunger  heare  as  in  any  towne  in  Ihis  conlrie,  alihoughe  the 
Spaniardes  and  Italians  hâve  sent  awaie  ihe  mosle  parte  off  their  goodes  and  manye  off 
themseives  retirid.  Lykewyse  the  Regenl  is  muchc  disquietid  and  halhe  a  small  Courte 
piescnllye.  As  yet  theie  hâve  rcceavid  no  aunswer  oui  off  Spayne  off  those  matlers  for 
which  Mons'  Monligny  went  ihcather,  and  yet  il  is  xxxij  dayes  since  he  aryvid  iheare. 
Thus  leavinge  lo  irowble  Your  Honour  presentlye  anye  longer,  I  besche  Almighlie  God 
for  the  prospérons  estate  off  the  same. 

From  Andwarpe,  the  \xj  of  jnly  anno  1566. 

{Record  office,  Cal.,  n*  585.) 
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MDX. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(21  JUILLET  4566.) 

Kntrcviic  de  Diiffel.  —  licquêtes  des  conféilcrés.  —  Réponse  de  la  Hégenti'. 

Voyant  iMadame  en  quelles  troubles  et  esmotions  se  treuve  maintenant  ce  pays,  a 
requis  à  Mons'  d'Egmont  et  à  Mons'  le  Prince  d'Oraunge  se  trouver  h  Duffel,  où  sont 
comparus  diz  ou  unze  députés  des  gentilshommes  assemblés  à  Sainct-Tron  pour  leur 
représenter  de  sa  part  ce  que  s'ensuyl  ;  En  premier  lieu  que  suyvant  leur  requeste  elle 
ait  envoyé  deux  S"  vers  Sa  Majesté,  assavoir  le  Marquis  de  Bergues  et  Mons'  de 
Monligny,  pour  donner  h  cognoislre  à  Sa  Majesté  et  monsirer  leur  requeste  et  mesmcs 
des  bonnes  offres  qu'ils  faisaient  de  mourir  tous  au  service  de  Sa  Majesté  et  aux  pieds 
de  Son  Altèze.  En  oultre  qu'ils  peuvent  sçavoir  que,  depuis  leur  requeste,  rien  ne  soit 
innové  louchant  l'Inquisition  et  placcars  suyvant  leur  demande.  El  voyant  que  Son 
Altèze  ayt  satisfaict  en  tout  cecy  elle  ne  faict  doubte  que  de  leur  coslé  ils  s'acquicteront 
en  ces  troubles  suyvant  leurs  promesses,  mais  conie  bons  et  loyaulx  subjects,  et  qu'ils 
vouldroient  réprimer  et  refréner  ceste  insolence  et  désordre  de  ces  sectaires.  Considé- 
rant mesmcnienl  que  la  chose  tendt  à  une  émotion  populaire  et  que  l'on  voit  évidente- 
ment  que  les  estrangiers  s'en  meslent  et  aussy  ceulx  qui  ont  esté  nos  anchiens  ennemys, 
espérant  qu'ils  s'emploieront  tant  plus  uniement  pour  les  cmpescher,  veu  que  les  sec- 
taires font  courrir  le  bruicl  que  c'est  par  leur  commandement  et  consentement,  tellement 
que  l'on  pourroit  juger  que  la  requeste  qu'ils  disent  avoir  présentée  pour  la  conservation 
de  la  pairie,  est  seulle  cause  de  ces  presclies  publicques  qu'ils  font  :  en  quoy  faisant  leur 
debvoir  de  les  empescher,  ils  feront  cognoistre  par  effeci  que  toutes  leurs  intencions  ne 
tendent  que  à  bonne  fin  et  que  leur  requeste  a  esté  présentée  pour  le  service  du  Roy  et 
bénéfice  du  pays,  et  que  en  cecy  est  requis  d'user  de  diligence,  actendu  que  le  délay  pour- 
roit causer  ung  mal  irrémédiable.  D'avantaige  qu'ils  ne  se  debvoient  deffier  du  roy, 
lequel  n'a  jamais  usé  de  tirannie  vers  ses  subjects,  ains  de  toiue  bénignité  et  faveur.  Et 
que  Son  Altèze  a  par  diverses  fois  escript  sy  favorablement  à  Sa  Majesté  que  elle  ne 
doubte  que  Sa  Majesté  mectra  toutes  choses  en  obliance.  Et  aflin  qu'ils  puissent  tant 
mieulx  cognoistre  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté  pour  le  reciuérir  bien  instamment 
voulloir  consentir  l'assemblée  des  Estats-généraulx  sur  espoir  que  cependant  ils  feront 
tous  leurs  pouvoirs  de  faire  cesser  lesdicls  piesehes  et  qu'elle  leur  promectra  en  l'oy 
de  princhesse  et  dame  d'honneur  que  durant  ce  temps  elle  ne  fera  rien  contre  eulx 
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directcmenl  ou  indirectement,  eo  faisant  le  semblable  de  leur  costé,  et  consentira  Son 
Allcze  de  faire  seullemcnt  gens  pour  l'asseurance  des  frontières.  Quoy  faysant  il  semble 
que  ceulx  (jui  ont  présenté  cesle  requeste,  ne  doibvent  avoir  aulcune  disconfidence  ou 
doubtc  de  Sa  Majesté  et  qu'ils  ne  veuillent  donner  tant  de  lieu  à  ceste  disconfidence 
qu'elle  puisse  estre  cause  de  la  ruine  et  perle  du  pays. 

{Record  office,  Cal.,  n'  58C.) 


MDXI. 


Richard  Clovgh  à  Gresham. 

(Anvebs,  '2S  juillet  isee.) 

Objets  commandés  ii  Anvers.  —  Réunion  des  confédérés  à  Saint-Trond.  —  Entrevue  de  Duffcl.  — 
Les  magislrats  d'Anvers,  consultés  par  le  prince  d'Orange,  s'uppusent  à  la  dis|>er3ion  des  prêches. 
—  La  Régente  a  renoncé  à  ce  projet.  —  Nouveaux  prcclies  à  Anvers.  —  Prêches  en  Zclandc.  — 
Pasquils  français  et  latins. 


Ryglit  worsliepfull  Sir.  Ytt  maye  plesse  you  lo  understande  tliat  I  senJe  you  my 
last  by  liowre  post,  wereby  I  wroite  you  ait  large.  Syns  (lie  weche  I  bave  receivcd 
Your  Mastersheppes  of  the  13  dyto,  pcrsevyiig  there  by  that  you  bad  received  dyvers 
of  myne,  as  allso  whatt  monneye  you  bad  cbargyd  me  by  exchange  ffor  the  Quenes 
Majesties  accounlt,  as  allso  l'or  your  hone,  wereof  I  bave  exseptid  and  paid  ail  that  ar 
dowe,  and  for  sycbe  provysyon  as  you  wrotlc  me  to  provyde,  I  bave  and  wyll  do  thaï 
ys  possybell  to  be  donc,  and  wyll  sende  thème  awaye,  accordyng  to  your  order,  nott 
dowthyng  bult  by  tlic  levé  of  God  the  lioder  ys  aryvyd  wilh  you,  wecbe  I  sende  you 
overlande,  havyng  accordyng  to  your  order  bene  in  bande  wilh  sir  Pailus  Van  Dalle, 
butt  bcderto  I  do  perseve  no  lykelyode,  werefor  and  yf  you  maye  be  sparyd  att  home, 
I  wolde  weche  that  you  mad  a  slartt  over,  and  then  I  do  not  doutt,  and  yf  he  can  by 
any  menés,  be  wyll  serve  your  tourne,  and,  as  toucbyng  the  sbcves  and  boder  thcnkes 
you  wrolt  for,  ihey  ar  in  band  and  siialle  be  sende  you  as  sone  as  they  ar  donc, 
beyng  g!ad  ihat  you  do  so  well  lyke  Henryke,  and  that  your  workes  go  as  well  for- 
wardes  so  ibal,  when  he  commylh  over,  I  will  folo  your  order  for  the  rest. 

And,  for  occtirantes  accordyng  as,  by  my  forniall  lelters,  the  nobcll  and  gcntyllmen 
mett  ait  Santt-Trowyn,  were  they  agreye  appon  ail  thèse  inalters,  ati  the  fyrst 
melyng,  wecbe  was  that  they  wolde  dye  and  levé  by  the  request  that  they  had  geven 
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ovcr,  wecbe  beyng  done  ilie  Prynse  of  Horange,  the  Cotinly  of  Egmondc  and  ihc 
Coimty  of  Home  wenll  lo  a  smalle  towne  callyd  Douffylde,  were  most  of  tlie  gentyll 
nien  metl  wilh  llieme,  and,  as  hylt  ys  geven  hoiilt,  ihe  ihiee  nobellmen  declaryd  thème 
sellfe  tliere  to  be  on  tbere  syde,  and  tbat  tbey  wollde  slande  îo  that  request  so  long  as 
tlicy  bad  lyffe  or  gudes.  So  ihal  ail  ibe  nobell  and  geniyllmen  ar  determynyd  wbalt 
they  wyll  do,  wecbe  metyng  was  on  tbiousdaye  lasl  posl. 

Syns  ibe  weiche  bere  bathe  bene  mocbe  ado  in  tbys  towne,  the  Prynse  bavyng 
requeryd  the  lordos  and  commyns  there  advysse  whall  ys  best  to  do  as  towchyng 
tbys  precbyng,  and  wbeiher  iiyttsliall  be  best  to  niolest  thème  in  there  prechyng  or  no, 
were  appon  lyrst  the  Grctt-Counsell  was  gederid,  whnme  collde  not  determyne  witb- 
hontt  the  advysse  of  ail  the  comyns.  So  that  fyrst  ail  the  wardes  of  the  towne  gederyd 
togeder,  as  towchyng  the  same,  as  allso  every  stretto  apartt,  ihe  one  daye.  And  the 
iiexte  daye  the  wardens  and  ail  the  bocupasyons,  wilh  ail  the  gylldes  and  tbere 
eompanyssc,  as  allso  ail  the  rctreykc-chambers  and  the  cnmpany  of  the  maslers 
of  the  pore,  so  tliat  there  was  no  strette  of  the  towne  left,  but  tbey  musl  geve  over 
ibère  advysse  in  wryttyng.  So  tbat  on  saturdaye  att  none  tbey  geve  over  there 
answeres,  wecbe  was  in  effecte  thaï  att  no  bande  they  wollde  nott  consenti  to  bave  the 
prpell  niolesiyd  att  the  prechyng,  biitt  lo  letl  thème  alone  tyll  syche  tyme  that  ail  the 
Siattcs  of  the  counlrc  bad  metl,  and  then  what  order,  soni  ever  ibey  dyd  Iake,  they 
wollde  observe  with  lyffe  and  gudes.  So  ihai  ail  Ibe  hoUestatt  of  the  towne  agreyd  in 
on,  huit  tbere  was  moche  ado  before  the  maslers  of  the  pore  wollde  agrée,  whonie 
were  noit  determynyd  tyll  the  just  howre  that  ibey  most  geve  tbere  answerc,  as  allso 
and  yf  Gyllcs  Ilouffeman  bad  noit  bene,  tbey  bad  not  agreyd,  whome  ys  a  vere 
ernest  prolesiantl. 

Ail  tbys  nottwilhstandyng,  the  Régent,  as  hytt  ys  sayde,  bad  preparyd  a  nomber  of 
boursemen  and  fottemen  to  bave  overcome  the  pepcll  bere  att  the  precbyng,  and 
the  lordes  of  Andwarpe,  understandyng  there  of,  send  Wyssebekc  the  Pensyonarye 
in  post  to  the  Regentt  on  saturdaye  in  (be  afiernone,  requeryng  hyr  to  staye  tbat 
ciiterprysse,  or,  and  yf  she  wollde  nott,  lo  protest  agaynst  hyr  the  utter  rowyne  and  dyes- 
troucyon  of  the  towne  of  Andwarpe,  declaryng  unto  iiyr  ibat,  and  \f  she  sbed  the 
poryst  mans  blode,  tbat  went  lo  the  precbyng,  they  were  well  assuryd  ihat  before 
nyghtt  there  shullde  noit  on  spyrytuall  man,  nor  papyst  lyve  within  tbe  towne,  were  in 
and  yf  they  shullde  takc  partt  to  défende  tbe  spyrytuallly,  they  shullde  dye  so  wcll 
as  the  hoder,  were  appon,  when  the  Regchti  had  well  eonsyderyd  appon  the  matler, 
there  was  sende  letters  in  ail  hast  to  staye  that  enterprysse,  wecbe  letlers  eanie  ait 
five  of  the  eloke  in  the  mornyng,  jiisl  as  tbey  went  to  the  prechyng.  So  that  ail  was 
stayd,  as  God  wollde,  and  to  the  conirary  the  congregasyon  bad  preparyd  betwene 
4  and  800  sowdyers  wilh  corers,  and  abouti  loO  bourse  men,  besydes  abovc  4  or  oOOO 
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with  dagges,  as  hylt  was  jugytl  of  iheme,  thatcanie  to  tlie  piecliyiig,  were  was,  as  most 
men  juge,  above  30,000  persons,  young  and  ollde,  butt,  so  fer  as  I  collde  juge  in 
scyng  thème  coin  from  tlie  prechyng,  iliere  was  al  the  lest  20,000.  Uotlie  sondaye  and 
rnondayc,  and  as  sone  as  the  sarmondc  was  donc  and  ihe  sallmoncs  song,  there  was 
syche  a  pelle  of  gons  as  I  hâve  nott  harde  ihe  lyke,  more  lyker  thounder  then  hoder 
wysse,  and,  thaï  beyng  donc,  ail  men  came  home  quyettly.  But,  and  yf  they  had  bene 
moleslyd  and  butt  a  man  hourlt,  hère  wollde  liave  bene  a  sorrowfnl  daye  to  the 
papystes  and  grell  doutt  lo  hoder  allso,  for  they  do  nott  hère  as  wee  do  in  Enggland 
playe  with  bothe  the  bandes,  for  they  ar  of  the  rychyst  and  worthyst  of  ihe  towne,  thaï 
mentend  the  prechers  and  sowdyers,  tlie  fottemcn  havyng  7  slyvers  a  daye  and 
there  wepons.  And  on  frydaye  last  was  bougtt  l'or  tiie  congregasyon  200  newe  coryers 
to  geve  to  pore  men  that  were  nott  abell  lo  by  there  wepons.  So  that  what  wyll  com 
of  thys  besynes,  God  knoyth. 

Thys  prechyng  goyng  forwardes  throughont  ail  the  countre,  and  on  sondaye  last  past 
prechyd  on  in  Seland  belwcne  Mcdellboroo  and  Arnowc  att  a  chapel!  appon  the  dyeke, 
were  unto  came  most  of  the  pepell  of  that  |)artt  of  Selande,  and  amongxt  the  rest 
came  the  parych  pryst  of  the  lied-chourche  of  Medellbroo,  so  ihati  as  sone  as  the 
prêcher  had  donc,  the  prystt  weni  into  the  same  plasse,  and,  as  hytt  ys  sayd,  affyrmyd 
ail  tliat  the  prêcher  had  sayd.  As  allso  thys  last  weke,  were  as  the  Kyng  had  appowyn- 
lyd  a  beshoppe  in  Medeilboroo,  2  yeres  past,  and,  havyng  no  lyving  to  jreve  hym,  appo- 
wyntyd  hym  to  be  abi)ott  of  tlic  abbey  of  Mydellboroo,  weche  ys  a  vere  ryehc  abee,  and 
the  bysho|)pe,  scyng  that  ail  tliynkes  wentt  contrary  to  hys  exspectasyon,  packed  up 
ail  Ihe  plalte  and  juelles  of  the  abee,  thynkyng  to  hâve  convayd  hymsellfe  secrettly 
awaye,  were  of  ihe  monkes  beyng  advertysyd  loke  the  beshoppe,  and  bave  mad  hym 
fast  in  the  chourche,  and  takyn  ail  the  plalte  and  juelles  into  the  covenlt,  so  thaï  ihe 
beshoppe  ys  fourlhcomyng,  as  allso  hytt  ys  sayd  that  Iwo  of  the  prynsypall  abbottes 
of  thys  countre  do  take  paru  with  Brerod  and  hys  company,  butt  the  sertenty  ys  not 
knoyn. 

Hère  ys  of  latte  sertene  pasquyiyns  seit  fourthe  bothe  in  iaten  and  french,  were  of 
I  do  sende  you  the  coppy  herc  inclosyd,  as  allso  of  syche  newsse  as  wee  bave  houtt  of 
Germany  and  hoder  wysse.  The  exchange  beyng  at  23  s.  2d.  and  5  usance.  PreyngGod 
to  send  you  hclllh  and  long  lyfîe  to  the  honore  of  God  and  lo  your  liartes  desyre. 

(Record  offiu,  Cal.,  n'  587.) 
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MDXII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  'SJ  juillet  IStie.) 

Los  magistrals  d'Anvtrs  veulent  être  seuls  chargés  de  la  garde  de  la  ville.  —  Il  en  est  de  même  à 
Tournay.  —  Assemblées  des  Gueux  en  Flandre.  —  On  dit  que  le  prince  d'Orange  quittera  Anvers 
et  y  sera  remplacé  par  Louis  de  Nassau. 

The  adverlesmenttes  from  Andwerpe  of  the  27  of  july  1860.  The  slatl  of  malters 
not  moche  altred  sethens  the  22  daye,  the  comen  conseil  and  ihowes  of  the  brethe- 
rodes  hâve  assembled  sondre  tymes  this  wecke,  and  was  for  to  consult  apon  a  demande 
made  by  ihe  Prence  of  Orange  to  hâve  xv°  or  u"  soldyars  in  the  towcn  for  salve-garde 
thcrof  and  serten  captayens,  wher  iinto  thaye  well  in  no  wysse  grant,  but  hâve  offred 
tlial  thaye  themselves  wil  be  rede  to  serve  ail  tornes  as  well  in  keppinge  waehe  at  the 
gâtes  as  in  ail  olher  matters  nedfull,  and  that  withowt  charge  elher  of  the  Prence  orof 
the  towen,  which  the  prescntassyon  is  thowght  so  ressonabill  that  it  is  accepicd  and 
tacken  in  good  pari  by  the  Prence  of  Orange.  Mary  howe  the  Régent  doth  or  well 
lycke  of  it,  unknowen.  The  lycke  kynd  of  reqiiesles  halh  ben  for  the  pultingo  in  of  sol- 
dyars into  Dornecke  and  dyvers  olher  towcns,  bul  in  no  plasse  granled  unlo,  so  that 
in  a  mannor  ail  ihe  towens  prosede  in  their  doinges  in  lycke  order,  which,  is  thowght, 
wel  be  on  prenscpawell  saffegard  for  them  ail.  The  assembles  abowl  Gant,  Ipre, 
Dornecke  and  dyvers  olher  plasses  dolh  exced  thowes  of  Andwerpe  as  well  in  nomber 
as  in  strenghlh,  and  yet  was  there  on  thersdaye  lasle  by  exstemassyon  by  Andwerpe 
xij""  persons  and  above. 

The  Prence,  il  was  thowght,  wolde  shortly  départ  and  wolde  levé  behend  hem  to 
suply  bis  corne  bis  brolher  Contl  Lodwecke  of  Nassaw  in  Andwerpe. 

The  voyes  was  ihal  the  Gret-Tourk  was  ded  and  ihal  the  Suffya  had  tacken  niO('lie 
ordenance  from  hem  and  thaï  the  Eroperois  arme  was  éntred  fourlh  inlo  Huiigare. 

{Record  office,  Cal.,  n*  599  ) 
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MDXHI. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(A^vt:Rs,  4  AOUT  1!>66.) 

Beaucoup  de  marchands  quittent  Anvers.  —  Prêches  à  Anvers.  —  Armements  des  iiubles  confédérés. 
—  Ils  ont  présenté  leur  requête  à  la  Régente;  on  attend  sa  réponse.  —  Frayeur  de  la. Régente,  qui 
a  envoyé  ses  joyaux  à  Cologne.  —  Levées  en  Allemagne.  —  On  dit  qu'en  Espagne  on  veut  aussi 
résister  à  l'inquisilion. 


Ryghtt  worsiiepfull  Sir.  Yll  mayc  plesse  yoii  lo  iin(kTslandc  that  I  send  yoii  tny  lasl 
by  howre  post  werc  by  !  wrolt  you  att  large,  syiis  ihe  which  I  hâve  rcceived  Your 
.Mastershippes  of  ihe  28  of  llie  last,  well  understanding  yotir  plestire  therein,  so  wpII  as 
lowcliyng  syche  thynkcs  as  you  wrotle  me  to  provyde,  as  hoder,  werein  I  wyll  do  thaï 
I  can,  but  F  do  stande  moche  in  dotilt  thaï  I  shalle  not  fynde  accordyng  to  yoiir  wrylyng, 
wereof  I  wyll  wryth  you  by  my  next,  havyng  syns  your  last  aiid  before  doue  my  best 
for  the  takyng  upe  of  moneye,  butt  I  can  fynd  non,  ail  men  hère  beyng  clene  hoult  of 
inoneye,  soin  havyng  made  there  moneye  for  Germany  and  Venes,  and  som  hoder 
iayd  houllappon  lande,  for  thaï  evcr.syns  ihys  besynes  begon,  moneye  hathe  bene  vere 
giid  waïc,  ail  men  ihat  havc  bene  doers  in  thesse  mallers,  sekyng  rallier  redy  inoneye 
then  lande. 

Hi-niykcand  his  men  ar  aryvyd  hère,  and  your  Carpendere allso,  whome  I  do  mené 
.shorlyly  to  retourne. 

As  for  oceuranttes  hère  ys  notl  moche  hoder  ihen  ihal  the  pepell  do  slyll  go  lo  the 
prechyng  rader  more  then  lesse,  for  that  on  thoursdaye  last,  att  the  prechyng  tyme, 
I  weiii  lliat  waye,  were  I  sawe  ail  the  pepell,  weche  were  to  my  jiigementt  above  xx 
ihowsand,  veic  meny  of  the  best  and  welthyst  of  the  lowne  ;  and,  as  I  do  nnderstande, 
on  frydaye  lasl  past  the  provosl  marsyail  mosleryd  ail  Maelyn  400  men,  huit  whatl  he 
wyll  do  wilhall,  God  knoyth,  and,  havyng  mosleryd  thème,  he  wollde  hâve  scnde  200  lo 
Bryssellcs,  weche  tlioy  refusyd  to  reseve,  and  simult  the  galles  agaynsi  thème,  were 
appon,  weere  as  the  Regenll  had  the  kaysse  of  the  lowne  in  kepynjî,  the  comyns  wenl 
to  ihe  Regcnt  l'or  tlie  kaysse  and  lolde  hyr  playnely  lliat  they  wollde  not  awaye  tyll 
ihcy  had  tlic  kaysse,  werc  appon  they  were  delivered  unto  thème. 

The  siiye  hcre  ihat  ail  the  hoursys  in  the  cotintre  ar  bowght  up  by  ihe  Guessys,  and 
that  there  was  of  latte  geven  by  the  eongregasyon  42,000  gyllders  amonxt  thème  tliat 
were  unprovydyd  of  hoursys  and  harness,  and  al  this  presenlt  the  Prynse  of  Horenge 
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broder  and  dyvers  lioder  genlellnien  ar  au  Brysseles,  were  iliey  hâve  presenijd  a 
request  to  ihe  Régent,  weche  she  Iiathe  refusyd  to  reseve  or  lo  make  answere  unto, 
and  nowc  faynytt  hyr-sellfe  lo  be  seke,  wyllyng  thème  to  go  to  the  County  of  Egmond, 
weche  lie  rcfiisytt  to  exseple,  and  saylt  that  hytt  dolhe  nolt  appertayne  lo  hym,  butl  to 
the  Regenlt,  so  thaï  thaï  there  ar  two  appowyntyd,  on  of  the  Prevye-Counsell  and  on  of 
(h(!  Fynchesys  lo  hère  the  niatter,  but  hederdo  they  hâve  gevcn  no  answere,  and  the 
hoder  saye  they  wyll  hâve  answere  and  ihat,  houih  of  hande  or  elles,  they  wyll  do  that 
they  wollde  nott  gladly  do.  The  effecte  of  weche  request  ys,  as  1  do  understande,  ys  to 
knowe  for  whatt  pourposse  the  dukc  of  Brownseweke,  the  County  of  Megani  and  the 
County  of  Aremborge  do  take  up  men  of  warre  for,  with  dyvers  hoder  questyons,  butl 
ihey  can  gell  no  answere,  so  that  mosl  men  ihynke  that  hère  wil  be  some  styrre,  and 
ihat  houtt  of  hande,  for,  as  hylt  ys  geven  houtl  hère,  the  Regentl  hath  sende  awaye  ail 
hyr  jueiles  and  platlc  lo  Colen  and  wollde  gladly  be  gon  hyr-sclfe,  bull  whether  hytl 
be  so  or  no,  God  knoylh.  The  sayng  ys  hère  that  there  ar  men  of  warre  in  takyng  up 
in  the  lande  van  Hessyn  as  allso  in  the  lande  of  Saxsonie,  as  som  men  juge,  for  ihys 
pourposse;  butl  some  hoder  saye  hytl  ys  because  the  sons  of  Duke  Hanse  of  Saxsonie 
bave  a  company  of  hoursemen  by  thème.  Houtl  of  Spayne  wee  bave  no  newsse  att  ail, 
bull  that  the  sayng  ys  hère  ihat  they  ar  as  besy  there  with  the  Inquesysyon  as  wee 
ar  hère,  and  ihal,  by  so  fer  as  thaï  the  Kyng  do  corn  over,  hylt  wyll  nott  be  moche  bélier 
there  ihen  liytl  ys  hère. 

As  yen  wee  hâve  no  newsse  ati  ail  whatt  the  Emperowre  hathe  done  agaynsl  the 
Tourke,  God  geve  hym  vyctory. 

The  exchange  passyd  att  22  s.  10  d.  and  H  d.  usance,  smalle  store  of  moneye  and 
takers.  Preyng  God  to  sende  you  hellth  and  long  lyffe  to  the  honore  of  God  and  to  your 
hartes  desyre. 

(liecord  office,  Cal.,  n°  620.)    ' 


MDXIV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(6  AOUT  io&i.) 

Elle  le   charge  d'obtenir  à    Anvers  un  nouveau   terme  de   six   mois  pour    le   payement 
d'une  dette   de  trente-cinq   mille   livre^ 

{Record  office,  Cal.,  n'  62-2.) 
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MDXV. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(Anvers,  il  août  <6(i6.) 

Questions  financières.  —  Envoi  du  papiers  venus  d'Espagne  et  de  lettres  adressées  au  comte  de 
l>>;nil)roke.  —  Présentation  de  la  requête  des  confédérés  à  la  Régente.  —  Nombreux  rassemblements 
des  Uueux.  —  Le  roi  de  France  a  défendu  de  les  aider.  —  Les  Catholiques  sont,  aussi  bien  que  les 
Protestants,  hostiles  au  Roi.  —  Dispute  publique  entre  un  ministre  et  un  docteur  de  Louvain  à 
Anvers. 


Ryglm  woisht'pfull  Sir.  Yll  niaye  plesse  yoii  to  unilcrstandc  thaï  I  scnde  you  my  lasl 
of  tlie  8  of  ihys  presentt  by  John  Caipendor,  were  by  I  wrottc  you  ail  large,  and  by  the 
same  I  sende  you  syche  provysyon  as  yoti  wrolie,  for  weche  I  tryst  ys  com  in  safly  in- 
10  your  liandes,  and  for  thaï  I  havc  noll  receivcd  any  leller  froin  Your  Maslershippe, 
I  havc  the  lesse  lo  wrytl,  havyng  payd  herc  lo  ihe  Pemelies  500  dalers,  weche  master 
Danotl  loke  up  of  iheme,  afler  ihe  ralle  of  68  krowsanles  and  reconyng  afler  58  lo 
ihe  gyllderne  niakyli  in  fllemysche  nioneye  I.  126  d.  2,  weche  moneye  I  hâve  iaken 
up  hère  ihe  8  of  thys  présent  ail  ihe  bandes  of  Julyus  Bemyehc  to  paye  to  hys  masier 
Robert  Browne  gollde  smytt  ad  23  s.,  weche  makytt  with  2  s.  4  d.  for  the  hrogereg, 
126  10  6  st.  amownlyng  to  in  sterlyng  moneye  lo  110  0  6  si.  So  ibat,  as  the  byll 
shall  com  inlo  your  handes,  hyll  maye  plesse  you  to  lake  order  for  ihe  paymcnll  ihcre 
of,  and  hère  with  ail  I  do  sende  you  masier  Danottes  houe  byll,  because  hc  maye  sce 
the  ratte  there  of. 

Sir,  as  yell  I  cannolt  se  any  lyclyode  to  fynde  any  moneye  bere  ait  iniorest,  nor  I 
doutl  I  shalle  notl  ihys  payinentles,  for  thaï  nowe  the  paymenttcs  ar  ail  bande,  and 
thcy  ihat  the  Queiis  Majeslie  ysindellyd  unlo,  calle  tlaylyappon  me  tomake  provysyon 
loi'  ihere  moneye,  lo  saye  :  Cryslofer  Prowne  for  hym  sellfc  and  liys  frynd,  and  Gylles 
Hoiilfeman  allso,  to  whome  I  do  geve  fayne  wordes  and  lell  thème  ihat  1  do  loke 
dayly  for  you  bere,  wecbyng  ihai  1  coUde  fynde  so  moclu'  as  w  ollde  satysfy  ibcme,  were 
of  I  do  levé  in  hoppc,  lyll  ihe  paymenlles  bc  pasl,  for  thaï  beie  no  man  can  make  any 
reconyng  of  bys  moneye,  allthoughe  lie  bad  nevcr  so  moche  dewe,  lyll  he  bave  hyti 
in  hys  handes,  so  ihat  bcfore  my  nexl  I  shalle  knowe  weder  ihere  wyll  any  tbynke  be 
donc  or  no,  wecbyng  thaï  Your  .Maslerschippe  were  bere,  for  ibat  your  presensse 
wolldc  hellpc  in  ihe  matler,  and  havyng  your  byll  wilb  ail,  for  bere  ar  ihal  bave 
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mone,  biiil  lliey  ar  in  douti  to  whoin<'  to  deliver  liytt  becaiise  of  ihys  Irowbellsome 
tyme. 

Hère  withall  1  lio  sende  you  a  paicell  dereclyd  to  Master  Secretary,  weclie  I  received 
lioutl  of  Spayne  fiom  Masterman,  aiul  iiave  sende  ihe  hoder  to  paicettes  you  send  me 
long  past  under  the  Fouceers  eoverliire,  so  that  there  ys  no  doult  of  the  salfe  delyvery 
tliere  of.  As  allso  I  do  send  you  herewilhall  lelters  to  niy  lord  of  Penbroke  and  hoder 
tliat  corne  from  Master  Edwarde  his  sone,  weche  ytt  niaye  picsse  you  to  cause  to  be 
deliveryd  boiilt  of  hand,  for  thaï,  as  lie  wryltylt,  SDm  of  thème  do  requête  hast. 

And  for  occuranties  hère  ys  noit  moche  hoder  then,  after  the  ollde  maner,  grett  pre- 
parasyon  on  bothe  the  sydes,  espesyally  on  tlie  papistes,  and  the  hoder  nott  behind, 
ihe  Protestantes  havyng  deliveryd  over  an  hoder  request,  besydes  thaï  I  dyd  sende  you, 
wereof  the  Regentl  hathe  sett  thème  of  tjll  theïôof  this  presenlt  for  there  answere.  So 
tlial,  so  fer  as  I  can  ierne,  thesse  niattcrs  wyll  breke  hoult  and  that  iioutt  of  bandes,  for 
tliat  and  yf  the  Regenlt  do  not  geve  thème  answere  the  23  daye  and  sycbe  an  answere 
as  they  loke  for,  weche  ys  tliought  she  wyll  nott,  then  hytt  ys  douttfull  thaï  herc  wyll 
be  a  fowUe  slyr,  for,  as  far  as  I  ean  perseve,  the  Protestantes  do  more  then  they  were 
myndyd  todo,  bieause  they  wollde  see  and  yf  the  Papystes  wolldebegyn,  weche  yf  they 
do,  1  doutt  they  wyll  ail  goo  to  wreke  for,  and,  yf  there  be  ownst  blond  shcde,  then  the 
slere  wyll  begyn.  God  be  mersyfull  unto  thème  and  to  us  ail,  for,  and  yf  they  do  ownst 
begyn,  hytt  wyl  be  a  bloddy  tynic,  for  hytt  ys  mervelus  to  see  howe  tlie  comyn  pepell 
ar  bent  agenst  the  papystes,  and,  as  hytt  is  geven  houtthere  to  be  most  irewe,  were  of 
I  am  in  doutt,  that  as  yester  daye  or  ihys  daye  wil  be  before  Breges  above  40  or 
50,000  men,  weche  do  com  from  Gawntt,  lloudenarde,  Ecloo  and  djvers  lowns  lyyng 
about  Breges,  and  bave  appowyntyd  to  bave  a  saimone  before  the  galtes  of  Breges,  for 
that  they  within  the  towne,.to  saye  the  Spaynyardes,  the  prystes,  ihe  lordes  of  the 
towne  and  the  lordes  of  ther  Frye  bave  Iaken  sycbe  order  that  no  man  within  ihe 
towne  maye  goo  howlte,  butt  do  keppe  the  galles  shoult  by  men  of  warre,  were  of  the 
charges  ys  payd  by  the  partysse  afore  sayd,  weche  moche  spylytt  the  comyns  that  the 
Spaynyardes.  sbullde  bave  any  governemenlt  in  the  lowne.  So  thaï  weder  the  Proles- 
tanttes  within  the  towne  bave  sende  for  thesse  men  or  no,  hytt  ys  doullfull,  but  in 
fyne  th)s  newsse  ys  vere  liott  hère  ait  the  wrylyng  of  thys  my  letter,  huit  I  can  nott 
wryll  you  hère  wilh  ail  w(  der  hyM  be  Irewe  or  no,  butt  the  posl  that  caryyth  thys  my 
letter,  can  tell  you  tlie  sertenty  thereof. 

They  wrytt  hoult  of  France  that  the  Kyng  halh  eausyd  a  proclemasyon  to  be  made 
.lomniandyng  in  payne  of  losse  of  lyffe  and  gudes  no  man  within  Franse  lo  liellpe  llie 
Protestantes  or  Gusys  of  the  Ncderlande,  neder  wilh  men,  nor  moneye,  weche  ys 
ihoughtt  wyll  nott  be  obeyd,  and  yf  nede  do  so  requere. 

As  for  hoder  hère  is  nott  worthye  of  wrytynge  butt  thaï  tlie  numbir  i>f  the  Proies- 
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laiittes  do  dayly  incressc  (hrnoliouttall  ihys  eountre,  and,  so  fer  as  I  can  perseve,  and 
yf  ihe  Kyng  do  begyn,  he  shall  hâve  so  wcll  ihe  Papyslcs  as  the  ^olestanlles  agaynst 
hyni,  forhcrecan  no  man  awayc  with  the  Plakeii,  nor  Inqiicsysyon,  wv.du;  lliey  knowe 
well  ihey  sliall  hâve,  and  yf  ihc  kyng  be  niasier,  so  ihal  liero  wil  bc  rnochc  ado  bcfore 
ihys  maller  be  endyd  and  yf  ihc  Kyng  ihynk  lo  be  masier  in  ihal  re»|)eci. 

Sir,  hère  halhc  cliansyd  a  ihynkc  yestcidaye,  wechc  I  havc  ihought  best  lo  wryll  yoii. 
Aboiilt  onc  yere  past  prechyd  a  prysl  wiilihoult  Santi-Myehclle  galle,  in  a  plassecallyd 
ihe  Kelle,  aboull  an  enggleshe  myll  wilh  hoiitl  ihe  lowne,  whome  in  hys  sarmone 
moehe  lowchyd  ihe  abowsse  of  the  papysicf,  so  ihat  in  fyne  hyll  was  delermynyd  ihat 
he  shiiide  hâve  henc  iaken  and  bienl,  but,  havyng  knolegc  liiereof,  he  eseaped,  and 
ifie  lyke  dyd  ihree  or  four  prysles  ihal  liave  prechyd  in  liial  plassc,  so  ihat  nowe  syns 
ihe  Prolcslanlles  hâve  begon  lo  prêche,  and  hâve  drawene  so  meny  pepell  lo  iheme, 
wechf  ihe  prysles  ean  notl  by  no  menés  asswage.  The  bave  sende  for  ihys  prysl  houtl 
of  Gennany,  were  hv  was  flede  lo  save  hyni-sellffe,  and  havc  ^even  hym  iysens  lo 
prêche  in  ihe  same  plasse,  with  gude  assuraiise  ihal  he  shall  nol  be  moleslyd  for  hys 
consyens  in  promysyng  hym  bénéfices  and  hoder  gyftes,  ihynkyng  ihai  he  shulhje 
drawe  awaye  parti  of  the  eonipany  from  ihe  Prolesianttes,  and  bylis  se»  in  ail  piasys 
of  iFic  lowne  thaï  syclie  a  man  ys  appowyiuyd  hy  ihc  Couru  and  the  spreltualliy  lo 
prêche.  So  ihat  thys  man  halhe  iiad  mervcius  resorl  mosi  comyniy  above  x  ihowsande, 
for  ail  the  Proteslantles  williin  ihe  lowne,  or  a  gretl  meny  ihereof,  ihai  doiirst  noil  goo 
lo  iho  hoder  sarmons,  wenll  lo  ihys,  lo  saye  moslof  ihc  ryeliysl  of  ihe  secte,  so  thaï,  syns 
(hys  man  halhe  began  lo  prêche,  he  halhe  in  a  maner  as  moche  blamyd  liie  abbows.M- 
of  llie  Sprylualty  as  the  lioder  liave,  huit  nolt  so  o|)enly.  So  ihal  ihc  prysles  are  more 
angery  wilh  hym  ihen  with  ihe  hoder,  and  wollde  gladly  forbyd  hym  agayn,  bull  iliey 
dare  nolt  for  fere  of  the  comjns.  So  ihat  as,  yesterdaye  in  hys  sarmone,  he  moehe 
blamyd  the  abbowsse  of  the  Pope  and  of  the  Spyrytualiiy.  ait  weche  sarmone  was  a 
douclore  of  Loven,  beyng  hed  of  Sanlt-Peltcrs  chourch  of  Loven,  whome  collde  nolt 
well  abyd  to  hère  hym,  and,  before  he  had  fully  endjd  hi«  sarmone,  ihe  prêcher 
beyng  enteryd  into  hys  preer,  so  that  thys  douctore  stode  up  appon  a  stolle  and 
requeryd  the  pepell  to  geve  hym  Iysens  to  dysptilt  agaynst  the  prêcher,  were  appon 
the  pepell  gave  sylens.  Then  the  douctore  sayd  that  ail  lliat  he  had  ihere  prechyd, 
was  fallse  and  ontrewc  douetrync,  were  appon  the  prêcher  requcryd  ihe  pepell  to 
be  styll,  and  axyd  hym  werein  liys  iloueiryne  was  fallse.  He  sayd  that  he  had  preehyd 
agaynst  ihe  Holy  Fader  the  Poppe.  The  preclier  sayd  no,  bull  he  had  prei  hyd 
agaynst  hys  abbomynabell  ahbowsys,  for  thaï  as  yett  he  was  non  lysensyd  to  prêche 
agaynst  the  Poppe,  bull  what  he  shullde  liere  after,  he  dyd  nolt  knowe.  Tlie  douclore 
sayd  :  •  Thow  relysl  agaynst  us  of  ihe  Spryllualliy  conlrary  to  the  Holy-Chourebe.  • 
The  prêcher  sayd  :  «  I  hâve  lowchyd  your  abbomynabell  lyvyng,  and  thaï,  were  as  you 
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»  hâve  gretle  lyvynges  to  prêche  and  techc  and  to  krppe  ospylalyte,  you  kcppe  hoi  es  and 
»  liorsys,  were  of  you  ar  one  of  the  number.  Dene  hytt  hère  before  thys  audycns,  and 
»  yf  you  can.  »  —  The  douctore  sayd  that  there  were  that  dyd  so,  weehe  was  not  to  be 
denyyd,  andwolide  hâve  prosedyd  in  hys  taie,  were  appon  ail  the  pepell  cryyd:  «  Kyll 
»  hym,  kyll  hym!  »  Then  the  prêcher  desyryd  thème  for  Godes  sake  to  be  quyelt,  as 
lyke  wysse  the  douctore  desyryd  thème  of  pardone,  butt  ail  in  vayne,  were  appon 
there  was  a  mervelus  styrre,  and  as  the  douctors  chanse  was,  a  howsse  fast  by,  were 
unto  he  fled  witii  moche  ado,  for  that  there  were  meny  that  had  there  dagers  and 
knyves  houtt  at  hym,  aiid  had  bene  slayne,  and  yf  he  had  nott  bene  that  corne  witli 
you  houtt  of  Spayne,  thaï  left  his  moneye  in  Engglande,  wliome  toke  hym  in  his 
armes  and  throst  hym  inlo  the  howsse,  havyng  five  or  six  dagers  and  knyves  throst 
ait  hym  over  hys  sliowllder.  Ail  ihys  noiwithstandyng  ihe  pepell  wollde  nott  awaye, 
but  oder  they  wollde  bave  hym,  or  elles  they  wollde  sett  the  howsse  on  fyre,  butt  in 
fyne  the  Skowtard  came  and  toke  hym  prysoner,  and,  as  hytt  ys  sayd,  syttylt  in 
water  to  the  kneys,  for  that,  as  sone  as  he  was  taken,  the  Skowtard  whenlt  to  the 
Prynse  to  knowe  hys  plesure,  whome  appowyntyd  howe  lie  ....  •. 

{Record  office,  Cal.,  n"  635  et  «36.) 


MDXVI 

Avis  d Anvers, 

(14   AOUT  l!)*)*».) 

Nouvelle»  <rAllema{;iie  et  d'Espagne. 

[liecord  office,  Cal.,  u°  «47. ) 


'  La  fin  de  cette  lettre  inamiue. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 

MDXVL 

Emprunt   à    contracter  à   Anver$. 

(48  AOUT  1866.) 
II  s'agit  d'un  emprunt  de  vingt  mille  livres. 

{Record  office,  Cal.,  n*  660.) 

MDXVn. 

Etat  des  dettes  de  la  reine   d'Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(20  AOUT  1866.) 
Ces  dettes  s'élevaient  à  206,316  florins. 

(Record  office.  Cal.,  u*  664.) 


MDXVIII. 

Richard  Cloiigh  à  Gresham. 

(Anvers,  ii  août  1866.) 

Désordres  à  Anvers.  —  Pillage  de  la  cathédrale  et  de  beaucoup  d'autres  églises.  —  Mêmes  désordres 

en  Flandre.  —  Questions  financières. 

Sir,  For  thaï  I  hâve  nol  received  any  lellers  from  Your  Mastersheppc  of  late,  I  hâve 

the  lesse  to  wrytte  towchyng  your  afferyd,  ail  thynkes    beyng  in  gude  order  hederto 

(God  be  praised  )  ;  but  bowe  long  hytl  shail  so  remane,  God  knoylt,  for  ihat  we  hâve 

had  hère  thys  nyglit  past  a  mervelus  styrc,  ail  ihe  chourches,  chepelles  and  howsys  of 

Tome  IV.  43 
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relygyon  iitlerly  defasyd,  and  no  kyndo  of  thynke  left  liollc  witliin  thème,  but  brokyii 
and  utterly  dysstryd,  beyng  done  aller  syclie  order  and  wilh  so  fewe  follkes  ihat  liytt 
is  to  be  mervclyd  ait. 

And  because  you  shalle  underslande  howe  iheys  matter  begane,  yesteidaye  abouti 
fiveofthe  clokc,  ihe  prysles,  thynkyng  to  bave  song  eomplene,  as  we  calle  bytt,  and 
hère  lost  ' ,  and  when  ihey  sliuUde  bave  begon  there  serves,  tbere  was  a  company 
begon  to  sing  salîmes,  att  the  begynnyng  l)eyng  bult  a  company  of  knayfse,  wereappon 
ihe  Margrave  and  boder  the  Lordes  came  lo  the  cboiirche  and  rcbukyd  thème,  but  ail 
in  vayne,  for  tbat,  as  sone  as  they  tournyd  there  bakcs,  tbey  lo  hylt  agayne,  and  tho 
company  incresyd,  beyng  begon  in  Howre-Lady  ebourche,  so  that,  abouti  si\  of  the 
cloke,  tbey  broke  up  the  quere,  and  wenlt  and  vysyiyd  ail  the  bokes,  wereof,  as  liytt 
ys  sayd,  som  tbey  savyd,  and  the  resl  utterly  dysstryyd  and  brake. 

After  tbat,  they  began  wilh  the  image  of  Howre-Lady,  weche  had  bene  caryd  abouti 
the  lowne  on  sondaye  lasl,  and  utterly  defasyd  hyr  and  her  cheppell,  and,  after,  Ibe 
bolle  chourche,  weche  was  the  coslylyst  choiirche  in  Eroppe,  and  bave  so  spowhd 
bytt  that  they  bave  nott  left  a  piasse  to  sitt  in  the  chourche.  And  from  ihense,  paiti 
w«nt  lo  the  paryche  chourche,  and  paru  to  ihe  howsys  of  relygyon,  and  made  syche 
dyspache  as,  I  thynke,  the  lykc  was  never  done  in  on  nyghtt,  and  nol  so  moche  to  l)e 
wonderyd  ait  of  the  doyng,  huit  that  so  fewe  pepell  doursl  or  collde  do  so  moche,  for 
that,  when  ibey  enteryd  into  som  of  the  howsys  of  relygyon,  I  collde  nott  perseve  in 
som  chourcbes  nott  above  x  or  xij  that  spowlyd,  ail  beyng  bwaysse  and  raskalles;  huit 
there  were  meny  in  the  chourche  lokers  on,  as  som  llioughtt  :  setters  on. 

Thys  tliynk  was  done  so  quyett  and  so  slyll,  as  yf  there  had  bene  moche  ado  in  the 
chourcbes,  ail  men  staundyng  before  there  dors  in  harnes  lokyng  appon  ibesse  fellosse 
passyng  from  chourche  lo  chourche,  wbome,  as  they  passyd  ihroo  the  strettes,  requeryd 
ail  men  to  be  quyett,  and  cryyd  ail  :  Vi/ve  les  Gewsse!  So  ihat  afier  I  sawe  tbat  ail 
shuidde  be  quyett,  I,  wilh  above  x  thowsand  more,  went  into  ihc  cbourchis  to  see 
whalt  styrre  was  there,  and  commyng  into  Howre-Lady  chourche,  hylt  lokyd  lykc  a 
hell,  where  were  above  10000  tourchcs  burnyng,  and  syche  a  nowsse  as  yf  beven 
and  yerth  had  god  togede,  wilh  fallyng  of  images  and  betyng  downe  of  costyly  workcs, 
syche  sorti  tbat  the  spowll  was  so  grott  tbat  a  man  collde  nolt  wcli  passe  ihroo  ibe 
chourche.  So  that,  in  fyne,  I  can  nolt  wrytl  you  in  x  sheltes  of  paper  the  sirange  syghtt 
I  sawe  there,  orgens  and  ail  dysstryyd;  and  from  ihense  I  wenlt,  as  ibe  resl  of  ibe 
pepell  dyd,  to  ail  the  howsys  of  relygyon,  were  was  the  lyke  styrre,  brekyng  and 
spowlyng  ail  ibat  there  was.  Yen,  they  tbat  thys  dyd,   never   lokyd   towardes   any 

'  Ce  passage,  que  Burgon  n'a  pas  compris,  signiRe  qu'on  appelait  laudes  à  Anvers  ce  qu'en  Angle- 
terre on  nommait  compiles. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


339 


spowyll,  bui  brokc  ail  in  pessys  and  lelt  hylt  lye  under  folle.  So  llia(,  lo  be  sliortl, 
ihey  havc  spowlyd  and  dysslryd  al!  ihe  chourdies,  so  well  Marys  as  hoder;  huit,  as 
I  (lo  understnndf,  thcy  neder  saye,  nor  dyd  any  thynke  lo  ihe  nous  ;  biill,  wlien  ail  «as 
bioken,  Icft  liylt  ihcre  and  so  dcpailyd.  So  Ihat,  by  exlymasyon,  tlicy  lliat  spowylyd, 
medelyd  with  no  ihinkc,  but  let  hylt  lyye;  and,  bcfore  byil  was  iijorihc  cinke  in  iIh- 
inornynjf,  thcy  liad  donc  ihere  worke,  and  ail  home  aj!;ayne,  as  yf  liien;  bad  bcne  no 
thynke  donc,  so  ihat  lliey  spowlyd  lliys  last  nyglilt  belwene  xxv  and  xxx  choiircbes. 
And  it  ys  ihouglilt  ihys  daye  nieny  more  shalle  be  spowlyd  ahrode,  l'or  thaï,  in  dyvers 
plassys  in  Flaunders,  thcy  hâve  and  do  the  lyke;  for  lliey  tliat  do  spowlle  in  Flaunders, 
jçoo  hy  4  and  J)()0  in  a  company,  and,  when  they  com  to  a  towne  or  vylage,  ihcy  calle 
for  the  govcrnor  of  the  towne,  and  so  goo  into  the  cbourches,  wherc,  so  moche  syllver 
or  gollde  as  they  do  fyndc,  oder  chalys  or  crosse,  ihey  breke  and  défasse,  and  then 
delivered  hytt  lo  Ihe  hede-offyscr  by  we{{hl,  and,  for  the  rest,  ulterly  dysstrye.  And 
commyiij!:  to  a  towne  in  Flaunders,  wliere  ihey  so  spowlyd,  one  of  tbere  company  dyd 
hyd  awaye  the  valewe  of  4-  or  5  shillings,  where  appon  they  loke  bym,  and  eausyd  a 
payre  of  gallows  to  be  made,  and  banggyd  bym  on  the  markcti-plasse;  and  said  ibey 
came  nolt  to  stell,  huit  to  spowlle  thaï  was  agaynst  God.  So  ihal  ihese  matters  go 
lorwardes  ((Jod  scnd  a  gude  ende!);  buti  and  yf  you  do  eom  (as  I  do  loke  for  you  in 
a  daye  or  to),  you  shalle  see  wonders,  weeiiyng  and  preyng  to  God  ihat  I  do  notl  see 
(thaï  I  do  moebe  doutt  1  shalle)  the  breehe  and  hourtt  of  your  credytl;  for  thaï  1  do 
perseve,  by  letters  rcceived  froni  my  feio  Candeler,  you  hâve  eommandyd  more  moncye 
lo  be  Iaken  up  by  exehange,  and  beyng  so  fer  in  befoie,  and  the  greti  dangers  towardes, 
were  in  I  can  saye  no  more,  but  pre  unto  God  tbatl  ail  maye  be  well  and  ende  well; 
for  I  iiave  alwaysse  hard  saye  tliat  there  ean  be  no  more  play  then  when  God  takylt 
awaye  a  man's  wysdome,  and  in  ibys  powynlt  you  do  moche  for  gett  your  sellfe,  as 
allso  I  do  see  by  my  felo  Candelers  leiter,  tbat  you  do  bryng  over  newc  bondes  for 
prolonggasyon  of  ihe  dett,  and  hère  I  do  fynde  no  man  wyllyng  to  prolong,  onlesse 
yt  l)e  on  or  to.  So  thaï,  ail  your  eommyng,  you  sball  see  and  hère  more;  for  I  ean 
do  no  more  but,  aceordyng  lo  my  duty,  to  wrytt  you  mync  oppynyon  therein,  preyng 
(îod  thaï  ail  me  be  well,  and  to  send  Your  Mastershippe  a  gude  passage  and  saffe 
aryvall  bere,  and  llien  you  shalle  see  more  then  I  can  w  rytt  you. 

Herewith  ail  I  do  sende  you  letters  thaï  I  received  from  Douctore  Monlt  to  Master 
Seerelary  and  hoder. 

(liecord  office.  Cal.,  n*  668.) 
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MDXIX. 

Thomas  Cotton  à  Cecil. 

(Anvers,  21  aout  1866.) 

Rôle  rempli  par  le  prince  d'Orange  à   Anvers.  —    Pillage   de  la   cathédrale. 
—   Origine  du  nom  de  Gueux. 

Yt  may  please  Your  Honour  to  be  adverlised  that  sence  my  aryval  at  Andewarpe 
1  hâve  stayd  (ive  of  six  dayes,  for  lliat  tlie  peopel  in  the  town  and  the  contrye  are  in 
souch  uprore  ihal  no  man,  I  thinke,  may  safely  passe  ihruowt,  tbere  hathe  bynne 
sermoncs  in  the  feldes  adjoyning  the  cytye,  to  wliieh  tbere  came  above  ten  thowsande 
people  w'ith  dages  and  otber  wepons.  The  Prince  of  Orrenge  hathe  bynne  heare  to 
make  a  quyatnes  and  to  perswade  tlie  people  to  be  quyatl  (as  some  saide),  but  tho 
most  number  tbinke  the  contrary. 

The  daye  followinge  bis  departuer  tlie  towen,  being  the  xx  of  this  august,  to  the 
number  of  six  thowsande  people  brake  into  the  churche  cauled  Our-Ladys,  abouie 
the  ower  of  fower  a  clock  in  the  after-none,  \vl)cr  they  hâve  broken  and  throwen  dowii 
ail  the  images  and  other  monumentes  in  the  churche  with  the  orgens  and  ail  the  rcsl 
they  cold  comeby.  AIso  they  brake  open  the  vcstery-dore  where  the  spoyled  and  mar- 
ryd  souche  numbers  of  capes  and  challeces  and  caneslykcs  as,  I  thinke,  Your  Honour 
hathe  syldom  barde  of.  The  monkes-houses  and  friers  were  usyd  in  lyke  sorte  the 
same  tyme  with  ihe  rest  of  churches  in  the  towen,  to  the  number  of  thrc  score. 
Churches  in  the  contre  are  in  lyke  sort  defaced.  During  ail  the  time  of  ihis  spoyle 
ther  was  no  rascue  made  of  Majestrat,  nor  any  other,  nor  any  perswasion  usyd,  l)ut 
that  the  Margrave  came  into  the  chorch  with  halfe  a  dossen  men,  who  beinge  wyiled 
to  départ,  stayd  not.  The  most  part  of  the  peple  that  kept  this  sturr,  are  but  handy- 
craftes  men  and  prentesses. 

The  Busshope  of  Arresse,  being  Cardenall  of  Macklyn,  before  his  departuer  did 
name  ihe  principalls  of  this  bussines  :  Gueses,  whicli  name  is  cryed  in  the  towen  by 
ihes  words  :  «  Vivea  Gueses  !  » 

Thys  nuse,  assuer  Your  Honour,  is  true,  which  causeth  me  to  présume  to  wryte 
ihis  boldly  unto  you,  hoping  Your  Honour  wyle  accepte  them,  as  one  of  Your  Ho- 
nours  most  bounden  durynge  lyfe,  and  tlic  rather  for  that  yt  that  pleasyd  Your  Honour 
lo  comande  me  to  wryle  unto  you,  as  occasion  shoid  serve.  Thus,  resting  Your  Honours 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AiNGLETEKRE.  541 

iit  commandement,  I  leave  lo  iroble  you,  besiching  God  lo  encreasc  Your  Honour  witli 
long  lyfe. 
From  Andewarpc,  the  xxj""  of  anjçust. 

{Iteeord  office.  Cal.,  n*  665.) 


MDXX. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(Amveks,  2.'>  Aoi  r  IStiô.) 

Pillages  à  Anvers.  —  Les  mêmes  désordres  se  sont  reproduits  dans  beaucoup  d'autres  villes.  —  La 
Régeute  a  accordé  aux  Gueux  ce  qu'ils  demandaient.  —  Les  prêches  ont  lieu  maintenant  dans  les 
églises  d'Anvers.  —  Destruction  des  tableaux  et  des  statues.  —  On  évalue  à  deux  cent  mille  marcs 
la  valeur  de  ce  i|ui  a  été  détruit  dans  la  cathédrale.  —  Pillages  ii  Malines.  —  Les  prêtres  ont  voulu 
prêcher  ù  Anvers  contre  les  nouvelles  doctrines.  Un  le  leur  a  défendu  :  ils  sont  menaces  de  mort. 

Ryghtt  worshepfull  Sir.  Ytt  maye  plesse  you  lo  uiidcrstande  lliat  I  sende  you  my 
last  of  ihe  xx  and  xxij  of  tliys  presenti,  werchy  I  wrotle  you  howe  tliynkes  passyd  hero, 
so  well  of  the  soden  dystrouccyon  of  the  chourches  as  hodei-  wysse,  wcre  with  nowe 
meny  ar  oflèndyd  that  dyd  favore  tlieme  beforc,  for  that,  accordyng  to  my  formalle  lel- 
ters,  hytt  was  the  mcrvelust  pesse  of  workc,  that  evcr  was  sene  donc  in  so  shourit  a 
tyme,  and  so  terrybeil  in  the  doyng  that  hytt  woilde  maive  a  man  afrayd  to  thynke 
appon  hytt,  beyng  more  lyker  a  dreme  then  syche  a  pesse  of  worke.  And  were  as  hytt 
was  well  alowyd  in  a  maner  of  ail  mon,  the  powllyng  downe  of  the  images,  hytt  ys 
dyslykyd  of  most  meii  that  iliey  havc  made  syche  a  spowlie  as  they  hâve  donc,  in  stc- 
iyng  ail  the  gollde,  syllver  and  juelles  within  the  chourch  and  breking  up  of  dores 
were  they  had  nott  to  do.  And  there  liave  spowylyd  nott  only  the  evydens  of  ail  the 
chourchys,  buth  the  evydens  of  meny  in  tliys  lowne,  whome  had  broughit  there  evy- 
dens into  tlie  chourche,  for  fure  of  fyre  or  hoder,  as  allso  were  as  there  was  meny  fayne 
scpouilturs  made  in  the  chourches,  they  hâve  brokyn  and  defasyd  them  ail.  So  ihat  by 
thys  menés  and  hoder  the  precliers  are  come  moche  in  to  the  derysyon  of  the  pepell. 
God  tourne  ail  to  the  hcst,  for  Ihat  presently  wee  ar  liere  in  greit  perplexsyte,  att  thys 
présent  ail  men  on  afrayde  of  an  hoder,  and  nott  withoutt  cause,  for  that  the  num- 
ber  of  the  porc  ar  so  moche  abell  to  be  master  over  the  hoder.  So  that  and  yf  wen- 
nott  vere  gude  wache  and  warde,  hytt  were  nott  hoder  possybell,  butl  that  ail  shiillde 
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goo  10  rowyne  liere,  and  for  llie  avoydyiig  ilioreol',  ihe  holle  towne  hath  wacliyd,  nygliti 
and  daye,  ever  syns  thys  besynes  bcgon,  and  mosl  do  for  a  lyme.  For  ihat  nowe  tliere 
ar  meny  taken  ihat  hâve  taken  of  llie  syllver  and  juelles  lioutl  of  tlie  choiirche,  whomt- 
slialle  be  putl  to  exsecusyon,  wcre  aboud  I  doiilt  wyll  be  moche  adoo. 

And  as  ihey  dyd  hère,  they  hâve  donc  ihe  lyke  in  ail  Selande,  havyng  fyrst  begon 
ait  Fleshyng  and  afler  att  Medellboroo,  and  so  throohoull  ail  ihe  counlre.  Alt  Gawnll 
they  toke  thème  downe  thème  scllfe,  and  dyvers  hoder  towns  allso  in  Fianders,  as  allso 
att  Maclyn,  Lere,  Baroo  and  Breda,  they  bave  done  tiie  lyke,  and  ail  hoder  townes  in 
Brabanit,  savyng  Leven  and  Brysselles,  whome  i  thynke  bave  donc  att  the  wrylyng  of 
thys  my  lelter.  And  ail  the  countre  of  Holandc  allso.  So  tliat  for  thèse  mallers  of  rely- 
gyon,  spesjally  for  idolatrye,  niost  men  contentyd  wilhall,  butt  in  a  maner  ail  men 
offendyd  of  the  spoylle  thaï  ys  done,  wcreof  ihe  Prolestanttes  ar  nott  lo  be  blcmyd, 
for  thaï,  so  fer  as  I  ean  lerne,  ihere  was  nott  on  that  was  pull  to  worke  of  pourposse, 
ihat  bave  taken  the  worlhe  of  a  penny;  butt  the  havotl  that  was  done,  was  done  by 
hoder  vaccabondes  that  foloyd,  wereof  som  of  howre  nasyou  ar  blamyd,  and  not  wilh- 
Jioutt  cause,  for  hère  ar  a  grett  number  in  thys  towne,  that  ar  fled  Iioult  of  Engglande 
for  robbyng  and  sychelyke,  and  kepte  syche  a  sterre  in  thys  spowlle  more  ihen 
yenoghe ,  and  of  syche  gudes,  as  thçy  bave  spowlyd  a  grelt  parti,  fachyd  houtl  of  there 
logyng,  butt  parti  of  thème  flede.  So  ihat  i)reseiitly  herc  ys  a  mcrvelus  styrre  in  thys 
countre,  spesyally  in  ihys  towne,  ail  kynde  of  marchandysse  ail  a  slave  and  most  men 
of  repoutasyon  fled  abrode  inlo  ail  plasys,  for  thaï,  of  ail  lyclyode,  thys  matter  can  nott 
be  well  endyd,  butt  that  thys  towne  shalle  be  in  danger  to  be  spowlyd  for  that  ail  the 
vakabondes  of  the  counlre  drawyll  to  thys  lowne  :  God  sende  us  quyettnes. 

Syns  ihe  begynyng  of  this  my  letter,  the  wrytt  from  Bresselles  thaï  the  Regentl  hathe 
made  answere  lo  ihe  Gwessys,  weche  ys  lo  there  conlenitmenl,  and  ys  that  the  holle 
matler  ys  commyilyd  to  the  order  of  the  Prynse  of  Orcnge,  the  Counly  of  Egmond  and 
the  Counly  ot  Horne,  tyll  syche  tyme  as  that  the  Gretle- Stalles  of  thys  counlre  do 
mette,  weche  hathe  nott  bcne  in  ïù]'^  yeres,  nor  can  nott  well  be  done  in  a  yere  or 
lo.  So  ihat  thys  ys  that  they  bave  desyryd,  for  and  yf  any  man  by  the  proccowremeni 
of  the  Couru  shalle  Iake  appon  thème  to  rcfourme  any  of  ihesse  mallers,  oder  by  forse 
or  hoder  wysse,  thesse  nobell  men  maye  by  atloryte  Iake  parti  agaynsl  thème,  so  that 
ihere  ys  gude  hoppe  lliar  ail  shall  be  well. 

And  nowe  syns  thys  grett  falle  of  Babylone,  the  prechers  that  were  wontl  lo  prêche 
wilhhoull,  prêche  nowe  wilhin  the  towne,  and  begene  as  yesterdaye  in  ihe  fore-none, 
beyng  appowyntyd  by  the  lordes  on  to  prêche  in  Santt-Gorge  chourche,  on  in  the  boro 
chourche,  and  on  in  the  Blake-Frers;  butt  when  they  came  to  the  Frers,  they  shoult 
the  dors  and  wollde  nott  soffer  iheme  lo  enter,  vere  appon  the  pepell  woUde  bave 
brokyn  downe  the  dors,  butt  the  prêcher  wollde  nott  att  no  bande  that  they  shalle  do, 
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and  so  wcnlt  inio  ihc  ncwc  lownc,  by  tlic  Estcrlyiijî-liowssc  and  precliyd;  ItuU  llic 
liodor  (0  prcdiyd  in  llie  chdurclK's,  hull,  wlifn  lltey  catnc  in  llic  afler-noiie  lo  preelie, 
tliey  fonde  ail  llic  cliourches  slioutt.  And  hecanse  llicy  wollde  hâve  no  bcsynes,  wenlt 
ail  iiilo  tlie  ncwe  lownc,  and  llicrc  |)rechyd  ;and,  Itcxiig  ail  llic  sarnionn,  came  a  Icller 
fiom  llic  Couru  brou}?liU  by  lo  of  thc  nobclles  of  the  ordcr,  and  (Iplivcryd  hyti  to  llie 
proclier  in  ilie  presensc  of  al!  llio  pcpcll,  weclio  when  lie  bad  red,  bc  gave  presse  unto 
God  and  wyllyd  ail  ilie  pepell  lo  do  ibe  lyke.  Were  appon  be  red  tbe  lelter  openly, 
were  iinlo  was  tbe  bandes  ofall  ibu  nobelies  of  ibe  order  ibatar  ail  ihe  (lonrit,  wvllynn 
ibe  precber.s  for  ibe  more  qiiyellncs  of  llie  pepell  noil  lo  seke  by  forse  lo  preebe  in 
any  of  tbe  cbonrcbes,  biitt  to  appowynll  thème  plasys  fyltfor  ihat  pourpossc  witbin  llip 
newe  lowne,  were  liylt  sbnilde  semé  lo  ilnnie  gud,  gevyng  lo  iheme  full  ailoryte  so 
to  do,  and  frcc  lysens  lo  ail  mcn  whall  soin  ever  lliey  ar  lo  goo  lo  bere  sarniones,  niid 
ibal  no  man  whall  som  ever  ibcy  be,  non  lo  molesl,  iior  trowbell  ilieme,  in  worde,  nor 
dede,  as  tliey  wyll  answcre  Were  appon  lliere  was  a  grett  nowsse  amongxl  ilie  pepell 
gevyng  God  thankes,  and  byll  semyd  ibat  tbe  letter  came  l)efoie  ibe  preebyng,  for  tliai, 
when  tiie  piccbers  eaine  to  make  ibeie  sarmones,  ibcre  eoiiie  witb  every  of  thème  to 
Lordesof  tbe  lowne,  and  brougblt  thème  to  the  prechyng  piasse,  and  when  the  sarmone 
was  done,  wenll  witb  thème  awaye,  and  ibe  iwo  nobell  nien  allso,  so  thaï  thys  daye 
wyll  be  a  mervelus  conipany  ail  tbe  prechyng  ibal  doursl  non  corn  before.  Thaï  noti- 
wilbslandyng,  lo  of  the  rychysl  mcn  in  thys  lownc  was  ibere  yasterdaye,  lo  saye  Lom- 
noly  and  Marcus  Pers,  bcsydcs  n>eny  thowsandcs  of  ryche  men,  so  that  nowe  ihere  ys 
gud  hoppe  thaï  al!  sballe  be  wcll,  and  wereas  in  the  grett  spowlle  dyvers  pessys  of 
ailiers  stode,  as  aibo  ibe  xij  apposlelles  aboull  thc  chourchc,  weche  bad  cosi  a  grett 
som  of  moneye,  every  pyeture  ait  the  lest  x  folle  lieye,  tbe  Lordes  bave  causyd  thème  to 
be  powllyd  downe  and  brokyn  in  pessys,  and  ail  bodcr  hemagcs  ibal  reinenyd,  as  allso 
tbey  bave  causyd  ail  ihc  ailiers  lo  bc  brokyn  in  pessys  and  ihe  allier  sloncs,  som  of 
towehe  and  som  of  marbell,  brokyn  in  pessys.  So  thaï  so  fer  as  I  can  persevc,  tbey 
wyll  lave  no  thynke  in  the  cbourche,  wereof  any  memory  shulde  be,  and  ail  the  sloffe 
of  ihal  weche  ys  brokyn,  tbe  Lordes  bave  geven  lo  tbe  masters  of  ihe  pore,  weche  ys 
worthe  a  grelle  pesse  of  moneye,  alllhoiigbc  byll  bc  brokyn,  for  1  darc  saye  that  the 
garnycbyng  of  Howrc-Lady  cbourche  bad  cosle  bove  lo  houndryll  ihowsande  markes, 
for  ihere  was  dyvers  ailiers  that  bad  cost  5,  6  and  7000',  butl  in  fyne  ail  spowlyd, 
noU  only  tbere,  bult  ibroobouit  ail  ihe  lowne  and  connire,  and  accordyng  as  afore  ihey 
of  Macelyn  loke  downe  ail  ihe  prynsypall  pessys  that  tbey  wollde  bave  savyd ,  before 
thc  commysyoners  came,  as  thcre  ar  dyvers  cappylanes  and  thèse  men  tliat  goo  abouti 
tbe  counlre  from  piasse  lo  piasse,  and  casl  downe  and  spowlle  ail,  but  no  man  maye 
lake  the  \alewe  of  on  peny,  and,  before  tbey  doo,  begyn  ihcy  calle  tbe  hed-offyser  of 
tbe  piasse,  and  dclyver  unto  byin  ail  tbe  plattc  and  juclles,  lakyng  of  a  byll  of  hjs 
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liaiide  of  llie  resaytt  ihcreof,  and,  havyng  brokyn  ail,  depaiU,  and  payng  for  ilial  they 
do  lake,  onlesse  hyll  be  in  abbesse.  So  that  when  they  came  to  Maclyn,  they  fonde  ihe 
prynsypalles  takyn  downe  and  layd  up,  were  appon  they  requeryd  to  sce  thaï  was  Iakyn 
downe,  weche  when  they  had  sene,  brake  ail  the  images  in  pessys,  and  ihen  wenlt 
into  the  ehourche  and  spowlyd  the  rest,  and  havyng  done  in  ail  ihe  chourches  savyng 
llie  Grec-Freres,  then  they  wenl  there  and  spowlyd  nott  only  the  ehourche,  but  ail 
the  howsse,  as  then  do  the  lyke  in  ail  plasys,  for  that  they  hâve  bene  allwaysse  sokers 
of  blode,  and,  as  lliey  hâve  done  in  Maclyn,  so  they  do  in  ail  towns  so  that  before  my 
next,  1  thynke,  ail  thys  Nederlandes  wyl  be  made  clere.  Havyng  not  elles  to  molest 
Your  Mastershippe  worlhye  of  wrytyng,  for  that  by  my  formalle  Iclters  1  wryltyn  you 
atl  large,  preing  God  to  sende  you  helllhe  and  long  lyff  to  your  hartes  desyre. 

Syns  tlie  endyng  of  thys  my  letter  beyng  sondaye  at  viij  of  the  cloke,  the  prechers  of 
the  worde  of  God  goo  to  there  sarmone  in  the  newe  towne,  were  appon  the  prystes 
thynkyng  notl  to  geve  over  thys,  openyd  ail  the  chourches  and  began  to  prêche,  were 
appon  dyvers  stode  up  and  sayd  lliat  the  douctryne  was  fallse  douctryne,  were  appon 
was  lyke  to  hâve  com  a  fowlle  pesse  of  worke,  were  appon  the  Lordes  sende  unto  thème 
riiere  offysers,  commandyng  thème  nott  only  to  levé  prechyng,  huit  allso  lo  shoutt  up 
there  chourches,  or  elles  the  wollde.  So  that  the  prystes  wyll  nott  levé  thys,  tytl  they 
bave  sought  so  well  there  hone  dyslroiiccyon  as  of  there  images  ;  for,  as  I  do  under- 
slande,  and  yf  they  be  nott  quyett  and  that  they  do  seke  and  fourder  bysynes,  som  of 
the  cappytans  bave  sayd  that  they  wyll  nott  levé  on  pryst  or  frère  alyve  in  the  countre. 

{Record  office.  Cal.,  n"  674.) 


MDXXL 

Georges  Gilpin  à  Henri  Killegrew. 

{Anveks,  25  AOUT  1866.) 

Dévastations  dans  la  grande  église.  —  Les  Gueux  paraissent  se  calmer.  —  Églises  mises  à  la  dispo- 
sition des  Martinisfes.  —  On  ne  sait  pas  encore  ce  qui  a  été  convenu  entre  la  Régente  et  les 
Gueu.x. 

1  maye  for  this  présent  wryte  unto  yow  rather  for  salisfyenge  off  Your  Wurships 
mynde  then  for  anye  double  I  hâve  that  yow  lacke  advertisement  off  theis  greate 
rumours  and  troubles,  wher  with  we  are  presentlye  irowbled  heare.  On  tuesdaye  at 
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iiiglit  lasle  pasic,  n  certaine  nomber  ofT  personnes  begannc  about  vj  oiT  tbe  clooke  lo 
visil  ihe  greate  cburchc,  wiiere  theie  leftc  neither  aircr,  nor  image  standinge,  and  80 
Irorn  tlience  passid  lo  everie  cliurcbe  chappell  or  clojstcr  wiihln  ihis  towne.  So  as, 
before  one  off  ihe  clockc  afler  niidnigbtc,  theie  bad  not  lefie  manye  allars,  nor  idols 
stîindingc,  and  ibcis  men  whiebe  did  iliis  cxploie,  did  neiiber  spoile,  robbe,  pilfer,  nor 
hurte  any  personne,  neitlier  preste,  fryar,  nonne,  nor  otber,  neitber  was  any  one  oftbem 
hurtc,  nor  wilhslandid,  and  yel  ibc  nuniber  and  order  of  tbem  vcrie  unlykelie  to  bave 
aeconiplisbid  sucbe  a  wurcke,  so  ibal  I  assure  yow  we  beare  wbicbe  bave  sene,  it  doe 
inake  il  ratber  miraculous  thcn  mans  worcke.  Theare  followid  ibis  conipanie  worse 
disposid  peopic,  wboc  did  pilfer  and  spoile  wliat  theie  coiilde,  wheroff  dyvers  are 
apprehendid  and  sonic  oiT  tlieni  lyke  to  soufre.  Tiiis  plague  unto  images  and  allers  is 
not  onelye  fallen  in  ibis  towne,  but  in  moste  parte  ofT  thc  eontre,  and,  as  I  ibineke,  wii 
he  gênerai!  before  it  ende.  We  bave  bene  for  this  vj  dayes  in  greate  feare  of  comolion 
within  this  towne,  marye  now,  upon  newcs  that  tbe  Gueux  bave  recewid  aunswer  to 
ilieir  contentinent,  wbicbe  came  bitlier  yester  nighle,  we  are  some  tbinge  in  more 
quiet  and  good  bope  ihat  tbe  malter  wii  be  estahlisbid  for  ibis  lyme  wiihout  bloode, 
but,  wbither  that  quietnesse  will  continewe  a  yeare,  1  for  my  parte  doe  muebe  double. 
One  wbich  preachilb  Lutbars  religion,  bathe  a  ehurche  apointed  bim  to  preaebe  in,  but 
ibe  Calvinstcs  muste  yel  bave  patience  and  be  content  to  preaebe  wilbout  doores 
marye  witbin  tbe  towne  and  openlye.  Theie  bad  preachid  ij  dayes  within  ehurches, 
but  now  theie  stay  at  (be  contemplation  off  a  Ictier  subscrybid  by  ibe  Prince  offOrenge 
and  twoe  more  off  ibe  nobles.  I  bope  by  my  nexie  to  advertise  yow  tbe  particularities 
off  the  agrecmcnt  bctwixt  the  Régent  and  tbe  Gueux,  wbich  yet  1  can  not  doe  but  so 
uncertainelye  as  I  will  rallier  stay  till  tbe  nextc  poste,  and  tberfore  leave  to  trouble 
Your  Wnrshippe  presenllye  any  longer,  comitlinge  the  same  unto  tbe  luilion  off 
Almigblie  God. 

From  Andwerpe,  tbe  xxv"  daye  of  august  1566. 

{Record  office.  Cal.,  n*  675.) 
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MDXXII. 

^vis  dtAnvers. 

(Vers  le  2S  aol't  1.S66.) 

La  fcte  de  l'Ommegang  s'est  passée  sans  troubles.  —  Le  prince  d'Orange  est  à  l'iibbaye  de  Saint-Ber- 
nard. —  Pillages  des  églises  d'Anvers.  —  Crainte  de  nouveaux  désordres.  —  Prêches  calvinistes 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  —  Mesures  prises  contre  les  pillards.  —  On  dit  que  la  reine  d'Espagni: 
est  accouchée  d'une  fille.  —  Pillages  à  Malines.  —  Un  ministre  calviniste  a  ouvert  un  prêche  dans 
l'église  de  Saint-Georges.  —  On  compte  sur  le  prince  d'Orange  pour  rétablir  l'ordre. 

The  18  ofaugust  was  the  Oniegaiigday  liere,  wliicli  lo  se  the  Prince  of  Orange 
and  his  lady  wiili  his  brolhcr  Erle  Lodowik  and  tlie  erle  of  Hogesstrale  were  assembkd 
at  llic  lownehouse  and  the  same  passeng  by  in  quyalnes.  The  sayd  pcrsonages 
dyned  there. 

The  19  daye,  ihe  said  Prince  tooke  his  jorneye  lo by  ihe  cloyster 

of  Saini-Barnard noone  iher  was  a wiio  wetii 

into  the  pulpet  and  began  to  speak  ont  of  Goddes  word  againsl  idoialry,  whoni  liie 
boyes  deryded  moch,  and,  after  he  had  ben  iher  awhile,  a  maryner  presumed  lo  plucke 
him  downe  by  the  heales,  which  anolher  standing  by  so  dyslyked  as  the  sayd  maryner 
was  siiyken  with  a  dager  belwene  the  liead  and  sholders.  This  day  also,  there  was 
great  awdyens  at  4  sermondes  in  the  feldes. 

The  20  day,  after  noone,  a  cerlayne  youth  mocking  at  ihe  pyelure  of  Our  Lady 
was  rel)uked  by  an  old  woman,  fyrst  wilh  words  and  after  by  throwing  fowli;  waler, 
which  certain  slanders  by  dyslyked  so  moch  as  wordes  tending  in  effecl  ihe  pliicking 
downe  of  the  said  image,  the  which  in  few  howres  after  proved  Irue.  In  the  mean  tynie 
wher  of  the  prestes  fled  the  church  and,  lo  pacyfy  this  matter,  the  Margrave  acconi- 
panyed  wilh  other  persons  of  the  lowne  came  thether  aboitt  5  of  ihe  dock,  exorting 
the  people  lo  go  fourth,  saying  iher  shoid  be  no  service  thaï  night.  And  a  chyid  broghi 
thether  to  be  cryslened  was  returned  for  lacke  of  a  preaste.  About  6  of  the  dock  a  few 

Walo in  number ihey  were  not  above ail  which  tended  to 

idoialry,  and  from  ihence  went  to  ail  parysh  churches,  cloysters  and  chapelles  in  thys 
towne,  wher  ihey  had  donc  iheire  feate  by  4  of  ihe  clocke  in  the  morning.  Il  is  lo  be 
ihought  that  by  the  rapyners,  which  are  ready  to  foilow  in  such  a  strife,  moch  more 
spoyle  and  |)ylfering  was  don  then  by  the  foresayd  begynners,  the  which  by  the  ruiers 
and  walches  in  this  towne  was  lytie  fore  seene  for  tyll  x  of  the  dock  ihal  a  commyssion 
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ciiiiif  (lowiic  to  every  c.  mun  llial  no  inaii  sliuiilil  pusse  wilii  any  carriage,  wliere  iipon 
sorae  sinye  was  made. 

Tlie  21  (laye  was  passed  l)y  ail  |)copli'  wiih  vysiling  ihe  foresayd  iiigliti's  worke, 
wliicli  willioiit  siglit  is  hardiy  to  be  credylfd  tliat  in  so  fcw  liowres  sucli  spoylc  was  lo 

ht'  don.  The  Gray-Fr«;eis  passed  liy  ail  (dis  day  wiili as  they ,  and 

in  lyke  nianer  ail  llie cloysters.  Tlic  momkcs  of  S'  Migludies  and  llic  Black- 

Freers  kcpc  llieir  possissyon  slill.  Towardi's  evcnir)j,t,  tlic  (Iray-Frccrs  gales  wcre  shnt 
lo  by  ibe  Lordes,  and  a  walcli  abonl  ibeni  lo  kepe  any  froin  entring  ()f  ncw  and  to  suffer 
none  to  stand  gazing  llirough  tiie  sayd  gales.  And  this  nighl,  not  wilhoiit  oceasyon,  ihe 
Lordes  iidiirgcd  llieir  waleli  rnoclie  for  ilial  som  lowd  pensons  had  niade  tfieir  vaunt 
lo  spoyie  tlie  prestes  liowses,  slewes  and  sonie  nierehaunles. 

The  22  in  the  mornir)g,  2  of  ibc  Calvin  preachers  enlered  inlo  ihe  pulpettes  at  ihe 
ehurclie  of  Our  Lady  and  besogh  and  exhorled  ihe  people  lo  bring  inlo  the  handes  of 
justice  such  goodes  aslliey  had  pylfered  and  stolen.  The  Lordes  aiso  publyshed  thaï 
upon  |)ayiie  of  dealii  ail  spoyied  goodes  slionld  be  broughl  to  ligbl  williin  certain 
liowers,  and  afler  noone  a  sermon  was  made  in  Our  Ladys  churcli  by  one  of  ihe  said 
preachers,  and  al  nighl  eerlayne  Iclehed  oui  of  llieir  beaddes  for  spoyiing. 

l'iilill  ihe  23  day,  there  was  slill  in  Our  Lady  ihurch  . . .  laking  tlowne  and  caryeng 
oui,  who  in  ihe  afler  ....  as  is  reporled,  lenipled  lo  breakc  .  .  .  .  of  R.  Plu  lip  in  the 
quyie,  which  of  a  noniber  was  so  dyslyked  as  the  Margrave,  being  sent  for,  cara  so 
aceompanyed  and  dell,  as  ihey  say,  a  few  blows  without  great  harmc.  And,  gealing  ail 
mené  oui  of  ilie  ehurch,  llie  passage  lo  the  said  church  doers  ys  so  kcpt  with  wateh 
syiting  in  the  wave  as  wiihotit  oceasyon  of  busynes  no  nian  may  passe.  And  yt  was 
reporled  ihat  at  Bruxelles  the  Uegent  with  the  States  were  agreed  in  frendship  to  call 
ihe  States  logellier  for  an  order  herein. 

The  Queen  of  Spayne,  as  yt  is  snyd,  is  delivcred  of  a  dawghter  and  ihat  the  King 
prcparcth  him  selfe  iielherward. 

At  iMaghkn  aIso  iliey  bave  spoyied  llieir  cliurches,  but  by  the  foresight  of  sonie 
cylizens  nolhing  so  nioeh  as  liere,  which  loake  downe  a  fore  hand  suche  moiiunu-ntes 
as  they  thoughl  worlhy  of  keping. 

This  24  day,  ihe  preacher  of .  . .  .  was  a|»oinled  lo  S'  Georges  his  churche,  who 
bolh  fore  noane  and  afler  nonne  liad  grcal  awdyence.  A  preacher  of  Calvines  docirync 
ailenipled  wilhout  leave  al  ihe  boro  ehurch  and  had  grcat  awdyens  quyally  :  in  ihe  fore 
noane  and  after  noane  lliey  had  3  sermondes  in  the  new  town,  2  in  dowieh  and  one 
in  trench. 

Il  apereih  thaï  llie  Calvinysles  liave  some  Ijbcriy  from  ihe  Prince  lo  piiiiili  wilhin 
ihe  lowne,  and  from  any  ciiurch  lo  coulent  them  selves  for  a  lyme,  for  so  nioch  in 
edVcl  halh  ben  declared  lo  incorage  the  awdyens  the  more.  Talke  halh  passed  llial 
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cerlayn  shold  be  lianged  apon  llie  marke,  where  ihere  is  erecled  a  large  paytr  of 
galowes.  It  is  aiso  leporled  tlial  at  Sartinghani  Burse,  tliis  last  nighi,  their  churclics 
were  defaced,  as  generally,  me  thiiikcili,  ihey  be  about  Ibis  towne  in  vyllages  and 
otber.  Il  is  sayd  ibat  tbe  Prince  wil  be  bere  very  shortly  witb  a  band  of  horsmen  uniill 
whos  coming,  execiityon,  I  ibinke,  wil  be  dcferred,  whos  présents  wil!  moeb  comforl 
ail  ihe  naeions  and  cytizens  wbo  bave  ben  in  som  fear  of  tbe  contynuans  of  quyaliics. 
Bolii  day  and  nigiu,  good  watcb  is  bere  kept  and  tbat  in  large  nomber,  tbe  gâtes  beiiig 

opened bowers  fore  noane  as in  ail  this  broyie  ther  halh  bon, 

neytber  is  iber of  any  partaking,  wberby  tbe  better  successe  is  to  be  lonkcd 

for,  tbe  wbicb  God  graunl  and  tbat  shortly,  for  a  deeaye  of  tradqne  is  even  prcsenilv 
le  be  sene. 

{Record  office.  Cal.,  n*  «84.) 


MDXXIII. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  I"-  septembke  1866.) 

Proclamation  ordonnant  le  rétablissement  du  culte  catlioli(|ue.  —  Désordres  dans  une  alibaye  près  de 
Tournay.  —  Le  prince  d'Orange  est  favorable  aux  Protestants.  —  On  dit  que  la  Régente  a  défendu 
aux  Anglais  l'entrée  de  Bruxelles.  —  Emprunts.  —  On  a  affiché  un  avis  portant  que  l'Inquisition 
ne  sera  pas  introduite  dans  les  Pays-Bas. 

Rigbt  honorable  Sir.  It  maie  like  yow  to  iinderstande  ihal  as  the  xxix**"  daie  of 
augnst  I  arived  in  this  lowne  abougbt  v  of  the  clook  in  tbe  after  noone,  wberas  ibere 
is  great  watebe  bothe  of  menn  of  warre  and  otber,  and  tbe  gales  tbis  two  daies  lialbe 
bin  lockide,  no  manne  to  go  owle,  wliicbe  came  upon  a  newe  mandnient  from  ilie 
Courte  tbat,  wheras  the  Gwizes  bad  throwen  downe  ail  the  sainctes  cbappels  and 
aulters  in  ail  the  churches  and  religions  bowses  in  this  towne  and  aboiite  ibe  towne 
and  put  ihe  friers,  monckes,  cbanons,  monnes  and  ail  sorte  oute  of  therc  bowses  and 
there  nunnerie  garmentes,  so  as  tbe  xxvij""  daie  bere  came  ibe  saide  mandment  from 
tbe  Courte,  wbicb  was  proclaimtde  that  tbe  King  would  bave  the  churches  made  up 
againe  and  woulde  bave  masse  songe  and  saide  for  cvcrie  mann  to  go  to  masse  ihat 
woulde,  whiche  so  trowbled  tbe  Gwizes  and  burgies  of  tbe  towne  tbat  theie  assemblcd 
togither  a  great  nombre  of  menne  before  tbe  Lordes  of  this  towne,  marvailinge  wbat 
thcie  meani  lo  make  this  proclamation  without  Ihe  èonsent  of  tbe  burgisses  of  this 
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towne  witiii'  suchc  stowtncs  Ihnl  thc  Lordes  had  no  other  excuse,  but  said  theie  werc 
tiol  previe  unto  yl,  and  so  pacilïied  llic  peoplc,  praynge  Uicm  to  bc  contentid  untill 
ibey  had  writori  to  the  Courte.  So  thiil  il  isordniried  bic  pioelamation  throughe  oui  ail 
Brabatit  and  FInunders,  llolliind  Hnd  Zeainnde,  at  one  instanni,  thnt  thc  kinge  will 
havc  up  masse  ageine,  and  cvcric  man  to  live  acordingc  to  his  conscience,  nt  the  wliich 
proclamation  il  ys  to  be  dowbtid  there  will  muche  miscbcf  corne  therof.  For  besides 
Dornixe,  a[t]  ihrc  dwitclie  miles,  there  was  an  abbey,  whereas  came  ij°  Gwizcs  to  se 
and  if  theic  had  masse  or  ihat  ail  thc  idoles  were  put  downe.  Thc  Ahbot  bad  llieni 
weleome,  havinge  uiidersiandinge  of  there  cominge  had  provided  ihem  ....  great 
cheare  and  said  theie  shuld  put  downc  what  iheie  would,  and  whilcs  they  were  at 
dinner,  the  Abbot  raised  onc;  thowsand  mcime  ol'  his  ownc  villages  and  townes  and 
came  and  siewe  ail  the  Gwizes,  savinge  iiij  persons,  and,  when  thc  towne  of  Dornixe 
undcrstoode  this,  theic  made  forth  of  the  towne  a  ij*"  menn,  as  it  is  saide,  and  killed 
ihe  Abbot  and  ail  his  brethren  and  ail  tliat  wcr  in  the  howse,  and  overlhrewe  the 
Abbeie  cicane  and  the  villages.  So  thaï  it  is  herc  nowe  ordained  ihat  ihc  Protesl[a]unles 
shall  preache  without  the  towne  still,  and  that,  if  theie  will,  theie  maie  make  there 
churches  in  ihe  newe  towne  of  Andwerpe  lo  preache  in.  I  feare  me  this  business  dothe 
nowe  but  begin,  whichc  hère  is  muche  dowbtid  that  it  will  growe  lo  muche  slaughter 
without  Godes  helpe.  The  Prince  of  Orenge,  and  ihe  Ladic  his  wief,  is  herc  in  this 
towne  for  the  kinge  lo  satisiie  the  comonnc  people,  but  as  yet  ail  well  not  helpe,  what 
perswalion  lie  dothe  make.  And  it  is  thought  that  whatsoever  owlward  face  he  shçwith 
to  the  Papistes,  hc  is  in  harle  a  right  Protestaunt,  for  his  owne  brother,  which  is  hère 
withe  him,  doihc  ail  amoiigest  the  Protcslauntes  and  thc  Gwizes. 

Hit  is  reporiid  that  the  Regeant  bathe  gevenne  order  that  no  Wallone,  nor  Englishe 
mann  sbal  bc  suiïrid  to  eome  unto  thc  towne  of  Brewssels,  whieh  makithe  owrc 
Englishe  mcnn  to  provide  for  thc  packinge  of  iheni  selves  and  there  goodes  awaie, 
as  the  most  parte  of  ail  other  welthie  marchauntes  hère  halh  alredie  donne  the  like. 
Sir,  as  I  do  right  well  knowe  that  the  Queens  Majesté  and  youc  do  longe  sore  lo 
herc  from  me  as  concerninge  thc  great  trust  that  lier  Highnes  hath  repossed  in  me 
for  the  lakinge  up  of  monncie  upon  inlerest,  so  acordingc  to  my  most  boundcn  dewtie 
it  maie  please  youe  to  signifie  unto  Her  Highnes  ihat  1  havc  so  travailed  amongesi 
mie  frindes  and  marchauntes  of  Germanie,  that  I  bave  Iakenn  up  of  Christoiïer 
Wellser  and  thc  Companie  Almans  of  thc  citie  of  Augusl  to  paie  in  the  paiments  of 
the  cold  mart  next  anno  1567,  which  is  the  last  of  february  ncxt,  the  some  of 
xxxiij"  florens,  more  for  the  brackeridge  at  one  per  centum,  som  iij°xxx  florins, 
more  for  ihe  inlerest  for  vj  monnetlies  at  vj  per  centum,  som  ij"  florens,  som  of  this 

bonde  amonntethe xxx"  iij' xxx  florens. 

Item  tackinge  upe  of  Gasper  Rembalt,  Almann  of  thc  citie  of  August,  to  paie  in  the 
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painients  of  tlie  cold  merle  anno  1567,  wliiclie  is  llic  last  of  febniary  next,  liie  some 
xxvij""  florens,  more  l'or  llie  brockring  at  one  peroentum,  some  ijhxx  florens,  more 
for  ihe  intercast  for  vj  mouneitros  at  vj  |tercciilum,  some  xvj"  xxvij  florens,  som  of 
this  bond  amounls xxviij""  ix'vij  florens. 

Sir,  as  I  will  not  niolesl  llie  Queeiis  Mnjesle  and  yoii great  searsiie  of  mone 

ihal  is  liere  at  this  présent,  and  what  ado  I  liave  had whal  1  am  faine  lo  do  Co 

corne  bie  ibis  monneie,  so  1  sball  most  humblie  l^esecbe  [1er  Majesté  lo  aceept  ihis 
some  of  x™  I  flemishe,  lliat  1  bave  presentlie  takenne  iip,  in  good  parte,  wbcrof  I  bave 
apointid  iij^cl.  flemislie  for  lo  paie  tbe  ij""  I.  sierhnge  lliat  I  loke  up  bie  exebaunge 
upon  mie  crédit  before  my  coming  over,  as  liekwise  I  staie  tiic  some  of  ij'°b'.  for  lo  parie 
CbristofTer  Prewen  upon  ibeold  deble  dewe  tbe  xx"*  of  tbis  monnetlie,  for  tbat  I  knowe 
lie  is  in  great  nccessiiie  tberof.  Ilavinge  tiot  yel  spoken  witbc  tbe  rest  of  llie  erediiors 
because  lliere  be  foribe  of  llie  lowne,  wberof  I  irust  bie  my  ncxl  to  write  yoiie  of  ail 
ibinges  at  large.  And  in  Ibe  imane  time  I  sball  travell  ibe  best  1  canne  for  tbe  iakinge 
up  of  ibe  full  some  of  ibe  xx""  1.,  acordinge  lo  thcQueciis  Majestés  instructions.  So  ibal 
Her  Majesté  sball  reeeave  presentlie  ibe  some  of  v"  vj"  I.  flemishe,  for  tbe  which  I  bave 
gevenne  order  to  my  servaunle  Richard  Candier  for  tbe  takinge  of  bit  up  in  London 
at  usans,  for  tbe  betler  servinge  of  Her  Highnes  pleasaiini  tourne.  As  also  tbat  it 
maie  please  Your  Honour  to  cause  tbe  bondes  and  ihe  eities  to  be  made  and  séant 
me  witb  ail  spced,  as  maie  be  possible,  for  tbe  receapt  of  tbe  monneie  berc. 

Havinge  at  this  instaunt  receavid  youres  bie  Spritwell  of  tbe  x\v"'  of  augusl,  wberbie 
I  perceave  Her  Highnes  will  ieie  ail  upon  mie  showlders  ai  tins  time,  wherin  i 
will  assewre  Your  Honour  I  will  do  that  liethe  in  mie  powre  lo  do,  and  tbat  it 
sball  well  apere  lo  Her  Highnes,  trustinge  that  nowe  Her  Majesté  will  bave  no  lesse 
consideracion  of  niy  service  then  Kinge  Edward  and  Quene  Marie,  her  laie  broiher 
and  sister,  had.  Consideringe  that  1  bave  doune  Her  Majesté  service  of  more  impor- 
taunce  of  masse  and  charge,  as  also  of  jorneies  and  yeres,  tben  I  bave  donne  lo 
ihem  bolbe,  whiche  Your  Honnor  is  most  previe  unto.  Therfore  now,  gnod  Sir, 
1  praie  youe  bie  my  onelie  qieayne  acordinge,  as  my  service  and  travell  deservilhe, 
whiche  I  bave  staied  bitherto  for  cravinge,  for  tbat  I  bave  tbought  alwaies  my  service 
donne  and  past  would  bave  craved  of  hit  self,  consideringe  tbe  royall  promises  that 
Her  Highnes  ballie  made  unto  me  at  divers  limes,  for  tbe  whiche  bere  wrilen  I  do 
nowe  morne  for.  Other  I  bave  not  lo  molest  youe  withaij,  but  that  it  maie  please  youe 
lo  do  mie  most  humble  commendacions  to  tbe  Erle  of  Leicelour  and  to  tbe  Earle  of 
V^'ormonde,  rendringe  unto  him  my  most  humble  thanckes  for  tbe  great  carous  whiche 
be  drancke  lo  me  al  Simpringham.  Sir,  I  sball  most  humble  bcseche  Your  Honnor  of 
ail  frendsbip,  as  lo  wrile  youre  earnest  leatler  unto  my  Lord  Treasurer,  that  I  maie  be 
paid  ihe  ij"  I.  for  ihe  reast  of  tbe  corn,  whiche  runnes  sliil  upon  tbe  exchaunge,  lo  tbe 
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Qucons  Majestés  grcat  losse  arui  lo  niy  grent  discreadile,  and  speeiallie  in  the  great 
lirnljilinge  lime,  wliicli  I  trust  Your  Ilonnor  will  iiave  suelic  considération  as  therunto 
iipperlainilhc.  Sir,  us  llic  yere  o(  Oiir  Lonle  dolhe  chaiiiige  lierc  nt  Cliristmas,  and  withr 
lis  at  Easter,  llicrforc  joiie  inust  niaiic  llie  bondes  ta  pnie  in  ihe  paicmenles  of  the  c(dd 
niart  anno  1567,  whiche  paiementes  endelii  last  of  februarie  nexi  comingf,  whiehe 
pointe  in  no  wissc  maie  not  be  forgotlen,  as  aiso  youc  must  geat  ail  the  lordes  names 
to  the  subscribingc  of  ihe  bondes  youe  eanne  get,  or  al  tbe  Icasie  yone  must  bave  tliem 
.....  was  unlo  tbe  bondes  wbicb  1  bmnglit  over,  for  ihal,  ère  I  could  go  ihrouglit- 
withe  tbes  Almancs,  I  was  fain  to  sbewe  tbem  one  of  (lie  bondes  ihat  I  brought  over 
with  me,  and  baibe  promised  ibem  bie  mie  bandwritingc  ihat  ibeic  sball  bave  at  the 
least  thèse  bandes,  yf  tbeic  sball  bave  no  more.  Tbere  was  subscribed  at  thèse  bondes 
N.  Bacon,  T.  Norfolk,  R.  Leicelour,  W.  Howard,  E.  Rogcrs,  F.  Knolles,  W.  Ceeill, 
W.  Mildmaie,  ail  tbes  must  be  bad  bie  promis,  althoughe  youe  do  sende  purposly 
to  the  Duke  and  olher  for  Iher  bandes,  for  ollierwise  theie  will  not  medell  with 
the  boudes.  Youe  sball  do  well  to  seud  lo  the  Earle  of  Penbrok,  the  Lord  .Marcpies 
and  the  Lord  Tresurer,  for  tbere  iiandes,  for  that  (hese  wolsters  I  eould  never  geat 
tbem  in  untili  nowe,  whiche  be  menn  of  great  uamc  and  fanic  tlirougbout  ail  chris- 
tcndonie,  and  tiirougbe  tbe  dealbe  [o]f  bis  old  faetor,  wbicb  was  a  dog  and  a  raneke 
Papiste,  and  liis  faetor  beinge  nowe  is  one  tliat  I  bave  deit  mucbe  in  limes  past  for 
myne  owne  affaires,  wbo  I  did  oecupie  marcliaundice,  beinge  in  Spain  xij  yeres  past, 
wbo  hathe  perswadid  bis  master  to  en(er.  Therfore,  good  Sir,  I  praic  yone  that  thèse 
bandes  above  writennc  mnie  be  bad,  and  more  and  youe  eann  for  tbe  beiter  satis- 
faction. As  for  yowre  pavinge  stones  theie  wil  be  bere  witbin  this  x  daies  at  the 
farthest,  whiche  shall  not  so  soone  come  tu  this  town,  but  shal  be  shi|)pid  for  London 
tiie  (irst  siiip  that  shall  départ  from  hence. 

As  this  daic  at  a  leven  of  tbe  cloke  at  none,  the  Inquisicion  and  the  placcart  was 
proclamid  at  the  Towne  Howse  that  it  sbulde  never  be  permittide  to  eome  in  this 
counirey,  whiche  hathe  made  manie  a  f^lad  harte  at  this  présent.  Asknowith  tbe  Lord, 
wbo  préserve  youe  with  the  inerease  «f  honnor. 

From  Andwcrpe,  the  first  daie  of  septembre  anno  1566. 

{Record  office.  Cal.,  ii*  694.) 
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MDXXIV. 

Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

^Anvers,  8  septembre  IStiti.) 

Emprunts  contractés  à  Anvers.  Il  espère  qu'Elisabeth  ne  se  montrera  pas  moins  généreuse  vis-à-vis 
de  lui  que  son  frère  et  sa  sœur,  car  il  lui  a  lendu  plus  de  services.  Il  n'avait  emprunté  pour 
Edouard  VI  et  la  reine  Marie  que  sept  cent  quarante  mille  livres  :  or,  les  emprunts  d'Elisabeth 
atteignent  déjà  onze  cent  mille  livres. 

(Record  office.  Cal.,  n°  705  ) 


MDXXV. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  8  septembre  la66.) 

Dîner  chez  le  prince  d'Orange.  —  Wesembeke  a  donné  lecture  de  l'accord  conclu  avec  les  Protestants. 
—  Gresham  serait  d'avis  que  les  marchands  anglais  s'établissent  dans  un  pays  plus  calme.  —  La 
Régente  veut  rétablir  le  culte  catholique.  —  Forces  dont  dispose  le  prince  d'Orange.  —  Troubles 
de  Flandre.  —  Nouvelles  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  —  Faillite  d'un  marchand  de  Lucques.  — 
Charges  confiées  à  divers  seigneurs.  —  La  Régente  voudrait  quitter  les  Pays-Bas.  —  Alliance  des 
Gueux  avec  le  duc  de  Clèves.  —  Le  prince  d'Orange  a  bu  à  la  santé  de  la  reine  d'Angleterre  et  a 
demande  si  elle  était  disposée  à  lui  venir  en  aide.  —  Arrivée  de  Gueux  armés.  —  Banquet  à  offrir 
aux  créanciers  de  la  Reine. 

As  the  iiij"'  of  ihis  présent,  the  Prince  of  Orendge  séant  for  me  to  dinner  witlie  him, 
wlio  gave  nie  verie  great  inierlainment,  and,  as  he  liad  demaundid  of  the  healllie  of  the 
Quenes  Majesté,  he  of  him  self  discorssed  unto  me  ail  Ihe  procedinges  of  this  town 
and  what  a  daungerous  peece  of  worke  it  was,  and  that  nowe  he  had  agreed  wilh  ihe 
Prolestaunles,  wliiche  agreamenl  he  caused  to  be  reade  unto  me  by  the  Recorder  of 
this  lowne,  Weasing  Beck,  he  whiche  camé  into  Englaunde  for  the  Hcence  of  corne, 
beinge  the  same  daie  proclaimid  in  the  Towne  House,  the  coppie  iherof  1  scande 
youe  hère  inclosed.  But  in  ail  this  discourse  he  saide  the  Kinge  would  not  bo 
content  wilh  this  oure  doinges,  whiche  causelhe  me  to  thinke  that  this  mater  is 
not  yet  endid,  but  Hke  to  corne  to  great  mischef,  and  speciallie  if  the  Kinge  of  Spain 
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maie  gel  llie  upper  liande.  Ile  aiso  askid  me  wlieiher  our  nation  was  minded 
m  dopait  lliis  lownc  or  nat.  I  sliowid  him  I  hard  of  no  suche  nialter.  Sir,  I  like 
nothinge  hère  of  there  proccdinges.  Tlierforc  Yoiiie  llonnor  siiall  do  verie  well  in 
lime  to  consider  somc  other  lealme  and  place  for  (lie  iitterauns  of  our  comodilics  ihai 
is  niade  witliin  oiir  reaime,  wlierbic  lier  iMajesles  realnie  maie  remaine  in  pease  and 
quietnes,  wliich  in  tliis  iirablinge  time  is  one  of  tlie  ehefest  thinges  Your  llonnor 
hatlie  to  loke  iinlo,  eonsideringe  in  wliat  termes  iliis  countreye  dollie  now  stand,  in 
wliiche  is  readie  one  to  cul  anothers  tlirot  for  matters  of  relligion.  And  tlie  (>ourte  (as 
farre  as  1  cann  perceave)  is  faine  to  set  up  tlie  masse  and  llie  idolles  again,  for  at 
Brusselles  the  chefist  cliurclie  is  kept  by  force  tbat  no  mann  shall  do  any  hurte  to  the 
masse,  nor  to  the  idoles.  So  liiat  as  time  shall  licence  me,  whiles  1  ame  hère,  I  shall 
advcrtise  Vour  llonnor.  And,  as  write  youe,  the  Prince  is  now  hère  stronge  xvj" 
souldiers  for  the  defence  of  the  towne.  Nowe  hère  goethe  brutes  abrode  ihat  mannie 
sha!  be  slainc  in  Flaunders  and  other  places,  aswell  of  the  Protestantes  as  the 
Papistes.  But  at  tins  instant  1  enn  write  youe  no  serteyntye  iherof,  but,  at  niy  cominge 
home,  I  shall  bringe  youe  asmuche  certaintye  of  thés  doinges  as  1  canne. 

Tlie  occurrauntes  from  the  Emperour  is  thaï  the  Turke  in  persoti  hathe  laid  seige 
10  a  towne  or  castell  eallid  Sigeal,  wheias  bis  generall  callid  the  Viz-Koye  op  Nattalia 
was  slaine,  and  x  m"'  Turkcs,  and  the  Turke  is  removid  from  thence,  and  some  ihinke 
he  will  no  fordder  procède  of  this  bis  jorney.  The  Emperour  is  nowe  stropge  withe 
xxxiiij"'  m.  horsemean  and  iiij"*  m.  fotemean,  and  the  lickc  brave  campe  was  never 
hard  of  in  Chrisleiidem,  as  the  sainge  is  hère.  And  seans  ihe  writling  hereof  1  bave 
ressevid  the  Empcror  and  the  ïurckcs  armye  in  prynte  as  the  marshe,  wiche  1  seand 
Your  Honnor  hère  inclossid,  and  it  ys  repporltid  hcre  tbat  the  Emperor  will  geve  the 
Turcke  batlail  :  I  praye  God  seand  hym  ihe  viciorye. 

At  the  v"'  of  ihis  presseant  hère  ys  a  marehaunt  of  Lucke,  callid  John  Balbanny, 
baiieke  rowght  withe  the  some  of  xl  m"*  li.,  beinge  of  the  yeres  of  Ixx,  and  a  man  that 
was  bade  bere  in  great  repeulacione,  wliosse  breacking  haithe  maid  a  great  alltera- 
cione  apon  ihis  Bursse,  for  that  it  ys  fcrrid  bis  breaking  will  causse  maimy  more 
llalliens  and  other  to  followe. 

At  ibis  daie  I  bave  undersiandingc  that  the  Goimtie  of  Egmont  hathe  apointid  a 
kinsman  of  bis  to  be  capleine  of  Gravelin,  and  hathe  alterid  ihe  souldiours,  and  put  in 
iij"  Gcwsses.  The  Counlie  of  iloi  ne  is  a|)ointed  to  he  capten  of  Dornicke  castell  and 
the  towne  and  Ibe  Counlie  of  Lussbingborne  ;  the  Counlie  of  Egmont  the  castell  of 
Gant  and  the  lown  of  Gant,  who  is  aireadie  Govenernour  of  Flaunders;  the  Prince  of 
Orendge,  of  Andwerpc;  Monshali  Halstraile,  the  lown  of.Macklin;  Monssieur  de  Bride- 
warde,  Governor  of  Iloiland  and  ihes  places,  wbome  make  the  claime  to  ihe  Counlie  as 
bis  inheritauns. 

Tome  IV.  43 
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The  Rcgeant  vvas  ones  minilcd  to  hâve  stollen  awaie,  but  the  wiffes  of  ihe  Marques 
of  Baroughe  and  Monssieur  de  Mountaine  did  slore  hère  for  there  husbandes  that 
be  willie  the  Kinge  of  Spaine. 

Sir,  this  tnatter  is  so  couningle  handied  as  eilher  the  Kinge  of  Spaine  ys  consen- 
ti nge  to  this  busines,  or  els  ihe  nobles  will  make  sewre  woriie  for  ihem  selves  that 
the  Kinge  shall  do  thcm  no  hurt  and  to  part  thés   counirey   amongcs  them   selves. 
The  Duke  of  Cleve,  he  claimithe  Gelderland,  wiche  ihe  Kinges  falher  gale  bie  force, 
and  upon  ihe  mariage  of  ihe  Emperours  doughier,  that  now  is,  it  shuld  be  rcstorid 
to  hime  ageane,  apon  bis  first  owne  childe  lawfullie  begotten,  which  is  not  yet  donne. 
And  the  Duke  of  Cleave  and  ihese  noble  men  above  wrilen  is  ail  one,  and,  conside- 
ringe  the  talke  [lhat]t  the  Prince  of  Orendge  had  withe  me,  in  ail  this  talke  he  said 
unto  me  :   «  I  knowe  ihis  will  nolhing  content  the  Kinge  »,  and  at  dinner  he  carved 
nie  him  self  ail  the  dinner  time,  and  in  the  mides  of  dinner  he  dranke  a  carous  to  Ihc 
Quenes  Majesté,  which  carous  the  Princes,  his  wicf,  and  wilheall  the  borde  did  the  îike, 
and  séant  that  time  hère  as  bie  me  one  Gilles  HotTman,  whom  the  Quenes  Majesté 
oweth  a  good  peece  of  nionneie,  who  had  great  discourse  withe  me  aboughl  this 
busines,  who  is  a  Protestant  for  his  lief,  and  askid  me  whether  I  would  go  to  the 
sermons  or  net,  and  I  said  I,  and  in  conclusion  he  askid  me  :    «  How  thinke  youe 
»   M'  Gresham,for  as  muche  as  the  Quenes  Majesté  and  hcr  realnie  is  of  this  religion, 
»  ihink  youe  that  she  geveihe  aid  to  oure  noble  menn  as  she  did  in  Fraunce  for  the 
»  religions  sake?  »  To  that  I  aunswerid  and  askid  him  whether  the  noble  menn  had 
demaundid  anny  helpe  of  Her  Majesté.  He  said  he  cold  not  tell.  Then  I  made  aunswer 
I  was  no  counselor,  nor  never  dealt  withe  suchc  gret  matters. 

As  yersierdaie  came  j  c.  men  of  warr  withe  gunnes  and  dagges  in  aide  to  bave  com 
in,  sainge  tiieie  were  Gwizes.  Aunswere  was  made  they  shuld  not  enter  but  upon  there 
perill.  The  retlornid  and  said  :  «  Ere  it  be  longe,  we  will  com  in  spite  of  your  hartes  », 
and  so  deparlid  agein,  above  iij  m'^"  pepull  apon  the  walles  to  lok  on  them. 

Sir,  this  weke  I  do  inteande  to  banket  the  Queenes  Majestés  credilours  bothe 
younge  and  olde.  As  knowithe  the  Lord,  who  préserve  youe  with  the  increse  of  honnor. 
From  Andwerpe,  the  iij""  of  september  anno  1 566. 

(Record  office.  Cal.,  n*  704.) 
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MDXXVI. 

Le  Docteur  fVolton  à  Ceci/. 

(Bruges,  18  septembre  1866.) 

Entrevue  avec  le  prince  d'Orange,  qui  parait  redouter  le  mécontentement  du  roi  d'Espagne. Pro- 
cédés pleins  de  courtoisie  du  prince  d'Orange  à  l'égard  de  Gresham. 


Sir,  Returninge  from  llie  Spa  homcwardc  aiid  passinge  by  Aiidwerpe,  wher  I  Irus- 
tid  to  leinayne  2  or  3  days  unknoweii,  beiugc  lodgid  pourposely  owle  of  ihe  way  farre 
from  ail  acquayiilanco,  but  sueh  streigbt  garde  is  kcpi  at  llie  gales  lh.it,  ihoiigh  I  did 
iiot  oiberwysc  déclare  wliat  I  was,  but  lliat  I  was  owte  of  Eiigcland  and  came  from 
ibe  Spaa,  and  wliat  com|)any  I  had  wilb  me  iberc,  yel  ibe  Prince  of  Orange,  gover- 
nour  of  the  lowne,  perceyvid  who  I  was,  and  the  nexl  daye  Sir  Tbomas  Gresham, 
beingo  feastid  by  llie  Prince,  learnidde  of  llie  Prinec  tbal  I  w[as  in]  the  lowne. 
So  tliat  ihat  night  Mr.  Gresham  (wliome  I  thouglil  lo  bave  [depajrlid  from  Andwarpe 
before  my  cominge  ihilher),  made  sueh  scarehe  for  me  lh[at]  lie  fownde  me  owte.  And 
.so  jierceyvinge  lliat  llie  Prince  knew  I  was  [there],  I  ihougt  I  cowde  not  but  see  hym  er 
F  departid,  and  Mr.  Gresham  [the  iiext]  daie,  afur  feaslingc  ihc  Prince,  Princesse  and 
ihe  Prince's  brother  and  dyvers  of  his  kinsemenne,  al  a  liowse  of  Mr.  Gresbams  a 
little  owle  lo  ihe  lowne,  I  wenl  ihilher  wilb  hini,  wher  the  Prince  usid  me  very  cour- 
teouslye,  and  his  brother  Conte  Lodewyko  lykewysc.  Bolh  ilieir  talke,  and  speeially 
Conte  Lodewyke's,  was  snch  as  il  seeniid  ibey  fearid  the  Kinge  was  noihinge  content 
with  either  of  them  for  tlieir  proceedinges  heere,  and  ihal  they  had  no  grcate  hope  of 
eny  goode  cnde  of  ihesc  matlers.  And  beerof  the  sayde  Prince  hath  lalkid  aiso  largely 
wilb  tliis  berar  Mr.  Gresham ,  wbome  lie  iisilh  very  faniiliarly,  and  hath  aIso  feaslid 
liim  Iwyse,  wliile  I  was  in  Andwerp.  And  iiow,  Sir,  I  trust  lo  be  shortly  in  England, 
and,  as  the  Courte  siiall  approche  ncere  Lon  Ion,  so  to  awayte  upon  yow  there  and  to 
déclare  unto  yow  how  well  1  bave  spedde  at  the  Spa.  And  forbicause  thaï  Mr.  Gresham 
can  very  perfytelye  infourme  yow  of  ail  the  newes  of  thèse  parles,  1  shall  remille  ihat 
to  him,  and  pray  God  to  préserve  Your  Honoiir  long  in  heith  and  prospcryte. 

From  Bruges,  the  18""  of  september  1566. 

[Record  office.  Cal.,  n°  721.  Publié  par  M.  Burgun  ) 


356  RELAÏIOINS  POLITIQUES 

MDXXVII. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil  (Extrait). 

(Anvers,  24  septembre  1566.) 

Ordonnance  pour  autoriser  l'exercice  de  divers  cultes.  —   Luttes  entre  le  clergé  catholique  et  les 
ministres.  —  Si  le  prince  d'Orange  s'éloignuit,  tout  irait  plus  mal.  —  Ruine  du  commerce. 

As  tochynge  ihe  stail  of  lliis  contre  I  dowt  not  but  Your  Honour  hath  ben  solc- 
shently  advertessed  therof,  and  of  ihc  order  tacken  for  tbe  beiter  quyatncs  tell  ihc 
Stalles  halh  mett  to  tacke  some  order  for  ihe  inatlers  of  relegion,  in  ibe  meen  lyme  thnl 
the  prechars  showlde  use  ther  precbynge  frely  and  ihe  Calbehollycke  iher  owide 
order  of  serves  withowt  intereplinge  the  on  or  ihe  otlier,  plasses  apoyented  wher  ihe 
prechars  showlde  prêche,  as  ihowes  ihal  prêche  Calvcns  docliren  in  serlen  voyed 
plasses  within  ihe  towen,  and  twoo  llial  prêche  Lewtlers  docliren,  the  on  in  a  churche 
and  the  other  in  a  barren  beionginge  to  a  monasler  of  Senl-Myghelles  wilhin  towen. 

The  xvij  présent,  beinge  twesdaye,  the  owld  parson  of  tiie  cherche  wher  the  Mer- 
tenesie  preched,  wached  tyme  thaï  ther  was  nobodde  in  the  churche,  and  got  wilh 
hem  a  dossen  of  bis  affenette  or  ther  abowtt,  shoutt  the  dore  to  them,  and  powlde 
dowen  and  overlhrewc  ail  ihat  by  that  congregassyon  was  set  iipe,  as  pulpetl,  tabill  (or 
the  comenyon  and  soche  lyke,  in  soche  sorte  as  and  if  the  Prence  of  Orrange  hade 
not  com  in  person  and  tacken  the  beltcr  order,  the  parson  and  bis  compane  hade  verry 
hardly  esskapped  alyve.  The  thcrsedaye  after,  the  Graye-Fryers,  beinge  a  parti  of 
them  relowrned  lo  ther  covent  agayen,  hade  so  used  them  selves  both  in  ther  prose- 
dinges  and  in  wordcs  agenste  the  prosedinge  of  the  prechars,  as  the  comens  lowcketl 
in  verry  ewell  pari,  and  gathered  so  maync  in  nombar  abowt  the  Fryer  howse  that 
the  Prence  was  fayen  allso  to  come  thether  to  lacke  order  for  ihe  save  garde  of  the 
Fryers  better  ihen  ihaye  were  wortb,  or  elles  it  wolde  hâve  fawellen  owt  cvell  with 
them.  Wher  as  the  towen  was  in  some  quyatnes,  ther  prosedinges  halh  cawsed  newe 
trobilles.  Of  ail  the  relegius  the  Graye-Fryers  be  moste  halled,  and  ail  the  reste  lare 
tiie  worsse  for  them,  and  moche  to  be  dowlted  that  the  comens  well  not  be  in  quyat 
tell  thaye  bave  them  owt  of  the  towen.  Her  was  a  tawlke  that  the  Prence  of  Orrange 
showlde  goo  l'rome  hens,  but  it  is  nowe  said  to  the  contrare  ;  if  he  showlde  départ,  it 
were  to  be  dowlted  that  ihe  towen  wolde  not  be  quyat  longe  after.  Ther  is  not  so  gret 
a  change  of  relegion  in  Ihis  towen,  but  as  gret  a  change  in  traffycke,and  lycke  rather 
to  père  ihen  mende  without  the  better  order  for  slapleshynge  of  quyatnes,  which  God 
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grant  maye  corne  to  passe.  I  well  sesse  to  trobill  Your  Honour  any  forther  preseritly, 
liut  IVome  Fions  forth  well  use  niy  dewette,  dessyringe  Your  Honour  thaï  it  well  plesse 
)ow  lliat  by  your  lionorabill  nieeii  I  maye  sende  my  leitcrs  by  tlie  order  of  Sir  Thomas 
(Jresham  faelter,  by  wliowcs  order  thay  be  surlyesi  delyvered  :  hII  ihowgbe  thay  be  of 
small  effecll,  Your  Honour,  I  trust,  well  accepte  my  goode  well.  This  weshynge  llie 
incresse  of  your  honorabill  essiatt,  with  the  acompleshement  ofail  your  honorabill 
dessyers. 

Wretten  in  Andwcrpe,  the  xxj"  of  september  1566. 

(Hecord  office.  Cal.,  n'  730.) 


MDXXVIIL 

John  Fitzwilliams  à  Cecil  (Extrait). 

(Anvers,  S8  septembre  1566.) 

On  construit  cinq  temples.  —  Le  prince  d'Orange  fait  fortifier  la  ville.  —  Ordonnance  du  seigneur 
de  Brederode  contre  les  briseurs  d'images.  —  Armements  du  duc  d«  Clèves  et  du  duc  de 
Brunswick. 


My  humbill  dewetle  consedred  unto  Your  Honour.  Tocontenewe  my  dewette  as  I  ame 
bownde,  I  wrott  Your  Honour  my  laste  of  ibe  xxj'"  présent  of  small  effectt,  ont'iy  of 
the  submessyon  of  John  Browen,  the  Qucns  Majesttes  delter,  for  whomc  I  dowt  not 
but  Your  Honour  well  tacke  order.  Lcttell  hatli  passed  hère  sethens  my  last,  onely 
(liât  iher  is  fowndassion  layde  for  fyve  newe  tcmpellcs  for  the  prechars,  twoo  tempelles 
for  the  Martenestcs  and  thre  for  the  Calveneslcs,  and  goo  forwardc  with  as  nioohe 
heippe  as  may  be,  dyvers  of  good  substance  layinge  to  ther  bandes,  boih  to  dege  and 
to  carre  lyme  and  ston,  and  other  assestance  ther  lackiih  not,  and  not  withotit  hoppe 
10  contenewe.  Whcr  as  the  towcn  is  tacken  to  bc  weckeste,  ther  the  Prence  of  Orrange 
taeketb  order  thaï  it  shal  be  forteffyde,  and  ons  in  twoo  dayes  dolh  se  howe  it  gowilh 
forwarde  hem  seiffe.  lier  is  presenly  ncwes  corne  owl  of  Hollande  howe  ihat,  wher  as 
of  latt  the  Lorde  of  Bredrode  hade  made  proclemation  for  on  thaï  hade  brocken  dowen 
serlen  emages,  whowe  somever  eowlile  brynge  hem  owl,  showld  havc  a  goode  rewarde 
for  bis  labowr,  nowe  ho  the  said  Lordo  of  Bredrode  halh  cawsed  ail  the  emages  in 
Ryan  and  abowt  hem  to  be  pulde  donc,  so  mayne  as  be  in  the  cherches  wher  he 
halh  governement.  The  Dewcke  Gérait  of  Brunswycke,  il  is  said,  lackelb  upe  men,  and 
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tlie  Dewck  of  Cleve  doth  ihe  lycke.  Il  is  thowgt  thaï  upon  ihis  somc  what  well  fawell 
owt  er  it  be  longe,  which  may  be  thc  cawsse  thaï  ail  thynges  tochynge  relegyon  shal  bo 
stableshed  this  wenttcr  beffore  Kynge  Phelyppe  corne,  if  lie  apoyent  so  to  doo,  the 
presse  net  forgettinge  to  setl  Dewecke  Geratt  aworke  and  to  forncshe  hem  with  mone, 
Wretten  in  Andwerpe,  ihe  xxviu"  of  September  1366. 

(Record  office.  Cal.,  n°  734.) 


MDXXIX. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(ANVEHS,  29  SEPTEMBRE  1566.) 

Emprunts.  —  Pierres  sculptées  à  envoyer  en  Angleterre.  —  Nouvelles  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 
—  On  construit  à  Anvers  de  nouveaux  temples.  —  Le  seigneur  de  Brederode  fait  briser  les  images 
en  Hollande.  —  Désordres  à  Macstricht  et  à  Amsterdam.  —  Combats  contre  les  Turcs.  —  Nouvelles 
d'Italie. 

Kyghtt  woishepfuU  Sir.  Ylt  maye  plesse  you  to  tinderstande  that  I  sende  yoti  aiy  lasl 
by  howl-e  post,  wereby  I  wrotle  you  ait  large,  havyng  ret'eived  Your  Mastersheppes 
bolhe  from  Caunterbery  and  from  your  howsse  in  the  countre,  well  understandyng 
your  plesure  thercin,  havyng  syns  the  resaylt  of  your  last  and  before  allso  spokyn  wiih 
Itym  tliat  hathe  llie  doynges  hère  for  the  Esterlynges,  whome  saytt  that  as  yett  he 
halhe  received  no  answere  weder  the  wyll  fournychc  the  moneye  or  no,  and  for  that  hc 
hathe  nott  harde  from  thème  of  late,  causytt  hym  to  thynke  that  ihere  shalle  nolhynke 
be  done,  notwithstandyng  nowe  that  the  last  daye  of  this  menthe  ys  at  bande  he  ihyn- 
kytt  he  shalle  knowe  on  waye  or  hoder  within  2  or  3  dayss  att  ihe  fourdermost.  And 
for  the  hoder  marchande  lyyng  at  Hanse  Pontes  there  wyll  be  nolhynke  done,  so  that 
there  ys  no  more  sure  reconyng  to  be  made  of  more  ihen  you  hâve  allredy,  for,  ail 
thoughe  there  were  that  had  moneye,  the  shullde  fynde  more  profett  on  the  Bourse 
then  on  ihe  Quens  Majestés  bondes,  and  as  gud  assuranse  as  can  be  desyryd,  for  that 
presenlly  moneye  ys  worthe  tyll  the  paymentes  3  per  cent,  beyng  butt  2  monthes,  as 
allso  the  exchanges  bothe  for  Venes  and  Lyons  ar  worthe  25  per  cent,  and  for  Spayne 
30  per  cent,  and  the  were  best  bylles  appon  the  Bourse  chowsse  of  xx,  weche  commyil 
partyly  that  hère  ys  no  moneye  to  be  had,  beyng  of  oppynyon  that  there  ys  nott  so 


d 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE. 


359 


inoclie  rcdy  moneye  appon  Ihe  Bourse  as  yoii  iiad,  nolwilhslandyng  (he  Genowaysse 
most  fournyche  a  grelt  pesse  of  moneye  heie  the  last  of  ihys  monthe,  weche  ys  nolt  (o 
be  liad  oiilesse  tlicy  bryiig  liytt  from  som  hoder  plasse. 

And,  as  towcliyng  Master  Sccretarys  sioiies,  I  liavc  and  do  calle  dayly  appon 
Henryk,  whome  lokyit  dayly  for  thème,  ihat  nolt  withsiandyng  I  hâve  appon  your 
lasl  letler  sende  a  man  ther  :  the  ar  m  makyng  (o  hast  thème  awayc,so  that,  so  sone  as 
the  shalle  corne  liert',  i  wyll  send  tlicni  awayc  svith  the  fyrst  and  a  nian  to  lee  thème 
Nvithall. 

As  for  oecoranttcs,  the  wrytt  from  Venes  tliat  the  towns  were  the  Tourkc  dyd  lyye 
hefore,  ar  takyn  by  forsc  the  5  daye  of  ihys  nionllie,  callyd  Sygetl  and  July.  Nott  with- 
siandyng hère  ar  lelters  houtt  of  the  Emperours  campe  of  ifie  ij  of  thys  presentt,  and 
from  Vena  of  the  14,  and  the  do  wrylt  no  thynkc  therof,  so  that  ther  ys  somc  hoppe 
that  hytt  ys  nolt  so,  huit  the  lyciyode  ys  rader  tliat  hytt  ys  lost  tlien  hodcrwysse,  for 
that  ihere  ys  no  holKIe  that  can  wiihslande  tlie  power  of  syche  a  prynse  withhontt 
assystanse,  as  tlie  wars  hath  bene  of  laite  daysse.  And  wereas  I  wrotle  you  l)y  my  for- 
malle  letlers  that  there  wentt  a  brewtte  that  Don  Carlle  was  myssyng,  nowe  there  ys  no 
douit  ihereof,  for  that  by  thesse  letters  there  ys  mensyon  of  hym  and  hys  campe,  new 
paragraph. 

In  thesse  partyssc  we  hâve  nott  moehe  worthye  of  wrytyng  but  that  hère  in  thys 
towne  the  hâve  layd  and  bogon  the  fonndasyon  of  4  nowe  tempelles  besydes  the 
gretl  barne  ait  Santt-Mychelles,  wech  ys  verc  hansomiy  trymmyd  for  a  prechyng  plasse, 
beyng  iij"  fotte  brode,  and  IGti  fotte  long,  and  so  shalle  ail  the  tempelles  be  ait  ihc 
lest,  and  som  moche  beger,  with  loftes  rownde  abouti,  so  thaï  ihe  lest  shall  reseve  att 
the  lest  X  thowsand  persons.  The  fyrst  stone  beyng  layd  on  wensdaye  att  x  of  ihe 
cloke,  were  was  made  a  good  and  godiy  sarmone,  and,  thi'  sarmone  beyng  done,  the 
prêcher  layd  the  lirst  stone,  weche  beyng  done,  happy  were  the  that  colldc  fyll  ihe 
baskettes  with  stons  to  serve  the  workemen,  spesyally  women,  nott  of  the  basys  sont, 
butt  of  the  wellthyst  and  bcst  in  the  towne,  and  for  casiyng  of  the  yerihe  for  ihe  fonn- 
dasyon the  iakc  no  laborers,  butt  bave  more  thcn  hâve  plasse  to  worke,  ail  wilhhoutt 
wagys,  som  that  ar  exstemyd  worthe  x  thowsand  powndes  and  upward.  So  Ihat  hytt  ys 
mervelus  to  see  howe  wylyng  ail  men  ar  to  hellpe  forwardcs  with  the  workes,  and,  the 
samedaye  that  the  fyrst  stone  was  layd,  ther  was  geven  in  my  prcsens  above  4001.,wereof 
on  man  gave  100  angelles,  and  meny  women  gave  ther  hand  full  of  golld,  and,  as  hytt 
was  shewyd  me,  on  Spanyard  gave  in  the  after  none  800  gyllderns,  besydes  meny  gretl 
gyftes  as  by  on  man  1000  1.  and  dyvers  100  1.  apesse.  So  that  I  thynke  ihc  wyll  ail  be 
made  before  Crysynmas.  Wereappon  som  of  the  Lordcs  of  the  towne  and  the  prystes 
togeder  wilh  the  Spaynardes  wrotte  to  Brysselles  to  the  Regenlt  that  the  had  begone 
in  Andwarpe  and  layd  the  foundasyonss  of  syche  tempelles  more  lyker  the  tempell  of 
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Saloiiion  then  hodcr  wjsse,  and  nolt  to  he  calljd  lompelles,  but  ra.ler  l»o\vll\veikes  lo 
bette  tlie  lowne  and  yf  occasyon  so  seivyd.  Wereappon  the  Regcntt  wrotte  to  thc 
Prynse  that  hyr  menyng  was  nolt  ihat  the  siiulld  make  any  syche  tempelles,  bult 
plasys  to  prêche  in  and  to  défend  thème  from  wynde  and  rayne.  Wereunto  the  Prynse 
wrotte  answcre  that  hytt  was  not  so,  declarynsî  the  order  ihereof.  So  that  syns  therc 
halhe  hene  no  more  harde  of  that  matter,  biiit  goo  styll  foiirwardes  with  there 
bylldyng.  Cappytane  Braghlles  wyfTe  is  depariyd  on  tewsdaye  last  pasi,  and  gave  to  the 
makyng  of  the  tempelles  800  gyllders,  so  that  I  ihynke  the  hâve  and  shalle  bave  more 
moneye  then  wyll  serve  thys  tourne,  yett  the  grownde  for  thesse  tempelles  cosi  att  the 
lest  7000  1.,  so  that  the  do  make  just  so  nieny  tempelles  as  there  ar  parysh  chnrches  in 
the  towne. 

Att  this  presentt  we  bave  newsse  that  my  Lord  of  Brew  bathe  causyd  the  images  to 
be  poullyd  downe  in  Holand  in  ail  the  lest  37  chnrches,  and  as  on  wcnsdaye  last 
bathe  ulterly  defasyd  ail  in  hys  lowne  callyd  Vyena,  and,  as  hytt  ys  geven  houti,  pre- 
sently  he  lakytt  up  men  of  warre,  huit  to  whatt  pourposse  not  knoyn,  as  allso  hytt  ys 
geven  houtt  hère  for  sertene  that  Duke  Gorge  of  Brownseweke  lakytt  up  bourse  men 
and  halh  geven  ordcr  for  the  takyng  up  of  5,000. 

The  wrytt  from  Moustreghtt  ihal  the  do  prêche  in  3  plasys  within  the  towne  as 
allso  al  Hassellt,  weche  ar  2  grett  towns  under  ibe  beshoppe  of  Luke.  The  beshoppe 
abouti  4  daysse  past  commyng  to  Hassellde  with  3  or  400  hoursys,  the  of  the  towne 
shoutt  the  gattes  and  wollde  nott  soffcr  hym,  nor  bis  men  to  enter. 

Alt  Hamsterdame  they  wyll  att  no  bande  bave  any  masse  sayd,  butt  keppe  the 
cbourch  dors  shott  tyll  syche  lyme  as  fourder  order  shalle  be  takyn  by  ihe  Stalles  of 
the  counire,  so  that  hoder  wysse  ail  thynckes  remene  as  the  dyd  ait  your  beyng  hère. 

Syns  the  begynnyng  of  thys  my  leller,  hère  ys  sertene  newsse  that  the  2  towns  that 
the  Tourke  bad  besegyd,  to  saye  Sygeit  and  July,  ar  bolhe  takyn  by  the  Tourkes, 
Sygett  by  forse  and  July  by  composysyon,  that  noltwithstandyng  (bat  the  had  pro- 
mysyd  thème  within  July  there  lyves,  the  were  ail  slayne  and  coutt  in  pessys,  savyng 
only  3  persons.  An  erlle  beyng  cappytane  of  Sygett  was  slayne  in  the  assawte,  whome, 
after  the  lowne  was  wone,  the  Tourkes  soghtt  for,  and,  fyndyng  hym  dede,  couit  of  bis 
hede  and  caryyd  hytt  to  the  generall.  The  wrytt  allso  that  there  was  slayne  of  ibc 
Tourkes  in  the  assawlt  3,000  and  more,  for  the  bad  geven  15  assawiies,  werof  the 
lasl  dwryd  3  daysse  long,  with  commandymentt  to  ail  the  Tourkes  that  wentt  to  the 
assautt,  nott  to  retourne  appon  payne  of  the  sworde.  The  number  that  lee  before  Sygeit 
was  100,000,  and  before  July  40,000,  so  that  hytt  ys  vere  doultfull  that  he  wyll  do 
more  hourll  before  he  do  departt,  for  that  the  Emperowre  ys  nolt  abell  to  incounter 
wilh  hym,  and,  as  hytt  ys  sayd  by  som  hère,  ail  Lazarus  Van  Swendes  men  shullde  be 
slayne,  and  be  fled,  but  I  Iroust  hytt  ys  not  so,  huit  and  yf  God  had  not  better  prepa- 
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i)d  tlit'ii  ilie  Emperowre,  and  ihc  Piyiibys  of  Gcrmany  dyd  in  causyng  «lie  waltcr  of 
Daiiowebe  lo  be  so(j;ett,  and  to  conlyncwe  so  long,  and  no  occasyon  ihai  hytt  shulld  sd 
hâve  donc,  and  yf  liylt  had  not  so  cliansyd,  llicr  wolld  liave  hene  grcll  doult  of  tlic 
losse  of  ilie  most  parti  of  Gcrmany. 

The  wrytl  from  Rome  ihal  ihe  Popecausyii  meny  of  ihe  courtysans  to  deparlt  Rome, 
som  for  INapelIcs  and  hodir  som  for  Gènes,  and  ihat  ihe  Pope  hathe  laid  of  latte  the 
fyrst  slone  of  thc;  foundasyon  of  a  liowsse  callyd  the  Ilowsse  op  Inquesysyon.  Havyng 
nott  elles  to  molest  Your  Mastersheppe  withall  worihye  of  wrytyng.  The  exehange  at( 
22  s.  8  (\.  usancc,  meny  takers  and  lytyll  moneye.  Prayyng  God  to  send  you  hellth 
and  long  lylTe  lo  your  harles  desyre. 

ilerewithall  I  do  send  yon  the  patrone  of  Sygett  drawen  houtt  and  pryntyd  as  hyll 
lyylt. 

(Record  office.  Cal.,  n*  737.) 


MDXXX. 


Johti  Fitzwilliams  à  Cecil. 


(Anvers,  12  octobre  1S6ti.) 


1  continue  à  travailler  à  la  construction  des  nouveaux  temples.  —  La  Régente  s'oppose  aux  prêches. 
—  Nouvelles  de  Matines  et  de  lloltande.  —  Départ  du  prince  d'Orange,  qui  sera  remplacé  par  te 
comte  de  Hooghstraten.  —  Troubles  religieux  a  Bruges  et  à  Gand. 


i>ly  hnmbill  dcwette  eonsedred  unto  Vowr  Honour.  Sethens  my  laste,  tlier  is  lettell 
pnssed  worlh  of  advice,  but  soche  as  I  ame  asured  Your  Honour  haih  inlellygens  of. 
The  statt  of  this  towen  remaynelli  moche  al  on  staye.  The  newe  tem|iellcs  for  the  pre- 
chars  gowith  forwarde  and  consenled  to  be  byided  of  brcekc,  aoordinge  totlier  dessycrs, 
bolhe  the  Calveneslcs  and  Martenestes.  Il  is  said  thaï,  ihees  beinge  feneshcd,  thayc  wcll 
goo  in  bande  wilh  Iwoo  more. 

At  BrussclUs,  tlicr  is  order  Inkcn  that  thcr  shal  bc  no  newe  prechyngc,  ncthcr  wilhin 
tiie  towen,  nor  withowl,  forbedinge  ail  mcn  that  and  if  any  prêcher  showide  laeke  upon 
hem  to  preehe  withowl  Ihe  lowen,  non  to  resort  theiher  upon  payen  of  arbetrall  corex- 
tyon,  and  bis  grownde  to  bc  forfclled ,  that  showide  suffer  any  prechynge  upon  il  with- 
owl gcvyngc  the  sanic  to  undorslandc  lo  the  Cownsell. 

Meghcllcn  kcppcih  tlicm  scives  wilhowt  change,  harkenynge  which  wel  be  the 
stronger  syde,  and  that  il  is  thowght  thaye  well  tacke  in  th'ende. 

Tome  IV.  46 
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In  Hollande  ther  ihay  bc  vorry  besse  in  tornyngc  the  fryers  owt  of  llier  closiers,  as 
al  Hamstcrdame  and  Delfle.  Some  well  saye  tlial  lliowes  al  Delfte  were  dreved  owt  by 
the  women. 

The  Prence  of  Orrange  is  this  daye  parlled  towardes  Hollande.  Yesterdaye  he 
cawide  bcffore  hem  a  serlen  of  every  nassyon,and  declared  unio  theni  ihat  by  ihe  order 
of  the  Governant  he  was  apoynted  lo  goo  inlo  Hollande  for  serlen  serves  of  ihe  Kynges, 
which  by  oth  he  was  bownde  lo  doo,  levinge  for  bis  lellcnant  hère  Monssieur  de  Hog- 
hestrat,  dessyringe  them  ihat  ihay  wold  be  assestant  to  ihe  said  Hoghestratt  as  thayc 
had  ben  lo  hein,  not  dowltinge  bul  he  wold  be  as  earfull  for  the  towen  and  merchanlles 
as  ever  lie  was  hem  selffe,  gcvinge  tlicm  ail  grel  ihanckes  that  lliaye  hade  used  them 
Bcives  so  frendly  unlo  the  towen  wilh  the  conlencwans  of  ther  traffycke,  dessyringe 
stell  so  to  conlencwe,  which  thaye  mvghl  saffly  doo  wilhowl  any  feer,  and  for  bis  owen 
part  he  wolde  relowrne  helher  agayn  with  as  covenyant  sped  as  he  niyght.  It  is  lliowght 
that  he  shall  fynde  enoffe  to  doo  in  Hollande,  and  the  more  if  he  well  goo  abowt  lo 
brynge  in  the  fryers  agayen  that  be  dreven  owl. 

Bolhe  fryers  and  ail  other  relegius  ar  affrayed  that  ihaye  shal  be  dreven  owt  in  his 
absens,  so  as  som  bath  removcd  tliem  selves  beffore  bande  to  be  sewer,  and  bave  tac- 
ken  wilh  them  soche  thynges  as  ihaye  ihowght  bestc,  beinge  women  and  mosle  affrayd. 

Ther  is  newes  come  this  daye  that  al  Bowsse  thaye  haven  dreven  owt  ail  ther  pres- 
tes and  fryers,  which  werc  in  the  inynde,  wilh  soche  helppc  as  ihaye  hade  in  bande  lo 
provide  lo  dreve  owt  ail  ihe  Prolesslanttcs. 

Her  is  report  ihal  at  Gant  the  Protesstanttes  be  not  so  fewe  as  xl  m".  Ther  is  iiij  m" 
soldyars  and  serlen  horsmen  settin  by  the  Counte  of  Egmont,  whowe  wolde  hâve  the 
Ions  men  conirebultowrs  lo  the  paymentof  ihe  said  soidyers,  which  ihaye  denye  to  doo, 
sayinge  that  thaye  knowe  no  cawsse  or  ned  of  any.  The  Cuntte  hathe  ihrelned  thpni 
to  sende  in  more  soldyars,  which  thaye  ar  contenled  he  showlde  doo,  so  thaye  be  to 
serve  God  and  the  Kynge  as  Ihaye  them  selves  ar  rcdde  to  doo.  Il  is  dowited  and  if  any 
bludeshedinge  begen,  it  wil  be  iher  fyerste.  The  Proteslanlles  bave  aponted  and  if 
ther  come  any  more  soldyars,  not  lo  goo  any  more  then  the  halffe  the  reste  lo  remayeii 
in  reddines  to  asseste  them  at  ihe  sarmondes  of  ihem  at  tons  to  the  sarmondes,  if  thaye 
be  set  upon.  Thaye  goo  ail  wilh  peslolleltes  lo  the  sarmondes  under  ther  clockcs.  It  is 
ihowght  that  the  soldyars  well  not  be  haste  in  settinge  upon  the  Proleslanltes,  conse- 
dringe  that  it  is  but  lo  revenge  ihe  prestes  quarrell  :  God  grant  that  which  may  be 
mosle  lo  the  prefarcmenl  of  his  gtorre.  Sessinge  presenly  to  trobill  Your  Honour 
any  foriher  for  this  présent,  onely  weshynge  the  acompleshement  of  your  honorabiil 
dessyer. 

Wrellen  in  Andwerpe,  the  xij'"  of  October  1 566. 

{Record  office.  Cal.,  n*  757.) 
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MDXXXI. 


Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(19  OCTOBBE  4866.) 

Session  du  Parlement.   —   Questions  commerciales.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

De  aqui  se  ofresce  poco  que  dezir  a  V.  A.  Es(a  Reyna  Sercnissima  qiieda  con 
saliid;  el  Parlanicnto  se  va  continuando;  ha  se  propticslo  cl  servicio,  y,  como  se  aya 
concedido,  se  crée  que  se  acabara  sin  tralar  de  otras  malerias. 

Estos  dias  avian  arreslado  unos  iiavios  que  iruxeron  carbon  a  esta  ciudad  de  oiros 
puertos  destc  rcyno,  y  otio  que  iraya  cargos  de  una  iiao  veneciana,  que  no  podc  cnirar 
a  descargar,  diziendo  que  era  lodo  confiscado  por  una  proliibicion  que  se  hizo  en 
tiempo  de  la  Reyna  de  que  no  pudiesen  en  el  mesmo  reyno  (de  una  parte  a  cira)  car- 
gar  navios  esirangeros,  que  es  una  de  las  leyes  que  estan  subspendidas  por  la  coneor- 
dia  que  se  lomo,  quaiido  se  acordo  que  se  tuviese  el  colloquio  en  Bruges,  hastaque 
fuese  acabado,  y  alli  se  delerminase  otra  cosa,  y  agora,  por  la  ullima  prorrogacion  de! 
colloquio,  quedaron  en  el  niesnio  estado  :  han  les  lieeho  molestia  a  estos  marineros, 
diziendo  el  juez  del  Almiranlc  que  no  sabia  que  uviese  subspension  de  aqnella  ley,  y, 
despues  que  se  le  uvo  nioslrado,  dczia  que  en  esos  estados  no  se  guardano  a  quella 
concordia,  espccialmente  en  Anvcres,  y  que  assi  ellos  no  eran  obligados  de  guardarla 
aqui.  Respondioscles  que  mosiraseii  en  que  no  se  guardava,  etc.,  que  V.  A.  fue<e  infor- 
mada  y  mandase  observarlo,  pcro  no  lo  han  hecho  liasta  agora,  ni  crée  que  lo  haran 
por  que  no  deve  ser  assi.  Han  desembarazado  los  navios  y  ropa,  con  fianzas,  que  es 
expedienle  para  dexar  el  negocio  sin  dicidirlo  como  suelen  maAosaniente  hazcrio 
quaiulo  vecn  que  han  herrado.  Pero  no  picnso  dexarlos  passar  con  ello,  por  que  desta 
nianera  han  siemprc  violado  los  inlercursos,  usando  de  su  cautela  y  de  la  floxedad  de 
los  mercaderes  y  marineros.  Avisarme  que  Grassan  toma  todavia  aqui  el  dinero  que 
puede  hallar  por  la  Reyna. 

De  Irlanda  no  se  enliende  cosa  de  nuevo  ;  lo  de  Escocia  dizen  que  estava  quieto,  y  que 
se  ha  ordenadu  que  los  catholicos  puedan  libremente  oyr  niissa,  aunque  ha  llegado 
nueva  que  uno  de  los  rebeldes  de  aquel  reyno  mate  al  Conde  de  Bodvel  o  le  herio  de 
manera  que  quedava  a  la  muerte,  defendiendose  porque  le  querian  prender.  Nueslro- 
Scnor,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  217.) 
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John  Filzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  19  octobbe  1S66.) 

On  continue  à  piller  les  églises.  —  Efforts  du  comte  de  Hooghstraten  pour  l'empêcher.  —  On  dit 
que  la  Régente  voudrait  quitter  Bruxelles.  —  On  ne  sait  rien  du  voyage  du  prince  d'Orange 
en  Hollande. 

My  humbill  dewette  consedred  unlo  Your  Honour.  1  irobled  ihe  same  with  my  last 
of  ihe  xij'"  présent  with  soche  coranttes  as  I  thowght  my  dewette  to  advertcsse  Vour 
Honour  of.  Small  towardnes  her  is  yet  of  quyatnes,  moche  mormeringe  iher  was 
agensle  ihe  prestes  and  fryers  at  the  bcgenynge  of  ihis  weeke.  On  ihersedaye  at  nyght 
}asle,  after  a  gret  galheringe  abowt  tlie  gret  churche  ail  the  afler  noen,  a  compane 
apoyented  lo  entter  the  churche  to  powU  dowen  serten  awlters  and  olher  monemcnttes 
newly  sett  upc,  gave  owt  to  be  ther  mcnynge,  but  and  if  ihaye  myghl  hâve  feneshed 
ther  worke  ther  quyally,  it  is  thowght  that  the  fryers  showlde  hâve  ben  resseted,  but, 
ther  pretence  beinge  knowen,  the  stronger  wacht  was  apoynted.  Abowt  sexe  of  the  clocke 
or  bettwen  sexe  and  seven,  this  compane  gowilh  abowt  liier  enllerprysse,  lackinge 
serten  stionge  lathers  and  bcrreth  oppcn  on  of  the  churche  dors,  so  enttred  and  feli 
abowt  ther  bessenes.  The  Cuntte  of  Hogiiestratt,  undcrstandinge  thcrof,  armeih  hem 
selffe,  and  wilii  serten  of  his  genteimen  and  his  garde  armed,  willi  the  Margrave  and 
he  well  acompaned,  entrcd  in  lo  the  churche,  wher  thaye  fownde  the  oiher  ernesliy  in 
ther  bessenes  powiiynge  down  of  soche  tiiynges  as  lliaye  niade  counteriance  to  be 
ofTended  withail,  but  the  Cuntte  and  iiis  compane  so  layed  upon  them  as  thaye  were 
forssed  to  macke  sped  owt  of  the  churche,  yet  was  not  ther  spede  soche  but  that  iher 
were  mayne  hurtl,  and  on  or  twoo  lefte  for  ded,  and  abowt  a  skore  tacken  and  carred 
to  the  Towen  Housse,  and  of  thowes  that  were  tacken  sexe  of  them  the  next  mornynge 
exsecutted  verry  erly.  Ther  menynge  was  to  hâve  gotten  the  steppell  and  coniynge  to 
the  belles  to  bave  strecken  alarrome  lo  gelt  more  compane  together,  but  iherof  were 
desapoyented.  Serten  men  were  put  into  the  steppell  to  keppe  it,  and  hade  with  them 
a  nomberof  gret  yerren  gunstones  to  hâve  throwen  don  the  stayers,  if  any  hade  entler- 
pryssed  to  corne  upe.  Itaperred  not  that  thees  men  were  any  soche  as  ded  it  for.relegion 
sacke,  but  éveil  dcsspossed  persons,  soche  as  cared  not  what  came  to  passe  so  thaye 
myght  [hâve]  part  of  tlic  spoyell.  This  exsecussycn  hath  somewhat  stayed  ther  umors, 
and  cawssed  the  better  reste  eversens,  and  so  remaynelhe  hether  to. 
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The  Governaiit,  it  is  said,  woldc  fayeti  fynde  sonic  mccn  to  gcu  owt  of  Bnissellcs, 
l)iil  (hc  tow(  ns  iiien  wcll  nol  sutTcr  lier.  The  sayingc  is  thcr  that  slie  is  moche  iridelted 
to  the  aneffest'is,  dowttinge,  if  slie  were  ons  owt,  she  wolde  tacke  her  levé  withowt 
iiiackingc  of  payaient.  Ther  is  aili^o  a  tawlkc  thaï  the  Courte  is  prevenled  of  serten  letters 
which  hath  come  abowt,  fycrsie  frome  Kyiige  Plielyppe  to  the  Poppc,  and  frome  ihe 
Poppe  to  the  Emperor,  and  ihc  Eniperor  sendinge  his  advice  willi  thcrs,  the  poste 
layde  for  in  Jarmenc  is  met  withall,  and  ail  the  packelles  for  the  Courte  tacken  awaye, 
and  the  merehanltes  ietters  suiïrcd  to  passe,  and  unknowen  what  ihaye  were  that  ded  it. 

Sethens  ihe  Piences  deparltinge  towardes  Hollande  ihcr  hath  ben  iiothynge  harde  of 
his  prosedinge  (lier. 

flavinge  no  noihcr  presenlly  to  trobill  Your  Honour  wiihall,  I  well  sesse,  weshynge 
the  acompleshenienl  of  ail  your  honorabill  dessyers. 

Wrelten  in  Andwerpe,  the  xix"'  of  ocitobcr  1566. 

{Record  office.  Cal.,  n*  767.) 
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Richard  Clough  à  Gresham. 

(ANVERS,  30  OCTOBRE  1866.) 

Emprunts.  —  Envois  de  caries  el  de  livres.  —  Pillages  à  l'église  Nolrc-Damc.  —  Efforts  du  comle  de 
Ilooghstraten  pour  les  empêcher.  —  Désordres  à  Gertruidcnberg.  —  Le  bruil  court  que  le  comte 
de  Meghem  est  morl.  —  On  dit  que  le  duc  de  Brunswick  a  été  assailli  dans  son  ch&teau.  —  Désor- 
dres dans  le  Cambrcsis  el  dans  le  Limbourg.  —  Le  Roi  se  prépare,  dit-on,  à  se  rendre  aux  Pays-Bas  ; 
il  a  accordé  de  grandes  faveurs  au  marquis  de  Bcrghes  et  au  baron  de  Montigny.  —  Mesures  à 
prendre  pour  régler  le  taux  de  l'intérêt  en  Angleterre.  —  Envoi  de  dalles. 


Ryghtt  worshepfull  Sir.  Ytt  maye  plesse  you  to  understand  that  I  sende  you  my  last 
by  howre  post,  wereby  I  wrolle  you  att  large,  syns  the  weche  I  hâve  received  Your 
Maslersheppes  of  the  12  dyt,  wereby  I  do  understande  liowe  thynkes  passytt  so  well 

whalt  the wyll  havc  donc  as  hoilcr.  Havyng  wryttyn to  your 

man,  with  whome  1  wyll  do  that  I  ean  for  . .  .  into  England  ;  butt  tyll  I  hâve  spoken 
with  hym,  I  ean  notl  wrytt  Your  Mastersheppe  no  sertenty  thercof. 

As  aiso  by  that  your  leltcr  I  liave  received  the  nolte  of  syehe  nioneyc  as  ys  taken  up 
with  you,  so  well  for  tlie  Quens  Majesltes  aceomt  as  your  hone  and  hoders.  Wechyng 
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ilial  you  were  quytl  of  lliesse  exchatige  nialters,  for  lijll  ys  no  lyme  liere  lo  com  appoii 
the  exchange  as  you  liavc  and  maye  perseve  by  Ihys  my  letler. 

Persevyng  thatwereas  you  dyd  howe  to  on  factorc'.,  the  wyll  nowe  be  payd,  and  (hnt 
you  liave  non  hoder  menés  lo  do  hyti  buil  by  exchange,  wereof  1  ani  ihe  more  soryer, 
notl  only  ihat  you  hâve  so  over  chargyd  your  sellfe  in  ihys  iroubellsome  tyme,  buil 
nowe,  were  as  you  had  geven  me  lysens  lo  corne  over,  I  doult  I  shalle  nolt  be  abcll  lo 
com  because  you  shalle  be  so  chargyd  hcre.  For  your  appareil  and  ail  hodcr  (hynkes 
you  wrolte  for,  shalle  be  sende  awaye  hoult  of  hande. 

Understandyng  by  thaï  Your  Mastcrsheppes  lliai  the  carde  and  boke  I  sende  you, 
was  delivered  to  Mastcr  Secretary,  bult  there  had  bene  on  of  ilie  same  presentyd  (o 
the  Quens  Majesté  before. 

The  letler  you  sende  me  to  be  sende  for  Spayne,  I  liave  send  hylt  as  yeslcidayc,  and 
wyll  sende  the  coppy  by  tlie  nexl. 

As  for  occoranltes,  ihe  lyme  ys  hère  vere  trowbellsome  and  lycly  lo  incresse,  for  thaï 
on  ihoursdaye  lasl  there  was  a  nowe  commosyon  or  besynes  begon  agayiie  in  ihys 
"towne,  and  came  by  thys  menés.  Appon  wensdaye  last  past  ihere  was  caryyd  inio 
Howre-Lady  chourch,  as  hyll  ys  sayd,  2  carlt  Iode  of  sholt  or  gretl  peletles,  weche 
causyd  the  comyn  pepell  to  ihynke  thaï  the  Papystes  had  somc  malter  in  hande,  as 
allso  the  same  daye  my  Lord  of  Hogestralte  had  bene  in  the  church  and  barde  masse, 
weche  moche  offcndyd  the  comyn  pepell  allso;  bult  weder  hylt  was  for  thesse  matters 
or  hoder,  on  tlioursdaye,  abouti  5  of  the  cloke,  there  gederyd  abouti  4  or  5,000  pepcU 

abouti  the  chourch,  and  abouti beyng  dark,  the  gatle  a  grette  lader,  and  rone  ail 

tlie  dore  and  broke  hyll  open,  and  so  enteryd  in  to  the  chourche,  and  broke  downe 
agayne  thaï  the  prystes  had  made  up,  and  so  remenyd  there  lyll  abouti  of  the  ciçke. 
And  amonxt  hoder  a  gcntyllman  on  Barlamonll  a  dweller  in  ihys  towne  came  inio 
the  chourch  beyng  dronkyn,  and,  commyng  amonxt  the  raskalle,  axyd  thème  yf  ihe  had 
no  cappytane,  and  the  sayd  no,  and  requeryd  hym  to  be  there  cappylane,  wereunto  he 
consentyd,  and  drowe  houtt  hys  sowrde,  and  begon  lo  hewe  and  breke  downe  thaï  was 
newe  made,  and  bavyng  broken  bis  sorde  with  hewyng,  loke  hys  mans  sowrde  and 
brake  hylt  allso.  Wereappon  som  thaï  were  his  fryndes,  bade  hym  gelt  hym  awaye  for 
ihat  he  was  markyd.  Wereappon  he  wlienll  home  and  wenlt  lo  hys  bed.  So  lliat  thys 
rowmore  duryd  slyll  and  incresyd.  Wereappon  the  Lordes  gederyd  ail  the  bandes  of 

men  of  warre  logeder,  and  cappylane  Breghlt  with in  a  redynes  appon  (he  grelt 

markeit,  was  commandyd  lo  enter  the  chourche,  and  oder  to  take  or  lo  kyll  ihem  fhat 
were  wilhin  ihe  chourch,  and  ail  tlie  resl  shullde  foloo,  weche  he  so  dyd,  and  in  the 
enteryng  of  the  chourche  and  beyng  well  harnessyd  he  was  overlroyn,  bult  nolt 
hourlt,  so  thaï  in  fyne  he  was  master  incontyncntt  after  he  enteryd,  and,  in  the  entery, 
as  hylt  was  sayd,  2  was  slayne,  and  abouti  24  taken,  bult  ihe  rest  esskapyd,  som 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLETERRE. 


367 


ïotiU  of  llie  wyndosse,  nnd  ihc  resl  Ictl  wyllyngly  passe,  nnd  the  that  werc  faken 
(^aryyd  to  thc  ïownc  llowssc,  so  lliat  in  fync  llic  gcntyllman  and  5  more  were 
lianggyd  on  frydayc  in  llic  inornyng,  weieall  was  moche  adoo  amonxt  ihe  comyns, 

huit  in  fync  ail  scssyd,  and l'or  ihe  rest  hylt  ys  tlioughu  ihe  shalle  bc  ponyshyd  and 

iiftcr  banysliyd. 

Accordyng  lo  my  last  lelter  au  Serlygaml)oussc  thc  hâve  dryven  ail  ihc  prestes  and 
frers  houtt  of  thc  towne,  and  liavc  dys|)Iasyd  dyvers  lordes,  and  putt  hoder  in  ihere 
plasys.  Syns  tlie  weche  ilie  liavc  powilyd  downe  thc  Grcy  Frers  howssc  and  chuurch, 
nnd  do  mené  to  make  in  thc  samc  plassc  thcrc  corne  markctl,  aiid  presently,  as  hylt  ys 
sayde,  ar  powllyn,^  downe  of  an  hodcr  Frcre  howssc  callyd  thc  Prcchcrs,  huit  what 
wyll  foio  God  knoytt. 

We  hâve  ncwssc  licrc  that  the  Coimty  of  Megani,  whome  ys  thc  most  enjmy  to  Godes 
wordc  in  nll  thys  countre,  shuiiclc  hc  dcdc,  and  that  sodenly,  beyng  gon  to  hys  bedc 
well  att  esse,  and  fonde  dede  in  hys  bed  in  the  mornyng. 

The  sayng  ys  hère  that  thc  Duke  of  Brownswekc,  Duke  Gorge,  shnilde  be  assawlyd 
in  hys  casicll  by  the  pcpeil  of  thc  countre  thcre  ahoutt  in  Iloiandc,  for  scrtcne  injurys 
that  lie  had  donc,  and  partyly  bccausc  thc  do  knowc  that  hc  hath  a  grctt  som  of  moneye 
within  the  castcll  for  ihc  paymcntt  of  sawdyers,  and,  as  hytl  ys  geven  houll  hère,  thc 
had  brcntl  Ihc  brcg  so  ihat  hc  can  notl  [corne]  houtt  withhoutt  grctt  danger. 

Wee  hâve  senen  ncwssc  lliat  att  Cambcrsy  thcrc  was  a  proclemasyon  made  that  ail 
the  that  were  of  the  newe  Icrnyng,  as  the  termynyd  hytt,  most  howtte  of  the  towne 
within  3  dayssc,  appon  losse  of  lyffc  and  gudes,  wercappon  incontyncntt  the  comyns 
arosse  and  dryvc  houtt  notl  only  thc  lordes  and  commysyoners,  butt  ail  the  prystcs,  and 
so  rcmene  to  tliys  daye. 

As  allso  the  samc  donc  the  lyke  att  Lymbourgc  and  dyvers  hoder  plasys,  so  that  thys 
countre  is  full  of  trovvbcllcs  in  ail  plasys. 

Houtt  of  Ilaly,  nor  Germany  wcc  havc  no  newsse  att  ail,  nor  houtt  of  Spayne  nodcr, 
butt  that  thc  Kyng  prcparytt  hym  scllfc  to  com  for  Flaundcrs,  and  that  for  most 
serlene  the  Kyng  halhe  appoyntyd  thc  Markes  of  Baro  cheffe  keper  of  hys  body,  and 
ys  contynewally  in  bis  prcsens,  both  nyghlt  and  dayc,  and  to  my  Lorde  Monlene  he 
hath  geven  a  ycrlldom  in  Spayne  of  4,000  dokates  the  ycre,  wcclic  matters  ar  notl 
well  lykyd  hère  of  som,  butt  the  ende  ys  ail. 

Sir,  you  shalle  do  well  to  putt  Master  Sccretary  in  rcmemberans  nowe  in  thys 
Parlamcntt  for  ordcr  to  be  takyn  for  som  resonabcll  intrcst  betwcne  man  and  man, 
weche  1  takc  shullde  be  more  commendabell  before  God  thcn  as  tlic  mattcr  ys  nowe 
yousyd,  and,  that  bcyng  doue,  so  tliat  there  myghit  gud  assurans  be  had,  I  wollde  notl 
doutt  butt  that  thcrc  wollde  bc  more  moneye  fonde  iu  London  then  in  Andwarpe,  when 
somevcr  the  Qucns  Majesté  shullde  bave  ncde. 
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As  yett  Master  Seeretarys  pavyngslones  ar  nott  corn,  butl  Hcnryk  sayll  lie  knoj  it 
well  the  wyl  be  hère  wilhiii  a  daye  or  to  att  ihe  fourdermost,  weclie,  wlien  llie  com, 

I  wyll  not  faylle  to  sendc  thème  awaye  hoiill  of  iiande I  shullde  hyre  a  sniall  hoyo 

of  pourposse,  and  a  maii witliall. 

Hère  was  broughil  me  thys  raornyng  a  leller  to  be  seiide  lo  llic  Queiis  Majesté, 
weche  semyd  to  be  from  the  Kyng  of  Swedone,  butt  he  that  broughtt  me  hytt,  collde 
not  tell  woo  broughtt  hytt  to  towne,  nor  wereaboull  hytt  was,  so  that  I  hâve  refusyd  lo 
reseve  hytt  tyll  1  do  understande  fourder  of  the  raatter. 

The  exchange  passytt  att  22s.  9d.  and  9d  '/a  usanse,  sinalle  store  of  moneye  and 
takers. 

Prayyng  God  to  sende  you  hellthe  and  long  lyffe  to  your  hartes  desyre. 

{Record  office.  Cal.,  n'  7G8.) 


MD)(XXIV. 

j4vis  d'Anvers. 

(21   OCTOBRE  lïJ&à.) 

Pillages  dans  la  grande  église  d'Anvers.  —  Le  prince  d'Orange  s'efforce  de  rétablir  l'ordre  en  Hollande. 
—  Son  voyage  vers  le  duc  de  Clèves.  —  La  Régente  espère  que  la  paix  sera  maintenue  à  Bruxelles, 
grâce  au  comte  de  Mansfeld.  —  Le  roi  d'Espagne  s'embarquera  à  Barcelone  pour  se  rendre  en 
Italie.  —  Nouvelles  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Giovedi  eera  una  banda  di  questi  sacrilegiarij  circa  200  andorono  di  novo  in  la  chie- 
sia  niaggiore  per  fornire  di  rovinare  quelle  poche  reliquie  li  sono  rimaste  di  forma 
cattolica  e  anche  .«i  giudica  per  impalronirsi  di  detia  chiesia  per  uso  loro  e  forsi  des- 
signando  di  atacare  qiialche  bottino,  ma  subito  si  messero  insieme  tre  di  quesie  com- 
pagnie de  soldati  che  si  trovavano  plu  spedite,  quale  andorono  a  detta  chiesia  e  messero 
in  fuga  dette  gente,  prendendone  da  20  quali  non  puotetcro  scappare,  e  di  essi  la  matina 
scquente  ne  furono  sul  mereato  impicati  G  fra  quali  uno  mezo  gentiihuomo  chiamato 
Berghemontc  che  si  fece  loro  capo,  il  quale  siando  stato  acusalo  dalli  altri,  fu  preso  a 
meza  notte  in  letto.  Li  aliri  14  presi  restano  in  prigione,  ne  si  sa  se  li  darano  morte, 
atento  che  li  capi  delli  Ughenoti  faniio  opère  per  salvarli.  Detta  subita  giustitia  è  stala 
dal  conte  di  Ostrata  rimasto  qua  in  luogo  del  Principe  d'Oranges,  il  quale  si  mostra 
molto  severo,  e  ha  dalo  uno  grande  terrore  a  molli,  oitra  che  ha  obviato  qualche 
grande  scandalo  che  puoteva  seguire. 
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H  Priiiei|io  d'Oranges  aiidù  iii  OlaiiJj  |>t;r  ceicare  di  iiicllerc  (jiudeliu  ordine  in 
(|iielle  hande,  dove  le  cose  vano  niolto  disordinate,  rovinandosi  insino  aile  mura  dellc 
ohiesic  in  alciini  liioghi,  corne  aisi  è  scguilo  a  Boidiichc  in  Darbanie,  ove  hano  scac- 
ciato  via  ii  ri-ligiosi  c  dislrutto  il  convento  di  Sanro-Franccsco,  c  si  dice  clie  si  siano 
impalroniti  délia  casa  délia  villa  e  inagisiralo,  conie  vorrebbtMio  voiontieri  fare  di  qua 
se  piiotessino.  II  quale  Principe  d  Oranges,  per  qiiello  si  intende,  è  andato  a  Clevcs  per 
visitarc  quelle  Ducca  clie  resta  molto  anialalo,  siandoli  cascala  la  gozzola  di  qualc  per 
il  mcno  restera  stropiato,  se  pure  la  seappa,  la  (|uale  cosa  deve  molto  dispiacere  a 
quesli  capi,  lo  appogio  di  quali  dovia  essere  tulto  in  delto  Ducca,  il  quale  per  la  verità 
|)uotria  fare  assai,  ma  trovandosi  in  questi  termini  hara  a  pcnsare  ad  altro. 

A  Bruseles  Madama  si  va  provedendo  di  buona  guardia  c  si  erede  ehe  delta  villa 
reslara  salvata  da  scandali  per  cio  ehe  il  Conte  di  Mansfelt  governalore  si  mosira  mollo 
dalla  parte  del  lie. 

Di  Spagna  fnrono  litere  di  24  di  settembre,  et  tutti  serivono  clie  il  Re  venira  presto, 
V.  hieri  fu  detto  esserli  allre  litere  di  8  diqueslo  rnese  in  Madama,  con  aviso  clie  ad  ogni 
modo  Sua  Majesia  si  parti rebbe  per  Ii  25  di  quesio  per  andare  a  Monsone  a  tenere  le 
Corte,  e  di  l'ha  imbarcarsi  a  Barcelona  per  Italia,  e  clie  venira  molto  bcne  arniato,  par- 
landosi  facfia  provigione  de  50°"  fanli  e  buono  luimero  de  eavalli,  e  ehe  la  Regina 
andera  seco  a  Monsone  per  dovere  vcnire  qua  per  via  di  Francia. 

De  Hongaria  hier  eera  forone  litere  di  7  otlobre  con  aviso  corne  per  disgracia  si 
era  apiccalo  il  fuogo  in  Giaverino  ove  l'Impcratore  si  andava  fortifieando,  c  chc  rcsiava 
(|uasi  tutla  rovinala  c  abbrusiata  cssa  teria,  e  il  medesimo  advcne  l'altro  giorno  alla 
città  di  Papa,  o  sia  Râpa  eonie  la  cbiamino,  ehe  sono  mali  augurij.  Il  campo  ini|H>rial(' 
jtare  piu  presto  sminuirsi  chc  allrimenle,  si  diceva  ehe  il  Turco  si  trovava  forte  indis- 
posto  e  puolria  for^^i  lassarvi  la  vitlà. 

Vostra  Illustrissima  Signoria  mi  scusi  se  non  gli  ho  mandato  questi  avisi  prima, 
percio  ehe  mi  sono  comparsi  solamente  con  la  posta  inglese  a  X  hore  di  notle  hier  cera 
c  non  prima.  Prego  Vostra  Eccellencia  mi  lenga  conservala  in  sua  buona  gralia  e  mi 
coniandi  in  ogni  oceasione  ehe  mi  irovera  scmpre  suo  divotissimo  e  alTeltionalissimo 
servitore  si  corne  sono  obligatissinio  :  il  Signor  Dio  la  prosperi  e  guardi  '. 


{Record  office.  Cal.,  n*  770.] 
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MDXXXV. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(36  OCTOBRF,  imS.) 

A  raison  des  (roubles  qui  régnent  dans  les  Pays-Bas,  on  tient  peu  compte  des  plaintes  des  marchands. 

Creo  que  como  han  visto  aqiii  el  desasosiego  de  esos  eslados,  paresciendoles  que  no  ha 
de  haver  quenta  con  ello,  han  qiierido  molestar  los  subditos  dellos,  asi,  mandado  a  algu- 
nos  mereaderes  que  viven  junio  al  rio,  que  se  passen  a  otras  partes  de  la  ciudad  y  no 
esfen  alli,  segun  he  escritto  a  V.  A.,  como  niandando  a  los  marineros  holandeses  que 
no  comprcn  cerveza,  sino  passada  la  puenle,  y  a  los  de  Anveres  que  no  selcs  de  (ania 
licencia  o  gracia  como  lenian,  de  que  al  maestro  de  cada  navio  que  aqui  entrava  de 
cada  lugarcon  mercaduria,  pudiese  sacar  para  si  onze  barriles  de  cerveza,  y  cada  ma- 
rinero  1res,  sin  pagar  daçio,  reduziendnio  a  très  barriles  paraque  el  maestre  y  uiio  cada 
marinero,  sobre  loqual  he  hablado  a  la  Heyna,  y  sobre  otros  agravios  que  se  les  hazen  : 
ha  me  dicho  que  se  dara  remedio  en  lodo  y  se  proveera  conforme  a  razon  assistirse  a 
ello  con  la  diligencia  que  converna,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  219.) 


MDXXXVL 

y4vis  de  Bruxelles  (Extrait). 

(fl  OCTOBRE   IS66.) 

Tout  parait  s'apaiser  à  Anvers;  mais  beaucoup  de  personnes,  apprenant  la  prochaine  arrivée 
du  Roi,  se  préparent  à  quitter  les  Pays-Bas. 

Le  cose  vano  hora  quiele  dopo  chc  furono  appiccati  quelli  6  in  Anversa,  dove  si 
deve  hoggi  far  la  mostra  delli  soldati  chc  vi  sono  in  guardia,  et  falti  di  nuovo  giurar' 
fedeltà.  In  alcune  altre  terre  si  sono  accordali  li  ecclesiastici  da  una  parle,  et  gli  here- 
lici  da  l'ahra,  che  hano  le  cliiese  per  loro  à  parte  compatlo  che  sotto  pena  délia  vita, 
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non  s'Iiabbiiio  à  molustur,  el  molli  per  dubbio  di  castigo  inlendendo  dic'l  Ke  se  ne 
verra  con  grosso  essercito,  si  preparano  pcr  partir,  cl  li  soldali  vivono  senza  discretlione, 
onde  il  popolo  ne  resta  disperato  per  elie  iiiaiigiorio  ogrii  cosa  senza  pagarlo,  ne  vi  si 
trova  da  viver,  talclic  si  dubita  di  (juaiehe  grau  solevationc. 

(Record  office.  Cal.,  W  789.) 


MDXXXVn. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(Anvers,  'A  novembbe  1S66.) 

Levées  faites  en  Allemagne  par  l'ordre  de  Philippe  II.  —  Les  nobles  du  parti  des  Guctu  se  préparent 
à  la  résistance.  —  Requête  présentée  par  Marc  Pcrcz  afin  d'obtenir,  en  payant  une  forte  somme, 
la  liberté  de  religion.  —  Différend  entre  la  Régente  et  le  comte  de  Hornes.  —  La  Régente  a  fait  un 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  liai,  où  tout  a  été  brisé  après  son  départ.  —  Nouvelles  de  la  guerre 
contre  les  Turcs.  —  Un  ministre  a  été  exécuté  à  Alost. 


Uyglitt  worsliepfull  Sir.  Yli  maye  plesse  you  lo  nnderslande  thaï  I  sende  you  my 
last  by  liowre  poSl,  wereby  I  wrolle  you  ait  large.  Syiis  tlie  weche  I  bave  received  non 
from  Your  Masterssbeppe,  so  tlial  I  hâve  ihc  lesse  to  wryll,  savyng  thaï  ail  yonr  bcsynes 
heie  ys  in  gud  order,  ibankes  be  unto  God.  And  wereas  Your  Maslersheppe  liad  geven 
nie  lysens  lo  bave  com  over,  I  wyll  nowe  rcincne  liere  lyll  I  do  see  som  wbal  fourdcr, 
for  ibal  I  do  nioelic  doutl  tlial  iher  ys  snni  grett  mnller  in  bande,  havyng  gud  intelygens 
by  meii  ihal  com  boull  of  Esllande  and  Westfalyng  ibal  ihe  to  Dukes  of  Brownsweke, 
lo  sayc  Duke  Heniyke  and  Duke  Gorjie,  bave  nieny  men  in  a  redynes,  bolhe  bourse 
men  and  folle  men,  and  thaï  tlie  ar  lakyn  up  in  ihe  name  of  Kyng  Kyippe.  So  ihai  byii 
ys  lliougblt  by  mosl  men  ibe  ar  to  do  som  enlerprysse  in  Ihesse  parlysse  and  yf  tbe  be 
nolt  prevenlyd,  as  i  do  nolt  doutl  bull  ihe  sballe  be,  for  ihai  fyrsl  ail  ihe  men  of  vvarre 
ibat  ar  lakyn  up  in  tlie  lowns  bere,  bave  lakyn  a  newe  bolhe,  lo  saye,  wereas  before  ihe 
were  sworne  to  défende  liie  lownc  agayiisl  ail  forenners,  and  ihat  by  so  fer  as  any 
bcsynes  shullde  cbanse  belwene  ibc  Papysles  and  ihc  Proteslantes,  ibal  Ibc  shullde  do 
ihall  lee  in  iheme  lo  make  qiiyeltnes,  wiih  syche  lyke,  and  nowe  ihe  ar  sworne  to  goo 
wilb  tbe  Cappylane  wercsomever  lie  goylt,  by  waller  or  by  lande,  and  lo  do  as  be  sballe 
commande  llieme.  As  allso  there  ar  meny  bandes  of  hoursemen  in  dyvers  parties  of 
ihys  counlre,  in  som  lowne  200,  300,  and  400,  huit  byll  ys  nolt  knoyen  to  wbal  pour- 
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posse  the  ar  there,  so  thaï  lij  tl  ys  gugyd  ihal  ihe  do  but  waylt  to  sce  and  yf  tlie  hoder 
wyll  com  forwardcs.  And,  as  I  do  uiidnstande,  ail  the  gentyll  men  tliat  were  the 
Gewssys,  ar  abrode,  biilt  were  hytt  ys  notl  knoyn,  bult,  as  hytt  ys  ihoughlt,  to  makc 
ihynkes  redy  and  yf  ncde  shullde  reqiiere,  for  that  there  ys  no  doutt  huit  and  yf  ihe 
Kyng  do  com  wilh  power,  whensomever  hc  eommyti,  the  holle  counlre  wyll  withstande 
liym,  nol  only  the  Proteslanlles,  but  the  Papysles  allso,  for  that  the  do  al  knowe  that 
and  yf  he  com  wilh  power  and  be  masier,  he  will  not  only  expowllse  Godes  worde, 
bult  wyll  pull  in  exsecusyon  the  Inqucsysyon  and  plakallc,  and  non  lliai  only,  huit  wyll 
take  awaye  ail  there  pryvelcges,  weche  the  niaye  non  snffer  ail  no  hande.  As  on  fry- 
daye  last  pasl  was  dolivered  a  request  to  ihe  Couniy  of  Hogestralie  to  ovcrsee,  bult  notl 
hoder  wysse,  wcche  was  dciivcrcd  by  Marcus  Perys  and  xx  more  of  the  congrogasyon, 
requeryng  hys  advysse  therein.  The  cffecle  weroof  was  that  the  wollde  rcquere  ail  the 
Kyngos  handcs  ihal  he  wollde  granit  thème  that  ail  men  wilhin  ihys  Loo-Counire 
myghil  levé  aecordyng  to  there  consyens,  and  so  lo  hâve  chourchcs  for  thème  of  there 
hone  bylldyng,  with  condysyon  that  the  wyll  nol  molesl  any  of  the  spyrytuallty,  noder 
in  desyryng  of  there  landes  or  gudes.  And  wereas  hytt  myght  be  reportyd  to  Hys 
Majesté  thaï  the  were  no  trewe  soubgetles  huit  rebelles,  in  tokyn  that  Hys  Majesté  shall 
perseve  that  (hc  ar  Irewe  soubgettes,  the  do  profer  unto  hym,  lo  granit  unlo  thème  that 
there  request,  50  ton  of  gollde,  as  the  calle  hytt  herc,  weche  ys  fyvc  hounderytl  ihow- 
sande  powndes.  So  thaï  and  yf  my  Lorde  of  Hogestralie  shalle  semc  hytt  so  lo  be  giui. 
as  there  ys  no  doutt  but  he  wyll,  thys  request  shalle  be  sende  for  Spayne  houtl  of 
hande.  For,  alllhoughe  Marcus  Perys  and  company  ar  the  inslremcntles  to  profer  thys, 
yel  I  do  undcrsiande  ihal  the  ar  pull  to  worke  by  the  Stalles  of  the  xvij  landes  of  thys 
Loo-Counlresse,  as  ihe  Gowssys  were  for  the  fyrst  request.  So  ihat  most  men  do  ihynke 
and  yf  the  Kyng  wyll  granit  to  that  request,  ihat  malters  maye  be  qiiyetlyd,  bul  hoder 
wysse  hyll  ys  doullfull  that  he  shalle  hâve  ail  the  countrcsse  agaynst  hym.  For  that 
nowe  4  holydaysse  logeder  the  prechers  do  rcquere  ail  men  to  praye  for  gud  sokesessc 
att  the  melyng  of  the  Lande  ralle,  yen  hère  is  no  nowsse  that  the  ar  logeder,  nor  whcn 
the  shalle  mette,  huit  that  every  lande  mettytt  amonxt  thème  sellfe,  and  oder  shewe  or 
sende  there  advysse  to  ihc  nobelles.  For  that  presently  ail  ihe  nobelles  ar  abrode,  som 
in  on  countre,  and  som  in  hoder,  bult,  when  thys  request  was  delyveryd  lo  my  Lordc  of 
Hogheslralte,  ihe  County  of  Home  was  herc,  whome  came  from  Brysselles,  were,  as 
som  men  saye,  hc  had  grelt  wordes  with  ihe  Régent  abouti  the  eountrc,  wercof  he  ys 
Governer.  So  that  (he  lyclyode  ys  that  som  besynes  wyll  folo,  and  yf  the  Kyng  do 
thynke  to  do  any  ihynke  by  power. 

The  Rcgenit  wentt  of  latte  a  pyllgremage  to  a  lady  callyd  Howre-Lady  of  Halle, 
were  she  made  mèche  ado  and  yousyd  meny  sarymonys,  bult,  beyng  retornyd  from 
thense,  (he  next  daye  the  pepell  arosse  and  brake  ail  in  pessys,  bolhe  wilhin   the 
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chouichc  and  wiiliiioiiu,  werewith  tlic  Rcgent  was  nioehe  oITendjd,  hiiU'no  rcnicdy 
butl  pasycns. 

Sir.wc  havc  nowsse  hore  ilial  ihcre  shiilldc  l)t;  mervelus  battell  foughttyn  betlwcne 
liie  Emperoiiro  atid  tiie  Tourki-,  and  tliat  tli<-re  ar  slayno  on  botlic  tlic  sydes  au  (lie  lesl 
on  houndciylt  and  fyfly  lliousande  inen,  huit,  as  hyll  ys  geveii  lioull  hcie,  ihc  Enipc- 
rourc  hathe  howlldyn  thc  fyllde  willi  ihe  lossc  of  mcny  of  hys  nobulles,  wcreof  ar 
geven  liomi  ihosse  to  bc  parti,  the  yoiing  Diik<;  of  Farara,  ilie  Duke  of  Gowsse  or 
hys  dcbyte,  ibc  (loiinly  of  Swarseniborge,  llie  Yerlle  of  Assonc,  Uie  Prjnse  of  lloranges 
broder,  Havcryngcoiirt,  broder  to  iny  Lorde  of  Breroo,  and  Lazarus  Van  Swcnde, 
besydcs  above  2,000  men  of  nanic,  and  of  comyn  sawdyers  abouti  25  or  50,000. 

Tliys  nowsse  wee  hâve  had  liei e  ô  or  4  daysse,  bul  I  can  nott  undersiande  by  no 
mènes  weder  hytt  be  irowe  or  no,  or  wliall  waye  hytl  ys  coni,  for  ihai  ait  ihe  fyrsl 
hytt  was  sayd  ihal  ihe  Prynse  had  sende  worde  to  Uie  Prynses  houll  of  Hollande,  and 
ihat  ihe  Prynses  niade  grett  mone  for  thc  losse  of  the  Prynsys  broder  and  broder  in 
lawe.  Wereappon  I  wentt  lo  the  Prynsys  howesse  to  undersiande  the  serlenty  ihereof, 
bult  I  collde  nolt  undersiande  any  syclie  ihynke.  Syns  the  weche  hytt  ys  (leven  houll 
thaï  Ihe  nowsse  came  from  the  Regentl,  huit  yelt  no  serteniy.  So  ihal  and  yf  hyll  be 
Irowc,  I  do  moche  doutl  hytt  ys  non  so  wcll  with  the  Emperowre  as  hyll  ys  geven  houll; 
for  and  yf  he  had  holldyn  the  lyllde,  we  shullde  havc  had  soni  sayrmonys  as  ryngyng 
of  belles  or  fyrys  of  tryumfe. 

Au  thc  endyng  of  ihys  niy  letlcr  I  spake  with  Hanse  Caslelder,  whoni  y<»u  well 
knowe,  whome  sluwyd  me  that  hc  had  scnc  a  letler  thaï  came  from  Norembourge 
with  this  lasl  posl  lo  on  Hanse  Borcman,  wereby  a  frynde  of  hys  wryltyil  ihal  ihe 
had  nowsse  at  Norembourge  ihat  ihc  holle  campe  of  Don  Carlle  was  dyslryyd,  and  he 
slayne,  so  thaï  he  that  rcceived  ihys  letlcr,  doursl  iiotl  déclare  hytl  lyll  iliys  hoder 
nowsse  was  sprcdc  abrode.  So  ihal  of  ail  lyclyode  tlicre  hathe  benc  som  what  adoo, 
wereof  wee  shalle  knowe  the  scrteniy  by  ihe  post  to  moroo.  And  thys  havyng  noll 
elles  to  molest  Your  Mastcrshcppe,  bul  prayng  God  to  sende  you  hellthe  and  long 
lyffe  to  the  honore  of  God  and  to  your  hartes  desyre. 

Your  Mastersheppes  servantt, 

Rychard  Cloi'ch. 

On  soundaye  last  past  there  came  a  prêcher  to  a  towne  hcre  callyd  Allst,  werc  most 
of  thc  hoppys  groylt,  viij  mylle  from  Andwarpe,  and  commyng  there  wollde  hâve  pre- 
chyd  fasl  by  the  towne,  wereappon  thc  offysers  of  ihe  towne  commandyd  hym  not  to 
prêche  iherc,  and  appwyniyd  hym  an  hoder  plasse  fourder  from  thc  towne.  That  not- 
wilhslandyng  he  wenii  forwardes  wilh  hys  sarmone,  and  havyng  donc  and  beyng  att 
dyner  the  bayly  of  ihe  towne  loke  hym  and  cargyd  hym  to  presone  and  4  more  of 
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hys  Company.  And  on  frydaye  last,  beyng  Allhalone  daye,  afier  tliat  the  heye  mas 
was  donc,  the  prêcher  was  hanggyd,  and  as  yester  daye  hylt  was  appwyniyd  thaï  ihc 
hoder  4  shullde  be  hanggyd.  Weche  matter  ys  vere  yll  takyn  amonxt  the  comyns,  so 
thaï  hylt  ys  doiiltfull  that  more  besynes  wyll  foloo. 

(Record  office.  Cal.,  n'  784.) 


MDXXXVIll. 

Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(4  NOVEMBRE  1566.) 

Maladie  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Le  Parlement  a  prié  Elisabeth  de  se  marier  et  de  régler  sa  succession; 

elle  s'en  est  montrée  fort  irritée. 

Sobre  los  agravios  que  he  escrilo  a  V.  A.  que  se  hazian  a  los  subdilos  desos  estados, 
se  an  diputado  para  que  vengan  a  tratar  comigo  Wtlon  y  Adon.  De  lo  que  resultara, 
dare  aviso  a  V.  A.|Aqui  vino  nueva.avra  seis  dias,  que  la  Reyna  de  Escocia  era  muerla 
o  eslava  en  aquel  estado,  con  un  correo  que  passo  a  avisar  dello  a  Francia.  Despues 
llego  otro  a  primero  deste  conque  se  aviso  de  su  mejoria.  Dios  se  la  aya  dado,  que  a 
niaia  sazon  succederia  en  aquel  reyno  este  irabajo.  Tambien  avia  estado  algo  indis- 
puesto,  pero  quedava  va  bueno  su  hijo.  La  Reyna  avia  ordenado  su  testamento  y  dexado 
el  nino  a  cargo  del  Conde  de  Mure  su  bermano,  aquien  principalmente  dexa  el 
gobierno  de  aquel  reyno  juntanienle  con  los  de  su  Consejo,  encommandandoles  a  todo.s, 
que  en  loque  toca  a  la  religion  no  hagan  mudança,  sino  quepueda  cada  uno  libremente 
bivir  conforme  a  su  consciencia  como  lo  ténia  ordenado.  Encommienda  muclio  a  esta 
Reyna  serenissima  su  hijo.  Ilasta  agora  no  a  venido  olra  nueva  de  su  salud.  De  su 
marido  no  se  a  hecha  memoria,  ny  aun  se  sabe  que  aya  venido  ado  estava  la  reyna. 

Los  Senores  que  eslan  en  el  Parlamento,  se  resolvieron,  como  tengo  escrito,  en  pedir 
a  la  Reyna  se  Irate  de  su  malrimonio  y  de  la  succession.  Sobre  loqual  la  Reyna  a 
mostradodesgnstoy  tratoasperamenle  al  duque  de  Northfolc,  Conde  de  Lecester  y  Peni- 
brucb,  Marques  de  Northanton  y  Camarero  mayor.  Mandoles  que  no  entrasen,  ny  vinies- 
sen  en  su  presencia.  Pero  va  se  an  desnojados  y  estan  conformes.  Nuestro-Senor,  etc. 

En  el  punlo  que  se  acavava  de  cerrar  esta  carta,  e  entendido  que  los  Hollandeses 
dueden  ya  comprar  libremente  la  cerbeza,  como  solian  hazerlo. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  1221.) 
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MDXXXIX. 

John  FitzwiUiams  à  Cecil. 

(Anvers,  !)  kovembhe  1866.) 

La  Rëgenle  dcfi-nd  les  préchfs.  —  Un  ministre  a  été  exécuté  à  Alost.  —  Les  soldats  ont  (né  à  Bruges 
deux  personnes  qui  avaient  assisté  au  prêche.  —  Troubles  ii  Maestricht.  —  La  Régente  réunit  des 
troupes  à  Lierre.  —  Inquiétudes  à  Anvers.  —  La  Régente  est  guidée  par  l'avis  de  quelques  conseil- 
lers. —  Armements  des  nobles  du  parti  des  Gueux.  —  Nouvelles  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 


My  liiinihiil  Hewctlc  consedred  iinto  Your  Uonour.  Secknes  and  bcinge  forth  of 
Andwerpe  huth  bon  the  cawsc  tliat  I  hâve  nol  showod  my  dt'wetle  in  so  longe  lyme  : 
otlicrwye.s,  ail  lliowglie  l  ame  sewer  Your  Honoiir  lo  hâve  ail  iiessesarre  intellygcns 
frome  hens,  I  wolde  hâve  showed  my  goodc  well.  Scthcns  ilio  lasle  exsecussyon  donc 
for  the  breckinge  upe  of  the  ciiurche  the  laste  tymc,  ther  hath  bcn  som  quyaines.  But 
nowe  a  newe  edccit  soit  fortli  by  the  Lady  Regenl  and  serten  of  lier  Cownsell  at  Brus- 
selles,  which  forhedeth  the  newe  pn  chars  lo  prêche  any  more,  and  ihat  non  shall 
ressort  unto  the  sarmondes,  the  same  beinge  piipple.<ihcd  in  dyveres  plasses,  and  showld 
be  hère  aliso  but  stayed  by  the  Magestrattes.  The  samc  edccit  moche  de.s(|iiyateih  the 
comen  peppcll,  for  thaï  ther  was  order  lacken  ihat  the  pnchars  inyghi  safHy  prêche 
tell  other  order  were  tacken  by  the  Kynge  and  Slaites  of  Ihces  Lowe-Conltres.  Not 
wilhstanding  the  said  edectt,  the  prcchars  in  moste  plasses  conteneweth  in  ther  pre- 
chyng.  Al  Ailsle,  which  lyelh  beltwen  Brusselles  and  Gant,  ther  llie  prechar  was 
aprehended,  il  is  sai«l,  for  thaï  he  prcched  beinge  forbeden,  and  iherfore  allso  cxseeut- 
ted.  Il  was  on  thaï  had  bcn  at  Sandwechc,  flede  iheiher  for  religion. 

On  sondaye  laste,  serten  comynge  frome  the  sarmonde  wiihowt  Bruges,  ihe  sawldyars 
ihat  kepie  the  gatt,  slewe  twoo  of  ihem  wilh  ther  gons,  which  hath  desf|uyattcd  thcni 
ther. 

At  Maslryght  of  lait,  the  Protcsianttes  and  the  Pappestes  hade  lycke  to  bave  beckerdo 
lo  gelher,  but,  as  il  is  said,  were  parlted  by  a  bende  of  horsmen  belonginge  unto  the 
Lord  of  Arrambarghc,  which  lye  wiihin  Maslryghi.aiid  the  betler  to  coulent  tho  Protcs- 
tantlcs  hâve  apoynted  ihem  a  churcbe  or  twoo  more  ihen  ihaye  hadc  beffor  to  keppe 
ther  prechynge  in. 

The  Regenl  hath  mayne  men  in  reddenes  as  well  fiorsnien  as  fotmen,  of  the  foimen 
mayne  ihal  galber  lielherwarde,  of  ihe  which  the  Lad)  Regenl  hath  cawsscd  ihe  lowen 
of  Leer  lo  lacken  a  serten,  moche  agenste  iher  welles,  denynge  il  tell  that  ihaye  were 
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comandcd  slrayghtly  to  resseve  ihem  and  to  use  lln-m  well.  Tiiaye  hâve  receivcd  so 
mîtyne  as  niaye  lelt  in  as  mayne  more  otiier  as  thaye  liiste  lo  incresse  ther  t)onil)er,  ami 
macke  tliemselvcs  masters  of  the  lowen,  whicli  is  suppossed  to  be  ihe  pretenec.  Leer 
lyeth  sironge  and  but  ihre  sniall  legges  fronie  this  lowen,  wher  it  is  thowght  ihat  ail 
that  power  that  ihe  Lady  Rcgent  well  niacke,  shall  met  tiier,  and  so  lo  macke  towardes 
this  lowen,  which  is  the  onely  isor  for  becawsse  of  the  erneste  prosedinge  of  the  Proles- 
tantles  in  byldingo  ihcr  newe  tempelles  and  for  rleffasing  of  the  other  churches. 

Dyveres  nassyons  merchanlles  hath  ben  wilh  the  Magestrattes  of  this  lowen,  gcvinge 
ihem  lo  undcrstande  w  liai  thaye  hear  of  the  getlieringe  of  so  mayne  men  logether  holli 
horsmen  and  futmen,  dowltinge  thaï  the  merchanlles  shall  not  remayen  her  quyatly  to 
followe  ther  traffyeke.  Thaye  ar  slell  by  ihe  said  Magestrattes  put  in  hoppe  and  made 
beleve  that  thaye  shalle  not  ned  to  feer.  The  bowrgesses  allso  hath  gevcn  over  requestes 
10  the  Magestrattes  that  ihynges  niay  be  forsein,  for  as  moche  as  so  many  men  drawc 
towardis  this  lowen,  that  ther  be  no  pollesse  used  to  bryngany  of  thom  in.  The  Mages- 
trattes answar  is  that  it  is  not  nieni,  and  to  some  parieckuller  men  it  hath  ben  declared 
by  on  of  ihe  cheffesle  of  the  Magestrattes  that  the  Lady  Rogenl  menclh  nothynge  by 
putinge  of  men  inlo  Leer,  but  oncly  lest  any  other  showlde  corne  wilh  any  power,  the 
same  beinge  the  passage  owl  of  Jarmane,and  so  she  myndeth  to  keppe  it  lell  the  Kynges 
oomynge. 

Il  aperelh  that  the  Lady  Régent  prosedeili  wilh  a  small  Cownsell,  the  nobill  men  of 
the  Order  be  ail  desperssed  abrode,  uniesse  it  be  soche  asded  bcre  wilh  the  Enqiiessc- 
syon.  The  Cunle  of  Egmont  some  tymes  fis]  al  the  Cowrte,  but  verry  seldome. 

The  nobill  men  which  becawlled  the  Gewes,  as  Bredrode,  Collenïl>arghe  and  others, 
macke  them  selves  sironge  in  ther  own  towens  and  caslelles,  but  not  harde  of  any  power 
ihat  ihay  galher  to  ressente  agenste  the  Regenttes  doinges.  Nolwithslandinge  i(  hath 
ben  reportted  by  eredabill  persons  that  the  nobill  men,  amonge  the  which  the  Gewes 
be  to  be  cowntted,  havo  in  reddynes  a  grett  nomber  of  both  horsmen  and  folnien,  to  serve 
if  that  il  showlde  appere  any  Ihynge  lo  be  prelended  towardes  ihem.  Sethens  ihal  ther 
hath  ben  men  sent  inio  Leer  by  the  Lady  Régent,  the  towens  men  heer  begen  lo  lewckc 
abowt  ihem,  and  keppe  wache  themselves  every  nyght  about  the  galles  and  in  sondre 
plasses  of  the  lowen  bessydes  the  saldyars  apoynled,  which  thaye  geve  no  grett  trust 
unto,  becawsse  thaye  hâve  gon  frome  ther  lebarttes  of  the  lowen  and  lacken  oth  lo 
serve  as  well  wiihowt  the  towen  as  within,  by  watter  or  by  lande,  wher  ther  eappe- 
tayen  by  sownde  of  the  drome  shall  comand  them.  The  towens  men  dowlling  that  by 
some  secrett  meens  some  saldyars  showlde  be  received  in  frome  the  Lady  Rcgent,  for 
that  ther  hath  ben  aiemiies  geven  to  bave  some  in  by  the  consent  of  the  Magestrailes, 
and  some  of  the  cappetayens  of  tlie  saldyars  allredde  within  ihe  towen,  which  thaye 
hâve  hether  lo  denyed. 
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I  (lowi  nol  l)ut  Your  llonour  liaili  intcllygens  of  (lie  dclli  of  llic  Towrke,  whowe  dvd 
in  tlio  campe,  and  was  dcd  hefforc  llie  tackinge  of  Seckct  and  Jnlya,  and  tliat  kople  so 
secrctl  as  il  was  nol  knowen  in  llie  campe  leli  liis  son  was  crowncd  al  Constantcnohill, 
and  llial  so  seckrctiy  kcptc  al  (lonslanlcnobill  Icil  liis  said  son  was  crowned  by  ihe 
Bashawe,  wliieli  llie  Towrke  liade  geven  llie  charge  unlo  in  liis  absence,  as  no  spoyell 
was  madc  williin  Constaiiiennbill  by  ihe  Jenessarras,  as  tliayc  wer  acostomed  to  doo 
iipon  ibe  dcili  of  liier  groi  lorde.  Aliso  ilial  llic  Empemr  balb  broeken  upe  bis  campe 
and  (icscbaigcd  ihe  niosle  part  of  bis  arme  and  apoyntelli  a  newc  meltingc  of  ibe  Cur- 
reslers  (o  be  verry  sborlly  lo  ressolve  iipon  some  ayed  agenstc  llie  ncxl  somar  lo  def- 
fende  iliem  agen  (lie  Towrke.  I  well  scsse  lo  Irobill  Your  Honourany  forther  presenlly, 
onely  wesiieinge  liic  acomplesliemenl  of  your  lionorabill  dessyers. 

Wrelten  in  Andwcrpe  tiie  ix"'of  riovi'niber  l'ifiCî. 

{Record  office.  Cal.,  n*  79!.) 


MDXL. 

Richard  Cloufjh  à  Gresham. 

tA^VKIIS,  10  NOVEMBRE  156ti.) 

Il  lui  envoie  la  requête  des  Protcslants  au  roi  d'Espagne.  —  Affaires  diverses.  —  Guerre  contre 
le  Turc.  —  Prèclics  à  Bologne.  —  Troubles  do  Maestriclit.  —  Armements  de  la  Régente.  — 
Kniprunts. 


Ilygblt  worsliepfull  Sir.  Ylt  inaye  picsse  you  lo  underslande  tliat  1  sende  you  2  of  niy 
lasl  by  boure  2  posi,  weriof  ibc  on  weiill  aloiig  scese  and  the  lioder  overlande.  And 
by  tliat  along  se«se,  bceause  lie  deparlyd  afler  llie  bodcr,  I  scnde  you  llie  coppy  of  ibe 
requesl  ibal  ihe  Proteslanlles  herc  do  scnd  inlo  Spayne  lo  ibe  Kynges  Majesté,  wereby 
you  maye  persevc  wbatl  ibc  do  profer  lo  ibe  Kynges  Majesté,  so  lliat  tbe  maye  levé 
accnrdyng  lo  ihcrc  eonsyens  ;  bult  I  doutt  bylt  wyl  be  in  vayne,  bavyng  as  ycsler  da>e 
received  Your  Maslersbei)pes  of  llie  3  of  tliys  presentl, wereby  I  do  perseve  llial  you  bad 
rcccived  inync  by  bowre  posl  in  gud  order,  and  ibat  my  lady  dolbc  lyke  well  of  ibai  I 
do  sende  byr,  bopyiig  tbat  bylt  ys  in  safty  in  to  liyr  bandes  before  ibys  presentl,  and.  as 
towebyng  llie  perlle,  byll  sliallc  be  gud,  or  elles  I  wjU  noll  by  bylt. 

I  do  alIso  perseve  by  ibat  your  letler  ibat,  as  lowcbyng  Alexander,  bytl  ys  non  lo  be 
spokvn  of,  weebe  vs  no  maller,  onless  lie  woldc  mendc  hys  ollde  condysyons,  vvereof 
"  Tome  IV.    '  ^ 
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he  ys  souspcclyd.  Non  withslandyng  F  ilioughtt  best  to  sendc  you  hys  lettcr,  for  ilial 
somtyme  iliere  ys  more  lo  he  Icrnyd  att  syche  a  mans  liandes  as  hc  ys,  ihcn  ait  a 
moche  homster  man,  erc. 

And  as  towcliyng  John  Fywylyan)s,  I  wyll  shewe  hym  whalt  you  do  wryte,  liavyng 
non  moche  to  wrylt  unto  Yoiir  Masiersheppc,  but  ihat  (or  syche  moncye  as  I  hâve 
takyn  up  by  exchange,  I  bave  sendc  Rychard  Candcler  a  nolle  there  of. 

And  for  ihe  occoranltes  ihat  I  wrotle  you  by  my  last  of  the  battell  betwne  ihe 
Empcrowre  and  the  ïourke,  tliere  ys  non  syche  niatler,  butt  ihat  the  Emperowrs 
and  llie  Tourkes  campe  ar  botlie  brokyn  up,  so  ihat  tliere  [re]m[e]n)tl  huit  a  nomber 
of  bolhesydes  lo  défende,  and  yf  nede  shalle  requerc.  Nott  withslandyng  parité  of  ihe 
Tourkes  army  do  lyyc  before  a  howllde  of  the  Emperowrs  callyd  Tokkye,  as  allso  with 
thcni  the  power  of  the  Vyvoda  called  Kyng  John,  and  wilhin  the  same  bolide  lyylt 
Lazarus  Van  Swende  with  4,000  men,  and  more  ede  scnde  hym  syns,  as  10  ansenys 
of  folte  men  and  2,000  hourse  men.  Biiit,  as  towchyng  the  Tourkes  persone,  he  ys 
deparlyd  and  dyyd  tiie  S  daye  of  September,  and,  al  the  8  op  September,  Sygetl  was 
fakyn,  so  ihat  before  ihe  Emperowre  had  any  nowsse  of  hys  delhe,  hys  sone  was 
crownid  ail  Conslanlynobell,  and  ail  quyctt  in  hys  countre,as  you  shalle  perseve  fourdcr 
by  syche  nowsse  as  the  posl  masier  gave  me  and  weche  I  do  sende  you  hère  withall. 

Wee  bave  nowsse  hoult  of  Italy  by  the  lasl  posl  thaï,  wereas  the  had  begone  lo  prê- 
che the  gospell  in  Bolonya  le  Grasya,  there  ys  2  of  the  prechers  Iakyn  and  pult  to 
dethe,  and  aboult  70  more  takyn,  wercof  parti  condemnyd  lo  the  galles  and  som  lo 
perpeluall  presone,  and  so  for  thys  tyme  sessyd. 

Appon  sondaye  lasl  past,  was  moche  ado  ait  a  lowne  in  thys  countre  callyd  IMon- 
slryghtl  ami  came  by  thys  menés.  In  a  chapeli  of  the  lowne  hytl  was,  as  wee  calle  h3tt.in 
Engglande,  wakes  or  chourche  holydaye,  by  menés  wereof  ihe  rong  seriayne  belles  ail 
the  daye,  and  the  Proleslanlles,  havyng  there  plasse  of  prccliyng  nott  fer  ihense,  collde 
nol  well  heie  the  prêcher,  werefore  the  wyllyd  thème  lo  sesse  of  ihene  ryngyng,  buii  in 
fyne  ihen  wollde  nol,  so  ilial  ihe  Papystes,  being  in  doull  that  ihe  Proleslanlles  wolide 
hâve  takyn  in  ihe  markell  plasse,  ibe  wenll  and  loke  thème  in,  so  thaï  there  was 
moche  ado,  were  appon  ihe  Proleslanlles  passed  over  a  bryge  ihat  goytt  over  the 
ryver  of  ihe  Masse,  wcclie  ronnytl  throo  the  tnwne,  and  drowe  up  the  drawe  bregc 
afler  thème;  huit,  before  they  collde  be  well  parlyd,  there  was  6  or  7  hourtt,  so  thaï,  by 
menés  of  a  bande  of  hourse  men  Ihal  came  inio  the  lowne  the  nyghtt  before,  whome 
the  Papystes  lhouj;hll  woIldc  bave  takyn  there  parti,  the  pesse  was  made  and  llie 
matler  quyellyd,  wiih  condysyon  thaï  the  Protestanllcs  shulde  bave  as  meny  of  ihe 
chourches  lo  prêche  in,  as  they  shulde  nede  or  as  there  company  shalle  incresse,  and 
so  endyd. 

Alt  thys  instautt  most  men  hère  ar  in  grell  fere  of  som  sodcn  besjncs,  so  thaï,  noti 
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wilhslaiidyng  ihc  bandes  of  men  ol'  warrc  withi»  ilie  lowrie,  ihc  liourgys  do  waclu' 
allso  and  lygiitt  and  waclic  in  cvery  slrelt,  and  of  mosi  nicn  doulljd  iliat  lliey  shalle 
nol  long  prêche,  for  that  wee  liavc  ne«sse  liere  (liât  (liere  ys  4  or  5,000  liourse  (ncn 
in  a  redynes,  and  aboult  10,000  foUe-men  abovc  Brysellcs,  and  ibat  ihe  Duke  of 
Brownseweice  comniyll  downc  witb  2,000  lioiiiscï  nii-n,  as  allso  bcre  is  sertcne 
newsse  lliat  llie  Duke  of  Cleve  halli  geven  lysens  for  i.OOO  hoursi-  men  to  passe  «hroo 
hys  counlrc  for  ihe  yousse  of  Kyng  Fylyppe. 

So  that  hytt  semytt,  nowe  thaï  tlie  geniyllnien  or  nobeiles  bave  brouglitt  ibe  cotn}ns 
in  to  ibys  irowbcll,  tbcy  wyll  drawe  iberc  nckcs  hoiill  of  the  coler,  wcclie  yf  ibey  do, 
bytt  maye  be  ibc  confusyon  of  both,  bult  to  wlial  pourposse  hytt  ys  doue,  men  ar  in 
doull,  (Tor  that  on  frydayc  last  ihere  was  pull  inio  ibe  lowne  of  Lere  KOO  fotlemen, 
and  150  lioiirscmen,  and  in  lo  Towrnailde  a  number  of  fottemen  and  hoursenicn  allso, 
wciiie  2  towns  ar  the  passage  of  Germany,  so  that  whalt  the  menyng  ys,  men  ar  in 
doull  thercof,  huit  of  ail  inendoultyd  hère  wyll  be  som  besynes  and  ihat  bouttof  hand. 

Hère  wilh  allso  I  sendc  yen  dyvers  letlers,  wcehc  I  bave  received  fiom  Masier  Henry 
Champtrnone,  as  allso  ihave  payd  to  the  Femelles  400  dalers,  weebe  ibey  bave  dely- 
veryd,  unio  hym  weche  amonlylt  \vi(b  ibe  losse  of  the  exchange  101.  11.  6.,  were  unio 
I  bave  putl  the  brogereg  2  s.,  makytt  101.  13  6.,  weche  I  bave  taken  up  hère  of 
Kdmond  Gyll  to  paye  to  IMasler  John  Ryvers  ait  22  s.  10  '/j  usanee,  makytt  slerlynji 
88.  17.  9.,  and  bave  geven  hoiitl  my  byll  in  Yoiir  Maslersiiippe,  the  7  of  ihis  presenll. 
Hcre  wilhall  I  ilo  sende  you  the  Ktler  that  I  vvrotle  you  of  long  agoo,  to  the  Quens 
Majestie  from  the  Kyng  of  Swedone,  weche,  and  yf  you  ihynke  gud,  maye  be  delyveryd 
lo  Masier  Secretary.  Hytt  ys  geven  me  by  Gury  Isani  nowe  Irestirer  lo  bowre  Com- 
pany, weche  leller  was  brougbll  to  ibe  Knggleshe  bowsse  by  a  post  and  lefi  there,  and 
syns  ibey  bave  nott  send  ibc  post.  As  for  boder  bere  ys  notl  worihye  of  wrylyng,  but! 
prayng  God  to  sende  you  belllhe  and  long  lylTe  to  your  haries  desyre. 

.\s  \eit  Master  Secretarys  slones  ar  notl  eom,  weche  makyll  Masier  llenryk  ail  mosi 
boull  of  hys  wyll,  for  I  ncver  faylle  daye  huit  1  am  ownsi  a  daye  wilh  byin  for  thème,  so 
tiiat  they  can  notl  be  long,  onlessc  ibey  be  drownyd  by  the  waye. 


(Hecord  office.  Cal.,  ii"  792.) 
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MDXLI. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  16  novembre  iS66.) 

Armements  de  la  Régente.  —  ftcquéte  des  Protestants  au  roi  d'Espagne.  —  Levées  faites  en  Alle- 
magne. —  Le  prince  d'Orange  a  consulté  les  Étals  de  Hollande  sur  les  meilleurs  moyens  de  rétablir 
la  paix.  —  Guerre  de  l'Empereur  contre  les  Turcs. 

My  humbill  dewetle  consedied  tinlo  Your  Honor.  By  my  last,  which  was  ol  ilie 
viij""  présent,  I  gave  Your  Honour  to  tinderstand  of  ihe  coranlles  at  ihat  présent,  then 
tliis  towen  and  dyveres  other  plasses  abotit  it  beinge  in  grett  fear  of  sonie  power  lo  be 
prepared  at  the  sodaynner  unto  this  towen,  by  resson  of  sertcn  bendes  of  men  that 
-were  plassed  in  sondre  towens  herabout,  as  al  Leer  fyve  hondreth,  at  Desie  the  lycke 
nomber,  and  also  at  Tewrnowett,  bcssydes  other  small  towens  not  unferneshed.  But, 
selhens  the  plassinge  of  the  said  men,  liier  hath  not  ben  hard  of  any  more  comynge 
dowen,  so  as  presently  iher  is  not  so  grct  fear  as  svas  the  laste  weeke,  but  moche 
dowtled  that  some  seeiett  meens  is  sowght  to  drewe  awaye  the  prechars  and  lo  o\er- 
throwe  the  newe  churches.  Notwithstandinge  the  prechars  still  ernesily  perswade  (lier 
audyance  not  to  fear  any  power  that  tlie  Prcnce  shail  macke  lo  subdewe  Godes  woide, 
whowe  well  siiffer  no  more  to  be  don  tiien  that  shal  be  nessesarre  for  the  mayntenance 
of  his  glorre.  The  prensepawell  of  the  chtirches  hâve  wretten  unto  the  Kynge  by 
requesie  that  he  wel  be  favorabill  unto  (hem,  mackinge  greti  offers  so  fowr  as  ihaye  maye 
be  stiffred  in  reste  to  bave  the  Gospell  preched  unto   thcm  and  to  levé  with  qiiyat 
consyances.  It  is  said  that  thaye  hâve  allso  wretten  unto  ail  Kynges  and  Prences  ihat 
favereth  the  Gospell,  requeringe  them  to  consether  ther  casse  and  to  ha  a  meen  nnto 
the  Kynge  for  them.  if  it  so  he,  I  dowt  not  but  Your  Honour  understandeth  ther  of.  By 
Hollande,  Gelderlandc  and  Freslandc,  ibayc  ar  verry  ernestc  to  mayntayn  ther  pre- 
chars and  newe  ordars,  and  in  dyveres  plasses  of  Weste-Flandars,  as  towardes  Dor- 
necke  and  thowes  quartiers,  so  as  it  is  thowght  iinpossybill  for  the  Kynge,  with  ail  the 
heippe  that  he  maye  havc  of  the  sprettweallte,  to  drewe  out  this  newe  relegion,as  thaye 
terme  il,  wilhowl  the  desslrucksyon  of  his  whowell  Lowe-Conires  '. 

'  La  lettre  suivante,  bien  qu'écrite  à  Londres,  me  parait  mériter  d'être  reproduite  afin  de  complé- 
ter la  correspondance  de  John  Fitzwilliams,  qui  nous  a  conservé  des  détails  si  intéressants  sur  les 
troubles  religieux  d'Anvers  : 

My  hurabill  dewctte  consederod  unto  Your  Honor.  My  laste  vras  unto  the  samc  hy  Sir  Thomas 
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hcr  haih  lien  ()nssa};e  requcrtil  of  llic  Dcwccke  ol  CAcw.  for  a  iionilter  oinnu,  boili 
horsincn  and  fbiiiiiuTi,  for  Kyrige  Fliel)  ppc,  wliicli  il  is  said  the  said  Dcweckc  well  not 
consenl  uiilo,  and  lliat  he  is  perswaded  by  dyveres  of  ihc  Prcnres  of  Jartnane  that  h«' 
showldc  lett  non  passe,  so  hâve  thaye  no  nollier  wayc  into  lliis  contre  but  iliorowf 
Holiand(\  whicli  waye  it  is  siippossed  iliayi'  well  not  tackc. 

The  Stattes  of  Hollande  doth  asenibill  ihcni  si  Ives  le  conseiller  and  gevc  over  unto 
ihc  Prence  of  Orrange  iher  advice,  whal  waye  is  besle  le  he  lacken  for  the  siapleshynge 
of  qiiyatnes  in  iher  contre,  and  ihis  ther  advice  tliaye  musle  geveover  wilhin  viij"°dayes. 
Tliayc  liade  xiiij""d«y('s  respcll,  whcrof  a  pari  is  pastc.  As  ihaye  shall  prosode,  so  is  it 
supposcd  thaï  lliowcs  of  Brahanl  und  Flandars  well  conseiller  whal  is  beste  to  bedon. 

[Il]  is  said  thaï  the  newe  Tourke  is  ail  redde  parited  frome  Consiantenobill  lowurdes 
Hongarc,  to  prosed  forwarde  in  lli'entierprysse  thaï  his  falher  halh  htgon,  ihat  his  sub- 
gecttes  niaye  liavc  the  bctlcr  oppenyon  of  hem. 

The  Kniperor  it  it  said  to  be  retoiiriied  to  Vyaniie,  and  ihai  by  resson  of  a  desordcr 
that  was  in  the  Tourkcs  campe.  The  garnesson  of  ihe  Creslyans  thaï  were  lefie  ther, 

Grestiam  to  showc  my  bonden  dewelte,  ull  so  lo  geve  Your  Honor  lo  undcrstiindc  of  ihe  casse  of 
John  Browcn  the  Quenes  Majcsties  pressoiier  in  Andwerpe,  whowc,    as  . . .   is  .  . .   unkiiowen   unto 

Yoiir  Honor,  hatlic  longe  so  rcinnyiicd  ther,  Icll  . . .  lellell   hefore  . . .  .  froiii  lliens sliowl 

bc  cawlled  or  rcloiwii  to l)ccome  a   nuwc  man  and  subnicleth  hem  selfTi-  unto  lier  Majestic, 

not  dowting  of  Your  Honors  frciidshipe  in  his  niostc  hunibill  sewelt,  allthowghc  he  bave  not  so  well 
dcsscrved  the  same,  which  niy  dcssyrc  was,  if  I  myght  be  so  bowld,  moste  umhly  lo  requere  Your 
Honor  lo  consetber  Ibc  coppy  of  his  requeste  unto  nie  I  dclyvcred  unio  Sir  Thomas,  to  showe  unto 
Your  Honor,  as  I  suppossc  hc  did.  Notwithstanding  I  liave  thought  good  lo  scnd  another  bcrwith. 
I  am  prcscntly  |)reparinge  myselITe  over  sce  agayen,  wherc  I  sbal  bc  rcdc  to  any  séries  that  it  shah 
be  yourbonorabill  picssure  to  comand  me. 

Of  the  Irobill  and  sodcn  change  of  relegion  in  the  I,ow-Counttres  of  latt  is  not  unknowcn  unto 
Your  Honor.  Notwilhslanding,  as  I  do  conscthcr  that  ihcrc  bc  dyvcrs  wryttcrs,  so  doo  I  allso  con 
sclhcr  that  there  t)c  .somc  that  wrytt  more  then  passetb  and  of  more  dangers  thcn  nedeth,  hâve 
thought  good  lo  enipart  unto  Your  Honor  soche  as  bc  comc  unlo  me.  passcd  froin  liic  xviij""  présent 
untcll  Ibc  xw""  in  Andwerpe.  Il  showld  npcre  that  the  Gwes  bave  rcceivcd  Ihcrc  aiiswar  parlly  to 
there  contentment,  if  al  be  well  perfornicd.  The  Callvcnestes  bad  iij  sarmondes  within  the  towcn  of 
Andwerpe-  in  cherches  on  Bartellmewe-daye,  thaye  werc  afterwarrte  rcquesled  to  prêche  no  more  in 

the  cherches,  the the  ncxt  daye  showinge rcqucstcd  so  to  doo,  but  pcrnieltcd  lo  prêche 

owl  of  the  cherche  ....  Ibc  towcn  tell  olher  order  werc  tuckcn  and  a  pla.ssc  apoycnted  for lo 

doo  it  withowt  any  danger.  There  is  on  prêcher  th.il  servcth  the  ....  Lcwteryans  torne,  and  hc 
apoyentcd  to  prêche  in  a  cherche  wilhin  towen.  The  Prince  of  Orrange  was  owric  lowcked  for  from 
Brusselles,  aftor  whoserctowrnc  it  was  hopped  that  Ihynges  werc  drawn  lo  somc  more  quyalnes, 
which  the  Lord  granl  to  be  to  his  glore.  Scssingc  to  trowbell  Your  Honor  any  farlbcr,  hulh  weshc 
the  acomplcshement  ofall  yourgodiy  and  honorabill  dessyers. 

Writtcn  in  London,  the  xxix""  daye  of  Augusl  I56C.  {Record  Office.  Cal.,  n»  079.) 
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havc  gcven  the  ovcrilirowc  lo  soveii  (liowseiule  Touikts.  Tliis  iiewes  sliowldf  coiiio  hy 
exiraorilenare  poste.  Tliis  moc-he  I  hâve  lliowglit  nij  dewelte  to  trobill  Yoiir  Honour 
withall,  sessinge  to  do  any  l'orlher  for  tliis  présent,  onely  wesliynge  llie  acompleshe- 
meiitof  yoiir  honorabill  dessyers,  willi  the  toiiienevvans  of  niosie  parfell  helth. 
Wrellen  in  Aiidwerpe  llic  xvj"'  of  noveniber  156(5. 

{Ihcord  office.  Cul.,  u'  805.) 


MDXLIi 

Richard  Clough  à  Greshani. 

(Anvers,  il  novembre  i'M.) 

Eavoi  d'une  lettre  du  roi  de  Suéde.  —  Nouvelles  de  Hongrie.  —  Araicmeuts  de  l'tujpercur.  —  Levées 
de  Philippe  II  en  Allemagne.  —  Prêches  à  Anvers.  —  Considérations  sur  le  parti  qu'embrassera  la 
noblesse.  —  Armements  de  la  Régente.  —  On  ne  sait  rien  de  la  venue  du  roi  d'Espagne.  —  Expé- 
dition des  Français  à  Madère.  —  Nouvelles  de  Vienne. 

Ryghtt  worshepfull  Sir.  Yll  maye  plesse  yoti  lo  iindersiand  iliat  1  sende  you  niy  last 
by  liowre  post,  wereby  I  wrolte  yon  at  large,  and  by  the  same  1  sende  you  a  U'tter 
that  came  from  tlie  Kyng  of  Swedone  to  ihe  Qiicns  Majesté,  nolt  knoyng,  when  I  sende 
the  letter,  whalt  he  was  thaï  broughtt  hytt,  so  Ihat,  syns  the  sendyng  of  hyltawaye,  ihe 
post  hatlie  bene  with  me  to  knowe  and  yf  ilie  Quens  Majesté  wollde  wryttany  answere 
Ihere  of,  and  ys  a  post  of  Hanistcrdame,  whome  declarytt  that  the  lelter  was  deh'vered 
hym  by  Marlyn,  the  King  of  Swedons  Secretary,  so  that  I  tollde  hym  I  wollde  wrytt 
you  what  he  sayd,  so  that,  and  yf  any  answere  shalle  be  wryttene,  ihe  post  wyll 
showrtyly  for  Swedone.  Havyng  received  Vour  Mastershcppes  of  the  7  dyt,  wereby 
I  do  perseve  that  you  had  received  dyvers  of  myne,  so  well  of  syche  occorantes  as 
ihen  passyd,  as  hoder  wysse,  as  allso  I  do  understande  by  ihal  your  letier  whati  pro- 
vysyon  you  wyll  hâve  made  agaynsl  Lentl,  and  that  yon  wyll  liave  your  gownes 
fourryd  before  I  slialle  sende  thème  awaye,  weche  shalle  so  be  done,  hopyng  to  sende 
thème  logeder  abouti  the  ende  of  thys  next  weke.  Havyng  syns  my  last  taken  up  on 
parscll  by  excliange  for  your  accountt,  wereof  I  hâve  vryllyn  my  felo  ait  large.  Hopyng 
that  before  thys  tyme  you  hâve  received  ihe  byll  of  400  dalers  of  M'  Henry  Cham- 
pernone,  weche  I  sende  you  by  Hughe  Spenser,  huit  lie  meit  with  lelters  appon  the 
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wayc,  aiid  ys  r(;tourn}[(lj  niid  iiallif  seiidr   my   lcllci>  by   on   (îcnkMisoni-,  wIioiim- 
commytt  frorii  Mowsco. 

As  l'or  occoraiilles,  hère  ys  iioU  iiiochc  woriliyc  of  wrylyng,  liiil  (liât  llie  wrytt  by 
iho  letters  froni  Vet)es,  (li:i(  ihe  nowe  To\vrk(!  Iiallic;  takyn  liys  jowrne  towardes 
Honggary,  and  lliat  hc  doihe  nicnc  lo  reniene  there  ail  (hys  wenler  willi  on  liounderytt 
ihowsande  men,  and  hallie  allready  appwyniyd  a  greit  army  lo  folo  agayns(  llie  spryng, 
se  llial  (lie  Ernperowre  slialie  liave  moche  ado  lo  défende  hyni  ihys  next  yere.  As  allso 
ihe  wrylt  ihal  Ihe  Po|M'  haliie  setl  a  nowe  lax  lliroolioull  ail  hys  counlre,  as  soni  men 
juge  lo  hellpc  Kyng  Fylyppe,  bult  lie  saytt  hyll  ys  lo  hellpe  ihe  Eniperowre. 

Howtl  of  Germany  the  wryll  ihat  the  Kmperowrc  liaihe  appwyniyd  a  mellyng  of 
ihe  Enipcrc  aboull  Cryslyn  mas,  and  ys  ihoughtl  lo  bc  for  men  and  nioneye,  for  (liai 
he  shalle  liave  gretl  nedc  thcieof.  As  allso  som  wryll  ihat  ilie  Emperowre  h[ajihe 
sende  a  posl  lo  ihe  Kyng  of  Spayne  requeryng  bym  of  liys  hayde,  and  thaï  he  wollde 
mellc  hym  air  Ansbonrjje  in  marche  nexl. 

In  ihessc  partysse  ihc  comyn  pepell  bave  bene  mervelus  afrayd,  for  tliall  hyti  was 
geven  houll  herc  thaï  ihc  Kyng  of  Spayne  had  a  grelt  nomber  of  men  of  warre  in  a 
redynes  in -Germany,  and  thaï  the  werc  lokyd  for  hère  x  dayss  agoo.  Syns  the  wechc 
the  sayng  ys  hère  lliat  there  wa<  a  grcil  nomber  in  a  redynes,  redy  lo  bave  eom  awaye, 
bull  ihe  ar  eommandyd  in  payne  of  bangjïyng  noll  (o  goo  lioiill  of  the  Empcre,  nor  lo 
serve  any  Prynse  beyng  noll  of  the  Empere,  so  ihat  ibe  pepell  do  soin  whatt  more 
rejowsse  ihen  ibc  dyd.  Thaï  noll  withsiandyng,  when  ibe  nowsse  was  worst,  iben  ihere 
came  inosl  lo  liie  sarmons,  and  meny  grelle  syclie  men  gave  thème  selife  houll  lo  be 
of  the  congregasyon,  ihal  were  noll  knowyii  before,  as  amonxl  the  resl  Gylles  Honlf- 
man,  whome  kepie  bym  selife  sccrcll  before,  l)ult,  when  ihe  worst  nowsse  was,  iben 
he,  hys  sone,  Petier  Panliowssc  and  ail  hys  servanlles  came  lo  llie  precbyng  and,  slan- 
dyng  togeder  in  ilie  presens  of  ail  the  pepell  thaï  were  there,  wilh  ihe  resl  song 
salîmes,  weehe  was  moche  mervclyd  ait,  for  ihere  were  ait  thaï  sarmone  above 
15,000  persons.  Non  withsiandyng  the  do  prêche  in  6  plasys  more  williin  ihc  towne, 
ail  Proies  la  ntles,  and  lo  ibe  eonlrary  the  prystes  and  frerys  prêche  in  every  chourche 
in  ihe  lowne,  were  nnlo  eommytt  biitt  smalle  nomber  of  pepell.  Huit  amonxl  ihe  rest 
hère  ys  a  Gree-Frere  ihat  comytt  houll  of  Eranse,  whome  hathe  gretl  resorti  of 
Spanyardes  and  Ilalyans,  as  allso  meny  Papystis  of  tliis  lowne,  and  he  prechyll  in  al! 
pwynlles  eonlrary  lo  the  Protleslanles,  affyrmyng  the  masse,  porgatory,  pardons  and 
pyilgramage,  in  so  moche  on  daye  be  sayd  :  «  You  mosi  beleve  thaï  there  ys  a  porgatory, 
»  for,  and  yf  ihere  be  noll  a  porgatory,  I  do  geve  ihe  devell  my  ...  »  So  ihat,  wereas  he 
was  well  lykyd  of  som  bel'or[e],  the  do  nowe  moche  mysselyke  hym.  Noll  withsiandyng 
there  commytt  meny  pepell  lo  hys  sarmone;  bull  lie  ys  ihegicltysl  lyer  thaï  ever  I 
harde,  for,  and  yf  he  do  alege  x  chaplors  for  his  pourposse,  2  ar  noll  trewe,  and  so 
provyd  dyvers  tymes. 
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So  that  in  fync  (lie  matlcr  rcstyll  herc  in  my  juge-menu  afier  thys  sont  lliat,  and  \f 
llie  nobelles  do  falle  witli  ihe  Kyng,  werof  ys  som  doutt,  then  ail  ys  lost  ihat  tlie 
hâve  done,  and  the  Kyng  wyll  hâve  hys  wyll.  Bull,  and  yf  the  nobelles  do  hollde  wilh 
the  comyns,  as  mosl  men  juge  the  wyll,  then  lelt  the  Kyng  corn  with  wliail  power  lie 
wyll  :  hytt  wyll  be  butt  lost  labore,  so  that  the  matler  restytt  att  thys  pwyntt.  Yelt 
I  ani  of  op|)ynyon  that  the  nobelles  wyll  Iake  parti  wiih  the  comynse,  for  dyvers 
causys.  On  for  ihai  the  were  the  begynners  thème  sellfys  in  powllyng  dowiie  of  llie 
inquesysyou  and  plaeatte,  and  nott  that  butt  hytt  ys  well  knowyne  that  the  meti  non 
so  ofl  ait  Breda  and  in  hoder  plasys,  were  the  causyd  ihe  hyryn  ehenes  to  be  made,  and 
were  thème  abouti  therc  nekes,  as  allso  tiiat  the  do  geve  al!  the  stelîe  of  arosse  to  there 
hage,  and  ail  on  colore  of  lyvere.  So  that  no  doutt  huit,  when  tyme  scrvytt,  the  wyll 
shewe  thème  sellfys  what  the  ar,  and  as  the  ar  nowe  in  the  favore  of  the  comyns,  and 
ean  Iake  for  no  moneye  on  thys  syde  and  sure  of  men  yenoghe  hoiKt  of  (îermany 
when  the  wyll,  ail  thoughtt  the  Kyng  be  deneyd,  and  on  thynke  as  prynsypall,  tiie  ilo 
well  knowe  that,  and  yf  ihe  Kyng  came  with  power  and,  were  niastcr,  the  shullde 
ail  be  in  danger  of  losyng  of  there  iiedes  for  malters  past,  and  nott  that  huit  the 
Kyng  wollde  Iake  froni  iheme  ail  lliere  pryvelegys;  were  with  tlie  bave  long  br\- 
delyd  bothe  hym  and  hys  fader,  and  nolt  that  butl  possybell  plasse  the  inquesysyou 
and  plagatic  agayne,  and  seit  in  Spanyardes  for  ihere  governers.  So  that,  so  feras  I 
can  perseve,  liyll  standytt  ail  thys  pwynit  that  odor  llie  Kyng  mosl  coin  quyeitly  and 
eonimjlt  ail  to  the  Stalles  of  the  lande,  or  elles  to  be  sure  oder  lo  losse  hys  countre  or 
ait  ihe  lest  to  bave  hys  counire  utkrly  dyslryyd.  Butt  I  beleve  lie  wyll  com  fryndely 
and  nolt  hoderwysse,  for  elles  he  shallc  bave  agaynsl  hym  so  well  the  Papysles  as  the 
Prolesianttes,  for  ihal  hère  ar  bokcs  cast  abrode  declaryng  the  unconvenyens  ihai  maye 
(  om  and  yf  he  enter  wilh  power. 

So  that  presenthy  ail  ys  quyetl.  And,  wereas  llie  Regentt  had  takyn  up  a  nomber  of 
men  ofwarre,  the  hath  sende  som  lo  Lere,  som  lo  Heryntalles,  and  som  to  Towrnallde, 
bui  nott  to  any  elîeele.  But,  as  towchyng  ihe  Dukes  of  Brownseweke,  wee  had  sertene 
nowsse  that  ihc  had  takyn  up  a  gud  nomber  of  bourse  men  and  fotte  men,  and  that 
ihe  were  redy  to  bave  com  awaye,  butt  nowe  wee  bere  no  more  there  of. 

The  sayng  is  bere  that  the  Regentt  had  wryttiyn  to  ihe  Pallse-Grave  (o  hâve 
lysens  to  bave  niosteryd  a  company  of  men  of  warre  in  hys  eonnlre,  and  that  ihe 
myghlt  passe,  and  that  the  were  lo  corecte  rebelyons  and  traturs  to  the  Kyng, 
wereunio  hyi  ys  geven  hoult  that  he  hathe  wrytiyn  answere  after  thys  sorti  :  that 
be  maye  nolt  by  no  menés  sofTer  any  lo  passe  hoult  of  ihe  Empere,  nott  only 
thaï  bothe  lie  and  ail  the  nobelles  of  tlie  Empere  shalle  hâve  ihere  bandes  full  to 
hellpe  the  Emperowre  agaynsl  the  Tourke,  and,  wereas  she  saytt  that  she  wollde 
hâve  thème  to  coreete  rebylyons,  he  iinderslandytt  the  conirary,  wyllyng  byr  nott 
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to  wacli  lier  handes  in  inosentles  blode;  for,  niid  }!'  slie  dyd,  no  douil  bui  ilie  ven- 
ganssc  of  God  wollde  foloo,  willi  syclie  lyke.  Tlic  coppy  of  wechc  letttT  ihere  ar 
hcre  lliat  liave  liytt. 

So  lliat  ail  ihynkcs  remcne  lieic  ail  a  slaye,  and  sliullc  bc  as  soni  nien  lliynke, 
lyll  tlie  Kynges  commynfç,  weroof  as  yell  ys  no  serleiily,  for  lliat  llie  Kyti)ç  wyll 
keppe  liys  Crystyn  mas  ait  Madrell,  and  tlien  hytt  slialle  ïw  detennynyd  wlien  he 
shall  coni  and  wlialt  wave  hc  wyll  coni.  And  on  frydaye  last  pasi  aryvyd  posl  lioutl 
of  Spayne  ait  Biyssellcs,  ilie  on  an  liowre  alltT  ihe  lioder,  biitt  wliait  llie  inaiter  ys,  as 
yen  non  knowync,  bult  som  mcn  ar  in  doult  lliat  tlie  Kyng  slialle  hâve  vecnoghe  lo 
do  in  Spayne,  ail  lliouglie  lie  came  noll  here,  for  that  presenlly  ihe  Frenclie  men  liave 
lakyii  tlie  ilande  of  Madère  and  do  keppe  liyll,  and  ys  lliouglitt  the  wyll  lake  ihe 
Kanarys  allso,  weelie,  yf  the  do,  liylt  slialle  be  syche  a  losse  lo  tlie  Kynjç  lliat  lader 
tlieii  lo  losse  tliemc,  he  most  pull  liys  liolle  conntre  in  inventer,  and  non  only  ihat  llle 
of  Madère,  wcche  npperlenyll  lo  the  Kyng  of  l'ourlygall,  ys  of  syche  iniponrtanse  tlial 
hytt  most  be  liad  agayiie,  for  elles  llie  Spaynardes  slialle  not  be  abell  to  lialTyke  lo  the 
Indyas.  So  lliat  I  do  inoch  doult  llial  the  Kyng  of  Spayne  slialle  iiotl  wanll  besynes 
ihys  nexl  somer,  for,  as  the  wrylt  from  Consianlynobell,  the  nowe  Tourke  halhe 
appwyniyd  a  grelt  army  lo  be  made  for  the  siese,  ail  the  lest  200  gallesse,  so  thaï, 
when  God  wyll,  he  can  dt^fende  and  liellpe  liys  pepell. 

As  thys  daye  Petler  Pâlies  departytt  from  hense,  in  whome  ys  Master  Secretarys 
stones,  weche  I  praye  God  lo  scnde  in  safty  in  lo  your  bandes.  And  here  wiihall  I  do 
seiide  you  2  Iclters,  on  lo  Ihe  Yerlle  of  Penbioke,  and  on  lo  my  Lorde  Lomie,  weche 
com  from  Mylene  from  my  Lorde  of  Arondell  and  Mr.  Ilarbard.  Havyng  noll  elles  to 
molesl  Your  Mastcrslieppe  worlliye  of  wrytyng,  huit  prayng  God  lo  sende  you  helllhe 
and  lonsf  lyffe  lo  your  liarles  desyre. 

Sir,  syns  llie  eiulyng  of  lliys  my  leller  I  hâve  spokyn  witli  Hanse  Lang,  (aciiirc  for 
the  Penielles,  and  lie  sayll  thaï  as  yesterdaye  he  had  Iclters  from  Vena,  cxlraordenary, 
wercby  ibe  wrylt  lliat  the  nowe  Tourke  ys  com  hymsellfe  in  persoiie  in  lo  Honggary, 
and  liathc  sende  worde  that  he  wyll  com  and  vysyll  the  Lmperowre  ait  Vcena  in  ihe 
spryng,  wcclie  pullytl  ihcnie  in  ^nll  fere  llicrc.  lN[ojit  willislandyng  the  ar  in  grett 
doult  that  hy  wyll  [ijake  hyse  course  towardes  llaly,  nowe  that  he  halh  gottone 
Sygetl,  weclie  yf  he  doo,  1  doutt  he  wyll  do  muche  hourll  there,  as  hyit  ys  noll 
unlyclye. 

(lieeord  office.  Cul.,  ii*  810.) 
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MDXLIII. 
Avis  d'Anvers. 

(17  NOVEMBRE  1866.) 

Nouvelles  d'£spugnc.  —  Construcliou  de  nouveaux  temples.  —  Armements  du  duc  de  Brunswick.  — 
Le  prince  d'Orange  est  encore  en  Hollande.  —  Mesures  prises  par  le  comte  d'Egmont  en  Flandre 
contre  les  prêches.  —  Zèle  extrême  des  catholiques  anglais  réfugiés  à  Louvain. 

Di  S[)agna  sono  litere  de  28  di  olobre  di  Corte,  e  tutti  si  acorda —  di  brève  di 
[larlenza  per  Barcclona,  e  si  calcula  non 

Le  cose  qua  slano  molto  qniete,  la  parle  Protestante  si non  l'abricando  le  loro 

chiese  con  quella  frelta  che  sol a  rispetto  chc  teniano  di  poca  durata,  otra  che  H 

dena 

■  Délia  cavalcria  fatta  per  lo  Ducca  de  Bronsviche  non  si  sent nel  paese,  é  ben 

vero  che  lanto  cssa  cavalleria  corne  quale  sta  in  ordine  presla  per  passare  quando 

placera  al Régente  alende  luttavia  a  provedersi  bcllamcn —  talnienle  gagliarda, 

ehe  puotra  mostrarc  la  ...  o  lo aqui  non  si  vede  che  niuno  di  questi  pr...  ip 

|)iacere  del  Re.  E  stalo  detto  che  li  Signori  Al passi  per  loro  paesi  a  gente  fores- 

ticra  in  ser che  li  proprij  Allamani  puossimo  venirli,  ma fede  poi  che  quanto 

per  gente  forestier!  puo  fa e  non  ha  bisogno  de  Allamagna,  et  se  vora  ...  o 

Iiara  quanti  sapra  domandare,  siando  loro  Ir.... 

Il  Principe  de  Aranges  é  ancora  in  Olanda  dove  pare  che acomodare  alla 

quiète. 

In  certa  villa  di  Fiandra  pare  che  il  Conte  de  Agemonle  non  si  puossi  predicare  e  che 

ha  fatto  abbruggia predicatore  da  una  i)anda  di  soldati  che  ...  ha  posl  —  sapiamo 

si  sia  vera. 

(Record  office.  Cal.,  n"  8dl.) 
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IHDXLIV. 

John  Fifzwilliatns  à  Cecil. 

(Anvers,  2:<  novembrk  IStiB.) 

Armenieiits  de  la  Hcgcnte.  —  Le  prince  d'Orange  rassure  les  ministres.  —  On  ne  sait  rien  de  la  venue 
du  roi  d'Espagne.  —  Expédition  des  Français  à  Madère. 


M)'  humbill  dewctle  consedrcd  iinlo  Your  Honor.  Setlieiis  mj  la.sl  Irltell  is  pussed 
onely  thaï  the  Ladyo  Regenl  slill  seekeih  meens  lo  passe  men  in  ihc  siiiall  towciis, 
wlier  by  pcrswageons  llie  loweiis  men  will  lackc  tlieni  in,  and  prescnily  sowglil  to 
brenge  into  Megliellcm  a  nombar,  whicb  lietherto  ibe  towens  men  reffuse  lo  rcsseve. 
Tbe  Regenl  loylh  to  iber  cbai'ge  ibal,  if  thc  lord  of  Rrerode  wold  requier  lo  come  in  or 
passe  thorow,  lie  sliowld  not  be  denyed,  but  allso  be  mocbe  madc  of,  and  tbe  Kynges 
garnisons  myghl  not  be  suffred  to  passe,  but  nnist  goo  abowt  without  tbe  lowen,  and 
tbat  were  tbowes  ibat  wenl  lo  Leer  and  Towrnowll,  il  is  suppossid  thaï  in  ibeme  theye 
will  eonsenl  lo  taeke  in  a  serien  al  tbe  fyerst  and  afler  ward  tbe  number  lo  be  ineres- 
sed  al  plcssure. 

It  is  said  ibal  serien  of  ibe  prensepawl  of  ibc  newc  churcbes  willi  on  or  twoo  of  tiu- 
prcchars  balli  ben  willi  tbe  prince  of  Orrange  in  Hollande,  requeringe  to  know  of  His 
Exsellenee  in  wball  stall  ibaye  sball  sland  in,  consedering  ibe  preparassyons  tbat  is 
mad  by  tbe  Courte,  ibaye  apon  promesses  niad  unlo  liiem  bavinge  begon  al  tber 
grel  cbarge  serien  newe  lempelles,  wbieli,  if  ibaye  tbowgbl  ibal  promesses  wold  not 
be  performed,  ibaye  wold  sesse.  Tbe  Prences  answar  sliowld  be  ibal  lliaye  showid 
conleiit  tbem  selves  and  goo  forward,  and,  usyiig  tliem  selves  as  ibaye  ougbt  lo  don 
and  as  tbaye  bave  promesl,  ibaye  sboiild  nol  ned  to  feer. 

Of  tbe  Kynges  cornyng  owi  of  Spayen  ber  is  lawlke,  but  no  apperance  of  preparas- 
syon  in  Spayen  by  ibe  report  of  socbe  as  eomctb  froni  ibens,  and  tbe  lesse  thowgbl 
tbat  be  will  corne,  for  ibal  ibc  galles  of  Jean  pieparelb  not  loo  goo  inlo  Spayen,  wiili- 
owl  ihe  l'ompane  of  ibe  whicli  galles  il  is  not  ibowgbl  the  Kyng  will  ventur.  It  is  sup- 
possed  tbat  ibe  said  Kyng  of  Spayen  sbalI  bave  ocàssyon  lo  forleffye  and  foriiesbe  tbe 
lllandes  of  tbe  Canares  wiib  men,  for  ibat  serien  Frenclie  men  iinlb  enlred  upon  ibe 
lllandes  of  Malbera  and  tber  used  grel  erewelle,  and  tbowgbl  tbat  tbaye  will  nol  be 
herwilb  satesfyed,  but  will  use  tbe  lycke  lo  tbe  olber  lllandes,  and  ibis  for  a  revenge 
for  serien  Frencbe  ihat  were  erewelly  bandied  by  ibe  Spanyarlies  al  tbe  Terra  Floreda. 
Tbis  ibe  report  gowlb,  and  lier  is  gielt  lawik  of  serien  Englesbmen  ibal  be  at  Loven 
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wliicli  (aek  upoii  ilicm  lo  keppo  waclu!  and  warde,  and  so  erneslly  bind  llieniselves  to 
siand  to  the  maynienance  of  ihe  calhollecke  faylh,  at  it  is  moche  mervelled  at  and  more 
at  them  then  at  any  oïlier  nassyon  consedryng  (he  conirarye  relygion  lo  be  siapleshed 
lliorow  owl  tlie  whowell  reme  of  Eyngland.  Tlier  are  of  the  said  Lovenstes  Eynglesche 
mcn  ihat  dayle  passe  in  and  owt  beltwen  ihis  and  Eynglande,  and  howe  lellcll  good  will 
thaye  ber  to  the  Prence  and  natelTe  contre,  ihaye  leit  not  to  sliowe,  and  iherfore  nol 
worth  lo  receve  any  beneffelt  from  it.  Il  semelh  that  ihaye  esteme  ail  men  ihat  be  not 
of  iher  relygion  to  be  as  enfedelles.  Thaï  I  her  of  them  by  strangers,  cawseth  me  to  in- 
large  this  moche  unto  Your  Honor.  It  followelh  still  ihat  ihe  newe  Towrkc  showid  be 

conie  in  to into  liis  arme  and  thaï  he  myndeth  to  macke  gret  preperassyons 

agenst  this  next  sprynge.  The  Lord  grant  hem  smali  power.  This  sessynge  to  trobill 
^  our  Honor  any  forther,  but  weshe  the  acompleshement  of  yowr  honorabill  dessyers 
wilh  the  contenewance  of  most  parffeit  hellh. 

Written  in  Andwerpe  the  xx!»""  of  november  1 3G6. 

{Record  office.  Cal.,  n»  82 1 .) 


MDXLV. 

Georges  Gilpin  à  Cecil. 

(Anvers.  "23  novembre  1566.) 

Les  Quatre  Membres  de  Flandre  s'opposent  aux  prêcties.  —  En  Brabant  on  demande  la  convocation 
des  Etats-Généraux.  —  Le  duc  de  CIcves  a  embrassé  le  protestantisme.  —  On  voudrait  empêcher 
le  prince  d'Orange  de  retourner  à  Anvers.  —  Expédition  des  Français  à  Madère.  —  Guerre  entre 
les  rois  de  Danemark  et  de  Suède. 

My  duetie  mosle  hunblye  considerid.  Althoiighe  I  double  not  but  Your  Honour 
hathe  more  certaine  adverlisement  of  the  occurrance  hear  ihan  I  am  able  to  gyve, 
yet,  to  déclare  my  good  will  and  duetie  towardes  Your  Honour,  I  am  bolde  lo  trowble 
Ihe  same  with  the  reading  of  myrude  letler,  as  prensentlic  I  doo.  The  foure  members 
off  Flaundres  (as  they  are  calid)  hâve  by  request  deliverid  lo  the  Régent  requerid  that 
suche  assemblics  and  preachinges,  as  are  now  usid,  maye  be  inlerdicted  within  their 
jurisdictions  and  sostayed  by  violence,  yf  oiherwyse  it  can  not.  They  of  Brabani  bave 
procurid  lo  hâve  the  States  of  the  land  assemblid  to  take  some  order  and  staye  concer- 
ninge  theis  différences,  whiche  is  concentid  them,  and  the...  helders  are  presentlye 
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scwinge  for  ilio  lykc,  wfiicho  is  tlioiiglit  will  bc  coiiccnlid,  and  tlioarf  is  carncslc  praclisr 
iisid  to  gel  as  mariye  Proicslanlcs  as  tlieie  can  lo  bc  commissioiiiTsand  I  ihinekc  llicair 
dolhe  not  lack  of  othcr,  whichc  praclisc  tlie  contrarie. 

Tlieare  are  Ictters  prctendid  lo  bc  sent  (n  tlic  Kmperowr  for  lo  nunn'rc  hini  lo 
be  a  meane  unto  the  Kyng  of  Spayne  to  (luiet  llieis  niallcrs  wiihoiit  iisinge  of  cxtre- 
mitie  and  that  tbc  Protestants  mayc  bave  somc  libcrlie  and  use  of  thcir  religion, 
wherin  it  is  thougble  he  wil  be  the  more  easelye  persuadid  to  travcll  for  that  ihereby 
he  shall  bave  tlie  better  assistance  againsle  llie  Tnrekes,  wboe  bave  sinee  bis  departure 
from  tbc  campe  taken  twoe  fortes  Gesit  s  and  Wytan  and  are  iyke  to  procède  with 
more  liurle  doinge. 

The  Emperour  is  forcid  lo  seke  grealer  ayde  of  the  (iermaynes,  wbiehe  is  ttiought 
will  not  be  concentid  unelesse  Kinge  Philippe  be  stayed  from  eomyng  bither  with  an\e 
foraine  power.  Theis  Pro(estantes  liave  greate  eoiifidence  in  tbc  Duke  of  CIcve,  whoe 
(as  it  wlias  by  a  crédible  personne  lolde  me)  did  within  theis  xij  dayes  reccave  ihe 
Sacrament  imder  bolbe  kyndes  and  woldc  not  bave  ibe  masse  songe  beforc  liim,  usinge 
theis  wordes  :  «  Ostés  ccste  follie!  »  Cerlaine  Papistes  beare  doe  practisc  secrellye  to  bave 
the  Prince  of  Orenge  stayed  from  returning  to  ruie  in  tbis  townc.  Certaine  shippes  of 
Fraimce  being  in  noniber  10,  havinge  iij"men  to  set  on  lande  for  any  expiote  and 
yct  leave  thcir  shippes  foiirnisbid  with  maryners  departid  to  the  seas  under  pretence 
10  go  to  Ginea  but  by  the  waye  iheie  landcd  at  the  Ilye  of  Madera,  whearc  theie  sackid 
I lire  lownes  and  spoilid  the  Iland;  from  thence  it  is  saide  and  fearid  theie  go  to  (he 
Canaries,  whearc  it  is  thought  theie  will  attempie  the  Iyke.  Now  amongest  othcr 
opinions  and  discourses  that  is  made  of  them,  an  Italian  eame  unto  me  and  rcquirid 
me  to  wryte  unio  Your  Uonour  tbis,  whiche  is  that  it  is  not  to  be  ihoughte  that 
iheie  will  goc  forewardc  lowardes  anye  of  the  Indias,  but  (bat  havinge  gotlen  suehe 
substance  as  theie  can  in  those  llandes  and  augmentid  tbeir  strenglb  with  such 
shippes  and  olher  vessels  as  are  theare  to  be  goiten,  wbiehe  he  dothe  pn;siippose 
theie  will  fournish  with  negroes  being  slaves,  wherof  arc  great  pleniye  in  those  llandes, 
tiieie  will  relurne  back  agayne.  And,  for  (bat  iheie  dare  not  come  in  Fraunce,  this 
attempt  heinge  made  without  eoncent  or  knowlege  of  the  Frenche  Kinge,  as  he  hath 
alHrmed  unto  the  Embassadour  of  Portingall,  tiieie  will  seke  lo  plante  and  fortifie 
themselves  in  some  porte  of  Englandc,  Irelande  or  Seollande,  eilber  in  iheis  parties, 
whiche  might  after  tende  to  greate  inconvenienee,  which  daunger,  saide  he,  maye 
easelye  be  preventid,  yf  it  woldc  please  the  Quenes  Majestie  to  assiste  some  thinge 
the  Portugalls  in  armyng  some  shippes  fourlb  for  that  purpose  ,  whiche  bc  said  the 
Portugais  weare  myndid  to  be  sewtors  nnloilir  Grâce  for  with  dyvcrslyke  purposes^ 
the  certilyenge  of  which  disconrse  I  besche  ^our  Honour  not  lo  iake  in  éveil  parte, 
beinge  donne  at  bis  requesle. 


390  RELATIOINS  POLITIQUES 

By  It'lters  oui  of  ilie  East  parties  is  cerlified  lliat  ihc  xxij  of  llie  lasle  nionilu'  a 
batiel  was  fouglilc  betwixt  the  Kinges  of  Denmarck  and  Swcallien,  whiMal  weare  slayne 
manye  men  on  bolh  parties,  but  in  espeeiallye  of  tlie  Danes  to  llie  nombre  of  Ivj  nobles 
and  gentlemen,  of  wbiclie  nombre  ihe  Gencrall  of  ibc  campe  and  Sir  Fêter  Byll  and 
Sir  Fraunccs  Browkenhiisen  weare,  and  dyvers  oiher  of  the  beste  of  liis  contre  besydes 
(5000  cominon  souldiours.  The  Kinge  of  Sweaihe  loste  almoste  as  manye.  Certaine 
pensionaries  ofKing  Philippe  doe  take  up  bolhe  horsemen  and  footemen  in  ihose 
parties,  wliiclie  are  noysid  lo  bc  for  theis  parties,  yf  theie  niaye  be  soufrid  lo  passe. 
Thus  desyringe  Vour  llonour  lo  beare  with  lliis  niy  boldnesse,  I  bcseciie  Almightie 
(îod  for  the  prospérons  estate  of  llie  same. 

From  Andwarpe  the  xxiij"'  of  november  1  o6(). 

{Record  office.  Cal.,  n"  8:22.) 


MDXLVI. 

Richard  Clough  à  (iresham. 

(Anvers,  24  novembre  i;;6(i.) 

Emprunts.  —  Envoi  de  pierres  pour  la  maison  de  Greshara  et  la  Bourse  de  Londres.  —  Nouvelles  de 
Hongrie.  —  On  travaille  activement  à  la  construction  des  temples.  —  Armements  du  duc  de 
Brunswick. 

Ryghlt  worshefuU  Sir.  Ytt  niaye  piesse  you  to  undeistande  tlial  I  send  you  my  lasl  of 
the  17  dyto  liy  liowre  poste,  were  hy  I  wrotte  you  of  suclie  occurenttes  as  ihen  passyd. 
Syns  the  vveche  I  bave  received  Your  Mastershippes  of  the  17  of  ihys  presenll,  were  by 

I  do  perseve  that  al  the  wrytyng  theieof  you  did  notl weder  the  Quenes  Majeslie 

wollde  paye  the  bondes  dewe  in  dyssember  or  no,  but  you  wollde  wrytt  me  by  your 
next,  so  that,  tyli  1  do  liearfrom  you,  I  dare  not  speke  lo  Slycher,  iieder  of  payraent,  or 
to  prolong  lyll  I  do  know  fourder  your  plesiire  there  in;  bult  for  Gylles  HoufTeman  he 
saylt  he  most  nedes  hâve  thys  moneye  for  tlial  he  standytt  in  nede  ihereof  so  thaï,  ail 
thoughe  the  Quenes  Majeslie  do  nolt  paye,  lie  most  be  payd,  for  so  you  promysyd  liym 
10  do,  weche  ys  nolt  lo  be  donc  hère,  bult  only  by  the  exehange,  were  of  hytt  maye  piesse 
you  lowrylt  by  your  nexl;  and,  as  towching  Master  Secrelarics  stones,  Ido  nolt  doutt  bult 
ihat  you  bave  received  thème  long  syns  houtl  of  Peter  Pâlies  and  that  ihey  bave  bene 
as  long  Henryk  sayti  he  colld  do  no  more  and  yf  hys  lyiïe  had  leyn  appon  the  matter. 
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And  for  tlic  Icyng  of  ihossc  stoncs,  hc  saylt  tliai  thcy  tlitil  pavyd  Maslcr  Secretaric» 
fiowsse  cari  so  well  cm  thossc  stones  as  any  tliat  lie  sliulld  seiide  front  licrise.  And  Ly 
thc  last  Doche  post  Ilenryk  sonde  Your  Masiersliippc  a  Ictter  and  witliin  ihai  Ictler  ii 
patronne  howe  ihc  stoncs  slialle  be  layd. 

And,  as  lowcliing tliinkcs  belongyng  to  ilie  Bourse,  accordyng  to  your  lasl,  they 

shall  bc  pro\ ydyd  hère  and  sende  awaye  as  soiie  as  (liey  slialle  be  ledy. 

And  were  as  you  are  in  doult  that  ail  wyll  nott  falle  well  liowte  licre  toweliinge  thysse 
matters  of  relygyon,  wereby  ail  iralfyke  niyglilt  eoin  to  a  staye,  tlie  lykiyod  were  of  ys 
nott  hoder  lyke,  were  fore  for  syclie  nioneyc  as  you  do  liowe  liere  appon  llie  excliange, 
you  wolid  bave  bylt  lakyn  upall  intrest  for  fere  of  any  staye,  were  in  I  wyll  do  tbai  I  can, 
butt  I  do  moche  doutt  ihereof,  for  lliat  moneye  y  s  so  skarse  hcre,  were  fore  I  wolldc 
wcche  ihat  thcy  were  callyd  ernyst  appon  lliat  sliulld  discharge  paitt  tliereof,  for  that 
tbys  ys  no  lyiiie  to  slaiide  appon  tlie  excliange  for  llicine  llial  do  esteme  tlicrc  eredytt, 
havyng  sende  you  hère  wilh  ail  a  notte  of  ail  syehe  moneye  as  i  hâve  cliargyd  from 
liens  synce  the  3  of  october  lasl  post  and  for  w every  parsollys. 

As  for  occurrenttes  lier  ys  nott  worihye  of  wrytyng,  huit  that  thcy  wrytt  froni  Venis, 
lliat  llie  Tourke  ys  coin  in  person  inlo  Ilonggary  (o  liys  meii  of  warre,  and  soni  hoder 
wrytt  ihatt  be  lialhe  sende  hys  sones,for  that  lie  that  ys  nowe  Tourke  ys  iO  yeres  ofage 
and  liatbe  cbyllderiic.  So  ihat  liyit  ys  doulifull  llial,  and  yd'  hylt  do  fresse,  lie  wyll  be 
as  besy  with  the  Emperowre  ihys  yere  as  lie  was  wilh  liym  the  last  yere,  but  for  hoder 
wee  bave  no  newsse  att  ail  houtt  of  no  plasse,  butt  ibat  reports  that  the  Tourkes  had 
takyn  2  sbeppes  in  the  Levant  Scese  and,  thynkyng  to  bave  caryed  thème  awaye,  Ihere 
arossc  a  stornie  and  drove  botlic  ibenie  and  the  sheppes  inlo  a  haven  of  the  Popys 
callyd  Lygoriie,  were  ail  the  Tourkes  were  slayiie  savyng  the  capptayne,  wiiome  was 
sende  to  the  Pope. 

And,  as  towchyng  matters  of  relygyon,  ail  ys  qiiyelt  hcre,  and  the  tempellesgoytt  well 
forwaides,  were  on  workylt  meny  men  ',  butt  hère  ys  on  or  2  lattyly  eoni  from  Gcneva 


'  Hugues  Fitzwilliams  donne  quelques  détails  sur  ce  point  dans  une  lettre  écrite  de  Paris  le 
10  décembre  1866  : 

My  most  humble  duetie  remcnil)rcd  unie  Your  Honor.  May  il  plcase  thc  samc  to  undcrstand  that 
(ouching  this  statc  thcre  is  no  rénovation  silhens  my  last  Ictters,  but  from  divers  othcr  places  of 
Christcndomc  thcre  bc  sundry  advcrtisemcnts  of  good  crédite. 

It  is  writtcn  from  Antwarpc  bither  that  sithcns  thc  Conte  Hostrat  did  justice  al  his  roming  in,  ail 
the  matters  passelhe  quietly,  and  that  thc  Calvanistes  and  the  Marlanistes  be  botlie  accorded  to  make 
pétition  that  if  thei  may  cnjoyc  thcir  religion  quietly  ihei  will  gyve  thrce  millions  of  golde,  that  the 
Conte  of  Egcmout  is  in  Flandcrs  wilh  good  numbers  of  borsc  and  footcmen,  and  dothc  place  thera 
in  the  principall  places  and  ciliés  and  tbere  to  remayne  till  ail  be  quieted. 

Thc  Prince  of  Orange  was  in  Holland,  who  in  thc  towno  w  hcare  hc  was  commandcd  that  no  dmq 
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wlio in  liowsys  ami  hâve  drawene  unlo  thème,  as  ytt  ys  sayd,  meny  Spayiiyardes 

and  Porlygalles,  huit  spesyally  Porlygalles,  weelie  gicvyit  tlie  prysles  more  ihen  ail  the 
lioder,  and,  as  liytl  ys  sayd,  ihey  ar  eommandyd  in  payne  of  dethe  nolt  lo  prêche,  huit 
ai!  in  vaync  liiys  ys  sayde  lo  hc  irewe,  hiit  the  vere  serlenty  1  do  nolt  knowe,  huit  Irewe 
hytl  ys  tliat  syche  Spaynyardes  ar  coin  more  tlien  xiiij  daysse  pasi. 

Bult,  as  lowching  the  Duke  of  Brownseweke  and  hoder  whome  was  namid  to  hâve 
takyn  upe  men  of  w  arre  for  Kyng  Fylyppe,  nowe  the  saying  ys  ihat  there  men  ar  dys- 
ehargyd,  and  ys  hy  ihys  menés  ihere  were  meny  men  takyn  upe  hothe  hoursemen  and 
lotemen  and  prest  moneye  geven  to  iheme,  they  saye  to  every  honrseman  5  fylyppus 
dalers  and  to  the  fottemeii  2  or  3  fylyppus,  with  condysyon  that,  and  yf  there  capptaynes 
came  notl  before  Saiiilt-Martyns  daye  and  so  to  enter  thème  into  wagys,  ihat  ihen 
ihe  prest  moneye  lo  be  thers.  So  that  aboutt  Santt-Martyns  daye  they  began  to  geder 
lo  geder  in  companysse,  tliynkyng  thaï  there  cappytans  wolld  bave  com,  huit  they 
came  nol  and  so  they  deparlyd  agayne  and  came,  that  the  Regentt  colld  notl  gct  passage 
for  thème  to  com  into  Ihys  coimire.  Thys  hytl  ys  geven  howtt  hère,  huit  weder  hylt  be 
irewe  or  n(),God  knoytl,  and,  as  for  any  men  of  warre  in  ihys  countre.  I  ean  nolt  under- 
stand  of  any  number,  savyng  thème  ihat  ar  nppowyniyd  by  the  towns  and  aboutt  1000 
or  laOO,  weehe  the  Régent  halhe  caiisyd  lo  lie  takyn  upe  and  send  to  dyvers  towns, 
weche  were  (juyelt  and  medelyed  nolt  moche  with  those  malters.  So  that  accordyng  to 

iny  formalle  letters  the  matters  restytt.  So  thait  and by  the  comyns,  ail  shalle  be 

wel...  only  with  thème,  huit  with  the  Kyng  sofferyng  thème  to  levé  accordyng  to  there 
eonsyens,  huit,  and  yf  the  nobelles  do  refusse  thème,  then  they  shalle  non  only  pull 
thème  sellfe  in  danger,  bull  the  comyns  allso,  and  the  Kyng  lo  be  in  danger  of  iosyng  of 
hys  countre,  or  atl  the  'est  the  utter  ruene  thercof,  and  for  that  the  nobelles  they  can 
nott  clerc  thème  sellfys,  for  that  hylt  ys  evydcntl  that  they  were  the  begynners  of  ihys 
besynes  and  nol  the  comyns,  were  in  myne  oppynyon  ys  ihal  the  nobelles  wyll  siand 
by  the  comyns  and  ihal  hylt  wyll  so  falle  houtl  in  the  ende,for  there  ys  no  man  so  sym- 
pell  butt  be  most  ihynke,  that  and  yf  the  Kyng  com  with  power  and  be  master,  that  then 
adewe  ail  there  prevelegys,  in  weche  respecte  tlie  Kyng  most  thynk  and  ail  men  that  he 
shall  hâve  agaynst  hyni  so  well  the  Papystes  as  tlie  Proteslanltes.  So  thatt  I  iryst  ihynkes 

sholdc  precche  within  the  towiie,  and  the  next  morningc  there  were  many  assembicd  in  the  market 
place  to  hâve  a  sermond  against  the  Princes  commandement,  who  caused  a  picc  to  be  shot  oui  of  the 
castell  to  niakc  them  a  fearde,  and,  Ihei  not  shrinking  there  at,  there  was  a  pice  with  haie  shote  shotle 
of,  the  which  kyllcd  divers  and  hurle,  the  which  made  the  piople  to  arryse. 

At  Ast  besides  Brusseiles,  the  Rcgent  caused  a  preachar  calvaniste  to  be  hanged  bycause  he  preachcd 
in  places  to  him  probibited.  Divers  other  speecbes  is  heare  as  the  besiging  of  Valentian  and  other 
lyke,  the  which  may  be  true,  but  I  cannot  heare  (hem  of  any  crédite,  for  thei  be  not  confîrmed  by 
iioae  of  the  Ambassators  heare.  (Record  office.  Cal.,  u°  858.) 
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wyll  falle  bélier  liouU  then  ys  lokyd  for.  Ifavyiig  non  elles  lo  luolest  Vour  Mastersliippe 
worihye  of  wrytyiig,  bull  preyyng  God  to  sende  yon  hcllthe  and  long  lylTe  to  your 
harttcs  desyre. 

(Record  office.  Cal.,  ii*  839.) 


MDXLVII. 

Richard  Ctough  à  Gresham. 

(Anvers,  I"'  dëcehube  tSOti.) 

Questions  financières.  —  Matériaux  pour  la  Bourse  de  Londres.  —  Achat  de  perles  pour  le  comte  de 
Sussex,  —  Construction  de  temples  et  prêches  a  Anvers.  —  Le  duc  de  Cléves  a  embrassé  le  protes- 
tantisme. —  Le  chancelier  a  été  chargé  par  la  Régente  de  rétablir  le  cullc  catholique.  —  Emprunts. 
—  Pasquils  allemands.  —  Expédition  des  Français  n  l'ile  de  Madère. 

Kyglitl  worsliepfull  Sir.  Y'il  niaye  plisse  you  lo  uiiderslande  lliai  1  send  you  my  lasl 
by  howre  post,  were  by  I  wrolle  you  ail  large,  and  on  boder  by  a  post  ibal  sayd  lie 
eame  froin  ihe  Enipcrour  wilb  lelters  lo  llie  Quens  Majeslic,  and  boder  of  my  lordes  of 
ihe  Counsell,wccbe  post  sayd  ibat  lie  was  eonin>andyd  by  llie  Empcrowre  lo  repaie  lo 
llie  Englesscbe  bowsse  in  Andwarpe,  and  ibal  ibey  sliulld  geve  bym  lellers  lo  dever  to 
the  post  niasler  and  boder  for  hys  bélier  and  saffe  conimyng  lo  London,  wbome  came 
lo  ibe  dcbyle  fyrst  and  aller  send  lo  me,  so  ibal  I  gave  bym  lellers  lo  Sprytiuell  and 
so  fouribe  lo  London,  and  by  ibe  same  post  1  wrolle  you  a  lelter.  Syns  ibe  weclie  1 
bave  reciived  Your  Maslersbipps  of  ibe  24  of  ibe  lasl,  were  by  I  do  perseve  tiial  ibe 
Quenes  Majeslie  wyll  inake  no  paymenl  of  ibe  moiiey  dewe  nowe  in  Uyssember,  were 
fore  your  plesure  ys  ibal  I  sball  speke  wilb  ibe  parlys  and  lo  piolong  ibc  same  for 
G  montbes  longger,  bavyng  syns  tbe  resayll  of  lliat  your  lelter  spokyn  wilb  ihe  meall 
and  do  fynd  Gorys  Slycker  were  wyliyng  lo  prolong  bollie  bys  bondes,  bull  for  Gylles 
llouffemann  lie  sayll  be  miisl  ncdes  bave  hys  moneye,  accordyng  lo  your  promysse, 
for  ibai  be  loke  up  monl  of  ibe  same  of  lioder  lo  do  your  plesure,  wccbe  wyll  nowe 
be  payd,  so  ibal  bere  in  i  do  nol  knowe  wbali  lo  wriii  jou.  And  for  llial  1  do  perseve 
be  balb  ncde  of  ibat  moneye,  1  bave  soughll  lo  bave  fonde  so  mocbe  al  some  boder 
mans  bandes  lo  bave  payd  bym  willi  ail,  but  ibe  lyme  ys  so  sboril  and  ibe  paymenlles 
pasl,  as  allso  mosi  men  bave  made  lliere  moneye  from  bense,  by  resonc  of  ibys  Irow- 
bellsome  lyme,  so  tbat  1  can  non  fynde  lo  paye  bym  witb  ail,  bull  I  hâve  founde  ail 
ihe  bandes  of  GorvsSlvcker  1,000",  were  of  ail  the  wryiyng  hereof  he  colld  non  make 
Tome  IV.  '  SO 
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me  ilcrecle  answeie,  bull  sajd  lie  wollde  over  sec  hys  reconyng  and  niake  me  answcre 
tliys  daye,  and  ys  conlentyd  thaï  iliys  1,000"  shall  be  piiti  inio  on  of  liys  lioder  bondes 
and  yf  he  can  spare  hytt,  so  tlial  before  ihe  endyng  of  thys  my  lelter  1  slialle  liave  ans- 
vere  on  or  hoder,  weehe  yf  lie  so  do,  ihcn  ihe  bonde  of  Gylles  maye  be  made  so 
n)oche  lisse,  and  lo  se  and  yf  1  can  contenu  hyni  thcre  wiihall,  bult  hodcrwysse  you 
niost  se  hym  payd,  for  I  do  knowe  ilial  he  hatli  nede.  I  bave  allso  received  wiihin  thaï 
your  lelter  a  lelter  ihat  llie  Yerlie  of  W  ormode  scnde  you,  the  order  wereof  I  wyll  folo, 
and  wyll  noit  fayll  butt  lo  sendc  bolhe  the  wayneskoll  and  ihc  glasse  by  the  fyrst 
sheppe  ihat  shall  départi  for  thosse  partys,  and  for  lliat  he  shullde  be  well  servyd  of 
hjs  wayneskoll  I  do  nowe  sende  on  lo  Hamesterdanie  lo  provide  wayneskoll  for 
the  Bourse,  whome  slialle  by  so  moche  more,  and,  thaï  beyng  donc,  I  wyll  chewsse 
houtt  hys  200  houtt  of  1,200,  wereof  lie  shall  bave  ihe  besl,  and  for  ihe  glasse, 
liial  shalle  be  boughtt  liouil  of  bande,  nott  wilh  slandyng  I  doutl  there  wyll  no 
sheppe  départi  for  thosse  partys  before  march,  butt  and  yf  ihere  do  and  ihat  I  can 
bv  any  mènes  gell  so  moche  fraightt  in  thème,  they  shalle  be  sende  witli  the  fyrst, 
were  of  hâve  you  no  doutl,  and,  for  ihe  perlys  for  my  lorde  of  Soussex,  I  ean  nol  fynde 
in  ail  thys  lowne  so  meny  as  my  lorde  wollde  bave,  and  lo  moche  wilh  hys,  ffor  ihat 
hys  is  verie  fayne  ffor  the  fassyone,  and  in  som  plasse,  were  I  hâve  fonde  2  or  500  of 
bat  fassyon,  I  can  nott  fynde  20  thaï  wollde  lyke  my  lorde,  and  yen  they  wyll  not 
be  geven  for  5  s.,  so  ihal  I  hâve  made  hoult  brogers  lo  seke  houtt  so  meny  and  ihat 
they  be  had  in  ail  thys  townc,  wereof  1  wyll  wrylt  you  by  my  nexl.  I  havc  allso  received 
wiihin  thatyour  letler  the  saffere,  weche  hathe  bene  very  yll  handelyd;  not  with  slan- 
dyng I  bave  caused  hyll  lo  be  seti  agayne,  bult  yeit  not  dclivered,  beyng  glad  thaï  ihe 
slones  for  Maslcr  Secretary  ys  arryvyd  wifli  you  in  safty,  and  for  ihe  loche  stone  you 
sende  me,  I  can  nott  wrylt  you  answere  by  ihys  my  letler,  for  thaï  bolhe  Henrykc  and 
Florys  ar  bolh  houtt  of  ihe  lowne,  bult,  and  yf  they  wyll  do  iheme  in  London  redy 
hewyd  ait  2  s.  ihe  fotl,  hyll  wolld  nott  be  dere  there  of,  as  by  my  nexl  I  wyll  wrylt 
you  more  ail  large. 

As  for  occurrenltes  hereys  non  moche  hoder  ihen  by  my  last  thaï  the  tempalles  goo 
iip  a  passe,  and  llial  the  do  prêche  as  they  bave  bene  aecoslomed  lo  do.  IN'ott  wilh 
slandyng  hytt  ys  sayd  thaï  abouti  x  daysse  past  or  there  abouti  thaï  the  Lordes  of  the 
lowne  were  of  menyng  lo  hâve  lakyn  ail  the  preshers  and  the  prynsypall  of  the  congre- 
gasyon  in  ihe  nyglilt  and  lo  bave  putl  thème  lo  deih,  had  nott  on  of  ihe  boro-masiers 
eallyd  Jacobus  Van  Haye,  Rokkok  and  Sirawle,  wilh  one  hoder,  whome  were  lo  the 
conlrary,  in  so  moche  thaï  there  was  gretl  wordes  belwene  Strawle  and  the  Margrave, 
Sirawle  callyng  ihe  Margrave  blode  sokeker,  and  he  callyng  Sirawle  poukky  knave,  and 
syche  lykc,  were  appon  shulld  com  a  commysyon  from  the  Couru  thaï  whatl  som  ever 
Ihey  were  thaï  wollde  noU  consenti  there  iinio,  to  be  dysehargyd  of  there  offys,  so  thaï 
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thesse  i  shulld  liave  beric  pult  liout  of  ofTys,  bitU,  as  hyli  ys  sayd,  they  wolld  noit  be 
dyschargyd  but  in  thc  presens  oflliccomyiis  as  ibcy  were  appowynlyd,  and  solbe  mailer 
scssyd.  Tbys  ys  gtvrn  liowlt  lierc  lo  be  niost  ircwe,  l)Ull  tiic  voric  sprtriiiy  Ido  non  know. 

Wee  bave  ncwsse  bere  ibal  ibe  Duke  of  CIcve  batb  eonimnndyd  «brochouil  ail  bys 
counlre  no  mas  lo  be  sayd  appon  a  grell  payne,  tyll  fourder  order  bc  iakyn,  ibatnolt  willi 
standing  ibe  Doehes  bis  wyd'e  eontrary  lo  bys  comniandyinenl  Jiad  a  mas  secrcit  in  byr 
cbambcr,  weic  witb  ibe  Uuke  was  moclie  offendyd  in  so  mocbc  tbal  be  eausyd  liys 
hoursys  to  bc  made  rcdy,  and  sayd  be  wolld  kepe  no  more  liowsse  wilh  liyr,  and 
that  sbe  shulld  nol  sec  bym  in  on  montbe,  and  sayd  (bat  lie  kncwc  wcll  tbat  God  was 
offendyd  wilii  iiym,  in  sofforyng  ibal  idolatiye  in  bys  connlre  so  long,  were  in  be  knewe 
ihat  be  dyd  offend  God,  and  ibat  nowc  be  wolld  soffer  liyll  no  longer,  lest  God  shulld 
l)lage  bym  as  hc  lallyly  dyd,  and  (bat,  when  he  wolld  forbyd  hylt,  God  niyght  lake  bys 
speeb  from  bym  as  be  dyd  of  late,  for  abouti  on  nionibe  past  thc  Duke  was  strekyn 
witb  Ibe  bande  of  God  lame  and  dôme,  so  liial  be  bad  neder  bande,  folle,  nor  tong, 
and  dmyiig  tbat  tyme  bc  made  sycbe  bcsynes  wilb  bis  bcd  and  boder  wysse  Ihat  ail 
men  tboiigbl  tbatl  be  shulld  ncver  bave  recoveryd  byit.  Thc  menyng  wcreof  was,  as 
he  nowe  sayll,  In  bave  bad  ibcnu'  to  bave  pull  awaye  that  idolatrye  bnuil  of  hys 
counlre,  and  tbat  ait  bys  beyng  above  in  Germany  lasl  be  proniysyd  llie  Duke  of  >^'yt- 
temberg  by  bys  hoibe  ibal  bc  wolld  so  do.  So  thaï  tbys  ncwsse  wee  bave  bere,  buti 
weder  hytl  be  so  in  ail  powyntlcs,  I  do  noit  knowe,  bull  Hanse  Kesteler  lolld  me  ho 
spake  witb  on  tbat  came  from  Dyslelldorpe,  were  ibc  Duke  mosi  rcmcnyit,  and  ihal 
he  was  ibere  wlicn  ibe  Duke  was  so  oft'endjd  wilh  ibe  Docbcs,  and  sawe  bym  ryd  awaye 
in  dysplesure  for  ibe  cause  afore  sayd,  weche  yf  hytl  bc  so,  ibere  is  no  doult  but 
inatlers  wyll  go  forwardos  bere  as  Ibcy  bave  bcgonc;  and  of  latlc  bere  is  a  boke  sell 
fourtb,  wereof  no  donll,  butl  soni  news  wyll  t'oloo,  and  ihal  shourtlby,  wccb  boke  I  do 
send  yen  bere  inclosyd,  beyng  nunibcr  2,  and  ys  made  appon  an  hodcr  boke,  that  I 
do  sende  you  numbcrs,  after  weche  boke  tbys  bcsynes  begon. 

Thc  Cbaunscler  ys  pirsenlly  ail  Scrlygomboursse,  whome  bad  ownsl  pull  boull  ail 
the  prestes  and  fricrs,  butl  reeelved  ihcme  agaync  witb  condysyon  tbal  ibey  shulld  sayc 
no  more  mas  in  ibcrc  chourcbes,  nor  howsys,  tyll  sycbe  lyme  as  ihe  grell  Stalles  shulld 
bave  lakvn  oïdcr  ihercin.  So  ihat  nowc  ibe  Rcgcnlt  batbe  senll  Ibc  Cbaunscler  lo  thcm, 
commandyng  ibeme  lo  sofl'er  thc  prysles  and  fiers  to  sayc  mas  and  boder  services,  as 
ibey  bave  bene  accousiomyd  lo  do,  or  elles  ibcy  shalle  be  Iakyn  as  rebelles  and  losse 
ibe  pryvelegys  of  Ihere  lowne,  wcreunto  ibcy  bave  made  answer  that,  were  as  they  saye 
ibey  ar  rebelles,  ibey  ar  non  soo,  bui  ar  and  wyll  bc  as  irewe  lo  ibc  Kyng  as  ihey  lliat 
so  saye,  and,  as  towcbyng  tberc  prevelegys,  they  do  non  passe  for  thème,  for  ihey  bad 
radcr  to  losse  ibere  prevdeges  iban  ihcre  soUcs,  butl  boder  answer  they  wyll  nol  geve. 

Syns  the  begynnyng  of  tbys  my  letter  I  bave  conclowdyd  wilb  Slycher  for  1,000  li. 
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wcclif  lie  wylle  liave  piid  into  on  of  hys  hodcr  bondes,  as  you  may  perscve  by  a  nolte 
I  do  sende  yoii  herc  wilhall,  butl  nowc  l)e  wyll  havc  thc  namcs  of  bothe  bys  bondes 
changyd,  as  you  mayc  perseve  by  ihe  remenberanse  I  do  sende  you,  weche  most  nolt 
be  forgottone,  for  elles  he  wolld  nolt  reseve  thème.  Hère  with  ail  I  do  sende  you  a 
ItUter,  weche  1  hâve  received  from  Douclore  Monlt  to  Master  Secretary,  weche  ylt  maye 
picsse  you  to  delyver. 

Hère  witbail  I  do  sende  you  a  wrylyng  or  pasquyiys,  we(;he  was  of  latte  sett  upc  at 
Hrysselles,  weche  ys  in  docb,  ffor  that  I  had  nott  the  tyme  to  translalte  hylt  into  frcnch. 

As  for  hoder  hère  ys  nott  worthye  of  wrylyng,  butt,  and  yf  hytt  wcre  possybell, 
I  wolld  weche  ihat  there  niyght  bc  so  moche  provysyon  made  as  lo  paye  Gylles  hys 
rest  and  then  you  myght  commande  hym  an  hoder  tyme.  The  exchange  passytt  att 
22s.  Susance.  Smalle  store  of  monneye  and  many  takers,  spesyaily  Ilaiyans,  whome  ar 
(Iryven  to  therc  sheftes,  wereof  I  doult  we  shall  shourtyly  hcre  more,  preyng  God  to 
send  you  hellth  and  long  lyffe,  .«o  hyti  maye  be  to  ihe  honore  of  God  and  to  yonr 
hartes  desyre. 

Wee  hâve  newsse  hère  ihai  the  Admyralle  of  Franse  hath  stayd  ail  the  sheppes  in 
Franse,  commandyng  thème  nott  to  départi  neder  for  Spaync  nor  Flaunders,  as  allso 
be  hath  send  secretl  word  to  ail  the  french  shippes  that  ar  hère  or  in  Spayne  lo  make 
thème  awaye,  weche  ys  thoughtt  to  be  for  fere  of  arestyng,  because  the  Frenchmen 
hâve  takyn  the  lile  of  Madère.  The  wrytt  hoult  of  Pouriygall  that  the  Kyng  armylt 
ail  the  shippes,  galcsse  and  galyons  ihal  he  hath  and  spaynysh  sheppes  withall,  to 
the  number,  as  som  saye,  of  200,  butt  I  ihynke  nolt  so  meny,  and  ys  for  ihc  recovery 
of  the  Madère  agayne,  weche  must  be  had,  or  elles  ademe  bothe  the  vyage  of  the 
Spaynyardes  for  the  Indyas  and  ihe  Portygalles  for  Calyeolte,  for  thys  was  there  only 
sokore. 

(Record  office.  Cal.,  n»  853.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  397 

MDXLVIII. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(A!<VRR.S,  14  DteEMBRE  IStki.) 

Questions  commerciales.  —  Assemblée  des  États  de  Brabant.  —  AITaires  de  Valcncicnncs  et  de 
Tournay.  —  Le  comte  de  llorncs  se  montre  favorable  aux  Protestants.  —  Conseil  formé  par  les 
(îueux.  —  Construction  de  temples  h  Anvers.  —  Actes  de  piraterie  commis  par  le»  Français.  — 
Expédition  à  Tllc  de  Madère. 

My  hiimbill  dcwctte  consetlered  iinio  Yoiir  Honour.  My  absence  froni  hens  iiaili  hen 
ihe  cawse  Ihat  I  liavc  not  uscd  my  dcwctte  nf  latle  in  wryltynge  iinlo  Yoiir  Honor, 
l)einge  seul  by  ihe  Compane  oC  thc  meiclianlles  tinlo  Brusselles  for  ihe  delyvcr  of  a 
letter  of  ihTe  Quens  Majestic  unto  llie  Lady  Kcgeni,  by  the  which  hcr  said  Majeslie 
recomended  the  said  merchanlles  scwettcs  and  other  casses  nedftdl  not  unknown  iinto 
Your  Honor,  wbich  Hcr  Majeslics  letter  beinge  delyvcied  llie  iij''  of  tbis  présent  was  by 
the  Lady  Kegent  and  her  previe  Coiinssell  iliorowly  consedered,  and  \vc  wer  frendly 
answerred  to  ail  our  requisites,  as  I  dowt  not  biil  by  ihc  Governor  Your  Honor  shal  be 
informed  at  large.  Bessydcs  a  letter  iinio  the  Quens  Majestie  fioni  ihe  Lady  Regeni, 
wboe  gave  her  Secrctaric  order  that  be  showld  well  use  to  scrteffye  that  Her  Hygiines 
hnd  ihorowiy  consedered  the  Quens  Majeslics  letter  and  had  tacken  order  in  every 
point  thcrof,  thcre  was  very  frenly  exspede^hon  used  and  by  Mons'  Dassonvell,  unto 
whonie  ihc  wrylbynges  were  comcttcd,  so  as  we  hcre  are  in  good  hoppe  to  hâve  the 
more  quyatncs  wiih  thc  towlners  and  some  what  the  more  care  for  thc  asseurance  of 
our  bodes  and  goodes,  for  ihe  wiche  we  the  merchanltes  hcre  thencke  our  selvcs 
moche  bownde  unto  Your  Honor,  by  whoes  meenes  the  Quens  Majesties  most  grassyus 
letlcrs  wcre  the  soner  obtayned. 

The  Staltes  of  Brabant  were  mctt  at  Brusselles  and  hath  ben  ther  x  or  xij  dayes  :  it 
is  not  thowgbt  that  the  particulier  metlinges  of  the  Stattes  wil  be  that  well  satesfy  or 
bryng  quyatncs,  for  that  il  was  promcst  that  the  whowcll  Stattes  showld  mett  ail  together 
10  tacke  order  for  the  whowell  land,  whiehe,  as  it  showld  apere,  ihc  Lady  Regeni  and 
Counsell  well  not  consent  to. 

Ther  lyth  abowt  thc  towen  of  Valensyan,  sent  thelhcr  by  the  order  of  the  Count, 
a  compane  of  vj  or  vij°  horsmen  and  vj  or  vij"  fol  men,  suppossyng  by  putting  of 
thcm  of  the  towen  in  fear  that  thaye  showld  be  concerted  to  tacken  a  serten  men 
al  the  Lady  Regenltes  apoyntment,  which  thaye  seffcws  to  doo,  and  stand  to  ther 
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deffence,  and  well  suffer  non  to  come  inlo  tliem,  netlier  cometli  any  of  llie  lownsmen 
owl;  ihajc  hâve  beHen  dowen  a  liowsse  of  relegion  witliowt  the  lowen,  wliich  nijglit 
a  noyé  theni. 

Thaye  of  tlie  lowen  of  Dornecke  doth  lacke  tlie  samc  ordcr  and  hâve  nol  only 
lacken  the  keys  of  the  gattes  owt  of  the  Magestrattes  costode,  but  allso  soche 
ordenance  as  belongelh  unio  llie  towen.  Of  ihe  caslell  thaye  hâve  no  power,  but  are  in 
some  subgexsyon  therof,  and  is  supposed  that  thaye  macke  small  acoumpt  of  it. 

It  is  said  that  there  be  serten  nien  in  redynes  in  llie  contres  aboutt  Lyell,  and 
ihoes  for  the  Gués,  and  tliat  of  them  ihe  towen  of  Dornecke  hath  tacken  in  fyve 
hondrelh,  and  thowght  thaï  some  nobill  man  of  the  Gués  syd  well  oppen  hyniselfT  er 
it  be  long. 

The  Cunlt  of  Horncs  comeltcd  on  of  the  ernesles  for  the  new  relegion  ;  he  cometh 
nol  al  the  Coin  lie,  but  hath  bon  hère  of  latte  lo  confère  with  some  of  the  other  nobill 
nien,  wliicii  nietl  with  In'm  hear. 

Il  is  allso  said  that  ihe  Gués  hâve  apoyented  xl  persons  amonge  ihemselves,  that 
shal  be  equall  on  with  ihf  olher,  to  tacke  order  for  any  ihynge  that  maye  be  pretended 
agensl  them,  and  ihoes  xl  lo  tackc  ether  of  them  x  more,  and  so  lo  inkresse  iherc  nombar 
as  thaye  shall  perseve  it  to  be  nedfull ,  and  ihoes  lo  be  men  of  quallite  and  good 
cawllynges.  There  is  a  greit  pe(e  of  mone  leved  amonge  llie  Proleslantlcs  lo  mayen- 
tlayen  there  quarrel. 

This  towen  remayneih  in  on  slalt  with  the  soidyars  of  there  owen  apoyenlement; 
hère  is  indeffreni  good  quyatnes  helherlo;  tlie  new  churches  goweth  forward  still  and 
on  of  them  lyke  lo  be  covered  bcffore  Cresimas.  There  is  order  geven  froni  the  Court 
iliat  ihe  mcneslers  of  Ihe  said  ciiurches  sbowid  no  more  cresten,  marre,  nor  burreafler 
there  order  amonge  ihemselves ,  but  the  Magestrattes  slaye  the  pupleshynge  therof, 
dowltinge  of  the  inconvenyances  that  myghl  insewe  therof. 

Here  is  grelt  exclemassyon  made  by  dyvers  merchanttes  of  this  towen  apon  the 
Frenche  which  liave  tacken  dyvers  grelt  shipes  rechely  laden  and  bave  towrned  owt 
ihe  men,  which  be  conie  home  and  macke  report  howe  crewelly  thaye  were  used. 

It  is  said  that  ihe  Frenche  goo  abowt  to  stoppe  the  passage  to  ihe  Endes,  and  well 
lacken  soche  plassis  as  the  Spanishe  shipes  of  nessesitte  must  ressorti  unto  to  tacken 
freshe  waller.  Thees  be  the  coranttes  for  this  présent.  Sessynge  lo  trobill  Your 
Honor  any  farther,  but  weshe  the  acompleshement  of  yowr  honorabill  dessyers. 

Wrellen  in  Andwerpe  ihe  xiiij""  daye  of  dcssember  1566. 

(Record  office.  Cal.,  n»  854.) 
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MDXLIX. 

Georges  Gilpin  à  Cecil. 

(Anvers,  l.'I  d^xrhiihe  tK6K.) 

Affaires  du  Valencienncs  et  du  Touraay.  —  On  croit  que  la  paix  nu  se  maintiendra  pas  entre  la  France 
et  les  Pays-Bas.  —  On  attend  le  Roi  vers  le  uomniencement  de  l'été. 

Beinge  instructid  by  a  certaine  Yttalian  cailid  Thomaseo  Marchie  to  se  thc  within- 

closyd  sent  unto  Your  Honour,  I  ihought  iny  dulie  no  lesse  then  so  too  doo,  knowinge 

whether  it  be  of  any  importance  or  no.  Tbe  trobles  of  this  conirie  hâve  net  as  yel  any 

lykenes  ol'  slay,  biii  lyke  to  come  to  greater  exlremityes.  Thc  townes  of  Valeniyance 

and  Tiirney  are  both  belayde  with  rnen  of  ware,  as  the  newcs  arc  heare,  and  doo  appointe 

ihemselves  to  diffcnd,  refnsinge  to  accepte  or  obeye  suche  orders  as  the  llegcnt  woMe 

hâve  theni.  Yt  is  ihought  that  they  will  be  assystit  by  therc  nayboures  and  thaï  some 

power  will  very  shortly  appere  lo  withsiandc  ihose  selle  fourtii  by  ihe  Regenl,  which, 

if  it  so  iiappeneth,  it  is  lyke  to  growe  to  a  blodie  bargaine.  There  is  some  dont  thaï  tbe 

Frcnche  and  lins  counlryc  will  not  longe  agrée,  and  dyvers  marchantes  of  thés  parties 

are  nppon  thaï  dowte  rclcarid  froni  Rowan  and  ....  places  owl  of  Fraunce.  The  brute 

is  still  ihat  the  Kynge  doth  prétend  lo  he  heare  in  the  beginningc  olthis  sommer  with 

a  power;   and,  leavingc  lo   troble  Youre  Honoure   presently  any  longer,  I  beseche 

Almightie  God  for  the  prospéras  estalc  of  the  same. 

From  Andwcrpe  ihe  xv'"  of  december  15C6. 

(Record  office.  Cal.,  a'  85G.) 


MDL. 

Jvis  d'Anvers. 

(15  DtCEHBRE   IS66.) 

Nouvelles  d'Espagne.  —  On  dit  que  le  Roi  s'embarquera  au  mois  de  février  pour  l'Italie. 

Réunion  des  Étals  de  Brabant. 


Pur  hora  sono  lilere  di  Spagna  de  5  ...  .  che  la  venuta  del  Re  rcstava  ris  . 
tenere  la  corie  a  Monson,  dove  faceva  ....  si  imbarehera  a  febraro  per  Ilalia 
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di  qua  se  guerra  si  haia  da  chia tanta  forza  perciô  che  pare  cosa piu 

che  ostinali  debbino  raccomand del  Re.  Ma  siiio  aqui  quelli pre- 

sistendo  in  disobcdienza  e  in  vol mandalo  la  Corle,  quale  la  tengono  fo 

piu  numéro  di  gante  doverano  cominciare crede  sarano  forzaii  a  cedere  e 

doman non  si  vede  scoprirsi  niuno  capo  d'inipo agg'ulo  di  niuiia 

aitra  villa di   Brabante  stati  cliiamati  da  Madama a  discorrere  e 

cercare  di  mettere  rime segnando  alli  signori  che  se  loro  vogliono 

mette  quasi  al  ponto  di  dicliiararsi ancor  che  riposta  li  habl)ino  dato  .... 

sara  in  satisfatione  del  Re  e  che laie  effetto  se  puotrano  ripararli 

{Record  offiee.  Cal.,  n"  857.) 


MDLI. 


La  duchesse  de  Parme  à  Guztnan  de  Sylva. 

(Bruxelles,  5  janvieh  4307.) 

Le  seigneur  de  Noircarmes  a  défait  les  rebelles  et  est  entré  à  Touruay.  —  Comme  il  y  a  lieu  de  craindre 
la  rébellion  d'autres  villes,  elle  désire  qu'on  lui  envoie  quelques  mineurs  d'Angleterre. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  ne  double  que  aurez  jà  entendu  les  bonnes  nouvelles 
que  m'esliont  venues  de  la  deffaicle  d'aulcuns  sectaires  rebelles  de  pardtçà,  que  le 
S'  de  Noircarmt's  avoit  mis  en  roule,  ausquelles  je  me  remecis.  Et  seront  eestes  pour 
vous  adverlir  que  depuis  ledict  de  Noircarnies  a  tant  faict  qu'il  est  arrivé  en  la  vijle 
de  Tournay  avec  tous  ses  gens  jusques  an  nombre  de  unze  enseignes ,  qui  sont  esté 
receus  par  ceulx  de  ladicte  ville  sans  auleune  difliculté,  disans  que  les  magistrats, 
notables  bourgeois  et  le  peuple  avionl  unanimement  accordé  la  garnison,  vouUans 
obéyr  à  Sa  Majesté,  aussi  vous  requérir  bien  instamment  que,  comme  en  ce  temps  icy 
(comm'il  faici  à  craindre)  quelques  villes  .se  pourroient  rebeller,  vous  me  veuilliez 
envoyer  pardeçà  au  plus  tost  quelques  mineurs  jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
des  plus  expérimentés  que  pourrez  trouver,  vous  requérant  mesmes  après  ceulx  que 
aultresfois  j'entens  avoir  esté  pardeçà  du  temps  de  feue  la  Majesté  Impériale  de  glo- 
rieuse mémoire,  et  qui  s'entendent  le  plus  à  miner  tours  et  rempars,  usant  en  oultre 
en  cecy  de  toute  dilligence  dont  vous  pourrez  adviser  pour  requérir  cestuy  affaire  de 
haste.  Et  confiant  que  ne  fauldrez  faire  tout  bon  debvoir  en  ce  que  dessus,  etc. 

De  Bruxelles,  le  v*  de  janvier  1567. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  225.) 
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MDLIL 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(A!<VER$,  14  JANVIER  1867.) 

Les  troupes  de  la  Régente  sont  entrées  à  Tournay.  —  Le  comle  d'Egmont  est  à  Lille.  —  On  réclame  la 
convocation  des  États-Généraux.  —  Assemblée  des  États  de  Brabant.  —  On  attend  le  prioce 
d'Orange.  —  Courage  des  babilants  de  Valcncicnnes.  —  Décadence  du  commerce. —  Nouvelles  de 
l'Empereur.  —  Prochain  voyage  du  roi  d'Espagne.  —  Les  Allemands  voudraient  arrêter  les  ren- 
forts que  l'on  enverrait  aux  Pays-Bas.  —  Rassemblement  de  Français  sur  la  frontière. 

My  hiiinbill  dewette  consedrcd  unlo  Your  Honor.  Of  liiyngcs  (hal  happen  hère  in 
theis  Lowe-Conlire  of  Flaïulers,  allllioughe  it  chans  at  some  tymcs  vere  ner  hande,  yct 
ihc  repolîtes  bc  so  dyvers  l)y  ilic  affexsyon  of  ihc  leportlers,  so  ihat  ihe  trewelh  is 
éveil  to  be  oblayned,  wieh  cawseth  me  ihe  lesse  to  trobcll  Your  Honor.  But  for 
dcwettc  sackc  to  showe  me  goode  wcll,  I  dowt  nol  but  Your  Floiior  understandeth  of 
the  Ladye  Regcnltes  men  enlrcd  into  Dornecke,  and  lliat  ihe  lowens  men  hâve  nol 
onely  layed  off  tlier  armure,  but  allso  hâve  delyvered  the  same  upe  to  ilic  Governor  of 
the  towen,  wieh  is  said  to  bc  nowe  Mons'  de  Bossue,  wilh  fyve  ansyns  of  men.  Mons' 
de  Nortcarme,  whowe  entred  wilh  nyen,  ansyns  is  conie  forlh  agaycn  witli  fower  ansigns, 
so  as  ihc  reste  be  ihowes  ihat  remayen  wilh  Mons'  de  Bossue  :  it  is  nol  yet  harde  hère 
of  any  exsccussyon  don  or  any  to  be  aprchcnded  for  ther  fayl.  Somc  wcll  saye  that 
Mons"'  de  Nortcarme  requered  lo  bave  of  the  Mageslraiics  of  the  lowen  an  aclt  passed, 

wherby  it  myght  apere  howe  hc  had  used  the thynges  myght  be  layd  lo  bis 

charge.  He nobill  men  and  wryll  agenst  the to whal  somever  myght 

chance said retorncd  to  Valcnsyan  agaycn.  The  Cunlle  of  Egmont  is  al 

Lyell  and  said  thaï  he  wolde  fromc  thcns  to  Arrasse;  he  halh  wiili  hem  ce  hoissc. 
Ther  is  good  hoppe  that  liis  beingc  in  ihowes  parités  wcl  be  the  occasyon  of  somc 
quyatnes.  Ail  the  dcssycrs  is  to  iiave  the  Stattcs  of  the  whowcl!  lande  lo  mett  lo 
consethcr  of  the  stall  of  the  Contre  and  to  lacke  order  l'or  the  same,  but  llie  Ladye 
Régent  well  nol  consent  ther  tinlo. 

The  Slaltes  of  Brabant  remayen  yet  at  Brusselles  and  can  oblaycn  no  aiiswar  of  the 
Ladye  Rcgent  in  that  thaye  bave  conclewdod,  wech  is  that  ihayc  can  doo  nolhynge 
withosvl  a  gencrall  nieltingc  of  the  Stalles  of  the  lande.  The  Prence  of  Orange  is 
lowcked  for  hère  wilhin  8  or  10  dayes.  The  report  is  as  well  from  Brusselles  as  owi 
of  the  towen  of  Vallensyn  it  scKîc,  howe  that  Ihaye  ar  yct  as  corageus  as  ever  ihaye 
were  and,  havingc  Icttell  olher  to  doo,  goo  dayle  to  the  sarmondcs. 

Tome  IV.  «l 
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This  towen  is  indeffrenlly  inqiiyal,  and  liere  is  incliffrent  good  iraffyckinge  for  ail 
comodeiles  owt  of  ail  contres,  but  dowtted  thaï  tlie  nerer  that  the  somer  commelli, 
and  ihc  more  well  the  merehantles  begen  to  withdrawe  themselves,  dowltinge  of  a 
trobillsome  tyme,  iinlesse  the  delTrences  be  tackcn  upe  in  tymc,  or  order  (acken  by  a 
generall  assemble  of  the  Stattes,  wich  is  juged  to  be  the  hest  remède,  if  it  wold  lie 
consented  unto. 

Hère  isgret  lawlke  of  a  trewes  thaï  showldo  be  a  ireltinge  betlwcn  the  Empcror  and 
the  Towrk,  the  Venessyans  beinge  greit  Iravellers  abowt  il;  also  that  Kinge  Phelyupe 
macketh  gret  preparass}ons  of  men,  as  well  Etallyans  as  Spanjarttes  for  iliis  contre, 
and  that  net  onely  the  Pappe,  but  allso  dyvers  nobill  men  of  Etalle  verry  wyllynge  to 
ayed  the  Kyng  in  that  he  myndeih  towardes  tins  contre  to  ovcrihrowc  Eretcckes. 

The  Jarmens  bave  mayne  men  together  niatkynge  cowntenance  lowardes  on  (bat 
showlde  stande  in  desplessnre  of  the  Emperor,  but  iher  menyng  ihowght  to  be  to 
stoppe  soche  pore  as  maye  come  owt  of  Elalle  inio  this  contre,  for  that  thayc  ar  ail 
Proleslanttes  that  hâve  there  men  together.  Some  well  saye  thaï  the  Frcnslie  halh 
gathered  some  garnessons  together  apon  the  fronticrs,  wich  is  the  cawsse  ihnf  the 

Cimte  of  Egmont  is rardes.  This  sessynge  presently  to  trobill yngc  the 

incresse  therof  ....  acor dessyers  and  most  perfell  liellli  longe 

Andwerpe,  the  xj"'  of  janyuare  1567. 

{Record  office,  Cal.,  n»  889.) 


MDLIIL 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  48  janvier  1667.) 

Nouvelles  de  Tournay  et  de  Valenciennes.  —  La  Régente  a  sommé  le  comte  de  Brcdcrodc  ck'  déclarer 
ses  intentions.  —  Le  duc  de  Clcves  a  embrassé  la  confession  d'Augsbourg.  —  On  altcml  le  prince 
d'Orange.  —  Requête  présentée  à  la  Régente  pour  obtenir  la  liberté  de  conscience.  —  (»:i  attend  la 
Régente  à  Anvers.  —  Disputes  entre  les  ministre;  calvinistes  et  luthériens. 

My  humbill  dewette  consedred  unto  Your  Honor.  As  I  hâve  ben  acosfomed,  so  can 
I  not  sesse  to  trobill  the  same,  contenewynge  in  good  hoppe  that  Your  Honor  well 
accepte  the  same  in  good  part  as  frome  on  whowes  goode  well  shall  appcre  ail  wayes 
to  be  redde. 
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Scliicns  111}  iust,  liire  is  lellell  chiiiige,  oneiy  liial  setiiens  tiiat  the  Ladye  Kcgeiil 
liatli  goltcn  Doinccke  iii  lo  hcr  governement,  ilie  powre  Protesiamies  liaili  liad  siiiall 
coragc,  and  llic  lesso  sciiigi"  ihat  non  of  llie  nobellellc  tackelh  iher  parités,  nelhcr  is  it 
nowe  tliowglil  lliat  any  wcll,  so  as  sonio  sodeii  cliange  is  sliorlly  lo  be  loweked  for. 

Tliayc  of  Valiansyaii  liolde  owt  stcll,  and  it  is  said  liât  lliaye  liave  comessyoners  in 
tawlkc  for  sonie  agrenienl  ;  but,  uniesse  ihaye  inaye  liavc  goode  assewance  to  contciiewe 
in  tliat  relegion,  lliaye  well  iiot  gcvc  over  tell  ihe  lasle  man  :  ihis  is  reportlcd  by  some 
lliat  dayle  uiiderstaiide  froni  iliiiii  of  ibe  loweii. 

Il  is  ailso  rcporlled  froiii  Brussclles  thaï  llier  ar  tomessyoncrs  seni  from  the  Ladye 
Itcgenl  to  the  Lord  of  llredrode  lo  underslaiide  whal  bis  inenyng  is  and  bowe  be  well 
déclare  bem  sellfe,  witb  some  comessyoïi  to  observe  soclie  orders  as  sbal  be  pros- 
krybed  unlo  lieni,  soehe  as  it  is  supposed  lie  well  noi  doo;  be  baih  fortcffyd  beniscliTe 
^ery  strongele  and  lialb  eawsscd  the  spirettuall  men  to  deifrayc  bis  charges  soche  of 
Uttryght  as  balli  revenewes  abowt  hem. 

Tlie  Dewcke  of  Cleve  lialli  for  ibe  lyrsl  pari  abolesbed  ihe  masse  and  conferined  the 
eonfession  of  Osborowglic,  and  ibat  of  lalle  in  some  pari  of  is  domcnyons  caAvscd  the 
emagcs  in  the  churches  to  be  iakcn  dowen,  knowynge  tiiat  ihe  reste  sball  nol  longe 
remayen  in  ther  plassis  in  the  reste  of  bis  domcnyons. 

The  Prenee  of  Orraiige  is  locked  for  bere,  and  bis  presens  mosle  crncstle  dessyred 
for  the  good  oppenyon  thaï  the  cotnecns  bave  of  hem. 

Scrien  of  the  subslansyall  and  reehesl  mcn  bave  geven  over  a  rcqueste  unlo  the 
Ladye  Regenl,  scmyngc  lo  requier  thaï  il  niygbl  plesse  lier  Hyghncs  to  repare  belher 
wllh  soche  iiombur  for  lier  garde  as  showld  be  rei|uessed,  and  as  it  is  moste  nedfull  for 
ihe  |)rescrvassyon  of  the  owide  eaihollecke  faylh  and  niaynlenance  of  the  prospérasse 
State  of  this  loweii,  as  il  is  well  licked  by  lier  Ilyghnes  thaï  iher  be  soche  good  persons 
wilhin  ihe  lowen.  So  is  ther  mayiie  wilbin  Uie  towcn  ihat  deslyckelli  of  llicr  doinge 
and  halh  browghl  ihemselves  in  soche  batred,  as  thayc  are  dreven  to  denyc  ther 
doinges  anionge  the  eomcen  peppell,  for  ilial  the  woll  noyés  gowelh  liiat  the  said 
Ladye  Kegenl  pieparrelh  her  sellîc  to  conic  belher  both  wilh  horsmen  and  foie  men, 
wich  dolh  nol  a  letiell  desquyal  llic  eomon  peppell. 

And  anotilcr  ihynge  moche  deslycked  and  thaï  is  ihc  prechars  calvcncstes  agensle 
the  Marleneslcs  in  ther  sarm.  .  .  so  evcrye  on  agensle  the  other,  ihal  it  is  thowghl 
llierby.  .  .  wel  be  ibe  ocassyon  of  ther  owen  overllirowes  :  the  Marleneslcs  were  verry 
slowe  and  came  by  hende  and  nowe  wold  bc  formustc  more  by  well  ihen  good  trewelh. 
This  sessinge  lo  liobiU  Your  Honor  any  forlber.but  humblyc  dessyringe  the  same  to 
bere  wilh  my  rudnes,  and  so  weshe  the  acompleshemcnt  of  Your  Honors  moste  godiy 
and  honorabill  dessyers. 

Wrelten  in  Andwerpe,  the  xviij  of  janyarc  1567. 

(Record  office.  Cal.,  n"  896.) 
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MDLIV. 

Les  ministres  de  l'Église  réformée  à  Cecil. 

(Anvers,  31  janvier  1867.) 
Ils  réclament  la  protection  de  la  reine  d'Angleterre. 

Magnifiée  et  amplissime  domine.  Prœterilis  hiscemensibusqiiibus  idem  illud  Evan- 
gelium  quod  in  ecclesiis  Angiiœ  sonat,  publiée  annuniiari  hic  cœpit,  non  (anlum 
multoiies  in  deliberalionem  venit  an  missis  literis  et  nuntiis  rerum  noslranmi  status 
Ampb'ss.  D.  Tuae  significandus,  ejusdemque  consilium  petendum  ac  auxilium  implo- 
randum  essct,  verum  etiam  pluries  fuit  constitutum  hoc  non  tantum  utile,  sed  prorsus 
etiam  esse  necessarium.  Quare  istud  hactenus  factum  non  fuisse,  vehementcr  ac  ex 
animo  dolemus,  et  ne  Ampliss.  D.  Tua  banc  negligentiam  nostram  communi  causae 
fraudi  esse  patiatur,  obnixe  et  votis  ardentissimis  precamur.  Cimi  enim  pauci  simus 
numéro,  quorum  humeris  toliiis  hujus  negotiicara  incumbit,  tantoque  oneri  ferendo  nos 
impares  esse  libenter  et  ingénue  profileamur,  non  dubiiamus  multa  praeteiiri  ac  negligi, 
quae  hoc  rerum  statu  valde  necessaria  fore  salis  intelligimus.  Sed,  ne  prœteritum  lapsum 
peccati  continuatione  inexcusabilcm  reddamus,  Ampliss.  D.  Tuae  jam  non  literas 
tantum,  sed  libelium  etiam,  qua  decet  animorum  submissione,  miltimus,  ac  eandem 
humihler  per  Christum  Dominum  rogamus  ut  eum  bénigne  accipere  et  aequi  bonique 
consulcre,  atque  ex  eo  non  tantum  rerum  hic  gestarum  seriem,  verum  etiam  causae 
nostrœ  sequiiatem  cognoscere,  ac  proinde  patrocinium  ejnsdem  suseipeie  dignetur. 
Speramus  enim  sparsas  denobis,  praeter  onine  meiitum  nostrum,rehellionis  aceusationcs 
Ampliss.  D.  Tiise  animum  a  nobis  non  prorsus  aliénasse,  cum  abunde  intelligat  ac 
sciât  non  tantum  Seripturam  Sacram,  sed  omnes  veteres  ac  nostri  etiam  seculi  historias 
docere  illis  potissimum  bas  notas  perpetuo  fuisse  inustas,  qui  Cœsari  quod  Caesaris  est 
tribuenies,  hoc  unum  indefesso  studio  quaesiverunt  ut,  salvis  conscientiis,  Deo  quod  est 
Dei  dare  ipsis  permilteretur.  Recentia  adhue  snnt  hujus  rei  in  Germania,  Helvetia, 
Gallia,  Polonia  et  Scotia  exempla.  Verum,  cum  hœc  fusius  traciet  nostrarum  eeclesia- 
rum  apologia  hisce  noslris  literis  adjuncta,  superflua  eorundem  repetilione  Ampliss. 
D.  Tuae  molesti  esse  noiumus,  a  qua  duo  lantum  humiliter  petimus.  Primum  ut 
Ampliss.  D.  Tua  nos  adversus  eorum  morsus  et  injustas  accusationes,  qui  vel  igno- 
rantia  vel  malevolentia  nos  immeriio  passim  Iraducunt,  et  causam  nostram  vel  prœ- 
postera  narratione  vel  sinistra  interpretatione  dépravant,  defendere  non  dedignetur. 
Alterum  ut  apud  Serenissimam  Angliae  Reginam  inlercedere,  ac  qua  pollet  authoritale 
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efficere  non  gravetur,  ut  ipsius  Sereniss.  Majestas,  niissa  ad  Clemcniiss.  Regcm  nostrum 
vci  Dominam  Guhernatricem  noslram  Icgatione,  illius  indignationem  niiliget  atque  a 
nobis  avertat,  ne  ad  solam  advcrsarionitn  nostronim  accusalioncm  aliquid  incicmenlius 
in  nos  statuât,  nnaque,  cuin  Evangelii  doctrina,  insignes  isias  regioncs  Belgicas  perdat 
atque  evcrtat.  Si  eiiiin  Pontificii  voli  sui  in  liac  parte  compotes  evaserint,  oninem 
procul  dubio  movebunl  lapidem  ut  in  aliis  regnis  atque  provinciis  collapsam  Anti- 
christi  sedcm  crigant  ac  usilatam  tyrannidem  suani  crudelius  quam  unquam  antea 
exerceant. 

Quarc  speramus  Ampliss.  D.  Tuam  toi  milliuni,sub  onere  gementium  piorum  ac 
ejusdem  opom  implorantium  rationem  habitui'am,ncque  passuram  ut  tantum  (quantum 
Evangelii  iiostes  in  dies  minantur)  innoxii  sanguinis  ciïundaiiir,  ut  lot  lioncsla;  malronsc 
raarilis  ori)ataî  inipiomni  petulenciœ  atque  ludibriis  exponaniur,  lot  virgincs  trucu- 
lenlorum  mililum  prieda  fiant,  tôt  pupilli  ac  orpliani  reddantur,  qui  omni  auxilio 
dcstituti,  famé  et  inedia  postca  pereant,  talis  liât  rerum  omnium  vasiitas,  aliecque  cala- 
mitales  sequantur,  perpétuai  inteslinorum  imprimis  hellorum  pedissequa»,  quœ  omnia 
cervicibus  noslris  impcndere  videntur,  nisi  Dcus  nostri  miserlus,  Cliristianorum  Kegum 
etReginarum  (quos  Eeclaesiœ  sua;  nutricios  et  nutrices  esse  voluit)  intercessionc,  Régis 
nostri  ac  Dominœ  Gubernatricis  iram  ieniverit,  qua  in  re,  cuni  Ampiiss.  D.  Tuam  pUi- 
rimum  posse  non  ignoramus,  ut  jam  afllictu;  Ecclcsia;  opitulari  non  detrectel,  etiam 
atque  etiam  oramus.  Si  porro  Ampliss.  D.  Tua  utile  judicaverit  ut  Ecclesise  nostrse, 
vel  misso  ad  Sereniss.  Reginam  Angliœ  libello  supplici  vel  instituta  Icgatione,  pra^falam 
interccssionem,  qua  dccet  humilitate,  ipsœ  pe(anl,  eandem  rogamus  atque  obtestamur  ut 
bujus  nos  primo  quoquo  icnipore  tribus  vcrbis  admoncre  ac  ccrtiores  reddere  dignetur  : 
parati  sumus  ejusdem  eonsilio  morem  gerere  ac  diligentcr  prœslare  quod  e  rc  Ecclesise 
Christi  esse  judicainl.  Dcus  Opt.  Max.  Ampliss.  D.  Tuam  Reipublicœ  suœ  diu  servet 
superstitcm  atque  incolumem. 

Antwerpia),  ultima  Jaiiuarii  A°  M.  D.  LXVIJ. 

Amplissimœ  I).  Tuœ  addictissimi. 

Deputati  Ecclcsiae  Reformata;  quœ  Antwerpiae  est,  nomine  et  rogatu  omnium  Eccle- 
siarum  Uelgicarum. 

(Record  office.  Cal.,  n*  920.) 
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MDLV. 

John  Fitzwilliams  à  Cectl. 

(Anvers,  1"  février  1367.) 

Affaires  particulières.  —  Viglius  est  mal  disposé  pour  les  Anglais.  —  Armcnients  des  comtes  de 
Meghcm  et  d'Arciiberg.  —  Résistance  de  Valcncienncs.  —  Mesures  prises  en  Flandre  par  le  comte 
d'Egmont.  —  Le  prince  d'Orange  à  Breda.  —  Réunion  des  confédérés.  —  Viglius  chcrclie  à  séparer 
le  comte  d'Egmont  du  prince  d'Orange.  —  Ouvrage  italien  sur  l'étal  des  affaires  aux  Pays-Bas. 

My  hunibill  dcwelte  conscdred  imlo  Yowr  Honour.  1  ame  presenlly  dreven  to  be  an 
ernesle  swt'Iter  unto  Yowr  Honour  and  to  rcquor  yoiir  honorabill  freiidsbipe,  (  haviiige 
had  a  longe  delïrence  wiih  llie  Lordes  of  this  towen  of  Andwerpe  for  serien  liowssinge 
and  landes  wiibiii  ther  newe  lowen,  wich  ihaye  prétende  a  tyllell  unie  williowl  any 
ryght,  but  to  hâve  ibe  better  part  of  il  to  ihem  in  consederassyon  of  ther  charges  in  tlie 
inciossynge  of  ther  newe  towen,  wherin  I  bave  ben  contented  to  be  a  conliebiiiior,  but 
not  so  moche  as  ihaye  requier  beinge  more  iben  in  coiisyance  thaye  owgiit  to  dessyer, 
and  ther  fore  by  long  sewet  hâve  browgbt  them  so  fawr  as  ihaye  bave  ben  contented 
to  apoycnt  serien  of  ihem  selves  to  comen  with  me  tochinge  tlie  deffrencc,  and  ther  of 
to  macke  report  lo  the  whowell  coiege  of  borrowe-masters  and  skeppcns ,  wich  lyme 
bath  not  suffred  to  be  don  by  resson  of  the  trobilles,  but  at  convenyeni  lyme  bave  pro- 
meste  me  lo  bave  il  in  remembrance,  and  becawse  lliaye  showld  be  ibe  wellynger  unlo 
il,  if  il  wold  be  yotir  honorabill  plessure  lo  requer  for  me  the  Queens  Majtslies  niost 
grassyous  and  favorable  letlers  in  recommendinge  my  casse  unto  the  said  borow-mas- 
ters  and  skeppens,  I  bave  no  dowt  but  thaï  I  showlde  eome  to  some  good  apoyntmenl 
wilh  them,  so  as  1  maye  the  soner  eler  my  selffe  of  the  contre,  as  I  bave  longe  des- 
syred,  llie  said  scwetle  havinge  ben  a  grell  post  of  my  slaye.  And  for  as  moche  as  I 
underslaiulc  Sir  Thomas  Gresham  not  to  be  ner  London,  I  bave  requered  my  freiid 
M'  Thomas  Allderson  to  atende  apon  your  honorabill  answar  in  ihis  my  humbill 
rcqucsle,  and  wilb  hem  ihe  itianor  of  the  Queens  Mageslies  leller,  if  il  shall  seine  unto 
Yowr  Honour  so  well  as  in  ded  it  is  acordinge  lo  my  verry  casse.  This  I  am  bowlde  of 
Yowr  Honour  as  of  on  of  my  speshall  and  grel  goode  masters,  wich  lo  desserve  Yowr 
Honour  shall  fynd  me  mosl  redde  as  Yowr  Honour  balh  allwayes  bownde  me.  I  wolde 
bave  shewed  my  dewclte  by  the  laste  post,  but  beinge  ons  agayen  al  Brusselles  to  soles- 
selt  for  a  newe  of  serten  sewettes  of  the  merchanltes  ther  agenste  the  lowlners,  I 
cowlde  not  doo  thaï  wich  otherwyes  I  wolde  bave  don.  The  sewettes  thaï  ihe  mer- 
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chanttps  havo,  bc  yct  thowes  ihat  il  plcsscd  ilie  Quccns  Majestie  to  rccomende  unlo 
tlie  Ladyc  llegent  ihat  cxs|)cdoslioii  of  jnslcs  niyglil  ht;  iiscd  :  ther  hath  ben  dyvei> 
promesses  made  by  ihc  cownsellors  thut  order  sliould  bc  lacken  (or  exspcdesbun, 
exskewsynge  (hcin  sclves  (bat  tber  bc  so  mayne  of  o(ber  eowiiscllors  al)rode  as  tbaye 
canolmcl  in  compedcnt  iiombar  lo  passe  aiiy  tiiaiter. 

Tbe  Piesedenl  sbowed  iiem  seUle  but  a  sniali  (rende  to  Ëynglesiiemen  in  tbcr 
sewelies.  As  bc  was  but  a  small  frende  bcffore  bc  was  preste,  be  liatb  sliowed  lessi- 
ever  sens. 

Tlier  is  stili  men  gaiherid  logelber  by  ibe  Cunic  of  Megbam  abowt  Geblerlandc, 
thc  Cunlc  of  Arrambargiic  abowt  Freslande,  and  otbers  abowt  Namuers,  so  as  il  is 
cownted  fyve  and  twenlte  ansyens  of  foinicn  to  be  redde,  whelher  ibaye  sball  as  yet 
unknowcn.  Somc  sup[)ose  tbat  tbe  Cunlc  of  Mejibemc  is  gonc  wiib  a  companie 
towardes  a  plassc  in  Gcldcrlandc,  wber  be  liad  a  repuise  of  latte,  wbcr  bc  woldc  by 
pracltes  bave  browght  in  sertcn  soidyars,  ihc  moste  part  slayen,  and  tbe  reste  lowrned 
owt  by  tbem  of  ihc  towen. 

Al  Valcnsyn  (baye  deffcnde  tiieni  sclves  sleil  stowllc  and  bave  of  latte  coni  forth 
and  by  piacilcs  geven  tbe  ovcrlbrowc  to  thre  hondreib  of  ibe  borsemen  tbat  laye 
wilbowl  '. 

The  Cuntc  of  Egmondc,  wiiome  lialh  ben  abowt  a  month  in  West-Flandars  ther 
tackynge  Ironi  ihe  nicn  of  tbe  contre  tbcr  armure  and  carrcd  llie  same  inln  the 
towens,  bc  is  prcscntly  lowcked  for  al  Brusselles  *. 

Thc  Prcnce  of  Orrange,  whowe  iiath  ben  in  Iloiland,  is  presently  al  bis  towen  of 
Bredawe  and  ibcr  with  bem  dyveres  nobill  men  met  logetber.  The  Cunte  of  Hoggestrat 
rode  in  poste  ibctber  tlic  daye  bcffore  thc  date  herof.  Thc  said  Cuntc  of  Hoggestrat 
was  governor  of  Meghellen,  and  by  tbe  Ladye  Rcgenl  hc  is  dispiassed,  and  anotber  of 
ber  howssoldc  plassed. 

Aftcr  ihces  nobill  mens  conferrence  logcther  at  Bredrawe,  il  is  supposed  tbat  il  wil 
be  sen  wbelher  tbaye  well  agre  to  thc  proscdingcs  of  ihe  Ladyc  Rcgent  and  lier  par- 
teckuller  eownsellers,  or  tbat  tbaye  well  slande  unto  ther  promesses  made  unie  them  of 

the Rclegion,  wber  unto  thc  said  Ladye  Regenigave  lier  worde.  If  thaye  stande  noi 

to  tbat,  ibcn  is  il  to  bc  lowcked  for  thaï  a  gret  confusion  sball  corne  amonge  tbem  of  the 
said  newe  Rclegion,  uniessc  God  provide  the  bctler  for  them,  in  wbome  thaye  put 

'  Henri  Norris  écrivait  le  2  février  1567  de  Paris  que  les  protestants  de  Valenciennes  étaient  dans 
une  situation  très  misérable  et  que  de  nouveaux  tronliles  avaient  éclaté  en  Flandre  et  à  Anvers  où  les 
Calvinistes  avalent  brûlé  un  monastère. 

'  Le  12  février,  Norrls  écrit  de  Paris  à  Ceeil  que  le  comte  d'EgmonI  a  employé  tous  les  moyens 
de  persuasion  pour  que  les  protestants  déposent  les  armes  en  Flandre. 
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ther  truste,  by  tlie  promesses  made  imto  them  by  tbe  nobellettc.  The  Stalles  of  Brabant 
bave  mett  a  longe  tyme  at  Brusselles  and  yet  ar  not  parted  :  il  is  suppossed  thaï  nowe 
apon  tbe  Cownite  of  Egmonlt  comynge  tbellier  thaye  wil  ressolve  wlierunlo  thaye  well 
slande,  and  if  tber  fawell  owt  faxsyons,  tbe  on  nobill  man  agen  tbe  other,  tbe  is  gret 
bludesbcdinge  lo  be  lowcked  for. 

The  Presedent  bath  sowglil  ail  tbe  meens  he  can  by  reporte  to  bracke  frendshipe 
beltwen  tbe  Prence  and  tbe  Cunte  of  Egmont,  but  bis  practtes  se  well  perseved  by 
them,  thaï  il  tacketb  no  plasse;  and  if  ibees  trobills  conlenewe,  il  wel  be  a  dangerus 
tyme  for  ihe  merckanlles  adventerers,  wieh  bave  no  small  somes  owynge  them  bere, 
bessydes  a  gret  quantlete  of  comodelte  remaynynge  on  tber  bandes,  so  as,  and  if  thaye 
slayed  sbipinge  for  a  tyme,  in  my  sempell  oppenyon  thaye  sbowlde  not  doo  amesse, 
bavinge,  as  thaye  bave  nowe,  fower  sbipes  corne  ladcn  to  serve  tbe  présent  markelt. 

Yowr  Ilonour  liath  ben  dessyrus  to  understande  tlie  statl  of  ihis  contre  and  tbe  lyens 
of  ibc  nobelette. 

Tber  is  a  bowckc  set  forlh  in  elallyan  and  said  il  sball  com  forlh  in  frenshe,  wieh 
declareth  ail  thynges,  and  tber  in  a  carie  of  ail  tbe  Lowe-Conltros  wilh  tbe  propossyon 
ôf  tber  hed  lowens,  and  if  il  be  yowr  bonorabill  plessure  to  bave  on  of  thees  in  ittal- 
lyan,  I  well  apon  Yowr  Honors  advice  sende  on  wilh  ail  convenyani  sped. 

And  this  sesse  lo  trobill  Yowr  Honor  any  furlher,  onely  weshyngc  tbe  incresse  ther 
of  wilh  tlie  acomplesbement  of  ail  your  bonorabill  dessyers  to  tbe  Lords  glorre. 

Wretten  in  Andwerpe  ihe  fyerste  of  februarii  1566. 

{Record  office.  Cal.,  n"  923.) 


MDLVI. 

Les  ministres  de  l'Église  réformée  d'Anvers  à  Cecil. 

(ANVEHS,  i"  FÉVRIER  ISei.) 

Ils  réclament  l'appui  de  la  reine  d'Angleterre  et  se  justifient  des  accusations  auxquelles  ils  ont  été 
en  butte.  —  On  ne  doit  point  s'attacher  aux  fautes  qu'ont  pu  commettre  quelques  hommes  isolés. 

Monsieur.  Estants  bien  asseurés  tant  de  vostre  singulière  et  bonne  affection  qu'avez 
tant  au  royaume  de  Dieu  et  l'avancement  de  la  pure  prédication  de  la  saincte  parolle 
d'iceluy  qu'au  bien  et  prospérité  du  Pais-Bas  nostre  pairie,  n'avons  faiet  aucune  difîi- 
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cul  lé  (le  vous  envoyer  ce  petil  luol  de  lettre  pour  vous  requérir  et  prier,  tant  affectueu- 
sement qu'il  nous  est  possible,  qu'il  vous  plaise  tenir  nos  affaires  de  pardeçà   pour 
recommandés  vers  La  Majesté  de  la  Royne  et  scmblablcment  vers  les  autres  Princes  et 
Seigneurs  du  royaume  et   ce  d'autant  plus  que  vons-mtsme  avez  esté  spectateur  en 
partie  de  nos  affnires  et  qu'aussy  avez  par  la  providence  de  Uieii  acquis  tant  de  faveur 
et  d'autlioriié  qu'on  adjousiera  foy  (comme  aussy  la  rayson  le  veut)  à  vosire  parollc, 
où  aultres  qui  ne  sont  de  semblable  qualité,  seront  comme  gens  indignes  de  foy  mes- 
prisés.  Nous  sçavons  très-bien  combien  de  faveur  et  crédit  qu'avez  vers  Sa  Majesté: 
partant  ne  doublons  aiicimemcnt  qu'en  recommandant  à  icelle  nos  affaires  et  l'eslal 
pitoyable  de  nostre  pairie,  laquelle,  estant  remplie  de  gendarmerie  ne  faisant  journelle- 
ment que  violences  et  extorsions  intollérables,  n'altent  aiiire  cliose  qu'une  ruine  irrépa- 
rable, de  laquelle  ne  voyons  autre  cause,  sinon  que  une  infinité  des  bons  et  loyaux 
subjects  du  Roy,  estants  prcsts  à  rendre  h  Sa  Majesté  tout  liomicur,  obéi:<saiice  et  autres 
debvoirs  requis  par  la  parollc  de  Dieu  et  loys  et  coustumes  de  cest  pays,  désire  aussi 
quant  et  quant  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  luy  aperticnl  suyvanl  son  commandement, 
comme  eognoistrez  plus  amplement  j)ar  la  lecture  du  livret  que  vous  envoyons  avecques 
eestes.  Prians  bien  humblement  qu'il  vous  plaise  de  le  lire,  ailin  qu'estant  mieux  informé 
de   nostre  estât,  puyssiez  faire    meilleur  rapport  à  Sa   Majesté  et   plus  solidement 
respondre  et  satisfaire  à  ceux  qui  ont  conceu  de  nous  quelque  ofiinion  mauvaise.  Vray 
est  qu'aucuns  çà  et  là  ont  à  nostre  grand  regret  léj^ièremeni  con)mis  quelques  actes 
d'insolence,  lesquelles  ont  esté  interprétés  pour  séditieuses,  dont   tous  ceux  qui  font 
pardeeà  profession  de  la  pure  religion  (comme  elle  est  enseigné  en  Angleterre),  sont  à 
i;r,ind  tort  chargés  comme  rebelles,  mais  vous  n'ignorez  pas  qu'il  n'y  a  oncques  esté  acte 
si  légitime,  bonne  et  raisonnable,  laquelle  ne  pourra  estre  accusé  comme  meschante  et 
injuste,  si   à  icelle  les  faicis  de  quelques  particuliers  peuvent  aporler   préjudice  et 
doivent  selon  icelles  estre  jugés  et  estimés,  comme  aux  affaires  de  rAllemaigne,  France, 
Escosse  et  autres  pays  toutes  choses  seront  trouvés  inexcusables  si  on  veut  juger 
d'icelles  selon  les  inconvéniens  et  désordres  advenus,  et  non  pas  d'elles  à  la  vérité 
et  en   elles-  niesmes.  Parlant  vous   prions  tant  instamment  qu'il  nous  est   possible, 
premièrement  de  nous  vouloir  excuser  en  général  des  follies  et  désordres  pariieulières 
et  monstrer  par  tous  bons  moyens  l'équité  de  nostre  cause  en  soy-mcsme,  seconde  ment 
de  requérir  La  Majesté  de  la  Royne  en  nostre  nom  et  de  nostre  pan,  ayant  commodité 
pour  ce  faire,  à  ce  qu'il  plaise  à  icelle  intercéder  vers  nostre  Roy  et  nostre  gonvernanlc 
la  Duchesse  de  Parme,  aflin  que  le  pais  ne  soit  de  telle  sorte  ruiné  comme  il  est 
menacé,  mais  plustosl  que  le  Roy,  condescendant  à  une  requeste  tant  raisonnable, 
laquelle  luy  a  esté  présenté  par  les  (idelles  <lc  plusieurs  provinces  (dont  avez  la  copie 
:m  recueil  que  nous  vous  envoyons),  les  deux  religions  soycnl  permises  avec  défenccs 
irès-expresses  de  n'injurier  l'un  l'autre,  ny  par  parolles,  ny  de  faiei,  cl  le  pays  soit  ainsy 
Tome  IV.  52 
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conservé  en  son  entier.  Or,  d'autant  que  sçavons  très-bien  que  vous  entendez  mieux 
que  ne  sçaurions  exprimer  par  paroUes  les  calamités  et  conséquences  dangereuses  au 
préjudice  des  autres  pays,  lesquelles  ensuyveront  la  ruyne  apparente  de  noslre  patrie, 
si  Dieu  par  sa  bonté  et  le  moyen  de  gens  de  bien  ne  la  détourne,  que  le  bien  universel 
lequel  est  tout  évident  en  cas  que  les  Pays-Bas  demeurent  en  leur  entier,  ne  ferons 
plus  ample  discours,  nous  rapportans  à  voslre  prudence  et  bonne  affection,  ains 
prierons  seulement  pour  conclusion  qu'en  cas  que  vous  estimez  qu'il  soit  expédient 
que  nous  envoyons  légation  expresse  vers  Sa  Majesté  ou  facions  quelque  autre  chose 
utile  et  nécessaire  pour  impétrer  ce  que  dessus,  il  vous  plaise  le  nous  faire  entendre 
par  un  petit  mot  de  lettre,  et  non-seulement  le  ferons  en  toute  diligence,  ains  nous 
nous  resentirons  obligés  de  plus  en  plus  à  prier  Dieu  qu'il  vous  donne  accroissement 
en  tout  heur  et  (inallement  par  sa  grâce  la  jouissance  de  la  vie  éternelle ,  où  sera, 
Monsieur,  l'endroit  que  nous  ferons  fin  à  la  présente,  prians  Dieu  qu'il  luy  plaise  vous 
tenir  en  sa  sauvegarde. 

D'Anvers,  le  premier  de  febvrier  l'an  1 567. 

Les  très-affectionnés  serviteurs  de  V^ostre  Seigneurie,  les  députés  de  l'église  réformée 
d'Anvers. 

Marci^s  Ferez.  Franchois  Godin. 

Carolis  Bombergl's.  Nicolas  Hellin. 

Hermands  Vander  Meere.  Johan  Le  Carlier. 

{Record  office.  Cal.,  n»  924.) 


MDLVII. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

;AKVERS,  8  FÉVRIER   1567.) 

Le  prince  d'Orange  est  arrivé  à  Anvers.  —  Le  comte  de  Hoogslraetcn  l'y  avait  précédé.  —  Le  comte 
d'Egmont  cherche  à  empêcher  les  prêches  en  Flandre.  —  Supplice  d'un  ministre  à  Malines.  —  Le 
comte  de  Mcghem  est  en  Gueldre  ;  le  comie  d'Arenberg  en  Frise.  —  Les  habitants  de  Valencienncs 
persistent  dans  leur  résistance.  —  Le  comte  d'Egmont  s'est  rendu  à  Bruxelles.  —  Le  comte  de 
Homes  est  à  Breda;  Louis  de  Nassau  en  Allemagne.  —  La  Régente  a  fait  fortifier  son  palais. 

My  humbili   dewette  conscdred  unto  Yowr  Honor.  I  was  so  bowlde  to  trobill  the 
saine  by  my  lastc,  requcringe  yowr  honorabill  frendshipe  and  that  to  be  a  meen  for 
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the  Quens  Majesties  mort  j^rassyous  lotler  uiito  ilie  niagesiraties  of  ihis  lowen,  reco- 
mentlinge  a  sewet  of  mycii  unlo  ihcm,  wicii  liatii  conienewed  longe  rnoclie  lo  my  hen- 
drance  and  restelh  onely  in  tlicm,  to  endc  tlie  saine  aeordinge  to  cqueUe  aud  con- 
syance,  trustynge  by  lier  said  Majesties  lelters  of  reeomendaeions  to  conie  the  soner 
lo  some  good  apoyentinent  wilh  tiieui.  In  iny  iiedfuil  easses,  I  hâve  no  noi lier  relTuge  but 
unto  Yowr  Hoiior  for  heippe,  wich  at  ail  tyines  hath  ben  soche  as  I  am  moste  bownd 
to  Yowr  Ilonor  for  it  wieli  if  it  lye  in  me  by  any  serves  to  desserve,  Yowr  Honor  shall 
fynde  me  most  redde,  aeordinge  to  my  bondanl  dewette. 

Of  the  eoranltcs  in  thees  parttes,  I  am  siiil  bowlde  to  trobill  Yowr  Ilonor,  ail 
thowghe  asscwred  Yowr  Honor  lo  hâve  sofeshent  intellygens  as  it  is  ncssesare. 

The  Prens  of  Orrange  came  to  this  towcn  ihe  fourth  présent,  whowes  pressence 
was  moche  dessyred. 

The  Lord  of  Brcdcrode  came  hether  two  dayes  belfore  wilh  serten  olher  nobill 
men,  bceaiisse  lie  towckc  a  howsse  hère  iipon  hem  selffe,  his  menynge  moche  mervel- 
led  al,  but,  as  I  ean  Icrien,  consentcd  unlo  hem  by  the  Conlle  of  Iloghestrat  becawsse 
that  in  a  commen  inn  ihere  wold  belowe  moche  ressort  ofthe  comeen  peppell  soche  as 
the  Ladye  llegent  and  Gownsell  lycke  not  of.  It  is  said  that  be  hatli  wrctten  unto  the 
Ladye  Rcgcnt  that  lie  maye  in  assewrance  corne  and  exskewcs  hem  sellfe  and  other 
gentclmeii  of  soche  reporltes  as  is  made  of  llicm. 

The  next  daye  after  the  Prenee  came,  he  dyncd  with  ihe  said  Lord  of  Bredrode.  The 
Cuntte  of  Iloghcstratt  reden  to  Gant  unlo  the  Cuntte  of  Egniont  lo  requer  hem  to  be  a 
good  father,  the  Ladye  of  Iloghcstratt  beinge  browght  a  bed  liere,  so  as  the  said  Cunle 
of  Kgmonde  is  dayle  loweked  for.  Il  is  supposed  that  the  said  iiobiil  men  and  more  other 
iowcked  for  weil  bave  some  confarance  togeiher,  wherby  it  wil  be  scen  whether  ihaye 
well  as  the  Ladye  Régent  well  or  tackc  some  olher  waye  soche  as  thaye  shall  thenck 
good  for  the  beiter  maynlenance  of  the  stait  of  the  contre.  As  the  Cuntie  of  Egmonde 
hath  in  the  parttes  of  West-Flandars  gotten  in  tiic  armur  of  ihe  peppell  in  ilic  contre 
and  carried  the  same  into  the  towens,  so  doth  he  nowe  travell  to  hâve  ihe  prechars 
to  scssc  ibcr  prechinge  for  the  tyme  of  fowcr  or  scx  monihis,  tcll  foriher  ordi  r  be 
tacken  by  ilie  Kyngc  aiul  Siattes  of  the  lande.  In  some  phissis  ihaye  consent  with  ser- 
ten condeshons,  and  in  some  other  plasses  well  not,  but  siando  to  ihe  forraar  promesse 
of  Ihe  nobill  mon.  Notwilhslaiidinge  it  is  suppossed  in  the  endc  thayc  well  ail  relent  in 
Flaiidars  ami  lliat  the  lycke  prnellcs  weil  be  sowght  hère  in  Braliant,  whcr  unlo,  if 
Andwerpc  consent,  liie  reste  well  not  longe  relTusc  il.  Tlier  ar  mayne  of  ilic  iiewe  Re- 
legion  come  hether  owt  of  other  plassis,  and  ther  fore  proclamed  that  ail  soche  as  be 
conie  lo  keppe  rcscdcnce  lierewith  in  tins  fowcr  montlices,  that  lliaye  showlde  reiorne 
them  sches,  uniesse  it  be  soche  as  come  to  use  iraiïyck  and  irade  of  merchandyes.  It  is 
suppossed  that  fewe  well  rcmove  :  cvery  on  well  prétende  to  doo  letiell  or  moche  in 
on  trade  or  olher. 
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On  sonday  laste,  ther  was  a  prechar  feclied  owt  of  his  pulpet  bessydes  Meghcllen 
by  ihe  marshall,  aiid  willi  the  said  prechar  ther  was  tacken  ihre  towensmen  of  Meghel- 
len,  that  were  al  ihe  sarmondo  :  what  shall  become  of  them  as  yet  unknowen. 

The  Cunlteof  Megham  in  Geldcrlande  and  the  Cuntte  of  Arramburghe  in  Freslande 
doth  ail  that  thaye  can  to  refforme  thowes  parités.  Thaye  of  Hollande  stande  slell  to 
ther  prechinge. 

Thaye  ofVallensyan  holdetli  owt  stell  and  mynde  nol  lo  geve  over.  It  is  not  thowght 
ihat  it  shal  be  seged;  as  ihaye  within  ar  desspossed,  it  wolde  cosle  mayne  mens  lyves 
befTore  it  wold  be  tacken,  so  as  il  is  supposed  that  the  nobill  men  wel  be  meen  for 
them  bcffore  the  inclossynge  hère  of. 

The  Cunite  of  Hoghcstralt  retowrned.  The  Cuntte  of  Egmonde  not  corne  with  hem, 
nor  iiowe  lowcked  for  lierc;  be  is  reden  lo  Brusseiles.  The  Cunlle  of  Horren  al  Brc- 
dawe  at  the  Prences  howsse  somc  what  éveil  ait  ese.  The  Cuntte  Lodwecke,  the 
Prences  brother,  is  said  to  be  in  Jarmene.  The  Ladye  Régent  mackelh  the  Curie 
stronge  inclossynge  a  grel  plasse  befîore  the  Cowrtc  galle,  wheche  shal  be  keple  with 
soldyars,  that  non  entier  but  soche  as  shall  semé  good  unto  the  keppers  of  the  galles, 
as  thaye  shall  bave  order.  It  is  Ihowght  thaï  the  Ladye  Regenl  lyekelh  nol  well  of  the 
Prences  comynge  hether  with  ihe  reste  that  be  hère  '. 

This  sessinge  to  trobill  Yowr  Honor  any  fowrlher,  onely  weshynge  the  acomple- 
shement  of  ail  yowr  honorabll  dessyers. 

Wreiten  in  Andwerpe,  the  viij""  of  februarij  1366. 

(Record  office.  Cal.,  n»  940.) 

'  La  duchesse  de  Parme  avait  charge,  le  9  janvier  1567,  le  secrétaire  de  la  Torre  d'intcrpeJler 
Bredcrodc  pour  savoir  s'il  était  résolu  à  se  conformer  à  tous  les  ordres  du  Roi  et  à  renouveler  le  ser- 
ment qu'il  lui  avait  prêté.  Elle  lui  écrivit  elle-même  pour  qu'il  s'expliquât  formellement  à  cet  égard. 

Ce  fut  d'Anvers  que  Brederode  répondit  à  la  lettre  que  la  duchesse  de  Parme  lui  avait  adressée.  Il 
s'étonnait  qu'on  lui  demandât  un  nouveau  serment.  S'il  avait  réuni  des  hommes  d'armes,  s'il  avait 
fortifié  Viane,  c'était  pour  le  service  du  Roi  ;  et  il  ajoutait  :  «  Je  ne  puis  délaisser,  Madame,  de  dire  à 
•  Voslre  Altesse  que  toute  ma  vie  je  suis  esté  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  de  Sa  Majesté 
»  et  seray  tant  que  ma  vie  me  batterat  au  corps.  »  (Archives  de  Bruxelles;  GACHAno,  Correspondance 
du  prince  d'Orange,  t.  II.) 
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MDLVIII. 

John  FitzwiUiatns  à   Cecil. 

(AXVERS,  18  rtTRIER    <8tn.) 

Le  comte  d'Egmonl  à  Bruxelles.  —  Accidenl  arrivé  chez  lui  à  VI.  de  Rye.  —  On  continue  à  Anvers  il 
bAtir  les  nouveaux  temples.  —  Brcdcrodc  et  ses  amis  ne  se  soumettront  pas  aux  ordres  de  la  Ré- 
gente. —  Levées  faites  par  Brederodu.  —  Armement  du  comte  de  Culcnbourg  et  du  comte  Vaiideii 
Berghe.  —  Le  comte  Louis  de  Nassau  se  dirige  vers  le  Rhin  avec  des  troupes  allemandes.  —  Nou- 
velles du  comte  de  Mcghem.  —  Résistance  de  Valenciennes.  —  Les  seigneurs  laisseront,  dit  on,  agir 
ceux  qui  ont  présenté  les  rc(|uéles.  —  Les  insignes  des  Gueux  rep.iraisscnt  —  Les  marchands 
espagnols  et  italiens  quittent  Anvers.  —  Supplice  d'un  ministre  à  .Malines.  —  Recommandation  en 
faveur  de  Thomas  Brown. 

.My  htimbill  dewette  consedred  unto  Yowr  Honor.  As  I  havc  in  niy  formar  letter.i 
trobled  Yowr  said  Honor  in  a  particuler  casse  of  my  owcn,  havinge  no  dowl  of  yowr 
honorabill  fiendcshipe  therin,  so  doo  I  stcll  contenewe  to  trobill  the  same  with  sochc 
coranttcs  as  passeth  hère  witi),  ail  thowglie  I  am  asseured  ihai  Yowr  Honor  hatli  larger 
informassyon  ol'all  thyngcs  ihcn  1  caii  geve,  yet  knollege  my  seiffo  bowndt-  lo  shcwe 
my  dewelte  and  good  well. 

In  my  lasle  I  scrlyd  Yowr  Honor  of  tbc  Prcnce  of  Orrange  reiowrne  liellier  and  of 
Jlie  beinge  bcro  of  dyvcros  nobiil  men.  The  Cimlle  Kgmont  was  lowcked  for,  biil  came 
not.  After  tbat  ilie  Cunltc  of  Hogliesirall  bad  confcrcd  togethcr  a(  Gani,  the  Ciinile  of 
Egniont  repored  strayghl  lo  Brusselles,  and  ibe  olher  sirayght  liethcr,  the  Ciintte  of 
Egmontc  havyngc  a  grct  meschans  chansed  in  is  bowsc  al  Brussilles.  I  serteiryd  Yowr 
Honor  a  year  pasie  of  llic  metiinge  of  ail  the  nobiil  men  at  Brcdawe  at  the  Prences 
howsse.  and  with  tlieni  on  Mons'  de  Ree  borgonyon,  of  ibe  wich  the  Preiice  and  reste 
of  nobiil  men  made  grett  acowmpi  of.  It  ebanscd  nowe,  ibre  dayes  after  the  Cimlle  of 
Egmontic  comyngc  lo  Brusselles,  the  said  Mons'  de  Ree  to  be  al  the  Cunltc  iiowsse 
layinge  his  hed  on  oon  of  ibc  ladyes  lappcs  devyssynge  with  ibe  Cunlles.  Tbc  Cuniles 
chansynge  lo  moflfe ,  Mons'  de  Ree  rosse  to  doo  her  honor,  and  ihat  don  in  lyinge 
dowen  agayen,  his  dager  fell  owi  of  ihe  shclh  and  he  fell  apon  ihe  poyent  of  il,  and 
it  ran  so  deppe  inlo  his  bodde  ihal  he  dyde  wilhin  fyve  dayes  after  and  grell  lamen- 
tassyon  for  il;  he  was  maryde,  and  his  ladye  goet  with  chylde.  The  report  is  tbat  he 
made  a  very  godiy  end. 

Il  hath  ben  awliyll  dowlled  by  the  Ladye  Regenlles  prosedingcs  ihal  ihe  prechinge 
of  the  newe  churches  showldc  bave  ben  forboden,  wher  apon  thaye  of  the  newe  chur- 
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(lies  sessed  llier  byidiiig,  biil  nowe  within  this  iwoo  dayes  iliaye  liave  gon  forwarde  a 
passe  agayen. 

The  lord  of  Brediode  and  others  hath  oppencd  lliem  salves  and  myndelh  to  doo  the 
Kingc  a  serves,  but  not  in  soclie  order  as  the  Regenlles  niynde  is.  Thaye  well  do  it  in 
faver  ol'  the  newe  Relygion  tell  by  the  generall  Slattes  of  the  lande  otlier  order  be 
lacken,  acording  to  ihe  promesse  made  fyersl  by  the  Régent  unto  the  Nobellette  and 
after  by  them  unto  the  Cornons,  wich  the  Ladye  Régent  wolde  refforme  by  her  selffe 
and  scrien  parieculler  cownsellers,  wich  the  Nobellette  well  not  so  understande. 

Ther  ar  men  lacken  in  wages  both  in  ihis  towen  and  abowt  ihis  towen  and  in 
dyverses  other  plassis  of  the  eonltre  ;  the  cappelayens  ressort  dayle  unto  the  lord  of 
Bredrode. 

The  lord  of  Cullcmbarghe,  ihe  lord  Van  den  Barghe  and  other  gether  men  abowt 
Cleveland,  Gelderlande  and  Frcsland  and  niynde  lo  bryng  them  together  abowt  Har- 
derwyck,  wher  the  Cuntte  of  Megham  was  abowt  to  bave  plassed  men  to  his  mynd  and 
cowlde  not  he  sufTred. 

The  Cunite  Lodwecke,  the  Prences  brother,  whome  I  serteffyde  Yowr  Honor  to  be  in 
Jarinane,  il  is  said  that  he  with  other  cappetayens  are  comynge  dowen  alonge  the  Rayen 
with  iij"""  horsmen  and  xxx  ansycns  of  fotmen.  The  men  ihat  ar  and  hath  ben  lacken 
upe  in  Jarmane,  ether  by  the  order  of  the  dort  iiere,  or  by  the  nobill  men,  hâve  stell 
borren  the  nanie  to  be  for  the  Kynge,  as  well  the  on  as  the  other. 

The  Cuntte  of  Meghamc  is  with  a  bende  of  horsmen  and  serlen  fotmen  not  fawr 
from  Bo. . .  a  towen  cawlled  Bembell;  he  requereth  mayne  ihynges  at  ther  bandes,  but 
thyae  well  consent  to  nothinge. 

To  Vallensyn  ther  is  sent  more  men,  wherof  the  lord  of  Berlemonll  son  hath  the 
governement,  and  il  is  threlened  that  ordenanee  shal  be  sent  ihether.  Nolwiihstandinge 
thaye  of  ihe  lowen  corne  owt  and  skermeshe  and  put  the  other  to  the  worsse;  it  is 
dowited  ihat  thaye  ar  not  well  storred  with  velayell  within  the  towen,  but  ihowghl 
thaye  shal  be  suckered  shortly  by  som  frendes. 

Il  is  supposed  thaï  ncther  the  Cuntte  of  Egmont,  the  Prence  of  Orrange,  Contle 
Hogheslrait,  nor  Horren  well  medell,  but  well  soffer  them  thaï  wcre  the  gevers  over  of 
the  Reqtiestes  agenste  ihe  Inquesysyon  and  Plackettes,  to  be  the  doers  agayen.  It  moclie 
desslycketh  the  Ladye  Rcgent  that  the  lord  of  Bredrode  and  the  others  hâve  gotten 
them  into  ihis  towen  and  lo  se  ihem  so  moche  made  of. 

The  russett  cottes  and  yerron  chayens  hath  longe  ben  heden  that  the  Gwes  ded 
werc,  and  nowe  corne  abrode  agayen. 

The  Spanyarttes  merchanttes  that  be  hère  and  the  Etallyns  desslycketh  thees  prose- 
dinges  so  moche  as  thaye  remove  ther  comodettes  to  Colien  and  other  plasses. 

The  prêcher  ihat  was  lacken  owt  of  the  pulpetl  besydes  Miglullen,  is  hanged  in  a 
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ire  by  the  liywaye  syde  ;  llie  olher  ihat  was  tacken  wilh  hem,  it  is  not  yel  hord  tliat  ihaye 
sliowld  lie  exsccultcd. 

llavinge  no  nothcr  picscnlly  lo  trobill  Vowr  Ilonor  wilh  oncly  mosl  humbly  bcse- 
cliyiige  Yowr  Ilonor  (hat,  and  if  iher  be  a  sewetl  unto  Yowr  Honor  for  yowr  honorabill 
favcr  for  onc  Tiiomas  IJrowon,  wliowe  by  yowr  honorabill  mocn  nowe  a  year  pasl 
obtayncd  the  Qiicns  Majeslics  mosl  grassyes  letters  pattcntles  for  his  rcmanynge  herc, 
wicli  wcil  not  lie  aiowed  by  ihe  Governor  and  Companic  of  Merchaiitles,  ihat  il  wcll 
piesse  Yowr  Honor  to  consclher  his  casse,  wher  in  hc  shal  be  mosl  bowndc  lo  praye 
for  Your  Honor  and  retide  in  any  serves  (hat  il  shal  be  yowr  honorabill  plessur  to 
comande  hem. 

This  scssinge  weshinge  llie  acompicshcment  of  ail  yowr  honorabill  dessyers  wilh 
coniineweiis  of  niost  perfet  hellh. 

Wrillcn  in  Andwerpe  the  xv'"  day  of  fcbruary  l.%6. 

(Record  office.  Cal.,  n'  950.) 


MDLIX. 
John  Filzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  i*'  mars  iSffl.) 

Affaires  particulières.  —  Incendie  d"un  monastère.  —  Le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  tloogstraeten 
n'ont  pas  quitté  Anvers.  —  Construction  de  nouveaux  temples.  —  Le  comte  d'Egmont  se  ^éparc  du 
prince  d'Orange.  Divers  gcntilsliommcs  ont  suivi  cet  exemple.  —  Mesures  prises  à  Gand.  —  Confé- 
rence du  comte  de  Horncs  avec  le  comte  de  Iloogstraeten.  —  Armements  de  Brederodc.  —  On  refuse 
en  Zélande  les  garnisons  que  la  Régente  veut  y  envoyer.  —  Troubles  à  Amsterdam.  —  Le  comte 
de  Meghem  et  le  comte  d'Arenbcrg  en  Hollande.  —  On  ne  sait  ce  que  feront  Louis  de  Nassau  et  le 
comte  de  Culenbourg.  —  Résistance  de  Valcncicnncs.  —  L'évéque  de  Liège  assiège  Tongres.  — 
Certains  gentilshommes  sont  exclus  de  la  Cour.  —  On  a  annoncé  à  tort  une  conférence  du  prince 
d'Orange  avec  le  comte  d'Egmont  à  Malines. 

My  humbill  dewcllc  conscdred  unto  Yowr  Honor.  But  ihat  it  picssed  God  lo  vesseit 
me  with  a  lettell  seckncs,  and  in  the  contiro  my  dcwette  had  ben  by  ihe  lasle  poste 
before  ihis  to  havc  geven  Yowr  Honor  to  understande  of  ihe  ressayet  of  ihe  Quens 
Majestles  mosl  grassyes  letlcr  unto  the  magestratles  of  ihis  lowen  of  Andwerpe  in  my 
fa  ver  for  justes  in  a  longe  sewet  liad  wilh  iheni,  for  ihe  wich  Her  .Majcssles  benynge 
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and  niosl  grassyes  goodnes  towardes  me  I  am  moste  boiinde  lo  praye  for  Hcr  Majesttes 
mosl  |)rosperiis  raynyne  longe  to  endewer  wilh  sochc  ineresse  of  moste  dewe  famé  as 
ap|)ertayneth,  and  unie  Yowr  Honor  I  am  bownde  to  geve  moste  humbell  thanckes  for 
yowr  honorabill  and  moste  wellynge  frendshipe  unio  me  showed  in  thc  obtaynynge 
tlicrof,  wicb  1  as  well  perseve  by  ihe  sono  havinge  of  the  same  as  by  tlie  report  of  my 
frende,  for  the  wich  I  well  also  be  no  lesse  reddo  ihen  I  am  bownde  lo  be  al  Yowr 
Honors  comandement.  I  sliall  not  fayell  to  letl  Your  Honor  to  understande  of  socbe 
good  siickses  as  J  sliall  bave  in  my  sesveit,  wich,  if  thaye  use  acordinge  to  justes  and 
consyance,  miist  nedes  redownde  somewhal  to  my  benefclt,  bessydes  the  cndinge  of 
giel  irobill  and  charges,  and  so  sende  me  anionge  my  frendes. 

Of  the  bcrnynge  of  a  paru  of  the  Graye  Fryers  churche  and  closler,  I  dowt  not  bul 
Yowr  Honor  haili  harde  by  the  laste,  wich  the  begenynge  was  by  ilier  owen  necklegens, 
and  beitige  bcgon  il  lacked  no  beippe  to  sett  il  forward,  and  lettell  wold  hâve  ben  saved 
of  il,  had  not  bcn  for  fecr  of  the  nayhours  howsses,  of  ail  other  orders  thaye  fynde  leste 
frendshipe. 

.  Thc  Pn  nce  of  Oirange  and  Ciinlle  of  Hogheslraal  remayen  hère  botb  stell,  wich  is 
the  cawse  of  the  more  (|uya(ncs.  The  Ladye  Re^'cni  wolde  gladly  bave  them  botb  owt, 
but  the  Comeens  nothinge  wellinge  lo  il. 

There  is  erneste  perswadingc  of  thc  Protestantes  and  prechars  in  ihe  newe  churches 
thaï  ihaye  showlde  sesse  there  precliinge,  and  ihaye  showlde  bave  newe  promesses  ibat 
thaye  showlde  not  be  toclied,  nether  ther  bodcs,  nor  goodes,  lell  further  order  showld 
be  tacke/i  by  the  Kinge  and  Slaltes  of  the  lande,  bul  thaye  wel  not  harken  unto  il,  bul 
well  slamle  lo  the  former  contrackl  and  promesses  madeunto  them  by  the  nobill  men 
in  ihecs  tcrremes  thaye  stande  presenlly, 

It  apereth  the  Cuntle  of  Egmonl  to  be  fawllen  from  the  Prence,  the  Cuntle  of 
Horren  and  the  Cuntle  of  Hoghestratt,  and  thaï  the  said  Cuntle  of  Egmond  hath 
declared  thaï  he  well  stande  lo  the  mayntenaiice  of  tlie  owlde  Calhollycke  Relygeon. 

Dyveics  gentellmen  ihat  were  of  ihe  confetred,  bave  submilied  them  selves  unto  the 
Ladye  Régent,  and  there  fore  hâve  pardon. 

Al  Gant,  thaye  go  abowt  to  exsamen  wich  be  cathollecke  and  wicli  be  proleslanttes, 
and  ihowes  thaï  profes  to  be  calholeckes,  bave  an  olh  menesired  unto  them  thaï  thaye 
shall  siande  to  the  mayiitenance  of  the  owlde  Relygeon,  and  the  other  thaï  well  not 
tacke  ihat  olh,  forth  with  to  bryng  ther  wcppons  inlo  the  magestratles  bandes  :  ihis 
begon  abowt  thre  dayes  pasic. 

The  Cuntle  of  Horren  haih  ben  hère  and  confared  wilh  the  Prence  and  Cunte  of 
Hoghestratt,  and  is  relowrnd  lo  Wert  by  Masiryght,  wher  he  lyth. 

Ther  be  men  dayle  gathered  secreily  for  Brodrod  ber  abowt  ihis  towen,  not  with- 
standinge  a  proclemassyon  that  no  men  showld  be  tacken  inlo  wages  but  for  the  Kynge, 
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iior  liial  no  arniur  showldc  passe  owl  of  any  lowen  of  Hollande,  and  had  (lier  armur  owl 
oC  tins  loweu.  Tlier  passelli  men  dayle  owl  of  Flanders  and  olher  plasses  towardes 
Hollande  and  nll  for  Bredrod. 

Tlic  Regeiii  tiad  preparcd  men  to  sende  into  Selland,  and  wolde  havc  piassed  soiiie 
Ht  a  easiell  cawlled  tlie  Kamekens,  hnt  lliowcs  iliat  be  in  it  and  piassed  l)y  ihe  Pn-nceof 
Orrange  well  lacken  non,  unicsse  the  said  Prcnce  geve  tlicm  order,  wliowe  is  Governor 
of  Sellande  and  Hollande.  Ali  the  olher  towens  in  Seliandc  ar  in  armes  and  keppe 
wache  and  ward,  reffusynge  to  taekcn  any  men  of  war  inio  ther  said  towens,  under- 
slandinge  thaï  llierc  showlde  men  conic  to  thccastell  of  llie  llamckens. 

At  Hiinislenlaine  iher  hulh  hen  bessenes  bellwen  the  Cathollecke  and  the  Protes- 
tanltes.  Thaye  were  twoo  dayes  in  armure  on  agensie  tlie  other.  Tlie  Caiholecke  had 
taeken  serlen  soidyars  into  wages  secretly,  thenekinge  to  bave  prevented  the  Protes- 
tanttes,  but,  bcing  perseved,  the  Proieslantles  gott  ihem  selves  to  be  masters  of  the 
arlelere  and  were  n  dde  to  fyer  il  iigensie  the  other  wieh  had  gollen  tlie  towen  liowssc 
and  markeii  plasse,  but  fell  lo  compossesyon  lo  remaycn  qiiyat  lell  boih  parties  had 
serlelTyde  the  l'rence  of  ther  deffrenee. 

The  Cuiille  of  Meghem,  whowe  was  wilh  a  eompanne  beffore  Bowsse,  is  wilh  ibe 
sameconipanie  gon  into  Hollande.  Wolde  hâve  passed  thorowe  (Jerckome,  but  thaye  of 
the  towen  wolde  geve  hem  no  passage,  so  as  lie  was  fyen  to  passe  by  it  and  so  towardes 
Vyan,  Bredrodes  towen,  wich  is  well  niand  and  in  good  order.  It  is  thowght  thaï  ihe 
said  Meghame  well  eampe  abowt  Vyan  ther  lo  keppe  assonder  the  men  ihat  drawe 
towardes  Bredrode  or  elles  to  geti  into  Uttryghl,  if  be  be  not  by  Bredrode  prevenlted, 
whowe  was  gon  owl  of  Vyane  apon  the  inlellygens  of  Myghams  comynge.  Il  is  said 
tbal  ihe  Ciiiitle  of  Arrambarghe  is  eoniynge  towardes  Megheame. 

Il  is  now  harkened  for  what  the  Cunlle  of  Collembarghe,  the  Cunlle  Vanden  Barghe 
an  the  Cunlle  Lodweeke  well  doo;  it  is  said  thaï  the  fyerst  twoo  hâve  mayne  men  to 
gelher,  and  thaï  (liintle  Lodsvecke  sbowld  be  in  redjnes  wilh  a  good  nomliar  bolb  of 
horsmen  uiul  fdimen. 

The  towen  of  Vallensyn  holdeth  owl  siell,  but  by  some  tbal  knoweib  ther  siall,  il  is 
dowlied  thaï  thaye  sball  lacke  veiiiyle.  Siieker  ther  is  non  perseved  lowardes  ihem,  yet 
eome  thaye  owt  dayle  and  skernu'slie  and  put  ther  enenies  lo  ihe  worsse. 

The  Beshop|)e  of  Lege  sendinge  of  men  and  ordenanee  lowardes  a  towen  eawlled 
Hasselde  to  subdewe  them  becawse  thaye  iiave  deiïased  the  emages  and  changed 
Kelegion,  thenekinge  to  bave  passed  thorowe  a  towen  of  bis  eawlled  Townger.  sendinge 
ihe  ordenanee  belfore,  suppossynge  tbal  il  showld  lia\e  passeil  ihorowe  and  lii.s  men  lo 
hâve  followed,  thaye  of  ilie  towen  bavinge  the  ordenanee  wiibin  the  towen  stade  il  and 
showtl  the  galles,  reflussynge  lo  siilfer  any  nian  to  |  asse,  and  sent  ihe  Besboppe  worde 
ihai,  and  if  lie  had  sessvd  or  bvllte  nnv  newe  towens  in  bis  lyme,  ihatbe  showld  goo 
Tosii:   IV.  •  •  ^2 
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abowt  to  slioll  lliem  dowen,  ihe  owide  lowcns  vverc  lenllhem  bul  for  lymc  of  his  lyffe, 
and  ther  fore  sliowlde  overtlirowe  non  of  them  willi  ihat  ordenance,  and  so  senl  for  a 
prechar  lo  Hasselde,  whowes  name  is  Armanus ,  whowe  after  his  comynge  made  a 
sarmondc,  and  his  sarmonde  being  cnded,  the  peppeli  slrayght  rane  into  ihe  churches 
and  powlde  dowen  the  emages. 

Her  balh  hcii  a  saynge  ihat  serten  nobill  men  and  genlelnien  showid  he  forbeden 
iho  Courte,  but  it  is  thowghl  to  bc  soche  as  hath  forbeden  them  seives  and  dar  not 
corne  ther. 

The  Prence  of  Orrange  and  Cunte  of  Hogliesirat  were  ons  poynted  to  hâve  gon  lo 
Meghellen  ther  lo  hâve  met  wilh  the  Cunle  of  Egmont,  bul  il  towcke  no  plasse. 

This  scssynge  to  trobill  Yowr  Honor  any  forther,  but  weshe  the  incresse  ther  of  wilh 
the  acompleshement  of  ail  yowr  honorabill  dessyers. 

Wretten  in  Andwerpe  the  fyerst  of  marche  156G. 

(Record  office.  Cal.,  n*  985.) 


MDLX. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 

(7  MARS  4567.) 

Il  s'agit  d'un  nouvel  emprunt  de  quatre  mille  livres. 


MDLXL 

La  dvchesse  de  Parme  à  Giizman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  8  mars  4067.) 
Arrivée  de  six  mineurs  anglais. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Le  porteur  de  cesles  a  icy  mené  avec  soy  les  six  mineurs 
dont  je  vous  avois  dernièrement  cscript  et  me  les  a  représenté,  dont  vous  mercye  et  de 
la  bonne  main  qu'y  avez  tenu.  Et  comme  ledict  porteur  a  en  cecy  faict  si  bon  deh- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLETERUE.  419 

voir  et  que  si  quelc'ung  voulsisi  pour  ce  respect  donner  aulcune  faictierie,  je  vous 
requiers  de  en  ce  cas  le  prendre  en  vostre  proieulion  ei  avec  vosire  autorité  ayder  à 
oljvyer  à  lout  ce  que  pour  avoir  icy  mené  lesdicls  mineurs  l'on  voulsist  emprendre  ou 
mouvoir  contre  luy,  l'assistant  et  favorisant  au  surplus  en  tout  ce  que  pourrez,  selon 
que  je  me  confie  que  ferez.  A  lanl,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vni'  de  mars  1567,  stile  romain. 

(Archives  du  Royaume  à  tiruxelles.  iVétjociations  d'Angleterre,  fol.  226.) 


MDLXII. 

John  FitzwUliams   à  Cecil. 

(Anvers,  8  mars  1667.) 

Le  comte  d'Egtnont  reste  séparé  du  prince  d'Orange.  —  Le  comte  de  lloogslraeten  s'est  rendu  à  la  Cour; 
son  élugc.  —  La  Régente  a  fait  imprimer  sa  réponse  aux  confédérés.  —  Bredcrodc  est  à  Amsterdam. 
—  Armements  des  Gueux.  —  On  repousse  toute  garnison  en  Zélandc.  —  Le  comte  de  Meghem  à 
Utrccht.  —  Résistance  de  Valencicnnes.  —  L'évéquc  de  Liège  assiège  Hasselt.  —  Les  magistrats 
d'Anvers  ont  publié  la  défense  de  tenir  des  prêches,  mais  ils  n'osent  pas  l'exécuter. 

My  humbill  dewelte  consedred  unto  Yowr  Ilonor.  Not  dowliinge  llie  same  to  hâve 
sofeslient  intellygens  of  ihe  coranlles  and  statt  of  (liées  Lowe-CIontres,  yet  to  sliowe 
my  bondantt  dewette,  I  hâve  tliowght  good  as  Yowr  Ilonor  halh  undcrsiande  iliat  the 
Cuntte  of  Egniont  sliowld  bc  fawellen  from  the  Prence  of  Orrange  and  alher  nobill 
men  ihat  hop|)cd  of  bctn ,  so  il  conteneweth  and  ihat  lie  lialli  tnikcn  soclie  an  otli  as 
ihaye  lycke  iiot  well  of,  so  as  presenlly  ihe  Uegent  and  the  Prence  wilh  the  rest  of  the 
nobill  men  with  hem  stande  in  dowtfull  terremes,  and  the  pcppelles  liedes  moche 
(robled,  and  the  more  bocawse  the  Prenccs  of  Orrange  departh  from  liens  towardes 
Bredawe  anti  so  from  ihciis  iiilo  Jarmanc,  and  liial  llie  Prence  will  followe  siiorlly 
afier,  wicli  myght  be  the  oceassyon  of  gret  trobilles  to  insewe. 

The  Cunlle  of  lloglicslratt  is  redden  in  poste  to  the  Coiiric.  Hc  is  notted  to  be  boih 
a  wyes  genleilman  and  a  stowl,  of  good  corage  and  thowght,  that  lie  wci  lie  very  playen 
wilh  ihe  Hegenl.  Ilis  answer  and  relowrne  it  is  suppossed  well  gcve  some  apparance 
whethcr  lliaye  allso  well  fawell  from  the  promesse  made  (o  the  Prolcstantles  or  stande 
(o  tliem. 
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The  Ladye  Régent  halh  cawssed  the  Lord  of  Bredrodes  lasl  reqiiesle  to  bc  set  forlh 
in  piinie  and  her  aiiswer  unio  it,  by  ilie  wocbe  sbe  denyth  lo  bave  geven  any  consent 
10  tbe  Proteslanttes  to  use  tber  preebinge  and  ordeis  of  llie  Relegion,  as  thaye  hâve 
don,  gevinge  ibe  said  Lord  of  Bredrode  warninge  tiiat  he  showlde  retere  bem  seiffc 
to  bis  ressedence  witbowt  medelynge  in  pupplecke  mattirs  and  lo  use  hem  selffe,  so 
as  the  Kynge  inay  resseve  contenimcnt  of  bis  doinges. 

Tlie  said  Lord  of  Bredrode  is  presently  at  Hamserdame,  it  is  supposed  for  his  more 
assurance,  havinge  éveil  naybowrs  of  Dewcke  Gereclc  of  Bronswycke  over  agenste  hem, 
and  iheCuntle  of  Megliam  at  Ulryght  hard  by  his  towen  of  Vyan,  al!  thowghe  it  be 
i'orncsbed  with  a  goode  numbar  of  men  and  tbowes  in  good  order,  and  tbc  companie 
incressynge  dayle. 

Ther  ar  a  nombar  of  men  gatbered  togcther  witbiii  a  iegge  of  liiis  lowen  apon  the 

river  syde;  thaye  showe  ihem  selves  to  be  of  the  Gewes  sydc,  for  tiiaye  deffacc  the 

churciics  and  borne  the  emages,  and  is  said" thaï  thaye  well  parlt  lowardes  Hollande. 

In  Selland  thaye  well  resseve  no  men  of  war  into  the  towens,  nethcr  of  the  on  syde, 

hor  the  other. 

Thaye  of  tbe  lowen  of  Bowsse  be  at  liberlle  sens  ihat  ihc  Cnntc  of  Mcgbam  went 
froni  ihem  to  Ulryght.  Notwilhstandinge  ihaye  keppe  tbe  Chanscller  of  Brabant  and 
weil  not  lelt  bim  départe,  and  well  slande  to  thaï  ihaye  bave  begon  in  ihe  Relygion. 
Thaye  ofVallensyan,  persevinge  ordenance  to  corne  lowardes  them  to  batter...,  Iiave 
brent  ther  suburbes  and  fortelîyed  ail  soche  plasscs  as  thaye  Iheneke  nedfull,  in  soche 
order  as  it  may  be  aparant  to  thowes  that  be  afîore  it,  thaï  thaye  well  not  geve  over. 
Thaye  come  forth  dayle  and  put  ther  enemes  to  ihe  worsse.  Tbe  mosle  that  is^owlted, 
is  that  wilbowl  sueker  wiihin  a  montli  thaye  shall  lacke  vylallcs. 

The  Bcsboppe  of  Lege  halb  cawsed  a  leltell  towen  cawlled  Hasselde  to  bc  besseged 
and  layed  serlen  ordenance  beffore  it,  but  canot  prcvaylle  :  tbe  towen  is  counled  to  be 
wccke,  but  thaye  bave  gotlen  goode  men  into  il,  so  as  it  is  ibowghl  thaye  ar  as  stronge 
within  as  ihe  Beshoppe  is  wilbowl.  The  Beshoppe  sickelh  to  bave  the  heippe  of  tiiem 
of  the  lowen  of  Lege,  huit  thaye  well  not  doo  any  ihynge  in  il. 

The  magestratles  of  ibis  towen  bave  had  straygbl  comandemenl  by  the  Regeni  to 
puppleshe  a  raiindemcnl  for  a  slaye  of  pncbjnges;  but  thaye  dar  not  goo  ihorowe  with 
ail.  Il  is  verry  dowlfiill  ihal  grett  irobills  will  fawcll  owl,  and  tbe  contre  lo  bo  browgbl 
10  grct  dissolassyon.  Il  doih  not  appere  thaï  there  is  any  regarde  to  ihe  nassyons  of 
other  contres  ihal  be  hère  with  iber  substance,  but  ail  lo  lacke  pari  of  ihal  shall  corne 
as  tbe  subgectles  muste,  wher  fore,  under  Vowr  Honors  corcNsyon,  in  my  sempell 
oppenyon  il  showlde  nol  be  éveil  for  ihe  merchanltcs  lo  slave  frome  brynginge  any 
more  clolh  over  for  a  tyme,  tbe  quanlicle  is  grct  ihal  is  bere,  and  more  ihen  wold  be 
disspached  beffore  medsomer,  alllhoughe  it  werc  a  quyat  tyme. 
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This  SL'Ssynge  to  trobill  Vowr  Honor  any  furiher,  but  weshe  llic  acompicshementof 
yowr  honorahill  dcssjers. 

Wrellen  (roiu  Andwcrpe,  llie  vin""  of  iiinrchc;  15()6. 

{Record  office.  Cal ,  n*  998.) 
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Gresham  à  Cecil. 

(ANVEBS,   g  HARS  1867.) 

Il  a  trouve  à  Anvers  le  prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Egmont  et  de  IIoog.slracIcn.  —  Le  comte  d'E^:- 
niont,  après  avoir  paru  favoriser  les  Gueux,  s'est  sépare  d'eux.  —  Grands  armements  de  Philippe  II. 

—  Desseins  de  la  Régente  en  Hollande.  —  Expédition  contre  Valcnciennes.  —  On  annonce  le  pro- 
chain départ  de  Philippe  II  pour  les  Pays-Bas.  —  Entretien  de  Gresham  avec  le  prince  d'Orange. 

—  Les  comtes  de  Hornes  et  de  Hoogstractcn  ont  eu  à  Malincs  une  entrevue  avec  le  comte  d'Egmont. 

—  Affaires  finaneières.  —  Mareus  Porcz  lui  a  demandé  si  les  protestants  d'Anvers  trouveraient  un 
asile  en  Angleterre.  —  Lettre  de  Brederode  à  la  Régente.  —  Gresham  est  surveillé  par  la  Régente, 
qui  le  soupçonne  de  lever  de  l'argent  pour  soutenir  les  Protestants.  —  On  dit  qu'il  y  a  quarante 
mille  Protestants  à  Anvers;  ils  sont  prêts  à  mourir  pour  leur  foi. 

Rigiii  lioiinorahle  Sir.  After  mie  tnost  humble  cnmen<ia(ions.  Il  maie  like  Your 

Horinor  lo  iiticlorslamle  ihal  as  ihe  ij  daic  of  this  prcscani  I  came  lo  lliis  townc,  whcras 

I  foiind  llie  Priii  e  oC  Orcndge,  (lie  (loimlic  of  llornes  and  Mons'  Iloestralte  willie  ihe 

Cotintie  of  Meure  ihat  maried  llie  Priiiees  sister,  wiihe  divers  otlier  noble  menue  and 

gentlemen  in  great  counsseile  togilher  for  mailers  of  religion,  for  tliat  tlic  Kegeanl 

would  havc  llie  prechinge  put  downe  and  ail  religions  liowses  restoride,  aiul  wlieras 

in  tlie  beginning  of  this  matter  (lie  Countie  of  Egmunde  was  onc  ttiat  siamed  to  beare 

witbe  this  religion  and  pntlingedownne  of  religions  howses  and  ageanst  ihe  Chnrche  of 

Rome,  now  ilie  saynge  is  that  he  is  newe  sworne  to  tlie  Churcbe  of  Rome  and  nowe 

lioldelbe  onne  the  otber  side  for  ihc  Kingc  and  wilh  the  Regeant,  wiclie  lialhe  noi  a 

lille  astonied  the  Prince  and  olhers,  so  ibat  tlie  Prince  of  Orcndge  and  be  liallie  not 

met  of  longe  lime  togilher.  Rut  the  sodainc  alteracionne  of  the  Couniie  of  Egmund 

bathe  made  manny  gentlemen  torne  unlo  liim,  so  thaï  nowe  the  Kinge  lialbe  marcbingc 

in  this  countrey  in  divers  places  above  xvj"'  menne  and  iij"'  borssmenne,  wlicrof  the 

Countie  ofEgmonde  bathe  ihe  governaunce  of  xv  anssyans,  the  Countie  of  Eringberke 

X  anssians,  the  Countie  of  Mansfeilde  x  ansvans,  the  Duke  of  Brounswick  xv  ansians. 
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And  ihe  Duke  ol'  Brouiiswike  with  ihe  Counlie  of  Meggam  and  the  Counlie  of  Ering- 
borge  iheie  be  in  Hollaunde  and  hâve  aireadie  Iakenne  ihe  towen  and  the  castell  of 
Ewbride,  wliiche  castell  was  goven  up  bie  one  of  tlie  Prince  of  Orendge  scrvauntes,  that 
he  did  put  in  of  trust. 

Tlie  Kinge  and  the  Regeantes  preteancc  ys  lo  get  in  ail  the  stronge  townes  of  Hol- 
lande as  Hansterdame  and  Dorte,  for  the  provision  of  vittels,  for  that  ail  ihis  counlreie 
is  vilailed  of  cornne  and  wine  from  thence,  whiche  ij  lownes  the  saynge  is  that  Mons' 
Bredrerodde  hathe  takcn  ihem  and  hathe  forlificd  them  withe  his  townne  callid 
Vienna  in  Holiand,  wheras  the  saynge  is  he  hathe  v  or  vj  tliowsaunde  menne  of  warre. 

The  (lounlie  of  Egmound,  Ihe  Conntie  of  Manfild  wilhe  divers  other  nobles  hathe 
séant  there  menne  warre  ageanst  Vallencian,  and  ihere  nomber  dothe  slill  increase. 

And  the  saynge  is  ihat  thy  do  loke  for  to  conie  ont  of  Gcnnannye,  of  Spanierdes, 
Ilalians  and  Jermannes,  to  the  nomber  of  xx'"'  more,  and  that  tlie  Kinge  of  Spainc  dotlie 
priteandc  to  imbarke  himself  as  the  xx""  ol  this  preseant  at  Bresolona.  But  the 
Prmee  of  Orendge  is  not  of  ihat  opinion  tliat  he  will  corne  himself,  nor  the  Counlye 
of  Horne.  For  the  4  daie  of  this  preasant,  the  Prince  seani  for  me  lo  diner,  whome  had 
longe  lalke  wilhe  me  and  shewid  me  as  muche  as  is  afore  writenne,  and  could  not  but 
mrrvell  whie  the  Kinge  shulde  gaihcr  iip  ail  thés  menne,  considennge  ihat  there  was 
not  one  manne  of  warre  to  résiste  iliem  ',  but  concluded  that  this  was  tlie  Bushop  of 
Rome  and  Cardinal  Gravels  practise,  and  the  Spaniardes  wholde  to  undo  this  countreie 
and  the  nobles  and  to  bringe  ihein  and  there  counlreie  into  subjeelion.  I  did  ihe 
Qtiennt'S  Majesties  commeimdacions  lo  the  Prince,  whiche  was  to  the  like  effecte  as  youe 
willed  me  to  aunswere  to  tliein  of  the  congrégation. 

Sire,  I  cannot  pereeave  but  ihat  ihe  Prince  is  muche  astonied  at  this  busines,  for  ihat 
he  eannot  ende  this  malter  wilhe  quietnes,  wiche  I  feare  me  wil  be  in  the  eande  a 
bloddie  pcace  of  worke. 

Ile  and  ihe  Counlie  of  Horne  had  verie  greal  discourse  witli  me  of  ihe  Queen 
Majestie  and  of  lier  wise  and  grave  goiivernmeni,  séance  she  came  to  the  croune  as 
otherwise,  and  that  in  ail  lier  time  she  had  put  no  manne  to  deatlic  ;  and  out  of  ihis 
malter  theie  askid  whetlicr  the  mariage  of  Donc  Carollo  weant  forward  or  not.  I  made 
them  aunswer  ihat  I  was  nothing  previe  lo  aniiy  of  lier  procedinges  that  waies.  «  Then, 
»  saide  llieie,  we  hard  that  the  Counlie  of  Sussex  is  cominge  over  for  to  carie  ihe  Garter 
»  and  lo  treate  upon  the  malier.  »  I  said  there  was  suche  communication  in  London, 
but  I  knew  it  nol  of  a  eertaintye. 


•  Dans  une  lettre,  écrite  à  Madrid  le  8  février  1S67,  le  docteur  Man  rapporte  que  le  duc  d'Albc  lui  a 
fait  part  de  l'intention  du  roi  d'Espagne  de  recourir  à  la  force  pour  étouffer  l'insurrection  dans  les 
Pays-Bas.  De  son  côté,  il  avait  déclaré  que  la  reine  Elisabeth  n'aiderait  jamais  les  rebelles. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLEÏEHRE.  «3 

Thennc  tlic  Prince  of  Orendge  askid  me  wlu-lhcr  i(  was  irewe  (hat  ihe  Kingc  of 
Scollcs  was  slaiiie,  and  I  Siiid  il  was  iiewc.  Tlien  lie  askid  me  tlic  manner  and  who 
sliew  liim.  I  lold  iiini  and  tliom  Ihal  was  nol  ceilainlic  knowennc  wlirii  thaï  I  cariii- 
oui  of  lingiiind;  i)iil  I  lold  lliem  llie  niannor  liowc  ho  was  slaino  and  Jiow  nye  ihc 
Quene  was  unio  his  lodgingc  when  he  was  slain,  and  thaï  ihe  Qiiene  was  withe  hini 
ihai  night.  Tliey  askid  wheare  his  gard  was  and  whai  conipany  he  had  hy  Inni.  [  (old 
hini  liis  gard  was  long  lakenne  froni  him  and  thaï  he  had  but  a  man  and  a  paigc 
livinge  hie  him  in  the  howse,  whenne  he  was  sieyne.  Where  upon  iheie  grcwe  logiiher 
bolh  ihe  Prince,  Counlie  of  Hermond  and  the  Couniie  of  Hoghcsireat  in  counsell,  and 
so  I  toke  mie  leave  of  ihem,  and  the  Prince  withe  the  olher  desired  me  lo  do  therc 
mosl  hundiie  commendalions  to  llie  Quenes  Majcslie  and  oflrid  me  ail  the  euriesye 
llial  mighl  bc. 

As  ihe  vj""  daic  (lie  Counlie  of  Horne  and  the  Counlie  of  Hoghslrall  rode  lo 
Markiin  ageanc  lo  speke  with  the  Counlie  of  Kgmund  and  olhers  lo  se  if  iheie  coiild 
milligale  tins  mallcr  of  religion,  and  whal  shall  folowe  tlic  Lord  knowithe;  but,  if  iheie 
shuld  banishe  ihe  preachinge  and  seal  up  ihe  religionnc  conlrary  lo  ihe  firsl  agreamenl 
of  ihe  Prince  withe  the  congrégation  ageine,  it  is  ihought  the  whole  (ownc  will 
révolte,  so  ihat,  Sir,  I  will  assewre  Yonr  Ilonnor  this  lown  is  in  veric  hard  case,  and 
happy  is  ihe  maimc  ihal  is  ought  of  il.  I  praic  God  tiiriine  ail  to  ihc  best. 

Nowe  to  my  charge.  Il  maie  like  Yoiir  Honnor  lo  undcrslande  lliai  wheras  ihe 
Quenes  Majestie  did  owe  hearc  the  xx"*  of  Febriiarie  lasl  paslc  ihc  som  of  xlixni'  liv., 
1  bave  so  iraveiid  aniounKcs  mi(î  frendes  ihai  I  hâve  tackenne  upe  and  proinngid 
therof  for  vj  monneihes  longer  xlvm'  li.,  as  bic  ihc  note  of  the  prolongation  lo  youe 
shall  nppeare.  And  for  the  reast  whiche  is  iiijin'  li.,  I  bave  taken  il  up  hy  exchaimge  lo 
the  full  conlentacion  of  ail  ihe  Quenes  Majesties  errditors,  lo  lier  Flighnes  greal  honnor 
and  credill ,  so  thaï  il  maie  please  youe  to  seand  me  the  new  bandes  with  some  expédi- 
tion for  the  recoveringc  of  the  old.  And  in  the  nicanc  lime  I  shall  g«ve  the  bcsl  conlen- 
tacion I  canne  lo  ihe  old  credilors,  whiche  paimenl  eomithe  ihcm  veric  well  to  passe. 

Sir,  I  am  right  glad  ihal  il  was  mie  forlcwn  to  lind  so  muclic  readie  mom)ye,  (Tor,  if 
I  shidd  bave  bin  driven  in  this  quasye  lime  to  bave  taken  up  the  xxni'  liv.  by 
exchaungc,  accordinge  lo  my  instructions,  I  am  right  assewrid  il  woiild  nol  bave  bin 
found  heare  al  this  inslaunl,  and  besides  ihat  it  would  bave  brought  the  exchaunge 
dowen  to  xx'  the  poundc  lo  the  greal  losse  of  the  Quenes  Majeslie  and  lier  whole 
reaime,  so  thaï  nowe  lier  Majestie  hatbe  nothinge  to  paie  heare  lill  augusl,  savingc  ihc 
viijm'  vc  liv.  iij'iiij''.  dewe  ihe  xx"'  of  june  next  coininge,  and  bie  thaï  lime  I  trust  Her 
Highnes  suhsedew  will  corne  in,  wberby  llere  Majestie  tnaie  do  ihingcs  heare  with 
more  délibération,  for  the  preserving  of  the  exchaungc,  as  also  by  augusl  I  trust  to 
God  il  will  parllic  appearc  whal  seqiiall  ihis  busines  will  bave,  wiche  dotlie  mucbe 
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impoli  ilie  Quenes  Majestie  and  Her  Highnes  realine  to  loke  unto  considermg  Her 
Majestie  and  ihe  reaime  is  of  ihis  religion. 

As  this  daie  Marciis  Peies,  one  of  ihe  cheif  of  llie  congrégation,  came  unto  me  for 
ihere  aunswcre  of  the  letler  ihat  theie  did  write  unlo  youe.  I  shewid  him  jour 
aunswere,  and  upon  ihal  he  desired  me  of  frendship  to  shew  him,  if  he  or  anny  of  his 
frendes  would  go  inio  Engiaunde,  whethcr  tiieie  might  lyve  there  in  qiiietnes  and  in 
safiye.  I  siiewid  iiim  :  «  Ys  •  and  that  there  was  manny  corne  over  aheady  for  reli- 
gion, so  ihat.  Sir,  if  this  religionne  hathe  not  good  successe  in  this  lowne,  I  will  asseure 
youe  the  most  of  ail  this  townne  will  come  into  Inglaunde. 

Herwith  1  seand  youe  a  lettcr  thaï  JMons'  Brcderode  wrote  to  the  Regoant,  of  the 
viij"'  of  Februarye  last,  and  the  annswere  liial  the  Regeant  maide  there  unto  the  16  of 
that  presseant  '. 

Being  crediblyc  advertissed  bie  mie  frendes  that  she  lialhe  greal  watclies  over  me 
and  of  my  procedinges  of  the  burse  and  wliat  beeomes  of  the  monneye  that  I  do  take 
up,  for  that  il  is  put  in  her  heade  that  il  is  to  releave  the  Protestauntes,  so  that  I  am 
half  afraide  to  go  abroade;  but  heie  wriien  to  Your  Honnor  as  I  staie  parllye  for  the 
comminge  of  the  bandes  for  ihe  betler  satislication  of  ihos  that  will  not  départ  with 
ail  there  readie  nionney  as  I  thinke,  so,  if  the  prechinge  shuld  be  whollie  banished,  as 
the  Regeant  doth  what  she  canne  by  authority  and  otiierwise  to  do  il,  I  will  preseantlye, 
apon  llie  banishment  therof,  départ  this  town  for  that  sewrely  hère  will  be  muche 
slaughler,  for  I  am  informed  hère  that  there  is  abovo  xlm'  Protestauntes  in  this  towen, 
whiche  will  die  rather  thenne  the  worde  of  God  shuld  so  be  put  to  silence.  As 
knowilhe  the  Lord  who  préserve  youe  with  increase  of  hoimor. 

From  Andwerpe,  the  ix""  of  marche  anno  1S67. 

{Record  office.  Cal.,  W  «)9<).) 

'  Brcderode  protesijit  que  la  requête  des  nobles,  du  mois  d'avril  1566,  loin  d'avoir,  comme  le  disait 
Marguerite  de  Parme,  fait  naître  d'exécrables  et  indicibles  maux,  avait  suspendu  «  l'allération.  » 
«  Nostre  intention  ne  fut  oncques,  ajoutait-il,  que  de  proposer  à  Voslrc  Altesse  moyen  pour  contenir 
»   le  peu])lc  en  tout  oflice  et  obcissnnce  au  service  de  Sa  Majesté.  • 

La  réponse  de  la  Régente  est  du  16  février  1 B67.  Elle  s'indigne  qu'on  ose  lui  reprocher  d'avoir  man- 
qué à  ses  engagements.  Qu'ont  donc  fait  les  confédérés?  N'a  t-on  pas  continué  à  dévaster  les  églises? 
N'a-t-on  pas  introduit  des  prêches  là  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu?  N'al-on  pas  appelé  des  ministres 
étrangers?  >"a-t-on  pas  mis  les  armes  à  la  main  à  des  séditieux  qui,  marchant  bannières  déployées,  se 
vantaient  de  mettre  à  mort  les  prêtres,  les  ministres  de  la  Régente,  la  Régente  elle-même?  Et  c'est 
dans  celte  situation  que  l'on  ose  demander  de  congédier  les  hommes  d'armes  et  de  désarmer  la  justice 
du  g'aive  que  Dieu  a  mis  en  ses  mains!  Si  les  menaces  qu'on  fait  entendre,  devaient  se  réaliser, 
le  remède  ne  ferait  point  défaut.  On  ne  sait  que  trop  au  nom  de  quels  gentilshommes,  au  nom  de 
quel  peuple  on  prétend  parler. 
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MDLXIV. 

^vis  des  Pays-lias. 

(10  MAHS  1S67.) 

La  Régente  a  banni  Bredvrodc  et  Louis  de  Nassau.  —  Le  prince  d'Orange  ne  se  déclare  point.  — 
Ej^mont  favorise  les  Espagnols.  —  Projets  attribues  à  Philippe  IL  —  Siège  de  Valcnciennes.  — 
Nouvelles  d'Italie  et  d'Espagne. 

The  Rcgenlc  in  Flamiders  liadic  baniiislied  froin  iheCotirle  tlic  Counic  ofBrcderode, 
wlio  is  dcclared  lud  ol"  tlie  Gueux,  and  Lojs  eotintc  of  Nasso,  wlio  is  jroiic  inlo  Ger- 
many  for  soldioiirs.  Tlie  Prince  of  Orcnge  lialh  not  as  jel  declared  liim  seife,  alllioughe 
there  be  grcat  presiitnplions.  Kgnionl  is  wonne  aiiogether  Spaiiislie  by  faire  promyses 
and  hiillie  sente  hither  lo  constiite  wilb  certaine  abotile  a  nioderalion  of  ibe  former 
placards  and  in(|uisilion,  if  tbe  Kinge  sliolde  corne  and  getle  llie  upper  band.  But  it  is 
tboiigbi  bere  tbat  iiis  desagions  be  lolishe,  for  ibal,  yf  the  King  be  conqtierour,  it  is 
likely  ibcresbal  be  more  terrible  persécution  and  exécution  titan  ever  was  hilberto,  and 
percbaunce  be  sbail  not  cscape  so  .scotte  frce  liiniseife  or  at  tbe  best  not  be  of  so  great 
creditle  and  anliioritie  to  do  any  good. 

Valcnciennes  remninelb  still  in  tb'olde  state,  savinge  ihat  nowe  llie  brute  is  thaï  the 
cannon  slial  be  plantcd  before  il. 

As  toticbinge  the  Kingt-s  coniininge,  tbe  Spanisb  etnbassadour  lelletb  thaï  Don  Gar- 
cia de  Toledo,  Viceroye  of  Sevill,  liathe  brougbte  eut  of  tbe  oldc  garnisons  of  Napies 
6000  Spaniardes  to  Genoa,  and  in  ibcre  rowmu  as  rnany  llalians  be  placed.  Front  theiicc 
be  is  departed  wilb  30  galieys  to  fctcbe  and  accompany  tbe  Kinge,  who  cornmeth  (as 
be  reportetii)  withe  the  Quene,  bis  wyfe,  wbo  is  saicd  lo  be  wilb  cbilde ,  but,  for  tbat  be 
liathe  bin  so  longe  aboul  tbe  viage  and  dailic  expérience  teachelh  thaï  th'Embassadors 
advise  be  but  fables,  il  is  beleved  the  lesse.  Hère  halhc  bin  a  greate  lumore  ihat  bis 

inasier  sholde  bave  losle  fivc  and  tbirtie  .^hipos  and  tbat 

but  lo  ibone   lie  answereth  tbat  they  Le  onlie  ii  caravels,  wieh  wcic  sent  to  a  ferle 
cauli  d  Pinson  in  Africa. 

{Record  of/iie.  Cal.,  u'  1005.) 
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MDLXV. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  14  mahs  lii67.) 

On  ofiFrc  à  la  négenle  une  forte  somme  d'argent  pour  qu'elle  autorise  l'exercice  du  culte  réformé.  — 
Armements  des  Gueux;  ils  brisent  les  images;  leurs  rapports  avec  le  prince  d'Orange,  qui  veut, 
dit-on ,  les  abandonner.  —  Dettes  de  la  reine  d'Angleterre. 

Il  maie  like  yoiie  to  underslauiidc  ihat  as  (lie  ix'"  of  this  pieseant  I  wrile  yoiie  of  ail 
lliinges  at  large  of  tlie  procedingis  of  llif  Regcani,  séance  ihe  wiche  time,  as  1  am  cre- 
diblic  tnfomied,  hore  liaihe  bynne  a  great  eounsell  had  by  ibe  Prince  and  tbc  congréga- 
tion, whome  halbe  offrit!  liim  a  grcat  pece  of  inonney  for  to  mainleinc  Godes  worde  and 
the  promis  he  made  ibem,  and  lliat  was  ibeie  shuld  not  be  molestid  wilb  tbere  reli- 
gion and  preaching  nntill  tbc  wbole  States  of  ihe  land  bad  delermined  tbe  mater. 

Now  wliat  ibe  Prince  will  do,  I  am  not  able  it  lo  advertise  Your  Honnor;  but  bore  is 
takenne  iip  of  menne  of  warre  in  ibis  towne,  and  as  tbe  x'"  daie  tbere  passed  bye  ibis 
towne  fowre  ansiens  of  fooie  men  beinge  xii"  menn  terie  well  armed,  and  lie  wilbin  a 
dwilcbe  mile  of  this  town,  wber  as  ballie  meate  ibem  lu"  borse  menne,  and  wbal  bors- 
nicn  and  folemen  dolb  come,  tbey  do  enterlain  tbem  and  gevc  tbcm  good  wagcs.  And, 
as  tbeie  go,  ibeie  do  breake  donne  ail  tbe  idols  in  tbe  chiircbes  and  paie  well  foi-  ail 
thinges  ibeie  do  lake.  And  tbere  eapleines  was  bere  dailie  witb  ibe  Prince,  so  ibat  I 
canne  write  Your  Honnor  as  yel  no  certaintie  to  wbal  tbe  Prince  of  Orendge  will  joyne 
unio.  Assewringe  youe,  if  be  do  joyne  witb  the  congrega-tion,  il  will  be  a  busie  peace  of 
worke,  so  as  he  lialbe  nowe  feit  tbe  niind  of  ihem  of  tbe  congrégation  and  tbe  sub- 
slaunce  ibai  ibey  will  geve  bim,  so  il  is  ibongbt  bie  wise  menne  be  will  not  medell 
wilb  ibe  maller,  But  leave  il  as  be  found  it  and  breake  bis  promis  withe  tbe  congrega- 
tion,  as  the  Regeanl  doetbc  brcke  wiib  liim.  So,  Sir,  as  litne  sliull  Icrne  me,  beinge 
hei'e,  I  sball  advertise  youe  of  tbere  procedinges,  liekwise  I  adverlised  Your  Honnor. 

Wberas  tbo  Qucnes  Majestie  did  owc  beare  tbe  xx'"  of  Februarie  xiix  m'  li.  dewe 
ibe  xx'"  of  Februarie,  I  bad  so  travelid  emounges  mie  frendcs  ibad  I  bad  prolonged 
and  takenne  up  a  newe  tbe  some  of  xlv  m'  li.,  and  for  tbe  resl  wicbe  was  iiij  m' li.,  I 
bad  takenne  up  bie  excbaunge,  witb  the  wbicbe  I  bave  and  sball  geve  contcntment  lo 
tbe  Quencs  Mojesties  creditors,  to  Hcr  Majeslics  great  bonnor  and  crédit  :  praying 
youe  lo  seand  me  awaie  tbe  newe  bondes,  witb  as  mucbe  spead  as  youe  canne,  for  the 
recovering  of  the  old  and  for  tbe  preseaiil  contenting  of  tbe  Qucne  Majesties  old  credi- 
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tors.  As  for  thc  iiij  m'  li.  ilial  I  liave  cliarged  Ht-r  Majeslic  bit'  cxcliaunge,  I  shall  most 
hiiml)lic  bcseelie  yoiio  to  liclp»!  nu-  uiito  i(  as  soin;  as  yoiie  canne,  wlicr  as  Yoiir  lionnor 
sliall  do  me  a  veiic  singulcr  |)leasuir.  As  uiso  I  do  ni'.st  liunililie  excepl  lier  Majesties 
message  unto  joue  for  Joscplie  and  shall  al  Jlep  .Majesties  commaundement  reconli- 
ncwe  my  favor  and  pieasure  liim  ail  (liât  liellie  in  njie  powcr  to  do.  As  knowethe  ihe 
Lord  wlio  préserve  voue  wiili  irn-rease  of  lionnor. 
From  Andwerp,  tlie  xi"'  of  niarclic,  aiino  15G7. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1010.) 


MDLXVI. 

Sir  Francis  Peylo  à  Throckmorton  (Extraits). 

(MALIMCS  ,  U   HAKS    lo67.) 

Les  |)rùches  ont  cessé  partout,  si  ce  n'est  en  Holliiiidc.  —  Brcderode  à  Âinstcrdam.  —  Le  comte  de 
Meghciii  réunit  des  troupes  près  de  Bois-le-Uuc.  —  Siège  de  Valenciennes.  —  Agitation  à  Anvers. 
—  Mesures  prises  à  Mulines.  —  Désordres  des  Gueux.  —  Combal  près  d'Anvers.  —  Mouvements 
dans  la  ville.  —  Puissance  des  Gueux  à  Anvers.  —  Efforts  du  prince  d'Orange  pour  rétablir 
l'ordre;  il  a  contribué  à  sauver  beaucoup  de  rebelles.  --  Détails  sur  le  combat  d'Austruweel. 

.4s  lo  the  issue  of  our  ronibelyiige  berc  I  will  iiol  Iake  upon  me  to  set  any  judgement, 
beyng,  as  I  amc,  lide  aequaynted  witli  liiein,  besydes  ibat  aiso  I  knowe  Godes  werkes  to 
be  wonderouse  wlieare  lie  entendelh  to  plage  synne.  Notwitbsiondynge  to  make  youe, 
aecordyng  to  niy  symple  understoiidynge ,  some  breif  noie  of  them,  llius  iiiuche  1  do 
galber  at  comen  brutes  bandes.  Tbal  preachyngcs  (I  nuane  afler  ibis  mwc  guise)  in 
Friseland,  Gelderland  and  Flanders  are  in  ell'ect  ail  layd  downe.  Braband  aIso 
(Aiidwarp  and  Boldue  except)  is  noi  any  w  hit  troubeled  wiib  them.  Hollajid  nowe  is 
only  tbe  plaee  in  wbieh  lliey  do  abounde,  wbeare  Bredi  rode  the  briier  of  ail  ihis 
niiscbeif,  feaiynge  lately  short  nieasure  and  iiot  fyiulyng  bym  selfe  suer  in  bis  owne 
lownc  of  Viana,  went,  at  ibe  eoininyiig  of  Coiity  Mega  inlo  tbes  parties,  to  Amsterdame, 
wlieare,  as  I  lieare,  at  this  inslant  lie  is  and  myndeth,  eiher  there  to  make  hym  self 
stroiige,  or,  itoi  fyndyng  litnnours  correspondent  lo  bis  wille,  lo  fly  by  sea  to  some 
olber  sueeours;  for,  once  licre  lo  dwelle  in  (|u\al,  bc  balb  lo  l'arr  dieipbered  liym 
self,  as  by  the  wryiyng  berinelosed  (if  ye  consyder  it  well)  shal  appeare  unto  youe. 
Counly  Mega's  lyeng  so  longe  afore  Bosleduc  was  nol  with  inlent  of  bcseagyng  the 
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same,  but  only  iherby  thc  bcller  lo  acheave  llial  wliicb  nowe  be  j)Osscssclli,  lo  say  tlie 
towne  and  casteli  of  Utreeh,  whicb  is  a  place  of  nioost  grcal  ympoitance  and  ibe 
verray  kay  from  Guelderlande  and  ail  llics  quartiers  abowt  into  ihc  eounrry  of 
Holiand,  in  wbicb  not  farr  from  liyni,  acconipanyed  lykcwisc  wtth  forces,  rcsyde  also 
thc  County  of  Aremberg  and  Duke  Eric  of  Brunswieke,  marry  not  wiih  suchc  store  of 
mon  as  I  thynke  Ibe  scyd  Eric  shorty  slial  be  fournisiied,  for  ihal  bis  bandes  are  but  a 
begynnyng  lo  corne  owi  of  Abnany  unto  bym. 

On  the  otber  syde  al  Valeni-iennes,  wiiearc  ibe  campe  is  nowe  greal,  ibe  baltery  was 
appoynted  to  begynne  as  ibe  xij'"  oflbis,  for  ibe  fiiinylure  of  wbicb  grcal  slore  ofmu- 
nytion  halh  byn  sent  owt  of  dyvrrs  partes.  But  frcsidy,  upon  newe  overtures  lo  peace 
made  by  ihos  of  iby  cyty,  Conty  d'Egmonde  and  ibc  duke  of  Ascol  are  sent  ibilber 
lo  se  if  by  nnderyng  tbc  towne  may  be  niadc  any  good  accoide.  Tl)e  Kynges  forces  of 
ihe  selfcountry  be  airedy,  if  ibey  wcreall  togeiher,  grcal  and  i)ke  lo  be  shorlly  muebe 
encreased  by  liie  Duke  of  Alva's  and  bis  masier's  owne  comniyng. 

Tbos  of  Andwarp,  nolwiibslondyng  ail  ibis,  contynuc  slyll  in  ibeyr  l'olly  :  lo  what 
issue  lo  corne,  God  knoweib.  Tbe  bole  tbcrof  is  ibougbl  mucbc  to  resl  in  ihe  wisdomc 
and  slo\Mnes  of  ibe  Prynce  of  Orange,  for  whose  bctier  ayde  tlie  County  of  Haugbsirafe 
conlynuelh  styll  tbere  wiiii  bym.  If  ibai  towne  and  Amsierdame  sliiild  frame  olber- 
wise  tben  well,  il  wold  minister  owt  of  bande  miiciie  misery  lo  tbe  couniry  and,  willi 
tbc  servitude  of  ibe  liole,  tiieyr  owne  ruyns  in  tb'endc.  We  of  lins  cyly  scnlour  predi- 
cant,  respeclyng  bis  sawcynes,  not  lo  bold  bis  longe,  wben  tbe  Magistral  bad  inbibyted 
bis  prcacbynges,  to  a  fayre  ire,  nol  farr  from  tbc  place  of  bis  pulpel  in  tbe  feld,  and  bj 
lliat  meanes  bave  clered  tbe  cosl  of  a  nombre  of  kiiaves,  wbicb  ymcdyaily  afler  were 
paekyng.  Il  is  a  cyiy  of  grcal  ymportance,  ibyngcs  stondynge  in  ihc  termes  ibey  do 
nowe  at  Andwarp,  and  wbicb,  bcsydes  tbe  nalurall  scyle,  is  also  by  industiy  of  arte, 
namely  by  drawyng  of  waters  abowt  il,  made  veray  slrongc.  I  do  verayly  belcve  (if  tbe 
obstynacy  of  tbies  rebelles  enforce  nol  tbe  conirary)  ibat  tbe  Kynges  meanyng  is  to  use 
in  ib'appeysyng  of  tbies  troubles  ail  mercy  and  geniiincs.  For,  besydes  thaï  othcrwise 
he  sbuld  excède  bis  owne  naturel,  1  décerne  also  (if  my  jiidgement  fayle  me  nol  farr) 
sucbe  an  inlent  in  ihcs  wbo  under  bym  in  tbies  affayres  syt  bere  al  tbe  sterne.  Truly 
(setlyng  apart  ail  passyon,  wbicb  bappely  ye  may  ibynke  me  lo  bave  lo  ibe  Calholyc  kes\ 
tbe  vyllanyes  and  oulragcs  of  tbies  newe  brethern  are  in  many  places  dayly  so  disco- 
vered  as  God  of  bis  justice  can  not  in  tb'endc  but  send  ibem  bis  scourge.  Possible  it 
is  that  somc  our  marcbaunics,  accordyngc  tbeyr  zealc,  do  fcde  youc  tbere  witb  plausi- 
bler  thynges,  wbose  wisdomc  I  wolde  for  ihe  good  of  my  country  were  sucbe  as  ibey 
bad  but  due  consyderaiion  of  tbe  tynie  and  tbe  place  ihey  bc  nowe  in.  Whcn  the  lyke 
sturr  as  thys  nowe  bcre  is  fcll  owt  in  Fraunce,  voue  remembre,  I  thynke,  bowe  farr 
some  were  dcceyved  in  judgemenles,  reconyng  tbem  of  tbeyr  syde,  wbicb,  wben  it 
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came  lo  ruakyiig  iIk;  party,  wcie  a^cjnsl  llicni.  Tlii-  same  airedy  do  I  observe  to  Tall 
owt  hcro,  and  wliieh  inorc  is,  I  wenc  I  shuld  no(  geqsse  ainisse  ifl  sayd  tlial  fabiieail 
and  fellowsliii)  mcU  to  geiher  cvcn  in  llie  paelc  tnakyn^'c  fyrsl  of  tlie  confédérales.  I 
rememher  ihe  slory  of  ilie  niar(|ucs  nf  Pesquera  howe  irtdy  lieseivcd  lii-<  inasier  lin- 
Empcior  whcn  ihe  [)0tenUiles  of  lialy  conspired  logcllicr  lo  liave  rnade  liyiii  a  kyrig; 
if  you  read  liis  lif  wrylten  by  Giovius,  ye  niay  iherby  ihe  caselyèr  geasse  what  I  do 
meane.  Fynaiiy  lo  say  ail,  me  tliynke,  I  do  so  sure  décerne  inln  lliynges,  as  yet  ère 
easlcrday,  as  iierc  as  il  is,  we  shali  se  bere  elber  unfayllibe  lokyns  of  some  perfiglit 
quyalncs  towardes,  or  els  of  a  grealer  slurr  llien  any  liitherlo  balb  byn,  and  1  },'rondo 
myseif  iioly  upon  ihe  issue  of  Andwarp,  unto  wiial  ibal  wyll  coine,  wbicb  one  way  or 
olber  wil  i)e  d(  cipiiered,  I  beleve,  oui  of  iiande.  Thus,  reslyng  yours,  1  byd  voue  moosl 
barleiy  farc  well,  ihis  xj"'  of  iMarelic  laG7. 

Your  owne  to  C(>nuiiaund, 

FiiAtNCEs  Payto. 
Having  eiided  ibis  letler,  bcfore  I  wold  seale  il  iip,  J  lliougbt  good  upon  oeea^yon 
oITeied  me  of  reeeyvvng  a  lille  mony,  lo  go  lo  Andwar|»,  wbearc  arryvyng  ibc  xiij""  of 
this,  wbicb  was  ibursday,  bclwcne  x  and  xj  of  ibe  dock,  I  found  ibe  gales  sbuii  and 
al!  liiynges  in  garboyle  and  trouble  ^lowne,  as  ibcii  presenily  il  was  lold  me,  upon  an 
exceiiliou  wbicli  llie  Drosser  ofBrabani,  assisled  wilb  ibe  Kyiiges  forci  s,  bad  ni;weiy 
don  ibat  moining  upon  cerleyn  rakebelles,  wbicb  in  rebclliouse  nianer  were  cluslcred 
togellier  iieie  ibe  townc,  and  larryeing  tbere  iwoo  or  ibree  bouers  lo  se  to  wbal  issue 
this  geare  wold  corne,  perceyved  al  Icngbl  a  wyckel  of  tlie  gale  eaiU'd  ibe  Ilead  Port, 
wbieb  answered  ibe  place  ibe  Drosser  was  in,  opeiied,  and  owl  tberof  to  come  a 
nombre  of  armed  men,  wbo  with  cbeare  sel  ail  in  joyiyly,  and  clappyng  one  anotliur 
upon  ibe  bake,  as  wbo  sbuld  say  :  «  Ail  is  ours  »,  made  a  great  sbole  togclber  of  Vivent 
les  Guex,  aiul,  wiibal!  passyng  over  ibe  bridge,  begaime  in  rnarcbe  in  a  wariycke  order 
towardes  ibe  cost,  wbere  ibeyre  breibern  bad  byn  defealed,  llircalenyng  in  word  and 
gesture  to  hewe  tbe  Urosserl  and  ail  bis  ayde  as  small  as  flesbe  to  ihe  pot.  but  sod- 
denly,  and  soiwr  iIk  n  I  bave  wriiten  iberof  ibus  muebe  unio  voue,  ibe  lionest  men,  as 
bellcr  advised,  and  before  llic  formosl  ranke  was  ycl  so  farre  as  Ixxx  paces  from  tbe 
dilehe,  retourned  ageyn  quyaliy  back,  and,  wilb  iheni  sclves,  gave  entry  besydes  to  a 
nombre  of  knaves  wbicb  of  theyr  fralernyly  slod  witboui,  and  were  desyerouse  to 
eomc  in.  Tberu|)on  I  geassed,  as  Iruelb  aflcr  followed,  tbal  tbe  Calvenisles  in  ibe  cyty 
were  gollen  lo  ibe  upper  band,  for  wbicb  cause,  waniyng  iben  a  waggon,  I  made  s|»c- 
dely  on  fote  my  retourne  ageyn  to  Maclyn,  wbeare  ibat  nigbl,  and  tbe  next  day  aflcr, 
nolbyng  was  bcrd  but  to  tb'advaunlage  of  tbe  Guex.  Tbey  (seycib  one)  bave  ihe 
gales.  Tbey  bave  (quolb  an  olber)  tbe  ordynnance.  Tbey  be  (saylhe  the  tbyrd)  niasters 
of  the  bole  towne. 
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Saturday,  af'tei-  dyner,  stoiidyng,  as  llie  resl  dyd,  liapyng  on  iIk'  lUiirket  place  aller 
more  newes,  soddenly,  wlien  ail  llie  coiitiary  was  loked  for,  comelh  m  gallopyiiga  post 
wilh  :  Vive  leHo'j!  in  liis  nioutli,  and  for  confyrmation  llieroC  assuerilli  ihal  ail  ageyii 
was  won  ne. 

Tlius  J  tel!  youe  ihe  nianer  in  whicli  \ve  of  Maclyn  had  fyrst  tlie  ijdyngcs  bronglit 
us  of  lliies  laie  lournynges  in  Andwarp,  wlierof,  ihoiigh  I  dought  noi  bul  yetiave  longer 
tliis  herd  ihe  liole  story  and  in  whai  sorl  cvery  particularyiy  passed,  yel  for  Iruelhes 
sakc,  not  knowyng  liowe  zeale  of  some  naan  may  happen  ileccyve  youe,  1  hâve  lliought 
good  10  say  llius  miiche  tlierof  unlo  youe  and,  npon  llie  report  of  one  who  is  veray 
lionesl  and  sawe  the  hoolc  comedy,  liowe  every  ;\v\  passed. 

The  Giiex,  if  ihey  had  byn  so  wise  as  they  miglit  i)ave  hyn  (bul  God  sufferelh  noi 
ihe  devell  alwais  lo  hâve  bis  wyll),  had  gonc  nndoughlcdly  clerc  awaye  wilh  ihe 
(loniyiiion  of  ihe  hoole  cyiy.  For  to  so  siraiglil  termes  npon  theyr  fyrsl  fury  had  they 
dryven  t!ie  Prynee,  as  he  was  glad  lo  eondiscend  to  ail  iheyr  nnreasonable  requestes, 
1  meane  of  arninr,  weapen,  arlillary,  powder  and  keys  of  ail  the  gales,  whicli  beyng 
in  tlieyr  possession,  iheyr  pryde  grewe  lo  siiche  excessyvenes  as  they  thoughl  in  llie 
licvelies  name  lo  commannd  ail  ihe  resl,  and,  in  fyrst  place,  beganne  a  newe  to  deniaunde 
an  cxpulsyng  of  ail  the  relligionse,  of  whieh  some  alredy  moost  niiserably  they  had 
handeled,  next  ihal  ihe  Towne  Housse  mighi  be  al  iheyr  wyiles,  and  thirdly  that  by 
a  eerieyn  day  suehe  as  wold  eonlynne  Calliolyke  might  lykcwisc  avoyd  ihe  towne, 
niarry  so  (behokie  the  frules  of  this  godiy  gospell)  as  sirche  goodes  as  ihey  had 
williin  the  walles,  s'.uiJd  lariy  behynd.  In  thies  pnynles  the  spryt  even  as  it  is  llaily 
discovered  itself,  the  indignyty  wherof  drewc  suche  eoiirradge  ageyn  into  the  Prynces 
liart,  as  he  beganne  better  then  at  fyrsl  to  belhynke  Iiym  self,  and  ihcrupon  spedely  by 
llic  <lrome  somoned  ail  suehe  lo  repayrc  unlo  hyni  as  wold  serve  the  Kyng,  in  the 
whieh  call  Spanyardes  and  llallions  in  right  warlyke  sort  furihwith  presenied  thera 
scives.  The  lyke  dyd  th'Esierlyngis  and  moost  pari  ihe  Marlinistes,  besyde^  a  great 
nombre  of  bonrgeoyses  thaï  were  honest  Caiholykes.  Our  men,  [a]s  singuiarly  consay- 
led,  remayned  slyll  al  home,  savyng  iwo  or  ihre,  whieh,  wilh  armure  on  theyr  baeke, 
and  some  by  name  of  caplaynes,  thaï  were  seene  and  marked  emonge  ihe  Guex.  The 
Galvenislcs  hartes  by  ihis  tyme  was  in  theyr  hose»,  who,  notwithsiandyng  iheyr  former 
btagges,  whieh  were  so  insolent  as  was  wonderouse,  were  enforeed,  er  ihey  would 
dep;irt  the  place  lliey  slode  on,  to  redclyvcr  ail  ihyngcs  whieh  they  had  reeeyved,  and 
moixt  of  ihein  besydes  lo  leave  theyr  weapons  bchynde  them  upon  llie  grownd.  Beyng 
thus  dompted,  greene  searfes  went  of  (for  thaï  was  theyr  Guex  collours),  and  red  set 
in  iheyr  places  to  guyde  them  with  suehe  bage  more  saufly  home.  Wheare,  though  for 
this  tyme  ihey  remayne  quyal,  yet  knowyng  ihat  Sathanas  non  dormit,  I  feare  me  least 
as  desperat  men  they  will  eflsones   (if  wisely  and  spedily  tlieyr  mallice  be  not  met 
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willi)  iillcinpl  somu  niisflieif  in  (IicikI.  Tlicy  liav«'  lifjçoiine  alredy  to  tlir&ilen  fjer, 
wliich  uiakclli  tnany,  iiamely  llie  straiigeis,  to  coiivey  wliai  ihey  «atiolsliurl  warc  oin 
of  the  lowne.  If  tlie  Prince  had  followed  some  mens  wylles,  uuinely  ofthes  tliat  se 
ruriiiesl  iiiU)  thcs  niatters,  and  u.s  witli  lliis  adv!iiintii};c  lie  rni|{iit  cuseiy  havc  don,  liieyo 
had  not  a  colyon  of  lliics  rebelles  gonne  witli  liolc  skynncs  lo  tlieyr  tiowsses.  Wliich 
Iruly,  consyderyng  tlie\r  ablioiiiyiiablc  bcliiivyour,  had  bon  (o  God  a  nioosi  worthy 
sacrifice,  but  ihat  which  nowe  is  not  don,  llys  Majesté,  I  trust,  of  bis  jiisliec  one  way 
or  othor  an  olher  lynie  wyll  se  perfornied.  Of  ilie  rasiall  wiihoul  ibe  eyiy,  an  Kiiglisslie- 
man,  who  is  of  the  gard  of  Brussellcs  and  was  at  ihe  byekeryng,  assucrcib  me  thaï 
slayne  and  drowned  (for  to  recover  botes  many  lepi  in  the  water)  were  for  llie  least 
cc;c.  Non  escaped  wilh  iif  tlrat  hand  cold  be  layd  on.  On  the  fyrst  brunt  the  knave<> 
stod  by  it,  and  siewe  oïdy  three  and  hurt  vi  of  the  Kynges  tncn.  The  Drosser  met 
with  LVi  anon  aller,  and  brought  iheni  conpelcd  by  ihrees  ihrougli  ihis  lowne,  wheare 
to  garnisshe  our  trees.  A  dessen  in  twoo  places  be  alredy  totteryng.  Tbc  rest,  with 
Lxxx  iind  ihreo  mo,  which  upoii  sonday  lasl  came  in  ihe  lyke  array  ont  of  Fiaunders 
to  Brussellcs,  shail  belp  to  fuinissluf  widi  the  symbable  lapcslery  otiier  corners  of  tln' 
counlrj. 

(Record  office.  Cal.,  n-  1007.) 


MDLXVn. 

Gresfuim  à  Cecil. 

(Anvers,  14  mars  1867.) 

Détails  sur  le  combat  U'AuslruwecI  et  les  troubles  d'Anvers.  —  Intervention  et  périls  du  prioee 
d'Orange.  —  Les  Protestants  ont  choisi  douze  capitaines.  —  Capitulation  de  Valencicnncs.  —  Pro- 
chain départ  de  Grcsbam. 

Kight  bonnorabic  Sir.  Il  maie  likc  youe  to  undcrsiaund  ihat  I  .«eant  youe  mie  last 
the  xi""  of  this  preseant,  wherin  I  wrile  youe  that  ihe  Protesiauntes  had  gatherid  xn* 
mcnne  togithcr  and  laie  witliin  a  mile  of  this  towne,  sence  ibe  whicbe  time  the 
Rcgeant  séant  a  thowsaunde  fottmenne  and  ii°  borse  menne,  and  as  the  xin""  date  at 
V  of  the  cloke  in  the  morninge  they  joynel  in  battell  togither  at  a  place  callid  Uster- 
well  joyninge  barde  to  the  river  of  And\vcr|)c,  wheras  tlie  Protesiauntes  werc  over- 
throwennc  bie  the  reson  of  n  sbips  of  warre  tliat  came  from  Barrowe,  wliiche  shote  se 
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soie  emonges  llie  Protestaiinles  ihal  theie  were  faine  to  brekc  therc  arraic,  and,  llie 
fotmenne  beinge  at  flight  logiiher,  llie  Hegeanles  borscmenne  eiilrid  upon  ihe  oiher 
and  put  llie  Protestauntcs  lo  fliglil,  for  ihe  liullie  is  tlie  Prol(Slaiinies  liad  no  iiorse- 
menne,  and  ihy  capteines  wiih  tlie  rest  of  llie  roolnienne  loke  a  cliiirelu',  so  ihal  lor 
lru(he  llicre  was  slaine  of  good  soldiers  of  ihe  Pioieslaiinles  side  u  liuiidrelli,  and 
fiflye  of  llie  Regeanlcs  side,  wliiclie  batlell  endured  from  v  of  ibe  cloke  uiilill  x  al 
nowenc.  And  so  ilie  Rcgeantes  bande  reiired  for  fcare  ihal  lliis  (ownne  of  Andwerpe 
would  hâve  issued  oui  upoun  llieni  and  to  deslroie  llieiii,  wliiclic  had  so  bin  if  the 
Prince  bie  pollicie  had  nol  kepl  ihem  in  talkc  uniill  ihe  Regeanics  menne  weare  pasl 
ail  daunger.  For  bie  x  of  ihe  cloke  tbere  was  of  the  Proteslannies  in  armour  and 
olherwisc  about  v"  menne,  whiche  would  bave  gone  oui,  whcrin  ihe  Prince  of 
Orenilge  was  in  great  daunger  divers  limes  lo  be  slayne  al  liie  gales.  For,  bcfore  he 
could  corne  to  the  gales,  theie  had  brokenn  up  the  poslerne,  wheras  issewid  above  ii° 
gonnores  wilh  snche  a  crie  saiing  :  Vive  le  Grvuse!  whiche  I  sawe  wilh  mynne  owen 
eyes,  and,  beinge  wiihoul  ibe  gales,  put  ihem  selves  in  a  redines  lo  marche,  slandinge 
there  a  whoie  liowre  for  the  cominge  oui  of  the  resl  of  iherc  felowes,  and,  unterstan- 
cîinge  ibat  the  Prince  was  al  the  gale  and  cerlcine  Lordes  of  ihe  towcnne  withe 
Miirciis  Pirus,  whome  is  ihe  chifesl  of  llic  congregalion,  pcrswaded  wilh  lliein  and  ihe 
rest,  thaï,  forasmiiche  as  llie  balleil  was  donne  and  the  Regeanles  menne  reliringe 
wilhin  a  englishe  mile  of  ihe  lowne ,  wheras  ihey  might  se  ihem,  and  beinge  past 
theie  daunger,  and  theie  havinge  folmenne  and  horssmen  logiiher,  and  might  leavc  and 
Iake  al  there  pleasure,  and,  ibe  olher  havinge  no  horssmen,  ihey  would  al!  be 
deslroyed.  Wlieniponne  they  reiired  iiito  ibe  lowiine  ageine,  criinge  oui  ihal  the 
Prince  and  the  Lordes  had  betraid  them,  and  drew  into  a  place  called  the  Maire  and 
oliier  great  markell  places.  So  tbal  by  one  oftlie  cloke  in  the  afier  noone  ihere  was  up 
above  x\  ihowsaund  menne  oftlie  Proleslaunles,  of  llie  whiche  tbcr  was  chosen  bie 
good  capleins  x  thowsaund  well  armed,  and  llie  first  lliing  ihey  did  they  gole  the  most 
part  of  ihe  ordinaunce  in  tlie  lowne,  savinge  ihat  whiche  was  in  the  Tounhouse, 
beinge  canonnes,  demi-eannons  and  ciilverins,  and  besellid  everie  siret  wilh  wagonnes 
and  wilh  a  cannone  or  n  dcnii-cannons  al  llie  lest,  so  thaï  bie  m  of  tlie  clok  they 
weare  in  order  of  battell,  and  séant  the  Prince  and  the  Lordes  of  Andwcrp  worde  ihat 
llieie  would  no  more  trust  them  and  ihal  they  would  bave  the  kcping  of  llie  keies  of 
the  Tounhouse  and  ihe  tonne,  or  els  theie  would  sbulle  donne  tbe  said  Tounhouse 
over  tlier  heades  and  kill  them  ail. 

The  Lordes  beinge  in  the  Tounhouse  and  havinge  n""  footmen  in  tbe  Market  place 
and  inOureLadiesChurchyeardefor  to  défend  them,  finding them  selves  notable  loresist 
the  Comonnes,  wheras  the  Prince  and  Monssieur  Hogslralt  willie  olher  noble  menne 
and  genilemenne  were  dyvers  lime  [s]  wilh  ihem  to  perswade  the  Commonnes,  was  faine 
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to  corne  to  cnmiiiiic.ilioii,  niiil  Lie  v  of  ihe  clockc  al  iii;j;l)l  iliey  agiced  ihat  ilic  biirgosis 
sliuld  liave  llic  kepiiij?  of  llie  keies  of  lownc  and  llial  llicic  shuld  preclie  and  livc  lo 
thcrc  owtic  consL'iciice,  acordiiigt!  lo  (lie  firslc  counlracte  ihal  was  niade  bclwixt  liini 
and  llii'in,  iinlill  l\w.  Slalcs  of  llie  lande  liad  olliciwiso  delorriiincd.  And  at  tliis 
inslaiint  lliiMc  was  cliosenc  xij  capicincs  of  (lie  Protcslaunlts,  and  for  llie  ovcrseinjie 
of  ihcs  capteinos  tiieie  liave  clioscnne  Monssieurde  Villier[s]  and  MonnssieurColijocke, 
wiiiclie  be  coinilid  ii  of  tlie  bcst  capleines  tlial  be  in  ail  (bis  coiinlreie  and  Protcs- 
lauiitis  for  llierc  lyves.  And  ibis  Monssicur  de  Villiers  was  alwaies  gennerall  for  tlie 
Couniie  of  Egniondc,  and  a  genllenianne  of  a  verie  good  liowse,  wliicbe  maie  speand 
abovc  II""  li.  land  a  yer.  AIso  il  is  agred  in  tbe  agremenl  lliat  ibirof  ail  as  mannii- 
Prolosliiunles  wnlche  froni  lime  lo  lime,  as  tbe  Prince  of  Orcndge  siiall  apoinl  of  bis 
bande  lo  waebe.  As  likwissc  il  was  agrced  for  ail  ibose  menue  tbat  weare  saved  al  ihe 
eondigbl  sbuld  be  by  tins  nighl  fetibesl  in  bie  sbipe,  wbielie  came  in  ibis  morninge 
wilb  lliere  capleins  and  ibre  ansiens  of  niennc.  And  tbe  ebiefest  capleines  wilboul  for 
ibc  Prolesiatniics  was  Monnssicur  Tooioss  and  d.Andelelt,  wliicbe  bo  eom  in  ibis 
morninge  in  sallie,  wlierof  ibcre  is  great  joye. 

Sir,  to  conclnde,  if  tlie  Prince  and  tbe  Lordes  of  ibis  towne  had  nol  consseantid  lo 
tbe  agreament,  tbe  Lordes  wiib  ail  ibc  religions  menno  nnd  kiiowen  Papistes  bad  bin 
slayne  ibis  nigbi.  Nowe,  Sir,  wbal  sliall  followe  of  ibis  busincs,  Our  l-ord  knowilbe  and 
nol  I,  bot  I  am  crcdiblic  informed  llial  tbe  Kegiant  ballic  scanll  iii°  liorsemenn  and  a 
thowsand  folinuîn  more  to  joyne  wilb  there  lirst  companny,  and  tbey  be  mell  wiiliin 
a  mile  of  ibis  lowenne. 

As  aiso  tbe  saiing  is  ibal  tbe  towne  of  V^allencia  bave  made  tbcre  apointmeanl  wilb 
the  Regcant,  for  llinl  tbey  weare  nol  able  to  kepc  ibe  towne  for  want  of  vittels,  and  tbat 
is  tlial  llie  cilezins  sball  départ  ihe  lowen  wiihe  tbere  lief  and  goodes,  as  aIso  wilb  tbe 
losso  of  ail  iberc  privilèges,  and  so  lo  enter  llie  lown  as  stranngers.  Nowe  it  is  lo  be 
dowtid  tbat  tlie  Kegeant  will  niake  ail  her  power  llial  slie  bad  al  Valiencia  and  ail 
oïliers  places  lo  suppresse  tbis  towns  if  sbe  canne,  wbicbe  in  mie  opinion  wil  be  a  hard 
peaee  of  worke  lo  gel,  if  it  be  nol  for  want  of  villcls,  wbcreof  1  bave  ibowgbl  yt  my 
(Icwiic  lo  advcrlissc  you  wilb  tbe  (irsl,  considcriiig  my  cliarge. 

And  y(T  1  inaye  saltysfye  tber  mercbaunls  tbat  I  bave  to  dcall  wilb  ail  for  tbe  ncw 
bondes  ibat  be  comyng,  I  doo  inleand  wilb  the  lele  of  God  and  ilie  Quens  Majesté  lo 
deparie  tbis  lowen  apon  rnondaye  next,  yf  I  can  geai  owl  [of  il].  As  knowei  ibe  Lorde, 
wboc  prcsserve  you  wilb  increes  of  honnor. 

Fronie  Andwerpc  tbe  xiiij""  dayc  of  mardi  anno  1567. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1016.) 
Tome  IV.  S5 
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MDLXVIII. 

John  Fitzwilliams  à  Cecil. 

(Anvers,  16  mars  1567.) 

Détails  sur  le  combat  d'Austruweel  et  les  troubles  d'Anvers.  —  liitervenlion  du  prince  d'Orange. 

On  menace  les  prêtres  catholiques.  —  Les  Calvinistes  voudraient  aussi  cliasscr  les  Lulliéricns.  — 
Efforts  des  magistrats  pour  apaiser  les  troubles.  —  Le  prince  d'Orange  fait  crier  :  Vive  le  Roi  1  — 
Paroles  du  prince  d'Orange  aux  marchands  anglais.  —  Les  troubles  ont  cessé. 

My  humbill  dewelte  consedrcil  unto  Yowr  Honour.  In  my  lasle  serteffynge  ihe  same 
of  ihe  coranttes  and  statt  of  tliis  contre  tlien,  serten  saldyars  advenlercrs  galheringe 
togpllier,  professynge  (hem  selves  to  be  Gewes  or  soclie  as  wcsiied  llie  prefaremenl  of 
ihe  gospell,  wliich  was  Ihowgiit  wolde  hâve  sowght  llier  waye  towardes  ihc  Lord  of 
Bredrode  or  to  Hasseld,  winch  is  beseged  by  the  Beshoppe  of  Lcgc;  but  the  Rcgenl, 
havinge  intellygens  of  ther  asscmbleinge,  upon  the  soden  prepaied  boih  a  compane  of 
horsnien  and  folmen  lo  diawe  townrdes  them,  which  reslcd  letlell  by  the  waye,  and 
advorlesment  therofgeven  unto  the  Gewes  the  xn  of  lliis  présent,  which  cawssod  them 
to  reter  frome  a  plasse  cawled  Doweren,  hard  by  Andwerpe,  lo  the  plasse  wher  thaye 
fyeist  gaiheied  togeiher  cawled  Osteiwell,  within  a  lege  of  Andwerpe,  nere  unto  the 
rêver,  in  a  marres  wlur  thaye  supposed  (o  lye  indeiïrent  sironge  and  owl  of  danger  of 
horsmen.  The  towensmen  of  this  towen  of  the  newe  religion,  understandinge  of  the 
Lady  Regenttes   incn  aprochynge,  strayght  began  to  mermar  and  said   Ihat  ihaye 
wolde  nol  siiffer  llier  creslyan  brilhren  so  to  he  inordered.  It  was  ihowght  that  ihat 
nyght  thaye  wold  bave  ben  in  armur,  but  fell  not  owi  so,  but  kepte  goode  wache.  The 
next  morwynge  beinge  the  xin*  daye  erly,  the  Lady  Regenttes  men  apered  to  aproche 
towardes  the  Gewos,  havinge  Iraveled  al!  the  nyght,  which  were  upon  the  poyeni  of  oon 
hondreth  and  feflc  horsmen  and  xv^/otmen  in  verry  goode  order,  Thaye  assaweited 
the  Gewes,  which  were  abowt  the  nombar  of  a  thowsande  mcn  of  ail  sorties,  arrnied 
wilh  sochc  armur  as  thaye  hade  gollen  in  howsses  abowt  the  towen,  havinge  leltell  of 
other  provessyon,  so  as,  within  oon  ower  aftei-  that  thaye  were  assawtled,  lliaye  hade 
the  overlhrowe  and  fownde  abowe  a  hondreth  and  fyfte  ded.   The  reste  towcke  the 
flyyght,  some  were  drowened,  some  tacken  and  hanged.  The  Lady  Regenties  men 
remayned  not  at  the  plasse  abowe  twoo  howcrs  after  the  fyght,  but  retourned  lo  the 
next  vêlage  lo  refresheshe  them  selves,  and  so  forwarde  to  Brusselles  agayen.  The 
cappetayen  of  the  Gewes  suppossed  to  be  skapped,  whowes  name  is  Monssieur  de  Toi- 
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losse.  By  tlic  report  tlic  fyjçlit  was  torehill  for  tlio  lyine,  inayne  of  ilic  Rcj{cn(tcs  mcn 
wcrc  slaycn  more  tlicii  cowld  bc  perseved,  for  ihat  ihayc  worc  carrcd  awayc  and  Itcrred 
owl  of  liiindc. 

In  llic  lynie  of  lliis  fyglil,  llie  lowcns  nicn  Proteslantles  iralhcrcd  lUcm  sclves  logc- 
Uier  in  giel  no!iiI)ar  in  ilire  plasses,  llie  grelle.st  nombar  upon  a  eorrcn  markctt 
eawled  ibe  Mcer,  anolhcr  compane  al  Scnt-Myghcllcs,  wher  ibe  towens  ordcnanee 
laye  a  part  of  il,  the  iherd  eompnne  in  a  slretl  e.iwllcd  ihe  Coyporl-Slrel,  so  as  bcinge 
this  gathercd  togcther,  werc  vcrry  crnesle  lo  havc  tlie  kcyes  of  ihe  galles  le  eswe 
owl  10  hâve  bcn  rcvengcd  upon  ihe  Rcgenllcs  men.  Tbe  Prencc  perswaded  to  ihe 
conlrarci  but  nedcs  lliaye  wolde  fortli,  and,  for  lacke  of  llie  kayes,  brackc  oppen  on  of 
ihe  galles,  went  owl  and,  when  tliaye  were  foilli,  eonsedred  M'hat  liad  ben  said  unio 
theni,  retowrncd  in  agaycn.  And  so  proscd  lo  ihe  Prence  lo  kiiowc  wlial  stall  iliaye 
slode  in  wilh  liem,  dowllinge  ihal  by  his  mecns  thaye  werc  ail  bclrade  and  browghl  lo 
ihc  slawgliller,  lliayo  liavingc  al!  tliis  lynie  put  llicr  Irusl  in  God  and  hem.  [fe  answar- 
red  ihem  tlinl  lie  woKIe  levé  and  dye  wiiii  llieni,  and  Iher  upon  ihayc  kryed  :  Veve  le 
Gcwes!  and  liie  Prciice  willi  ihem,  and  forihwilh  apoynied  ihem  serlcn  saidyars  cappc- 
laycns  whieh  browghl  ihem  into  order.  Thay  goll  ihat  ihc  saidyars  of  ihe  lowen 
proinesl  lo  doo  as  lliaye  wolde  and  ihiil  ihe  waeho  showlde  he  kcpl,  halffe  saidyars  and 
halir<'  Protestantes,  and  rccovcrcd  ail  llie  ordcnanre  ihal  was  in  a  siorre  howsse  by 
Senl-iVIyghclles  lo  ilie  nombar  of  xxi"  giel  peces.  Thaye  browghl  il  to  tiie  Meer,  wher 
ihe  grclesle  conipane  slode,  planted  il  tlier,  hadc  but  éveil  provcssyon  of  shott  and 
powiler,  but  made  sliefte  lo  golt  so  moche  as  cliarged  for  on  lyme,  brought  iliem  selves 
in  order,  bolli  ihere  and  in  ihe  olher  plasses,  and  Ihen  began  lo  macke  llier  demandes 
whieh  was  to  hâve  the  eonlracke  agred  upon  in  Awgnst  lo  be  ohserved,  and  thaï  thaye 
myglit  havc  the  markctt  plasse  fre  for  ihrm  and  the  keppynge  of  the  kayes  of  the  galles. 

In  this  nieen  lyme  dcd  tlie  hordes  of  ihe  lowen  foricITye  ihem  selves  al  tlier  Towen 
Howsse  and  planted  grett  ordcnanee  rownde  abowt  the  marketi  plasse,  as  thaye  hâve 
good(!  stor  in  iher  Towen  Howsse.  This  bcinge  adveriessed  lo  on  of  ihe  cappelayens 
of  the  Prolcstaiilles,  whowes  name  is  Moiissieur  de  Vellcers,  he  sent  worde  to  the 
Prenee  ihcrnf,  niid  «aid  :  «  Lcll  ihein  macke  tliem  selves  as  stronge  as  ihaye  well;  I  wel 
»  be  masier  of  il,  or  elles  il  shall  cosle  me  my  lyffe,  being  rcdde  with  a  bcnde  of  men 
»  in  gond  order;  »  and  began  lo  marclie  forwarde  lowardcs  llie  marketi  plasse.  Sodenly 
eomclh  forth  a  bcnde  of  llie  lowens  soMyars,  as  il  had  ben  fiomc  the  marketi  plasse, 
frontlingc  with  the  said  Vcllers,  and  made  no  nother  eontenance  of  nether  of  bolh 
sydes,  but  lo  geve  the  ansell  ihc  on  upon  the  olher.  And,  even  as  thaye  were  upon  the 
mettingc,  the  Cunile  of  Iloghestratt  eomclh  forlh  and  eomanded  ihe  cappelayen  of  the 
lowen  saidyars  lo  slaye,  saynge  :  «  W bal  well  lliowe  doo?  Ilelerc;  »  whieh  thaye  ded,  or 
elles  ther  hadc  ben  niochc  blude  shcd.  That  bcinge  stayd,  the  cvcnynge  drawynge  on, 
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the  Prolestantles  sent  to  the  Towen  Howsse  fo  knowe  howe  tliaye  wcre  dcspossed.  The 
towen  saldayars,  which  were  iipon  the  markett  plusse,  began  to  déclare  ihat  ihaye  wolde 
not  (yght  agensle  the  Prolestantles,  thaye  were  towcns  men  and  ther  naybours  :  which 
cawsed  the  Lordes  ol'the  towen  the  soncr  lo  relent  lo  the  Proteslanttes  demandes.  The 
Prence  being  in  a  howsse  upon  the  xMeer,  wiier  the.Prolestanltes  stode  with  ther  orde- 
nance,  the  Lordes  of  the  towen  sent  on  of  ther  colege  unln  hem,  dcclaringe  that  the 
reste  of  the  Mageslrattes  hade  agred  lo  slande  lo  the  laste  agrément  mnde  in  Awguste, 
and  that  the  markett  plasse  showld  be  as  fre  for  ihc  Prolestantles  and  borjassis  as  for 
the^lagestraltes,  that  thaye  showlde  hâve  shott  and  powder,  thaï  ihe  gret  ordenancc 
showld  be  cared  frome  the  market  plasse,  the  kaycs  of  ihe  towen  galles  showld  be  pnt 
inlo  ihe  bandes  of  ilie  Prence  and  that  the  wachcs  showld  be  kepi  halffe  of  the  Pro- 
teslanltes  and  halffe  of  the  lowens  saldyars.  This  forlhwilh  boinge  declarcd  by  the 
Prence  unto  the  Prolestantles,  ther  was  a  grcl  showett  :  Veve  le  Gewes!  and  shotl  affe  ail 
ther  halffe  hackes.  This  was  apoynled  to  be  wrettcn  owt  with  otiier  arleckelles  that  the 
next  daye  il  myght  bc  conftrnicd  and  proclemed.  The  ordenancc  was  strayghl  carred 
frome  the  markett  plasse,  ihe  wachcs  piil  togcther  halffe  Prolestantles  and  hallfe 
saldyars. 

The  Prolestantles,  slell  dowllinge  the  worsic,  kepte  ihem  selvcs  in  order  and  iher 
ordenancc  abowt  iheni ,  recovered  powder  and  sholl  for  ihc  same,  remayned  ther 
ali  that  nyght,  but  verry  ernesle  to  bave  ihc  prestes  and  fryers  towrned  owl  of  ilie 
towen,  the  Prence  perswadinge  ihem  to  the  eonlrare.  Yet  the  next  mornynge  as 
ycrneste  stell  to  bave  ihe  prestes  and  fryers  dreven  owt  and  to  bave  ther  welles  in 
oiher  thyngcs  not  desscnl,  rane  frome  on  rclegius  howsse  tell  anolber  fechyngc  owt 
of  the  fryers  and  towrned  ihem  owt  of  dowrs.  Ail  that  daye  resied  npon  ihe  penynge 
of  the  arleckelles  of  agrément,  the  Prolestantles  stell  ernesle  for  more  then  was  dessent 
to  be  granled,  and  wolde  not  be  satesfyed,  the  cornons  lewckinge  stell  wben  ibe  arlec- 
kelles showld  be  agred  upon  and  confermed.  The  tyme  was  so  fowr  spent  as  ihe 
cxskeweswas  made  that  il  eowlde  not  be  piipplessed  ihal  nyght,  which  was  ihe  xiiij"'daye 
al  nyght,  but  ibe  next  mornynge  il  showld  be  by  eygbl  of  tlie  clocke  withowt  fayell. 

In  this  tyme  of  sellingc  of  ihc  arleckelles  in  order,  ibc  Prence,  the  Cuntie  of  Hoghe- 
slratt  and  Mageslrates  consedred  the  nombar  of  the  Prolestantles  ail  Calvenesles  and 
ther  streiiglh,  with  iher  ordenancc,  and  pcrsevcd  mayne  of  ihem  lo  be  unarmed,  and  of 
the  mener  sort,  havinge  fayer  offers  and  not  conienied,  but  wokie  bave  ihc  presse  slell 
dreven  owt  with  other  demandes  more  wellfowell  then  ressonabill.  And  a  report  went 
that  thaye  showlde  sayc  that,  ons  havinge  the  prestes  owt,  the  Marlenestes  showlde 
'.  followe. 

This  cawsed  a  newe  order  to  be  tacken,  and  the  xv""  daye  in  ihe  mornynge, 
ail  the  eyght    ansyns   of  the  towen  saldyars   were  cawlled   togcther,  fyve   ansyns 
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apoyented  (othe  market  plasse,  andlhre  ansyns  to  anolher  plasse  cawled  ilie  Over  by 
tiic  Ment.  Unto  thum  on  thc  marketl  plasse  was  apoyenttcd  ihe  brelheredes,  whicli  be 
vi°  of  the  piensepawell  towens  mon  in  good  order,  and  unto  ihcni  came  uil  soche  as 
bare  good  well  lo  tlie  Caihollik[esj,  ihe  niarkel  plasse  planled  wilh  ordenance  agayen. 
Ail  ihc  iMarteiiesles,  wbieii  belîoie  liade  nol  sliowed  tiiein  selvcs,  beingea  gret  nurnbar, 
niayne  of  liiem  Jarmens,  ressortted  to  tiie  Over,  wiier  the  tlire  ansyns  ofsaldyars  were, 
llie  market  plasse,  and  iliat  incressed  in  nombar  sleil.  The  Prence  and  Mageslrattcs, 
persevinge  (lie  Martenestes,  tbe  Catiioieckes  and  llic  salilyars  to  bc  contented  lo  slandc 
to  thc  arteckelles  bcfTore  agred  upon,  and  dowilcd  tiiat  the  Calvenestes  woldc  nol, 
allihowgc  sertcn  arteckelles  wen'  mended  in  ther  favcr.  In  ihc  lyinc  ot  ihees  prcperas- 
syons,  liie  prcchars  ol'  thc  Calvens  and  scricii  of'lhc  prensi'pawcll  of  ihe  Calvensehuiclics 
were  sent  for  unto  the  Prence,  the  said  Prence  delyveringe  nnlo  llicm  ihe  (  oppe  of  the 
arteckelles  which  were  pand,  weliyngc  them  to  consether  of  the  said  arleckelles,  whicli 
he  l'or  liis  part  ihowght  lo  he  rcssonabill,  and  wclled  ihem  so  to  perswade  tlicr  peppell. 
The  Cunlle  of  Hoglicsiratt  wcnt  with  them  to  lierc  it  red  botli  in  Doche  and  Frcnsliu 
at  the  Mcer,  wher  the  Calvenestes  slode,  and  thcr  the  precliars  declared  tlie arteckelhs 
unto  them,  and  the  Cunt  declared  what  a  rcssonabill  poyentmcnt  it  was,  thaye  sliowed 
them  selves  to  be  contented  wilhall.  Then  wcnt  ihe  Cuntte  of  Hoghestrat  forwardc 
withall  unto  thc  iVlartcncstcs,  which  aiso  agreed,and  so  to  llic  mai  keli  plassc.wlier  it  was 
not  reffiised.  Whell  ihis  was  adoinge,  thc  llalyans,  Spanyarttes  and  Portingales  around 
and  gaihered  together  in  a  strcl  apart.  Seiiigc  llie  Calvencsle  to  be  overmachcd  with 
the  Marteiicsie  and  (latlioleckes,  ihayc  beiiig  upon  the  poyent  of  fyve  hondreth  well 
armcd,  woldc  fayen  bave  hade  the  Marlonestc  and  the  oilier  lo  hâve  selt  upon  the  Cal- 
venestes, thcr  well  was  gret,  but  therof  desapoynted,  and  were  fayen  to  be  contented 
with  the  agrément. 

The  Prence,  understandinge  that  ail  wcie  satesfyd  wilh  the  arteckelles,  rode  hem 
selfTe  to  ail  thc  assembles  and  prbmesie  thaï  the  said  arlecktlies  showld  be  per- 
formed.  And  wheras  some  hade  rede  conessanccs,  which  is  the  Kynges  cowllar,  and 
some  other  cowllars,  lie  wellcd  ail  lo  lacke  rede  conessanccs  and  to  krye  :  Veve  le 
Roye!  wheras  ther  customc  was  hcfforc  to  krye  :  Veve  le  Geuees!  This  beinge  don, 
iher  was  curtse  made,  whowe  showlde  fyerst  relere.  The  llalyans  apd  Spanyardes, 
which  came  laste  and  were  lesle  in  nombar,  woldc  bave  the  Calvenestes  to  reletr 
fyerst,  so  as  (jucstyon  fell  beitwcn  them.  \\  herupon  the  Prence  seul  twoo  gentelmen 
cappetayens  to  perswade  the  llalyans  to  départe  be  fayer  mcens,  wliich  ihaye  wolde  not 
doo,  so  as  ihaye  were  fayen  to  thretlen  lliem,  and  prepared  fower  hondreih  handgon 
men  of  the  Calvens  lo  rcmove  tliem,  and  persevinge  ihal  thaye  began  lo  départ,  and 
so  the  Calvenestes  followed,  and  so  ihe  JVIartenesles  and  soche  as  were  on  thc  markclt 
plasse,  non  rcmaynynge  but  the  ordenance  saidyars  to  keppe  warde,  and  within  twoo 
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owers  aflcr  ail  ihe  ordenance  carred  awaye  bolli  frome  ihe  inarkell  plasse  and  ilu;  iMcor 
wher  ihe  Calvenesli  s  were.  The  agreuienl  passed,  abowl  nowen  il  plesscd  llie  Prcnce 
and  iheCunltc  of  Iloghosiratl  lo  conie  alonge  by  ihe  Eynglcshe  bowsse,  and  f\ndinge 
socbe  of  tbe  Conipauo  as  were  iher  in  redynes  lo  kepe  ibeniselvcs  Ironie  soclie 
desplessure  as  by  sonie  éveil  dessposed  mygbt  bave  ebansed,  'J  her  Hoiiors  gave  lo 
underslande  oi'  ihe  agrément  niade,  and  ibanckes  unto  tbe  Compane  for  ibai  Ibaye  bade 
used  lliem  selves  so  quyatly.  And  ibis  be  tbe  irobilles  stayed  lor  ibis  présent,  wbicb  1 
wesbe  to  contenewe.  1  cowlde  not  reeover  tbe  coppe  of  ibe  artcckelles  of  ibe  agrément 
to  sende  Yowr  Honour  herwitb,  but  l]bave  no  dowt  l)ut  Yowr  Honour  sball  bave  them 
frome  Sir  Tbomas  Gresbam.  1  sball  dessyer  Yowr  Honour  lo  bere  wilb  niy  rewed 
wryttinge,  and  so  sesse  lo  irobill  tbe  same  aiiy  furtber  lor  tbis  présent,  but  wesbe  tbe 
aeom|)lesbement  of  ail  your  bonorabill  dessyers. 

Wretten  in  Andwerpe  tbe  xvj""  daye  of  marcbe  1366. 

(Reiord  office.  Cal.,  n'  «02 1.) 


MDLXIX. 

Thomas  Gresham  à  Cecil. 

;  Anvers,  \l  mars  ■1307.) 

Nouveaux  détails  sur  les  troubles  d'Anvers.  —  Services  rendus  par  le  prince  d'Orange.  —  Prochain 
dépari  de  Gresharo.  —  Il  dément  le  bruit  qu'on  a  répandu  sur  ses  relations  avec  le  prince 
d'Orange. 

Sir.  As,  tbe  xilii""  daic,  I  wrote  yoii  of  ail  ibe  procedings  of  tbis  towne  al  large, 
wbicb  was  a  marvelous  pcce  of  worke  to  see,  for  there  was  above  xl  ihowsand  menue 
up,  of  ail  sides,  and  as  ihe  Prince  bad  agreed  witb  tbe  Calvinists,  so  tbey  would  not  go 
downe  uniill  tbey  bad  tbeir  articles  in  writing,  but  eontinued  upon  a  streele  called  tbe 
Maire,  in  order  of  batlell  and  in  iheir  arniour,  witb  tbeir  great  brasse  pièces  of  ordi- 
nance,  untill  tbe  xvi"'  daie  at  one  of  tbe  clocke  in  tbe  afiernone ,  and,  tbe  same  daie,  ihe 
Prince  and  Lords  bad  warned  ail  tbis  towne  and  nation  lo  be  in  tbeir  armour  and 
weapons  by  eigbt  of  tbe  cloeke,  saving  onlie  our  nation,  commanding  tliem  to  kepe  the 
English  bouse  and  lo  be  in  ainionr,  and  tbal  lie  would  send  us  word  bowe  ail  ibings 
passetb  from  lime  to  time,  for  tbal  be  would  proclaime  bie  proclamation  tbe  articles 
wbereunto  tbey  sbould  trust  or  else  to  bave  fougbt,  tbe  Martinnisls  and  the  Papists 
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grew  ail  in  nnc  Company  togithcr  agninst  the  Calvcnisls,  as  aiso  ihc  Italians,  Spaniards 
and  Portingaies  joined  togitlicr  in  battell  arraie  In  tlicniselvcs  againsl  llic  (^alvinisig, 
likewisc  the  Prince  and  the  Lordes  of  llie  lowne  joined  togiiher  willi  llie  Prince 's  bande, 
wilh  as  manie  as  ihey  could  gel  of  llii'  lowne  for  llie  Kingc  against  llie  Calvenisls, 
beinge  in  order  of  balteil  hefore  llie  Town-boiise  and  in  Our  Ladie's  eburcb-yaid,  se 
ihal  tliere  was  vi  menne  for  one  againsl  ihe  Calvenisls,  wbiehc  ihey  kncwe  well  enough. 
And  ihc  Prince  and  ail  lliose  tbat  came  againsl  ihe  Calvenisls,  liad  rcd  scarfs;  and, 
aboul  X  of  llie  clocke,  llic  Prince  and  llie  Counlie  of  Hoglislrale  came  foribe  wilb  a 
bundred  liorsemenne  and  proclainied  llie  articles,  wlicrunto  llicy  sliuld  iriisl,  whieh 
I  send  you  bere  incloscd.  And,  being  once  rcad,  the  F'rince  cricd  :  Vive  le  Roy!  wbich 
was  donc  (irst  before  ibe  Town-house,  and  aflerward  anioiigest  llie  Italiens,  ibe  Spa- 
niards  and  Portingaies,  and  so  lo  llic  band  of  Marlcnistes  and  Papists;  and  His  Excel- 
ientcic  came  lasl  lo  the  Calvenisls,  wbi^lie  articles  be  bad  nol  so  sooiie  read,  but  ibcy 
did  accepl  lliem,  and  cried  wilh  ihc  Prince  :  Vive  le  Roi/!  Nowe,  after  ail  ibis,  ibere 
grewc  a  conlenlion  beiwixt  the  Calvenisls  and  the  band  of  Ilalians  and  Spaniards, 
who  sliuld  (irst  leave  oiï  their  armoure  of  ibese  ij  conipanies  ;  and,  in  ibe  end,  (lie 
Italians  and  Spaniards  wcre  faine  lo  geve  over  first,  for  they  were  in  nuniber  bni 
ij  tbowsand,  and  ibe  other  were  in  nuinber  x'°  al  llie  Icasl. 

So  tbat,  Sir,  by  crédible  report  of  ibose  tliat  I  sent  abroad,  ibere  rose  up,  of  ail  sorts, 
above  fyfiye  tbowsand  menne  verie  well  arnicd,  wbich  were  ail  dowiie  and  in  their 
howses,  by  iii  of  the  clocke  in  the  afternoone.  And  nol  one  manne  slaine,  nor  hurle  in 
ail  ihis  lime  williin  ibis  lowne  synce  my  coming;  and,  by  (ive  o'clocke  in  the  afiernoone, 
ail  the  grcat  ordinaunce  were  carrid  awaie  inlo  ihe  store-howses,  as  tbougb  (licre  bad 
been  nothingc  donne  in  the  lowne,  and  nowe  [il  is]  in  quiel,  so  long  as  il  lasielh. 

The  lettre  I  sent  you  of  ibe  xilii"",  I  was  faine  lo  convaie  il  under  ibc  gale  and  lo  liirc 
a  manne  on  (he  oiber  sidc  of  ihe  walcr  lo  carrie  il  to  Dunkerke  lo  mie  bosl  Garbronde, 
to  bc  convcyed  lo  Dover  lo  John  Spritwcll,  the  post;  for  ibere  went  nol  one  nian  oui, 
nor  came  in,  since  the  xiii"'  daie. 

Now,  Sir,  bowe  the  Rcgent  and  the  Court  will  take  tliis  business  tbat  the  Prince  and 
this  lowne  bave  donc,  il  is  to  be  doubicd  [will]  nol  [be]  well;  for  ihal  I  am  crediblie 
infoimed  ihal  the  Régent  lialhe  no  grcale  trust  in  the  Prince's  doiiigs  and  ibis  town. 
Yet,  I  will  assure  Your  Honnor  the  Prince  verie  nobly  hathe  iraveled,  boib  niglii 
and  daie,  lo  kepe  lliis  lowne  from  manne-slaugblcr  and  from  despoile,  wbiche  doubl- 
less  bad  Iakcn  place,  if  be  bad  nol  been,  to  the  losse  of  xx  thovvsand  ;  for  thaï  I  sawe 
never  men  so  desperale  [and]  willing  to  iiglit,  and  speciallie  the  Vallons,  who  joyned 
ail  wilh  the  Calvenisls. 

Other  I  bave  nol  lo  molesl  Your  Honnor  wiihal,  but  lliat  I  doo  inlend  In  moriowe 
to  take  mie  leave  of  ibe  Prince,  and,  as  llic  xix'"  daie,  lo  départ  Ibis  lown,  if  I  can  l)\ 
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any  meanes  satisfy  theQiieene's  Majestie's  credilors  for  the  delivery  of  (lie  new  l)ondcs. 
Assuring  Your  Honnor  I  came  over  iii  a  good  lime,  finding;  tlie  reddie  monney  ilial  1 
did  :  whiche  is  sn  bniiled  al  the  Court  ihat  the  Régent  and  the  Court  will  not  beleave 
but  that  il  is  to  reiieve  the  Prince  and  ihal  1  hâve  conferred  wilh  hini  from  the 
Queene's  Majestie.  And,  as  ihere  is  no  siicii  ihing,  so,  Sir,  I  liave  nol  spoken  wilh 
the  Prince  but  once  since  I  came,  when  I  dyned  wilh  [him]. 
From  Andwerpe,  the  xvij'^of  marche  1567. 

(liurgon,  Life  of  Gresham ,  t.  II,  p.  205.) 


MDLXX. 

Gresham  à  Cecil. 

(MÊME  DATE.) 

Noms  de  ceux  que  la  Régente  a  bannis  de  la  Cour. 

The  names  of  ail  ihe  nobell  nien  and  gcntillmen  thaï  bc  bannyshedd  the  Courte. 

The  Cowentie  of  Lodcwicke  the  Prince  of  Orreange  brolher  ; 

Mons'  Bredderodde;  Mons'  de  Villeris,  cheaffe  captayne  for  the  Piolestans  for  the 
lowen  of  Andweipe;  Mous'  de  Colbecke,  cheaffe  captayne  for  tlie  Protcstans  for  the 
towen  of  Andwerpe  ;  Mons'  de  Collingbourge;  Mons'  de  Barckcche;  Mens'  de  ToUowsse 
and  his  brother;  Mons'  de  Noiieass;  Mons'  de  Audeneye;  Mons'  de  Dandellote; 
Mons'  de  Vengye;  Mons'  de  Corcke;  Mons'  de  Longarlien;  Mons'  de  Geullen;  Mons' 
de  Dollem;  Mons'  de  Libberslale  ;  Mons'  de  Mallehergen  ;  Mons'  de  Femayle;  Mons'  de 
Horasycas;  Mons'  de  Heayens. 

Sir,  hère  wilh  I  do  seand  your  the  names  of  ail  the  nobill  nieii  and  gentillmen  ihat 
be  bannyshe  the  Courte,  whereof  I  do  noti  dowghi  but  thaï  yow  bave  had  adverlisse- 
mentlong  affore  ihis  tyme. 

{Record  o^ce.  Cal.,  n»  1031.) 
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MDLXXI. 

Richard   Clough  à  Gresham 

(ANVEIIS,  •£>  MARS  15B7.) 

On  émigré  d'Anvers.  —  Ruine  de  celte  ville.  —  On  redoute  les  mesures  de  répression  que  prendra 
la  Régente.  —  Capitulation  de  Valcncieiiiies.  —  Le  prince  d'Orange  n'a  pas  quitté  Anvers;  on  ignore 
ses  projets.  —  Brcdcrode  est  à  Amsterdam;  le  comte  de  Megliem  à  Utreclit.  —  On  ne  parle  plus  des 
comtes  de  Ilornes,  de  Meurs,  Van  den  Bcrghe  et  de  Culenbourg.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  Dé- 
putation  des  marchands  anglais  à  Bruxelles.  —  Les  magistrats  d'Anvers  sollicitent  la  confirmation 
de  l'accord  conclu  à  Anvers  par  le  prince  d'Orange.  —  Dettes  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Réponse 
de  la  Régente  à  la  députalion  des  marchands.  —  Afl'aire  de  Maestricht.  —  Brcdcrode  offre  de  se 
soumettre  à  la  Régente.  —  Affaire  de  Bois-le-Duc.  —  Levées  faites  par  ordre  du  Roi  près  de 
Cologne.  —  Le  prince  d'Orange  envoie  son  bagage  à  Breda.  —  Départ  de  Mare  Perez.  —  Arme- 
ments de  Louis  de  Nassau  en  Allemagne.  —  Le  duc  de  Clèves  n'est  pas  mort.  —  Nouvelles  de 
Valenciennes.  —  On  a  de  nouveau  brisé  les  images  à  Bruxelles. 

Ryjçliit  worsliepfiill  Sir.  Ylt  maje  plessc  yoii  lo  understande  tlial  I  seui\e  you  my  last 
by  liowre  post,  wlierc  by  I  wrollic  you  ail  large,  syns  tlie  weclic  btrc  hallic  noit  passyd 
wortliyc  oC  wryiyng,  nor  I  bave  noll  rccoavcd  any  f'rom  London,  so  iliai  I  liave  ibc  lusse 
10  wryll  lowchyng  yotiic  alTerys,  savyng  ibal  llie  mercbanles  do  thynkc  long  for  ihe 
newe  bondes,  for  tbal  dyvers  so  slayd  o:ily  for  ibt;  newe  and  to  delivcr  ibe  ollde, 
wcclic  bcyng  donc  ihcy  will  abiodi',  for  lliai  prescnlly  byll  ys  mcrvnlus  to  sec  howc  ibc 
pepi'll  pake  awaye  fronl  liens, sont  for  ot)  plasse  and  soni  for  lioder,  bo  well  tlie  Papistes 
as  ihc  Proleslanlles,  for  tliat  byll  is  tboiiglil  tbal  bowc  soin  ever  byll  goyii,  hylt  can  nott 
go  well  bere,  for  tbal  presenily  ihe  welllbye  and  rycbe  nien  on  boibc  ibc  syde.-;. 
wome  sliuld  bc  ibe  slayc  of  matlcrs,  niakc  ibcnic  awaye,  so  tbal  and  yff  ibey  do  beg\ti 
agayne,  byll  ys  vere  doultfull  tbat  byll  wyll  com  to  a  spowelle,  for  nowe  tliai  thc 
Regenll  balbc  made  an  ende  wilb  Valensyn,  byll  ys  tbotigbl  tbat  ait  ibe  lasl  she  wyll 
forbyd  ibc  precbyng  berc,  weclie  yf  sh(!  do,  bytl  ys  inociie  lo  bc  dowtyd  of  besyncs 
and  of  ail  lyelyode  llie  dyslrouecyon  of  ibys  lowne  ail  banil;  biili,  as  1  do  understande, 
niosl  of  ibe  nobeils  of  tbe  order  ar[ai  Bryssells,  and,  as  hyll  ys  sayde,  ibey  bave  sayde 
lo  tbe  Regenll  llial,  for  alllbenie  tbat  bave  sliewyd  ibeine  scifys  as  rebells  or  sycbe  lyke, 
ibcy  will  belpe  to  pony(  lie  tlicuie,  but  lioder  wysse  ibey  will  noit  bave  ibc  eouniree 
spowlyd  for  llial,  and,  yf  tbe  connlre  be  spowlyd,  llie  King  sbulde  noll  only  losse  hys, 
biili  ibey  ail  tbere  allso,  wecbe  ibey  wyll  noll  soffer.  Thys  moebe  was  tollde  me  by  on 

Tome  IV.  T)!) 
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that  hathc  god  intelygeiis  from  Bryssells,  so  thaï,  and  yf  the  nohelles  do  noit  iake  the 
malter  in  liande,  ihe  eounlre  wyl  be  utlerly  spowlyd. 

After  wliatt  order  Valcnsyn  was  gcven  iip,  wee  hâve  no  seitenly,  butt  (hal  ihey  gave 
them  inio  the  Kinges  mcrsyc,  as  hytt  ys  sayd. 

ThePrinse  of  Orenge  remenytt  slyll  hère,  after  the  ollde  order,  and  ail  pinsys  abouti 
the  walies,  weche  were  nolt  slronge  or  comodyus  for  the  défense  of  the  towne,  ar  nowe 
in  making,  as  allso  newe  drawe-breges  made  ail  the  galles,  and  vere  strayll  wache  and 
'warde,  so  that  nmsi  men  douil  ihere  ys  som  fourder  menyng  thcre  in,  weche  shulld 
shourtly  be  knowyn,  for  the  prosedinges  of  the  Prynse  ys  syche  that  oder  he  hathe  a 
fourder  me  nyiig  ihen  the  Courlt  knoyil  of  or  any  tliat  i  can  understande  of  hère,  or  ells 
he  musl  be  a  sempell  man  to  do  as  he  dolhe,  thaï  noilwithstanding  he  hathe  as  wysse 
a  counsell  as  the  Rcgentt  ean  hâve,  for  and  if  llirre  be  a  wysse  mon  in  the  counlro 
and  that  lie  wyll  be  hyryd  for  moncye,  he  hyryll  liim  and  hathe  dyvers  wysse  and  ler- 
nyd  men  of  bis  counsell,  butt  in  fyne,  so  fer  as  i  can  perseve,  he  menyti  lo  keppe  ihys 
townc  :  lo  whail  ende  God  knoytt. 

The  lorde  of  Bredroo  ys  ait  Hamsierdame  as  cappytane  or  governor  of  ihe 
lowne  and  takytt  syche  order  as  he  ihynkytl  gud  for  the  niakyng  of  the  lowne  strong, 
as  aliso  hys  lyffetenanll  at  Vyann  dothe  (he  lyke,  som  tyme  skyrmycliyng  wilh  ihe 
eounty  of  Megam,  whome  kypyll  Utryghll,  and,  at  Serlygannbousse  hoder  wysse 
callyd  Boullduke,  Boumbargen  ys  cappytane,  whome  as  yet  wyll  nott  sofer  ihe  Chanse- 
ier  lo  départe,  and  hathe  syiis  your  departing  takyn  up  two  or  three  ansenys  of  men. 

Presently  heie  ys  no  lallke  noder  of  the  Couniy  of  Horne,  the  Yerlle  of  Mowres,  the 
Yerlle  of  Barthe,  nor  of  Colembonrge,  weche  causytt  meny  lo  mowsse  and  lo  doiilt 
that  ihere  ys  som  whatl  in  bande;  huit,  and  yf  there  be  any  ihynke  in  band,  bylt  mosl  be 
vere  secreit  for  thaï,  as  hytl  ys  sayd,  mosl  of  the  bede  of  ihe  eongregasyon  ar  gon  and 
wyll  départi  presenllly,  som  for  on  piasse  and  som  for  hoder.  Houll  of  Gcrmany  we 
bave  no  newsse  ait  al!  but  that  ihe  campe  hytl  ys  slyll  before  Gollcne,  butt  as  yclt 
ihcy  bave  donc  no  ibynke. 

Som  wryll  thaï  odcr  hytt  ys  pesse  or  lyclye  of  pesse  betwene  the  Emperoure  and 
the  Tourke,  noilwithstanding  ibe  Tourke  makylt  grett  preparasyon. 

Alt  ihe  prcsenlt  so  well  howre  nasyon  as  ail  hoder  ar  ait  Bryssells,  shcwing  for  assu- 
ranse  of  howre  body  and  gudes,  butt  hcdcrto  they  bave  no  answere 

As  allso  the  lordes  of  Andwerpe  ar  there  shewyng  to  the  Regentt  to  bave  the  eon- 
tracle  ihat  ibe  Prynse  lasl  made  confyrmyd,  where  ait  the  fyrsl,  as  hylt  ys  sayd,  the 
Regentt  made  agest  ofhylt,  butt  syns  they  bave  had  bélier  aiidyens,  for,asbytt  issaid,the 
lordes  of  Andwerpe,  seing  the  Regentt  at  that  powynlt,  besoughil  byr  lo  be  gud  unto 
thème  and  the  lowne,  wcebe  yf  she  dyd  nott,  ihen  ihey  musl  deliver  over  there  offysys 
and   the  lowne  unto  hyr,  for  ihat  the  lowne  was  in  syche  dett  that  there  was  no  mens 
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for  tlie  paymcnlt  ihercof,  btilt  ail  men  to  nrcsU;  syche  oC  llii;  lownc  as  ilit-y  can  fyndc 
for  ihc;  pîiymcim  ihcreof,  and  llial  iliey  dyd  liowc  belwoiic  xvniand  xx  iiouodryll  ihow- 
sand  (lorcns  ait  intcrest,  and  xxx  or  xl  tliowsandc  powndes  in  pciisyons  yercly,  s<> 
thaï,  as  liytl  ys  sayd,  thc  Rcgenit  and  tlie  Counsdl  havc  belter  delyberalod  appon  ibc 
inatter,  and  ihcy  do  loke  dayly  for  answere,  weche  God  sendc  lo  be  gud,  for  elles  in 
the  cnde  ihe  Kynjç  wyll  repciilt  for,  and,  ylf  tbys  (owne  bc  destroyyd,  tlie  rest  of  ilie 
couiitrc  ys  noibynko.  God  loiirne  ail  to  tbe  besl,  buit  yett  I  am  of  oppynyon  ibat,  all- 
tbouglie  the  Rcgentt  were  never  so  well  myndyd,  God  wyll  net  hâve  hytt  soo,  huit 
wyll  pl<'ge  ihem  as  they  havo  well  descrvyd. 

Syns  the  begynnyjig  of  thys  my  Iciter,  1  ha\c  reccavcd  thc  newe  bondes  and  bave 
delivered  parti  ihereof,  and  wyll  do  the  rest  next  weeke,  for  ihat  dyvers  ihat  .shulld 
havc  ihe  newe  bondes  ar  al  Hryssells  and  Maclyn,  and  the  ollde  bondes  allsu,  so  thaï 
I  wyll  makc  ail  the  haste  I  can  for  the  deliveryng  of  the  newe  and  gettyng  in  of  thc 
ollde,  and  wyll  sende  ihcmeawaye  as  son  as  I  can. 

Presentlly  bothe  bowre  men,  the  Estcriy ng and  bodcr  that  havc  benc  ait  Bryssells  «uy ng 
for  assuransc,  ar  retournyd  wilhhoutl  any  answere,  savyng  that  they  wyll  fourder  cnn- 
syder  appon  there  requcsies  thys  holydaysse,  and  the  Lordcs  hâve  the  same  answere, 
whomc  remene  slyll  al  Bryssells,  and,  l'or  that  ihe  marchandes  bave  reccaved  no  ans- 
were, hytt  ys  tbotighit  ihat  thc  Lordes  shulld  spede  well  for,  and,  yf  the  Lordes  dos  pede 
well,  lh(!  marchandes  shalle  bave  the  lesse  occasyon  shcwe. 

Thoy  that  com  from  Brysselles,  déclare  that  thc  Uegentl  and  the  nobelles  bave  most 
besyyd  ihem  scllfe  tbys  last  weke,  inakyng  an  ende  wiih  thème  of  Maesiryghtt,  wbom 
shew  for  pardone. 

As  allso  my  lorde  of  Brcderoo  hathe  send  lo  the  Regentl,  rcqueryng  ihat  lie  niaye 
bave  a  saffc-coundyll  lo  corne  lo  the  Court  to  clere  liym  .sellfe,  and  that  lie  is  conientyd 
lo  com  wilh  syche  stalle  as  the  Regentl  shullde  appowynll,  ail  thougbe  hytt  where  but 
wiih  on  man,  and  ihat,  and  yf  be  can  noll  elen;  bym  sellfe  of  every  thynke  that  can  be 
liiyd  unlo  bym,  llien  bc  is  redy  to  rescve  syche  ponyshmend  as  there  unto  apperte- 
nyll. 

There  was  ail  Bryssells  this  lasl  weke  a  proclcmasyon  made  thaï  where  som  ever 
any  men  or  womcn  of  Sertygambousse  or  there  gudes  colldc  bc  foimde,  that  they  shiilld<> 
l)e  areslyd  tyll  syeh  lyme  as  that  Bounibarge,  whome  is  there  eappyiane,  bad  releshyd 
the  Chanseler  and  boder  eommyssyoncrs  whome  lie  kepylt  pry.soners. 

The  sayng  is  hère  that  most  uf  the  men  that  hâve  bene  befcre  Valensyn,  do  drawe 
iipwarde  lowardesColen,  as  som  saye,  lo  assysl  soin  men  of  warre  ihat  ar  lakyn  up  nolt 
fer  from  Colen  for  tbe  Kyng,  weche  I  take  not  to  bc  soo,  for  that  hère  ys  no  man 
agaynst  tbem,  but  I  juge  hytt  rader  to  be  tbe  passaiges  lest  any  boder  shullde  com 
downe,  for  sure  there  must  be  som  boder  menyng  of  the  gederyng  of  those  men  in 
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Germany  tlun  to  wyn  Golom,  for  hederlo  ihey  Iiave  done  nolhynke  to  hytl,  huit  lyye 
abouti  in  the  counlre,  and  wilhlioutt  moche  adoo  hylt  wyll  nolt  be  wonc,  for  hytt  ys 
estemyd  llie  stronggyst  hollde  in  Germany,  and  to  myjugemcnltnotl  to  be  wonc  :  1  was 
within  hytl,  when  hytl  was  ail  mosl  fynyshyd. 

Abouti  10  dayssi'  paste,  the  Prynse  send  awaye  niost  of  liis  bagage  for  Breda,  som  by 
shippe  and  lour  or  five  wagons  be  lande,  and  som  of  ilie  wagons  beyng  halife  waye  lo 
Breda  were  send  for  bake  and  reniene  ail  tliys  presenlt  ladyn  in  ihys  towne,  bult 
whatt  tlie  menyng  ys  I  do  non  knowo. 

On  tliursdaye  in  the  afternone,  Mareus  Perys  departyd  ihis  towne  towardcs  Breda 
and  from  lliense  he  wyll  oder  for  Germanny  or  Engglande,  God  be  his  spede,  for  he  is 
a  woithie  man  and  a  servantl  ofGod,  and,  as  I  do  undersiande,  hys  wyffe  shullde  goo 
wilh  the  Prinses  of  Ilorange,  when  she  goyit,  whonie  thoughtt  lo  hâve  departyd  when 
she  sende  awaye  hyr  bagage,  but  nowe  she  stayyll. 

Syns  the  bcgynnyng  of  thys  my  letler,  1  spake  with  on  ihat  semytt  to  undersiand 
som  whatt  of  thesse  prosedynges  and  inqueryng  of  hym  whatl  myghll  be  the  mening 
of  ihesse  men  in  Germany  and  of  the  Prynse  prosedinges  hère,  whcre  unto  he  sayd  that 
vere  shortly  wee  shulld  hère  more  newssc  and  thaï  hyil  ys  thougliit  thaï  thesse  men  in 
Germanny  siaye  only  lo  see  and  yf  the  Rcgentl  wollde  begyn  to  lowche  any  of  the  no- 
bells  as  the  Prinse  or  hoder,  or  that  she  wollde  besege  tke  towne  of  Andwerpe,  and 
ihen  I  shulld  hère  more,  weche  may  well  be,  for  1  doutt  that  YerlleLodewyke  ys  nott 
so  long  above  for  nolhynke. 

We  had  newsse  hère  four  daysse  paste  that  the  Duke  of  Cleve  w  as  dede,  huit  hylt 
ys  nolt  soo,  for  he  was  well  on  wensdaye  laste  pasle,  l'or  I  sawe  a  letler  thaï  came  from 
hym. 

I  do  nowe  under  thaï  the  towne  of  Valensyn  is  geven  ovcr  inio  the  mersy  of  the 
Kyng.and,  as  sone  as  hylt  was  geven  over,  the  generalle  enleryd  the  towne  wilh  xiin 
ansenys  of  men,  where  lie  nowe  remenytl  and  kepytt  ail  the  galles  shoult,  savyng  on, 
and  soferyll  no  man  to  goo  houll  of  ihe  towne,  that  where  in  att  the  geving  over,  nor 
shulde  nolt,  as  hylt  ys  sayd,  tyll  they  bave  answere  houtl  of  Spayne  of  the  Kynges  pie- 
sure,  and,  syns  the  enlery  of  the  towne,  they  bave  lakyn  two  prysonrs,  huit  for  the  resl, 
as  they  do  déclare  that  came  from  ihense,  the  on  were  well  dysposyd. 

As  for  hoder  hère  is  nott  worihye  of  wrytyng:  the  exchange  ait  22  s.  Sd.  usanse,  vere 
lylyll  moneye  and  store  of  Iakers. 

PreyingGod  lo  sende  you  hcllthe  and  long  lyffe  lo  your  harles  desyre. 

Your  Masterslieppes  servantl, 

Rio.  Clough. 

Sir.  Syns  the  endyng  of  thys  my  lelter  there  ys  on  com  from  Brysselles,  and  he  decla- 
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ryth  that  thys  nyghtt  past  llcrmancs  '  lialhe  benc  tlierc  and  ihat  they  fiave  brokyn 
downe  ail  the  images  withlioutt  llic  chourchcs,  butl  ihey  eollde  non  gctt  inio  the 
chourches  by  resone  Ihey  where  madc  so  strong.  The  sayng  ys  ihal  he  had  dysgysyd 
liym  scllfc  aiid  had  made  hys  bcrde  wyti,  huit  I  do  non  wcil  belcve  that  he  hathe  bene 
ihere,  butt  the  images  ar  brokyn  downe  as  aforc  sayd. 

(Record  office.  Cal^  n*  i082.) 


MDLXXIL 

Mario  Carduini  à  Cecil. 

(ANVEBS,  6  AVRIL  iS67.) 

Il  le  prie  d'offrir  à  la  reine  d'Angleterre  uuc  chronique  qui  vient  d'être  publiée  par  Guillaume  Silvius, 

imprimeur  royal  à  Anvers. 


MDLXXIU. 

Guillaume  Silvius  à   Cecil. 

(Anvers,  6  avuii.  1567.) 
Même  objet. 

'  Herman  Modet  ou  plutôt  Moded,  comme  il  signait  lui-même  ses  lettres.  L'un  des  plus  célébrci 
ministres  des  Pays-Bas. 
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MDLXXIV. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(Anvers,  9  avril  1S67.) 

Réponse  de  la  Régente  aux  marchands  anglais.  —  Le  prince  d'Orange  se  prépare  à  quitter  Anvers.  — 
Entrevue  entre  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont.  —  Un  grand  nombre  de  riches  bourgeois 
veulent  émigrer. 

Ryghtl  worsliepfull  Sir.  Yll  tnaye  plesse  you  lo  understande  tliat  I  scnde  yoii  my  last 
by  liowre  posi,  wlirreby  I  wrolte  you  ail  large,  and  by  thc  samc  I  sendc  you  six  of  ilie 
Quencs  Majestés  bondes  and  the  selles  of  London. 

Att  tbys  instantt,  beyng  appon  the  Bourse,  Gyllcs  Horssemans  sone  came  to  take  hys 
Jeve  of  me,  by  whome  I  hâve  ihoughl  gud  lo  wryil  you  of  syche  as  hathe  passid  hère 
syns  niy  last,  wheche  ys  nolt  moche  in  effect,  buii  ihat  where  as  Gorge  Gylipyn  hathe 
bcne  long  ai  Bryssclles  allendyng  answere  appon  ihe  request  howre  company  delivered 
to  ihe  Regentt,  whereunlo  as  1  do  nnderslande  ihat  she  halhe  made  answere  by 
worde  of  mowlhe,  huit  nolt  hoder,  weche  ys  ihal,  as  towchyng  howre  request,  hyr 
answere  ys  thaï  neder  by  hyr,  nor  hyrrys,  wee,  nor  non  hoder  marchandes,  shulde  nolt 
soiislene  noder  hourtt,  nor  harme,  and  hoder  she  hathe  nol  to  to  saye. 

And  as  towchyng  the  Lordes  of  Andwarpe,  they  hnve  there  answere,  and  ar  corn 
from  Brysselles  att  the  wrylyng  hère  of  ;  butt,  whalt  there  answere  ys,  hylt  ys  nolt 
yetl  knoyn. 

Syns  niy  last  unlo  Your  Maslersheppe,  the  Prynse  of  Horange  gave  hoult  ihal  he 
wollde  deparlt  the  lowne  o(  Andwarpe,  and  the  (loimty  of  Hogeslrolte  with  hym,  and 
ys  for  thys  cause  I  wrotle  you  by  my  last  howe  that  the  Prynse,  the  Counly  of  Egmond 
and  the  Counly  of  Mansfeld  melt  abouti  three  myiles  from  Andwarpe,  where  the  County 
of  Egmond  was  sende  to  perswade  wiili  ihe  Prynce  lo  be  sworne  to  the  Pope  and  to  the 
Chourche  of  Rome,  whecho  he  hathe  and  dolhe  utterly  refusse  to  do,  but!  wyll  rader 
départi  iho  countie,  and  so  he  requeryd  tfiem  lo  shewe  ihe  Regeiill.  So  that,  syns  hys 
reioiirne,  hylt  was  geven  hoiitt  that  he  wolide  hâve  benc  gon  as  thys  daye,  butt  howe 
hytl  ys  slayyd  I  do  nolt  itnowe,  huit  1  do  undcrstande  the  Lordes  that  remcne  hère, 
hâve  bene  wilh  hym,  requeryng  hym  nolt  to  départi  the  towne  for  that  ihey  do  knowe 
weli  ihynkes  wyll  goo  amys  when  he  shalie  be  deparilyd,  as  allso  the  Lordes  hâve 
wryllyn  lo  Brysselles  thereof.  So  that  wheder  hytt  com  from  Brysselles  or  hoderwysse, 
ihe  matter  ys  somwhatt  coler,  for  that,  as  mosi  men  juge,  the  Regentt  wolde  be  lothe 
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that  ihc  Prynse  and  ihc  County  of  Ilogeslroite  sliullde  départi  ihe  counlre  for  fere  of 
thaï  myghl  lolo,  for,  whcn  Ihe  Prynse  goyii,  lie  wyll  non  corne  at  Broda  to  remene, 
butt  wyll  ryghl  inlo  Gennany.  And,  as  llie  sayng  ys,  ihere  is  above  i  or  500  ryclie  men 
of  thys  towne,  that  prépare  thème  sciffe  lo  ryde  awaye  with  hym,  and  presentiy  there  y» 
a  grett  nuniber  of  ryclie  and  wcllthye  pepell  goii  and  dayly  goyti. 

Havyiig  iiott  elles  to  molest  Your  Mastersbippc  worlliye  of  wrylyng,  butt  preyng  God 
tosende  you  lielllhe  and  long  lyfle  toyour  liartes  desyre. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1078.) 


MDLXXV. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Malihes,  13  AVBIL  4867.) 

Accord  entre  la  Hégente  et  la  ville  d'Anvers.  —  La  Régente  sollicite  du  Roi  une  amnistie  générali'. 
—  On  Patterid  à  Anvers.  —  Le  prince  d'Orange  est  parti  pour  Breda.  —  Les  temples  calvinistr.i 
seront  ubattu.s.  —  Affaires  de  Maestricht  et  de  Bois-le-Duc. 

La  villa  de  Anversa  resta  accordata  con  Madama  nel  modo  seguente  :  che  si  debbino 
levare  le  prediche,  fare  rifarc  lutte  le  chiesie  spogliatc  e  acceltare  in  la  villa  tulle  quelle 
génie  ehe  Madama  vorra  mandarli. 

Air  inconlro  Madama  da  speranza  e  si  mostra  bene  inclinata  a  procurare  rhe  il  Rc 
concéda  il  pcrdono  générale,  pcr  quelli  lanlo  che  non  haimo  passato  i  lermini,  risalvan- 
donc  11  capi  délia  scditione  e  quelli  che  prcsero  l'armi  in  niano  in  la  Mère,  quali  siando 
presi  dcverano  essore  puniti.  Hora  di  gia  li  Sigiiori  délia  villa  hanno  doa  giorin'  fa  ban- 
dito  tulte  le  prediche  e  licentiato  li  predicatori,  c  hieri  passarono  nel  loro  consiglio 
unilamentc  di  dovcrc  accelare  in  la  villa  tiilto  quello  presidio  che  Madama  gli  mandera. 
Per  il  che  hanno  questa  matina  mandato  a  Bruseles  a  Madama  alcuni  deputati  a  farjtli 
intenderc  delta  loro  delerminatione  e  di  piu  che  sono  contenti  e  vederano  volonlieri 
che  Sua  Allczza  venga  in  persona  in  Anversa  con  (jualguardia  li  placera.  Si  giudica  che 
delta  Madama  prima  mandera  subito  tre  o  quatro  compagnie  di  soldati  e  qualche  caval... 
poi  dovera  irovarsi  lei  medesima  in  persona  a  fornirc  di  mellere  buono  ordine  dove 
bisognera.  In  questo  mezo  li  capi  délia  sedilinne  e  allri  colpcvoli  con  uno  infinilo  nu- 
méro délia  parte  Calvinista  si  sono  partiti  c  tuKavia  si  parleno  a  furia,  lai  che  pare  la 
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villa  resii  disolata  di  génie.  Il  Principe  d'Orangies  ha  rinontiato  [il]  govei  no  di  Anversa, 
e  il  simile  fara  di  tutli  li  allri  carrichi  che  ticne,  il  quale  si  é  parlito  e  andalo  a  Breda 
per  andare  in  Allamagna,  col  qiiale  Principe  sono  andati  la  piu  parte  de'  predicatori 
e  uno  grande  numéro  de  Calvinisli  e  Martinisti  piu  princip...  e  altri.  Quelli  che  rcslano 
in  ia  villa,  cominiiano  a  vollare  rnantello. 

Si  dice  che  le  chiesie  de  essi  Calvinisti  sarano  rovinate  e  date  in  ristaurare  il 
Convento  di  Santo-Francesco,  che  fu  nieso  abhruggiato. 

Reslano  encora  a  accordarsi  Mastriche  e  Boldiiche.  Li  depulati  di  quali  luoghi  sono  a 

Brusel[es]  e  doverano  fare  lo  accordio  si  conie  vorra  Madame,  poi  che  Anversa  che  era 

il  capo,  ha  ceduto. 

(Record  office.  Cal.,  n'  H02.) 


MDLXXVI. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvebs,  1(i  AVBn,  1367.) 

Soumission  des  habitants  d'Anvers.  —  On  attend  la  Hégentc  dans  cette  ville.  —  Les  troupes  qui  ont 
assiégé  Valenciennes  se  rendront  à  Viane.  —  Brederode  est  disposé  à  se  soumettre.  —  Nouvelles 
du  voyage  du  Roi. 

Li  Signori  délia  villa  hanno  mandato  a  Madama  a  farli  intendere  che  si  con- 
tenlano  di  accettare  faiitarie  e  di  fare  tutto  (|uello  placera  a  Sua  Altezza;  si  giudica 
clie  saran  volontieri  acceltali  da  Madama  e  che  la  si  piegara  a  clenienza  verso  quelli  che 
qua  presero  le  armi  in  mano,  non  obstante  che  hahbi  minaciato  di  volergli  castigare  in 
ogni  modo,  quale  Madama  Ira  3  o  4  giorni  mandera  qua  da  1500  fanti  e  400  cavalli  e 
forsi  che  nella  prosima  setimana  venira  Sua  Ailezza  in  questa  villa.  Le  fanlarie  che 
eratio  a  Valeniiene  si  dice  vadino  a  Viaiia  luogo  del  Brederoda  per  combatlerlo  :  il 
quale  Brederoda  dicono  habbi  mandato  procura  al  conte  di  Againonte  e  a  Monsieur  di 
Norcherme,  con  autorilà  di  puotere  a  suo  nome  accordare  co'  Madama  in  tutti  quelli 
modi  parerano  loro,  snilomelendosi  a  tulto  quello  fai*ano  pur  che  lo  accordino  co'  la 
Corie  e  che  habbi  lo  suo  perdono. 

Di  Spagna  sono  state  lettere  ultiinamente  quali  dicono  pure  che  il  Re  havea  falto 
publieare  la  sua  partenza  per  la  fine  di  apriic  e  al  piu  tardi  lui  si  imbarchera  per  li 
20  di  maggio;ma  molti  non  puossono  crcdere  debba  esseguirla. 

{Record  office.  Cal.,  n'  H02.) 
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MDLXXVII. 

^vis  des  Pays-Bas. 

(ANVEHS,  31   AVBIL  1S67.) 

La  ville  iI'Anvers  est  tranquille.  -  Garnison  qu'y  enverra  la  Régente.  —  On  réparc  l'abbaye  de 
Saint-Miclir!  pour  y  recevoir  la  Itégente.  —  Bredcrodc  veut  se  soumettre.  —  Le  prime  d'Orange 
va  à  Brcda  et  de  là  en  Allemagne.  —  Le  Roi  quittera  l'Espagne  au  mois  de  mai.  —  Nouvelles 
d'Allemagne. 

Lîi  villa  resta  hora  inollo  quiotit,  e  liicri  cliefu  (ioininica  qticsli  popoli  sono  ritortial[iJ 
al  loro  solito  antiquo  costume  di  aiidarc  fuori  a  carnpi  a  farc  huona  cicra. 

IVIadama  viiol  tenire  que  uno  presidio  di  3°*  soldati  Valoni  o  sia  Namtiresi  c  di 
quelle  eirconstanzc,  di  quali  essa  Madania  mostra  havere  pin  (iduiia  lenendoli  pcr 
Gatlolici,  oitra  chc  haiino  nome  di  huoni  soldati,  c  domani  doverano  eominciare  a  com- 
parcrc  denlro  la  villa,  e  piu  doverano  venire  do  compagni  di  cavalli.  Poi  venira  deila 
Madama  a  rcsidere  qiia  alcuni  gioriii  e  si  aspetia  giovedi  prosimo  accompagtiala  con 
tutin  la  coric  di  qucsti  signoii  quali  si  dimostrauo  Hdeli  quali  sono  si  puo  dire  tutti, 
risaivalo  il  Hrcdoroda  e  lo  Principe  d'Oranges,  tal  clie  liara  una  grande  comp[gnia]. 

Li  ''oreri  iiamo  gia  aponlato  li  alogiamcnli.  Madama  alogiera  alla  chiesia  di  Sanio- 
Michehî  (love  quci  monaci  fanno  riiïare  le  teste  aile  imagine  rottc,  e  in  la  chiesia 
maggioi'c  le  compagnie  délie  arli  cominciano  a  rimettere  li  altari  accio  che  Madama 
resti  satisfatta. 

Il  Brederodo  mando  la  carta  bianca  a  Bruseles  ail!  doa  Conii  di  Agemonle  e  Man- 
sfilte  accio  inlereedino  pcr  il  siio  pcrdono  da  Madama  ncl  modo  che  piu  li  piace,  non 
si  iiitcnde  ancor  quello  fia  soguito. 

Il  Principe  se  ne  ito  a  Breda  c  da  voce  di  volere  andare  in  Allamagna,  ma  se  clo 
fara  avanti  la  venuta  o  sia  la  riposta  dal  Re,  dovera  entrare  in  niaggior  contumacia, 
|ioi  che  gia  resta  in  molla  gclosia,  siendosi  governato  in  modo  che  non  lia  dato  satisfa- 
lione  a  l'una  |)arle,  ne  l'altra. 

Di  Spagna  furono  litière  del  primo  tli  aprile  e  confcrmano  che  ad  ogni  modo  il  Rc 
venir.'i  per  lulto  maggio,  ma  quando  hara  la  nova  del  quieto  successo  di  questi  riunori, 
(orsc  che  mullcra  proposilo,  in  quai  caso  si  giudiea  che  voltcra  le  forze  in  Italia  a 
(pialehe  altra  impresa  eioe  Algeri  o  Ginevra  con  inteligentia  del  Re  di  Franza  e  altri 
liolenlati,  fra  i  quali  doa  Re  si  dimosira  buono  a... 

Il  Lansgrave  è  morto,  e  l<i  guerra  contra  il  Ducca  di  Sassonia  resta  alqua[nto]  piu 
Tome  IV.  57 
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fredda.  Si  dice  che  fra  Dancmarche  e  Suedia  si  spera  assai  di  pace  o  longa  irtgna.  Di 

quello  ambassalore  Allamano  che  fu  scritlo  dalla  Corte  de  l'im che  ha  da  vcnirc  alla 

serenissima  Regina  d'Ingiltera,  non  si  senle  poi  dire  allro. 

{Record  office.  Cal.,  n»  1120.) 


MDLXXVIII. 
John  fForrall  à  Gresham. 

(Anvers,  27  avril  1S67.) 

Les  troupes  de  la  Régente  ont  pris  possession  d'Anvers.  —  On  attend  la  Régente  à  Anvers.  —  Le 
prince  et  la  princesse  d'Orange  sont  partis  pour  Brcda.  —  On  dit  que  les  comtes  do  Hornes  el 
d'Hoogstraeten  quitteront  la  Cour.  —  Nouvelles  de  Maesiriclit.  —  Le  comte  de  tiegliem  se  prépare 
à  combattre  Brcderode.  —  Nouvelles  d'Allemagne  et  d'Italie. 

Right  worsliipfull  Sir.  VV^ilhe  my  most  iiumbelly  dewtie  consetherid,  il  maie  pleas 
Your  Masiershipe  lo  be  adviertysied  of  siahe  as  iiaiihe  passid  hear  synche  niaster 
Cioughe  departing  lienehe,  ys  thaï  I  hâve  donne  aile  suche  byssnes  as  was  leftc  for  lo 
be  donne  as  yei. 

Allsoe  yt  maie  please  Your  Worshipe  lo  understand  ihai  lliis  pressent  daie  in  ihe 
mornynge  al  5  of  ihe  clocke  was  recevid  inlo  Andwcrp  by  ihe  .Margrave  and  Lordes 
of  this  lowne,  of  ihe  grave  Van  Mansfildes  sonne,  withe  dyvares  olher  cappiains 
and  souldars,  lo  ihe  nombar  o(  16  ancenltes,  cowiiittid  llirye  (howsande  lowe  hun- 
drede  folle  men,  Wallowens,  wcll  appoynllid  willie  liâmes,  pykes  and  liargabussis, 
which  saied  soldares  camme  inpeaceabell,  aiilhoughe  yesler  daie  hear  was  grett 
adowe  therof,  for  ihe  souldars  of  ihe  lowine  did  grcilly  siomack  llier  comynge,  for- 
seinge  iher  owyne  decaye  and  despiasinge  owil  of  wagis,  ihought  them  sellffvis  lo  bie 
yll  usied,  they  beinge  borgares  of  ihe  lowine,  and  had  sarvid  aile  ihe  wynller  lo  iher 
grett  paines  and  damage,  for  thaï  ihe  beinge  men  of  artl  or  syanehe  had  lefle  ther 
syanchcs  lo  serve  ihe  lowine,  and  nowe  should  be  pull  owil  of  wa.sis,  havinge  charge 
of  howes  and  childrne,  ihey  ihought  ihein  sellvis  muche  niysused  soe  ihey  ihrepyned 
and  maied  bnggis  ihat  ihyes  newe  salders  shoullde  not  come  in,  ihey  woulde  rallier  die, 
as  indied  the  kept  yesler  daie  ihe  galles  and  woulde  not  letl  any  man  of  them  passe. 
This  was  al  afler  nowyne  whean  iher  heades  was  full,  huit  ihis  mornynge  ihe  capplanes 
of  ihe  towyne  goU  suche  souldares  of  ihe  lowine  logelher  as  ware  not  deschargetl, 
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whidic  was  ahoiilt  3  ancentes,  and  weni  wilh  ihem  towanles  ihe  Ro(l(le-Pi)r(i  to  kepe 
thaï  parti  of  ihc  lowiiie,  aiid  in  tlie  nuaiie  seasonne  ihe  otliur  cotnparij  of  ihe  Kcgcntk;» 
mcn  came  in  ait  Scnnc-Gorgcs  Pont.  I3y  ordcr  of  llie  Lordcs  of  ilie  towine  7  ancenlcs 
marchcd  lo  ihe  Maire  witlic  llie  Grave  Van  IMans(yldes  sonne,  and  5  anccntles  to  ihe 
gréait  mnrkett,  and  4  aneenties  befor  llie  Mjntle,  wlicani  tlie  remayncd  unltell  ytl  wss 
abouti  lien  of  Ûu-  cloeke,  and  iben  tlie  rellyred  nnto  Scnt-Myehealles  altogclher. 
Tlius  the  ar  placyd  as  yell,  huit  wiiatt  will  lall  owell  of  this,  noc  man  ys  sarttcn, 
buit  wee  shall  see  sbortlclly.  God  send  us  of  bis  grâce. 

Tlie  Uegenl  eonies  in  ii|)0ii  iiioundaic  willie  8  liundred  liorssenicn  and  4  or  S 
hundrcd  foltmen,  the  Grave  of  tgcmountt,  willic  mosl  paru  of  the  Stalles  of  the  land, 
myndmgc  to  kcpe  the  Couru  bear,  and  yl  is  saicd  thaï  the  Regeantt  will  not  pardoiie 
any  ihnl  hailhe  lacken  up  wenpoii  upoii  llie  Mare  or  againeste  the  Prince,  whii-he 
eausillie  inayenye  nian  lo  be  in  {^reiitl  faycr  lier. 

The  Prince  of  Orange  ys  daycparltid  frome  Bridall  upone  iwysdaie  last  towardcs 
Duekland,  witbe  a  sniail  iraiiie,  sodinly,  lo  ihe  iiombar  of  l(j  horssemen,  wilhe  ail 
his  baggage,  and  baicthe  broken  iipe  bis  howshoulde,  and  dysebargide  nianyofhis 
oulde  servantes,  and  the  Princes  deparlid  after  iiim  the  next  daie  wilhe  a  small  trainc, 
and  dyschargid  xj  of  hcar  ladyes.  Aniongc  the  Princes  men  dyschargid  ys  Richard 
Baekar,  Your  Woishipis  mari,  and  his  fellowes,  wboe  be  bear  readic  to  passe  this  nyxl 
shijies  for  F^oiidon,  wbearfor  I  mayen  to  scnd  llicm  in  one  of  tlie  shippes  laydcn  wilhe 
stoiies  for  llie  Borssc,  for  the  wbiche  iher  ys  3  sliipes  rcadie  lo  départie  frome  benche 
as  lo  morowe,  yfe  that  ihe  wynde  serve  them. 

Tlie  bear  Van  llogislraitle  wilhe  the  Grave  Van  llorne  bie  allsoc  dcpnruid  frome 
the  Couru  aller  the  Prince  in  graett  dyspleasure,  bccausse  the  reffiisitlie  to  sware  to 
the  Churchc  of  Rome,  and  the  Rcgenll  laickilhe  il  in  grel  dyspleasur  iher  departtinge, 
as  il  y"!  reporttid. 

Al  Mastryck  ther  ys  25  anccntles  of  soudières  marching  ailsoe  this  waye,  buti 
whcar  the  shall  goc  or  be  plasyd,  1  bear  nol  as  yell,  bult  yt  ys  ibougbt  bear,  in  the 
Ilasse-ConnUrayes  abouti  Bruges  or  iher  in  Flandris. 

Brydrowe  of  laielt  bayelhe  maied  a  c  imbiiiie  wilhe  Maycanibe,  and  liaielhe  foghtc 
aliouit  Viane,  wliear  he  liaiellie  overlhrowine  3  or  4  hundred  of  Maygambes  men. 
Y't  ys  suppossied  that  Bryddrowe  ys  stronge  13  or  14  ihousand  good  fighlinge  men, 
havingc  iiilrencliid  them  selvys  in  dyvars  places  in  llolland,  wbear  no  horssemen  can 
comme.  The  Régent  liaielhe  senl  a  greal  nombar  of  men  towardes  them,  and  dayelly 
doitbe  prépare  nior  thelberwanle,  soe  thaï  yl  ys  to  be  doweltid  that  Brydrowe  wil  be  lo 
weackc,  for  the  Regenltes  powar  ys  gréait. 

l'Yonie  Gotta  wee  bear  no  sartiine  nowes,  bult  tlial  the  lye  in  campe  beffor  yi  slill, 
ilier  pretenttes  nol  knowyne,  bult  ys  rallier  tbonglil  lo  bic  bult  a  countteiiancbe  ther 
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lyeinge  ther  then  ihe  verry  causes  of  ther  galheringc  ther,  as  some  thinckcs  will  apiere 
shorttelly,  when  ihe  yeare  ys  forther  spyni,  and  gnisse  and  corne  upone  llie  growinde. 

Owt  of  Itally  is  newes  ihat  thear  ys  great  nombar  of  men  of  warre  gatherid  togethcr 
10  the  nombar  of  30  lliowsand  men,  preparid  to  comme  this  wliaye  in  ihc  name  of  the 
Pape  and  Kinge  Phillipe,  wboe,  as  yetl  sayed ,  comylhe  towardes  ihesse  parlties  the 
20  daie  maie. 

The  exchange  ys  at  22  s.  7  d.  and  22  s.  7  '/s  the  besl  usans,  and  very  lelteli  money 
storinge  one  the  Borsse. 

This,  havinge  not  elles  to  molest  Your  Masiershipe  at  this  preassenl  tyme,  biitt 

prayeinge  ihe  Allemighlie  God  to  sende  yowe  healtlie  and  longe  lyffe  to  YourWorshipes 

owen  hantes  dessire. 

(Record  office.  Cal.,  n'  1137.) 


MDLXXIX 

.t4vis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  27  avril  1867.) 

On  annonce  d'Espagne  la  prochaine  arrivée  du  Roi.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  Les  troupes  de  la 
Régente  sont  entrées  à  Anvers.  —  On  y  attend  la  Régente.  —  Le  prince  d'Orange  est  parti  pour 
Breda.  —  Rrederode  est  à  Amsterdam. 

Pcr  altri  avisi  di  Spagna  pare  che  parlino  piu  caldamente  délia  venuta  del  Re,  e 
molli  vogliono  pur  credere  ch'l  venira  presto  aienlo  molli  risconiri  che  sene  vedono, 
ma  non  obsiante  cio  vi  sono  dclli  altri  che  no'  lo  puossono  credere  e  pensano  che 
quando  hara  senlito  le  cose  di  qua,  tanlo  acquetalc,  non  si  curera  piu  di  parlirsi,  e 
quando  pur  voglij  venire  di  qua  si  tiene  per  certo  non  vi  condurra  molle  forze  poiche 
non  ne  hara  piu  bisogno;  le  quali  sue  forze,  cioè  quelle  de  Italie  e  Allamagna,  si  com- 
ferma  siano  destinale  per  qualche  allra  impresa,  e  la  voce  corre  per  Ginevra,  il  quai 
luogo  si  va  provedcndo  e  fortificando  in  lai  maniera  che  sara  habile  a  difendersi  con  la 
proltetione  della  maggior  parle  dei  Cantoni  Svizzi  Proteslanti  di  molta  potenza,  quali 
vi  esporrano  tulle  le  loro  forze,  si  che  sara  clarissima  impresa. 

La  terra  di  Gotla  in  Sassonia  che  reslava  assediata  dallo  Imperio,  fu  presa,  e  si  stima 
che  hora  procederano  contra  il  Palatino  che  è  Calvinisla. 

Dalla  eorte  de  Tlmpcratore  non  si  sente  allro  di  quello  personagio  che  fu  scritto 
dovea  venire  a  quella  Serenissima  Regina. 
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Hieri  entrarono  in  questa  villn  16  bandicre  do  soldali  Valoni  di  religionc  Catiolica 
secondo  si  nioslrnno,  quali  .sono  inolto  bene  a  ordine  condutti  da  trc  collonelli  e  sent' 
aspcttuno  alcune  ultrc  inscgne,  e  tutti  starano  qua  in  guarnigionc  aliogiati  in  casa  de' 
borghesi  quali  sono  tcnuti  a  darli  alcune  cosc  pcr  lo  loro  vivcre,  il  che  poco  li  gnsla, 
ma  puotrano  contentarsi  se  la  cosn  finira  qui  dubilandosi  di  maggior  frcno.  Il  Conte  di 
Mansfeit,  générale  di  essa  fantaria,  subito  che  furono  cntrali  li  soldati  in  la  villa,  ha 
domandato  le  chiave  dellc  porte  alli  Signori  délia  villa,  c  aisi  il  posseso  délie  ariigliarie, 
quale  doverano  darli  e  lassargli  anche  fare  tutto  quelle  piacera  a  Madama,  la  quale 
sara  qua  domani  con  piu  altri  suldati  e  tre  compagnie  de  cavalli,  accompagiiata  da  uns 
bella  eortc,  venendoli  si  puo  dire  quasi  tutta  la  nobililà  di  questi  paesi.  Allogiera  in 
Santo-Michcle;  ma  andera  prima  a  discendere  alla  Chiesa  maggiore,  quale  Madama 
dovera  ordinare  moite  cose,  e  Anversa  puotra  dire  :  Adio  liberta,  o  as|)eitare  nova  forma 
di  governo. 

Il  Principe  d'Oranges  si  è  partito  da  Breda  per  andarc  in  Allamagna  cl  ha  conduto 
seco  tutti  li  suoi  mobili  di  casa,  dato  licenza  alla  maggior  parte  délia  sua  corte,  talehe 
pare  liabbi  animo  di  non  ritornare  qua  eosi  presto. 

Il  Bredarola  si  trova  tuttavia  in  Hanslcrdam  con  qualchc  numéro  di  gente,  il  quale 
cerca  quanto  puo  di  accomodarsi  co'  Madama,  nel  che  vi  sono  ancor  alcune  diiïicoltà  ; 
fra  lanto  lo  suo  luogo  de  Viana  resta  assedialo  e  hora  dovera  aridnrli  piu  gente  per 
parte  del  Re,  di  modo  che  sara  forzato  a  rendersi.  Tutti  li  altri  luoghi  del  paese  rcslano 
hora  pacifîcati  e  ritornati  a  ubbedicnza. 

{Record  office.  Cal.,  n*  i  1 36.) 


MDLXXX. 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  à  Anvers. 

(30  AVBIL  1E67.) 
Ordre  pour  le  paiement  de  8,K33  livres. 
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MDLXXXI. 

Mario  Carduini  à  Cecil. 

(Anvkrs,  4  «AI  1567.) 
Il  a  fait  remettre,  au  nom  île  la  reine  Elisabeth,  quarante  écus  d'or  à  Guillaume  Silvius. 


MDLXXXII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  S  mai  1567.) 

Nouvelles  d'Espagne.  —  Le  duc  d'Albc  ne  tardera  pas  à  s'embarquer.  —  On  ne  sait  rien  du  voyage 
du  Roi.  —  Bredcrode  s'est  retiré  à  Eniden.  —  La  Régente  à  Anvers. 

Di  Spagna  hieri  venne  un  correro  a  Madama  co'  litière  de  IGd'apriU-.  il  Ducca 
d'Alva  non  era  ancor  partito,  ma  la  sua  corte  cominciava  a  marchiare  verso  Cartagenia 
e  lui  dovea  scguilare  di  presto  per  imbarcarsi  in  detto  luogo  in  le  galère  quali  lo 
aspetavano.  Délia  partenza  de!  Re  non  si  senle  dire  allro,  non  havendo  il  correro 
poitato  litière  a  mercante  alcuno,  ma  la  voce  continua  al  solito  ch'l  sia  pur  per  venire,  il 
quando  non  si  sa. 

Il  liredarola  quale  havea  l'atlo  novo  lumulio  di  gente  in  Oilanda,  si  è  partito  e  per 
quanlo  dicono  si  è  ritiralo  a  Ëndem,  tal  che  il  suo  luogo  de  Viana  e  altri  suoi  terreni 
doverano  pervenir  in  mano  délie  génie  del  Re  e  rrsiare  lullo  confiscalo. 

Madama  si  trova  qua  con  20  inscgne  di  soldati  V'aloni  e  piu  4  di  quelii  délia  villa, 
tal  che  ogniuno  sta  basso,  e  puotra  essa  Madama  ordinare  e  far'  cio  che  1'  placera. 

{Record  office.  Foreign  papers,  vol.  XC,  n°  951.) 
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MDLXXXIII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(ANTEBS,  6  MAI  1867.) 

Nouvelles  d'Allcmagiie.  —  La  flotte  espagnole  a  passé  dcrant  Marseille.  —  Le  duc  d'AIbe  prendra 
la  voie  de  la  Bourgogne.  —  Les  Anglais  réclament  inutilement  en  France  la  restitution  de  Calais. 

Per  avisi  dalla  corte  de  1'  Imperalore  parc  clie  si  tenessi  per  ferma  la  pace  col 
T-urco  0  per  il  m[eno]  una  longua  iregiia,  nioslrandosi  tsso  Turco  moUo  inclinato  piu 
alla  quiète  che  a  guerra,  e  per  qiiesto  anno  non  fara  piu  provigione,  ne  aparato  alcuno 
per  mare,  ne  per  terra. 

Di  Francia  per  littere  fresche  venute  hieri  scriveno  che  si  intendeva  da  Marsiiia 
cssere  passate  lui  sopra  da  52  galère  che  di  Spagna  andavano  in  Iialia,  e  si  tiene  ciie 
siano  quelle  che  conducano  il  Ducca  d'Alva,  il  quale  deve  irovarsi  in  Italia,  di  dove  ha  da 
marchiare  subito  col  campo  alla  voila  di  Bnrgogna ,  in  quai  luogo  risolv[era]  quale 
strad  hara  a  prendcre,  eioc,  alla  volta  de  Ginevra,  overo  perqua,  ma  li  piu  credono  fara 
l'impresa  di  Ginevra.  Qui  è  risoluio  che  Mons'  de  Berlanio[nte],  Cavalière  de  l'ordine, 
uno  de  primi  Consig",  vada  verso  Borgogna  a  ricontrare  il  sudetio  Ducca  d'Alva,  si  crede 
lia  per  consultare  insieme  il  modo  si  ha  da  tenere  per  le  cose  di  qua. 

Scriveno  di  Francia  che  li  Amhassalori  d'Ingiltera  si  erano  lassati  intendere  moile- 
giando  che,  se  non  li  sara  resliluito  Cales,  denontierano  la  guerra,  ma  non  li  è  dato 
fede,  tenendosi  siano  parole  dette  a  caso  da  qualche  servitor. 

(Record  office.  Cal.,  n*  H78.) 
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MIJLXXXIV. 

Avis  des  Pays- lias. 

(Anvers,  11  mai  1567.1 

Le  duc  d'Albe  est  parti  d'Espagiio,  se  dirigeant  vers  Gênes.  —  Les  Suisses  réclament  le  secours  des 
Français.  —  Bredcrodc  s'est  relire  à  En>den  ;  plusieurs  de  ses  partisans  ont  été  pris  et  conduits  au 
château  de  Vilvorde.  —  La  Régente  s'occupe  de  rétablir  l'ordre  à  Anvers.  —  Arrestation  de  ceux 
qui  ont  pille  les  églises.  —  On  songe  à  faire  une  citadelle  h  l'abbayc  de  Saint-Michel. 

Di  Spagna  sono  littere  de  24  ili  aprile.  Scriveno  che  il  Diicca  de  Alva  era  parlito 
per  Carlagenia,  ove  le  galère  lo  aspettavan[o]  per  passarlo  a  Genova.  Porta  seco  piu  di 
un'  inillione  di  oio,  e  sino  aqui  non  si  sa  a  che  fine  siano  le  tante  forze  che  sono  [in] 
Italia  poichedi  qua  non  bisogriano  pin,  e  peiciosi  fanno...  giudicii  restringendosi  sopra 
doa  imprese,  sia  di  Ginevra  [o]  di  Algiero,  ma  li  piu  concorrono  che  sia  per  Algiero, 
percio  ch[e]  importa  piu  alla  Spagnia,  e  che  hora  li  reuscira  facilmcn[te]  poiche  il  Turco 
per  questo  anno  non  manda  armaia  per  m[are]. 

Ver  li  avisi  si  lianno  di  Franza  pare  che  li  Svizzeri  domandino  a[l]  Re  di  Franza 
agiutto  di  cinquecento  huomini  d'arme  e  richiedcno  che  Francesi  non  debbino  dare 
agiiitto  al  Re  Fili[ppo],  ne  al  Ducca  d'.^lva,  c,  se  lo  farano,  si  intenda  rotta  la[lregua]  : 
non  si  sa  che  risposta  esso  Re  l'habbi  data. 

Le  cose  di  (|ua  sono  hora  del  tuilo  quiète.  Il  Bredarola  si  è  re ...  in  Allamagna,  e  la 
sua  génie  in  Ollanda,  cioè  tutti  li  cap...  tl  altri  gentilhuomini  che  erano  da  80  volcn- 
doscni-  fiigi[re]  verso  Fnden,  si  imbarcorno  in  uno  naviglio  nascosti  sotlo  cope  .. .  che 
parea  carrico  di  mercanzie,  e  sarebbeno  scapati  saivi ,  ma  la  loro  mala  fortnna  per- 
messe  che  havendo  loro  bain  .  .  .  un'  marinaro  di  esso  naviglio,  quando  fn  vicino  aile 
iiave  del  Conte  di  Aremberglic,  li  scopcrse  esso  marinaro,  e  furon[o]  subillo  tutti  prcsi, 
o  si  dubila  ehe  Madama  habbia  ordina([o]  siano  la  piu  parte  giusticiati,  e  alcimi 
rondoti  a  Vilvnrdia  prigioni.  Tutia  l'aitra  génie  vistosi  senza  capili  so  .  .  .  salvati  chi 
(|ua  e  la,  lalche  resta  ogni  tumullo  finito. 

iMaiiama,  quaie  non  hara  piu  a  pcnsare  a)la  guerra,  aliendeia  a  ordinare  le  cose  in 
qucsia  villa,  e  gia  hanno  Catio  scrivere  le  arme  a  tutti  li  borghesi,  e  si  credc  ne 
saranno  privati. 

Hieri  forno  impicati  Ire  di  quelli  che  spogliorno  le  chiesie  e  preseno  le  armi  in 
la  Mère  contra  il  Re,  e  il  simile  dovera  seguire  di  quanti  si  lasseranno  prendere.  Si  va 
ragionando  di  fare  una  ciltadella  a  San-Michele,  e  che  di  gia  ne  sia  fatto  un'  modello. 
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e  se  non  seguira  hora  la  fabrica  non  dovcra  mancar'  col  tempo,  e  si  giudica  che  il  Re 
mettera  qua  una  quantità  di  Spagnoli  chc  doveranno  raddicarseli,  corne  scgue  in  li  allri 
soi  stadi,  di  modo  ehepotra  fare  quel'  li  piacera. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1 1 94.) 


MDLXXXV. 

y4vis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  18  mai  1667.) 

Les  partisans  de  Brcdcrodc,  qu'on  a  pris,  oui  été  enfermés  à  Vilvorde.  —  La  Hégrnte  a  abandonné  à 
ses  soldats  les  temples  luthériens  et  calvinistes.  —  On  ne  tardera  pas  i  construire  une  citadelle.  — 
Rumeurs  diverses  sur  le  voyage  du  Roi.  —  Arrivée  du  comte  de  Stolberg,  envoyé  de  l'Empereur 
en  Angleterre. 

Di  novo  iiabbiamo  che  quelii  prig>?ioni  miseri,  iraditi  [d'Amsieldama]  ne,  e  stato  con- 
dolto  quairo  de  principali  al  castello  di  Vilvorda,  fia  quali  dicnno  vi  sia  lo  Andaloto,  c 
si  giudica  debbino  darli  toimento.  Tulti  li  altri  restano  in  Ollanda  c  Fregigia,  a...  portano 
graiidissimo  pericolo  di  csscre  tulti  spediti,  e  pare  p..  che  di  poi  resleranno  le  cose 
aquiettate. 

Queste  gie...  di  Calvini  e  Martini  soni  state  donate  alli  soldaii  Vai[oniJ,  quali  cercano 
di  venderle  con  patto  clie  siaiio  spiana... 

Si  va  pur  confermando  chc  Madama  Tara  fabricare  la  cittadclle,  di  qiiale  gia  pnre  siano 
fatti  li  niodelli,  c  si  puo  dubitarc  che  hara  cfTetto.  Vedctc  che  dura  brilla  alla  gia  pros- 
péra AnvtTsa. 

[D]i  Spagna  non  si  è  pur  intcso  altro  salvo  chc  in  générale  vogliono  pur  che  il  Re 
passi  in  Ittalia  pcr  vcnire  in  (pieste  parte,  ma  alcimi  chc  fanno  altro  gitidicio,  sono  di 
parère  che  de...  sprovisia  vcnirscno  pcr  qiicslo  mare  di  qua  verso  l'agosto  [o]  sctlembre, 
(jtiando  mono  se  li  pensera,  con  una  armata  a  long .  .  mare,  quai  cosa  non  h«  salvo 
niolto  dol  raggionevole  e  di  presto  se  ne  potra  gitidicarc  pin  olirn. 

Avaiiticri  capito  qui  il  conte  di  Rochemforde  o  simile. ..  mandato  per  imbassaiore 

da  Cesare  a  cotiesta  Scr*  Kegiiia;  si  dice  sia  di  qualilta,  non  si  sa  sopra  cb...  benche,  il 

voljjo  dica  sopra  il  mariaggio,  ma  lo  prosenio  I...  esscre  qiialche  altra  occasione.  Di  piu 

mi  dicotio  chc  d...  vcnira  seco  per  parte  d<>l  Ke  un  gcntillhuomo  di  assai  qua[litii]  per 
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raltificare  per  parte  di   esso  Rc   tulto  qnello   che  fara  a.,   ambasciatore    cou   essa 
S°"  Regina,  e  forsi  che  con  la  ve...  di  essa  ambasciaria,  quella  S'°"  soprasiara  il  signor 

Conte,  che  sen     

{Record  office.  Cal.,  n'  1217.) 


MDLXXXVL 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Anvers,  19  mai  1867.) 

Elle  lui  annonce  la   prochaine  arrivée  du  comte  de  Slolberg,  envoyé  de  l'Empereur;  il  sera  accom- 
pagné du  seigneur  de  Maldeghem. 

Monseigneur  l'ambassadeur.  Estant  arrivé  en  ce  lieu  avant-hier  le  conlc  Loys  de 
Stolberg  et  Kûnigsiein  avec  charge  de  se  trouver  au  plus  tost  devers  la  royne  d'Angle- 
terre acconnpaigné  du  S^  de  Pithem  et  de  Maldeghem,  eti-.,  pour  le  temps  (|ue  vous 
entendrez  à  leur  arrivée  et  qu'ils  sont  d'intention  de  partir  dans  ung  jour  ou  deux 
pour  Bruges  et  aller  prendre  passaige  et  s'embarquer  à  Dunkerque.  A  cesie  cause  et 
désirant  que  ladicte  dame  royne  fût  de  bonne  heure  préadvertie  de  leur  venue,  je  vous 
ay  bien  voulu  escriprc  la  présenle  et  vous  prie  aussi  par  le  Roy  mon  seigneur  et  requière 
bien  instamment  de  au  plus  tost  voloir  faire  entendre  à  ladicte  dame  Royne  ceste  déter- 
mination desdits  conte  et  de  Maldegherîi,  et  estimant  sera  convenable  pour  l'ordre  que 
peult-estre  elle  fera  donner  pardelà  pour  leur  réception  es  ports  d'Angleterre  sans 
empeschement.  Et  pour  ce  qu'il  seroit  fort  à  propos  que  avant  qu'ils  se  embarquent,  ils 
puissent  sur  cecy  avoir  quelque  manière  de  estre,  voilez  despescher  le  porteur  de  cesta 
pour  estre  de  retour  audict  Dunkerque  avant  leur  embarquement. 

(Archives  du  royaume  d  Bruxelles.  Corresp  d'Angleterre ,  t    ill.) 
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MDLXXXVII. 

La  duchesse  de  Parme  à  la   reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  3t  mai  1867.) 
Elle  lui  recommande  le  seigneur  de  Maldcglicm,  qui  accompagne  en  Angleterre  le  comte  de  St«lberg. 

Très-liaulic,  très-excelleiile  et  très-puissanie  Princesse,  comme  le  S'  de  Piillien  et  de 
Maldeghcm  s'en  va  présentement  vers  Vostre  Majesté  avec  le  conte  de  Stolberg  et  de 
(^uiiingsiain  pour  les  aiïairci  (|ii'ellc  entendra  à  leur  venue,  je  n'ay  peu  délaisser  de 
avec  ceste  coiijuneture  luy  dunner  aussi  charge  en  particulier  pour  luy  déclairer 
aucunes  choses  de  ma  part  en  démonstration  du  désir  que  j'ay  de  faire  tout  alfectionné 
service  è  Vostre  Majesté,  à  la  conservation  et  maintencment  de  la  bonne  voisinance  et 
corrcspondenee  qu'il  y  lia  entre  le  Hoy  mon  seigneur  et  Vostre  dicte  Majesté,  ainsi  que 
Vostre  Majesié  entendra  plus  parliculièrenient  par  ledil  de  Maldeghem.  La  suppliant 
parlant  bien  alFectueuscment  de  luy  vouloir  croire  en  tout  ce  que  de  ma  part  il  luy 
exposera  comme  à  ma  personne  propre.  Priant  pour  fin  de  ceste  le  Créateur  qui,  très- 
liaultc,  Irès-exeellenie  et  très-puissanic  Princesse,  doini  à  Vostre  Majesié  sa  sainte  grâce. 

D'Anvers,  ce  xxj'  de  may  1567. 

Vostre  bien  atrectiunnée  servante, 

Margahita. 
{Record  office.  Cal.,  n*  1227.) 


MDLXXXVIll. 

La  duchesse  de  Parme  à  Gnzman  de  Sylva. 

1  Anvkhs.  -il  M\i   I.'i67.l 

Kllf  lui  recommande  le  seigneur  de  Maldeghem  qui,  conformémoiil  au  désir  exprime  par  l'Empereur, 
accompagne  le  comte  de  Stolberg  en  Angleterre. 

Monseigneur  l'ambassadeur.  Vous  avez,  par  aultres  mes  lelires  à  vous  cnvojées  tant 
par  l'ordinaire  que  depuis  par   propre  courrier,  entendu  l'arrivée  icy  du  conte   de 
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Stolbcrg  on  inlentioii  de  passer  oultre  devers  la  royne  d'Angleterre,  suyvant  la  charge 
et  ambassade  que  luy  a  commise  la  Majesté  Impériale,  laquelle  aussi  m'avoit  prié  que 
luy  voulsisse  joindre  quelque  personnaige  de  pardeçà  pour  tant  mieulx  par  ensemble 
pouvoir  négocier  conforme  à  l'intention  de  Sa  Majesté;  ayant  pour  ce  choisy  le 
S'  de  Pithem  et  Maldeghem,  porteur  de  ccste,  pour  les  bonnes  qualités  qui  sont  en  luy, 
luy  ayant  aussi  donné  charge  particulière  de  visiter  de  ma  part  ladicte  Royne  et  luy 
faire  part  de  mes  nouvelles.  Parquoy  me  sera  plaisir  que  ausdiets  ambassadeurs  au  fin 
de  leur  charge  tant  que  en  particulier  vous  donnez  toute  ayde  et  assistence  que 
pourrez.  Ce  cognoist  le  Créateur  qui.  Monseigneur  l'ambassadeur,  vous  doint  sa  grâce. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  d'Angleterre,  t.  111.) 


MDLXXXIX. 

/4vis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  34  mai  4S67.) 

Le  comte  de  Stolbcrg  est  parti  pour  l'Angleterre;  on  ignore  quel  est  l'objet  de  sa  mission.  —  Ambas- 
sadeurs allemands  à  Anvers.  —  Supplices  à  Valenciennes.  —  On  a  supplié  la  Régente  de  modérer 
la  répression  à  Anvers,  afin  de  ne  pas  ruiner  lu  ville.  —  Nouvelles  d'Espagne.  —  On  attend  le 
duc  d'Albe  à  Gènes. 

Il  conte  di  Rochfort,  ambasciator  dell'  Imperaiore  che  vienc  a  que[sta]  Serenissima 
Regina,  è  partito  di  qua  doi  giorni  fa,  cou  iMons'  di  Maldeg[em]  mandalo  di  qua  in  sua 
compagnia  per  negociare  in  nomedel  Re  qualche  cosa.  La  causa  di  cssa  amhasciaria  non 
si  dicc,  salvo  che  in  générale  sia  pcr  il  mariaggio;  ma  alcuni  credono  vi  sia  pur  altra 
occasione,  como  sarebbe  il  venirc  a  denontiare  qualclie  lega  possino  haver'  fallo  li 
Principi  Caltolici,  corne  l'Imperalore  c  il  Re  Filippo  col  Papa,  Re  di  Francia  et  altri 
dipendenti  loro  contra  la  setta  Calvina,  e  percio  mandino  a  persuadere  essa  Serenis- 
sima Regina  vogli  non  solo  desistere  da  talc  opinione,  ma  non  perme[ttere)  che  li  popoli 
sogetti  a  altri  Principi  Cattolici  siano  riectlaii  [in]  quel  regno,  e  di  qucsto  parliculare,  vi 
è  opinione  che  essi  am[basciatori]  debbino  parlarne  caldamente,  pur  le  cose  vanno  molto 
secrète,  e  non  si  puo  dir'  cosa  alcuna  con  certezza,  basta  che  queslo,  e  quanto...  possi 
giudicare  sino  aqui.  L'ambasciator'  di  Cesare  ..  che  liene  moite  signorie  sue,  e  perche  al 
mariaggio  sino  aqui  no[n]  e  dato  molta  fede,  pare  che  percio  tanio  pin  si  giudichi  sia  essa 
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anibasciaria  pcr  allre  praticlie.  Dio  vogli  siano  tulle  in  satisfazioiie  di  quella  Sereni»- 
stma  Regina. 

(lonipiirscro  qua  in  queste  festc  quatro  anihasciatori  de  4  signori  princ-ipi  di  Allama- 
gna,  cioè  (it|  Ducca  di  Viitcmberglie,  del  Marchesr  di  Uramirmburgli,  del  Lamgrave 
c  dei  Ducca  di  Sassonia,  stali  assai  presto  spcditi  cmi  poea  lor...  per  quaiitosi  è  poduto 
vcdiTL',  quel  ciiu  s'habbiito  projjosito  si  dicc  varianicnte,  ma  si  fa  giudicio  siano  venuli 
per  inle[nder]  e  pregare  Madama  cbella  non  vogli  proecdere  conira  coiioro  délia  fede 
leuierana,  ma  perdonarli  per  le  cose  passate  tanto.  La  rlsposta  che  liabbino  havuto  si 
gindica  non  sia  slata  di  niolta  loro  salisfationc.  Tal  anibasciaria  si  ^iiidica  sia  slata  pro- 
curata  dal  Prencipe  di  Horanges  e  dal  conte  Ludovico  suo  fralello,  il  ebe  gravera  lanto 
plu  le  cause  loro. 

A  Valoncienc  dicono  siano  stati  giusticiali  quel  Micliei  Arlin  e  suo  Oglio,  stati  capi  de 
quclli  tumulti,  con  doi  allri  minislri  predicalori,  e  non  (lovera  finir'  qui.  Pare  ebe  sia 
ordinato  un  nioito  slretlo  mandamcnto  ebe  tutti  quclli  quali  sono  intcrvenuli,  non  in  le 
prediohe,  quali  restano  risalvate,  ma  in  li  altri  cxcrcitii  délia  nova  relligione,  debbino 
fra  tre  giorni  spedirc  il  paese,  sotto  pena  di  corpo  e  béni,  e  digia  è  slalo  il  mnndamrnio 
publicaio  a  Hcrglies,  di  dovc  subito  si  sono  pnrtiti  di  molli,  qua  era  alla  .siampa  detlo 
mandato  per  publicarsi  di  brève,  e  percio  questi  délia  villa  sono  apresso  a  suplicar' 
Madama  vogli  eonteniarsi  di  moderar'  le  cose,  didiitando  ebe  saria  un'  dcspofiular  la 
villa,  e  si  spera  ne  baranno  la  gratia  pero  ebe  non  niancbera  aneora  di  essor'  lanlo 
sttreto,  elle  bisognera  stiano  tutti  in  cerveilo,  bavendo  a  far'  con  padrorn'  ebe  li  sapranno 
ben'  castigarc.  Le  nove  cbiesie  si  vano  vendcndo  per  cnnio  dclli  soldati,  c  presto  dove- 
ranno  gcltarsi  a  basso. 

Di  Spagiia  sono  lillere  molto  Ircsebe,  e  non  si  intende  allri  pariicolari...  ebe  la 
venuta  del  Re,  pare  si  vadi  refredando,  e  pcr  quel  ebe  scriveno  i  niereann',  non  se  ne 
parlava  piu. 

Il  Ducca  d'Alva  imbarcato  partileda  Bareellona  a  tre  di  quesio,  e  scriveno  di  Francia 
ebe  era  passalo  sopra  Tollon  alli  9,  di  modo  ebe  presto  sara  stalo  a  Genova. 

Ha  conduto  seco  di  molti  Spagnoli  tutti  bisogni  et  une  [mi]llione  d'oro  di  contanii, 
non  si  sa  ebe  resolucione  prenga  bora  che  le  cose  di  qua  restano  quietiale,  non  acca- 
dendo  vi  venga  piu  con  exercito,  per  il  ebe  si  discorre  tultavia  sia  per  far'  l'impresa  di 
Gincvra  o  d'Haigeri,  ma  come  si  vogli  molti  giudicano,  e  dubitano  ebe  non  lassera  di 
passar'  di  qua  con  li  Spagnoli  per  radicarli  in  questi  paese,  e  ail'  bora  costoro  doveranno 
eonosccrc  la  bella  liberta  che  [si]  pu[o]  dire  habbino  perso  cossi  legermcnie. 

{Record  office.  Cal.,  ii*  1231.) 
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iVlDXC. 
Le  comte  d'Egmont  à  CeciL 

(Anvers,  30  mai  1567.) 
Lettre  de  recoinmandalion  en  faveur  d'un  marchand  de  Bruges  nommé  Louis  Tbeuryn. 


MDXCI. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(ANVKRS,   i  JUIN    loCT.) 

t.f  iluc  d"All)l^  à  Gênes.  —  Projets  contre  Genève.  —  Bruits  sur  le  voyage  du  Roi.  —  On  annonce  In 
mort  du  marquis  de  Berghes.  —  Nouvelles  d'Anvers  cl  de  Itfaestricht.  —  L'ambassadeur  impérial 
réclamera,  dit-on,  le  secours  de  la  reine  d'.\nglcterre  contre  les  Turcs. 

Hier'  sera  venne  un'  correro  dal  Dticca  d'Alva  gimiio  a  Genova  cou  litière  de  2.D  di 
inaggio,  qnale  scrive  cl>e  si  partira  fra  Ire  giorni.  Havia  in  ordine  oito  niiliia  Spagnoli 
veeclii  e  circa  15""  Ittaliani,  tutti  soldati  (iorili,  e  piu  in  molli  luoghi  si  maneggiavano 
arme,  le  qiiali  si  présume  siano  per  allro  fine  chc  per  qua,  e  si  gia  dica  faranno  la 
impresa  de  Ginevra,  a  quale  doveranno  concor[rereJ  niaggior'  parte  delli  principi 
cattolici,  tenendosi  che  .  . .  a  .  .  .  lega  segrelta,  e  si  vede  che  il  Papa  attende  piu  che 
puo  a  métier .  .  .  denari  e  che  in  lo  suo  slato  si  f'aceano  genti. . .  Il  Ducca  di  Sa[voya] 
aisi  faceva  gran  preparacione,  talche  tulio  minaccio  per  Ginev[ra],  non  osianie  quale 

impresa  si  giudica  che  il  Ducca  d'Alva  non di  passer'  di  qua  per  stahilir  le  cose 

a  modo  suc. 

Scrivono  da  Genova  che  il  dette  Ducca  rimandava  in  Spagna  tulle  le  galère,  e  si 
diceva  per  porlar'  allri  nuovi  soldati  in  Illa[lia],  ma  potria  cssere  fussi  per  passare  il 
Re,  dal  qnale  venne  uliimam[ente]  un  correro  a  IMadama  in  . . .  giorni,  e  sino  a  qui  non 
si  puo  inlen[dere]  che  nove  porti,  salvo  che  in  générale  si  dice  che  il  Re  pariir[a], 
(loppo  di  haver'  la  Regina  parturito,  e  non  si  manca  di  credero  forsi  alla  sprovisia  [lossi 
Inr'  la  iiavigacione  di  (|ua.  E  stato  detlo  che  in  Spagna  sin  morlo  ili  febre  il  Marcliesc 
(ii  Berg  ....  |)ero  non  si  sa  cerlo. 

In  (iiK'sta  villa  sono  sialli  ca[ssali]  Ii  soldati,  qnalro  compagnie  che  essa  villa  pagava, 
U'iiuli  s[iendo]  per  scdiliosi,  di  modo  che  non  Ii  reslano  altri  soldati  [sino]  cllelii  dalla 
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Corte,  et  liieri  clie  alcuiii  delli  soldati  cacliia[li  volevano]  mal  trattar'  di  |>arolle  detli 
Valloiii  che  crano  in  guardia  a  iina  porta,  siihilo  ne  ftirno  morli  doa  e  ferili  diversi 
e  5  presi,  quali  tutti  hoggi  o  dotnani  doveraiino  essere  iinpicati. 

A  Mastryk  sono  alcune  compagnie  di  Allainani,  e  par'  che  il  collonello  loro  com- 
portasse che  predicassero  alla  Augustana,  di  modo  che  doverano  essere  liccntiali,  e 
posloli  in  lor  cambio  Valloni  cattoliei. 

Fu  piiblicalo  qui  un  mandamcnlo  sopra  il  modo  si  ha  da  tenere  in  la  relligione .  .  . 
allri  ordini. 

Si  dice  che  l'orator'  di  Cesarc  vonulo  a  <|ut;lla  Screnissima  Regina,  tra  le  alire  cosse, 
habbi  da  niandar'  soccorso  contra  il  Turcco,  eome  che  qui  regno  sia  tenuto  [di  socj 
eorrere  l'Imperio  in  caso  di  guerra  con  Turchi ,  e  toicate  praticlie  di  relligione  si 
giudica  non  habbi  comissionc  di  parlarne,  ma  bene  che  sia  per  appicar'  la  pratica  di 
mariaggio'. 

(Record  office.  Cal.,  a'  126-2.) 

'  William  Cobliam  écrivait  le  23  mai  1S67  à  Cecil  : 

Good  Mastcp  of  Sccrctarye.  Seynces  tiic  wrylhyng  of  thys  my  lasU;  Icllcr  lliys  mornyng  unio  yo»  . 
I  hâve  liardc  from  my  fryiidc,  who  wryltes  uulo  nie  from  lirciiie,  that  lliey  Frenclie  Kyng  lias  of  lall 
in  thees  partyes  gyvnc  prcst  money  to  captayncs  uf  horsiiieyii  to  be  in  a  redyncs  in  a  monetli  wnr- 
nyng,  whcn  tlicy  sliayl  bc  callyd,  wyche  preysl  money  byiidylh  Ibcy  raptaynes  bol  for  oonc  munrtli. 
wliicli  beyng  expyryd,  oiilcs  lliey  rcccve  newe  prest,  tliey  be  dischiirgyd.  Tliey  brulle  «ryiit  Ihal  lliyrs 
mean  wer  levyed  for  Inglaynd.  They  Kyng  of  Spaync  bas  iiiso  dcliyveryd  prest  nioni  y  I»  olliere^ 
captayncs  wittliyn  tliyes  fcw  dayes.  They  Rcgcyiil  bas  optaynyd  wilh  muchc  ado  of  lliey  tonne  of 
Aunstcrdam  ther  schyppes,  and  of  Enkicus  as  meny,  to  whatend  lie  knoyth  yt  oot,  but  thowght  good 
yow  sholde  bave  knolcge  tlierof.  They  Conte  of  Meughc  bas  they  charge  of  theyni  hctherlo.  Bredcrell 
cani  by  Endeym,  whcthcr  hc  fleyde  from  Aunstcrdam  witli  bys  wyfe  and  chylldcrne  towarde  they 
Duce  of  Cleves,  wher  also  they  Prince  of  Oraynge  ys  and  dyvercs  othcr  gcntyll  maync.  They  noble 
meyne  of  thys  conlrye  and  of  they  countrye  of  Hollst  hâve  owyiig  theym  by  they  tonne  of  Antwherpe 
abowt  foowre  hondryth  thoysaynd  darlarse,  whereof  they  niay  niack  lylil  accent.  The  countrye  wher 
be  ys,  ys  full  of  money.  Yf  they  Queues  Majestye  hayd  nede,  she  maye  bave  enye  gret  soomcs  tbcre. 
Now  bave  yow  to  considcr  whether  hys  sarvys  maye  be  thowght  méat  to  be  employd  that  waye,  for 
surcllye  yow  caii  not  fynde  a  mor  boiiest  nian  and  of  mor  truste,  tbough  God  of  late  dayes  bave 
visityd  hym  witli  advcrsity. 

Thys,  prayng  yow  to  accepte  in  good  parte  Ihyes  my  scryblyd  lyncs .  I  coiiimyt  yow  and  yowres 
to  Allmyghty  God.  {Becord  office.  Dont,  papen.) 
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MDXCli. 

Avis  des   Pays-Bas. 

(Anvers,  8  jdin  1S67.) 

L'Empereur  a  conclu  utie  trêve  avec  les  Turcs.  —  On  redoute  l'arrivée  du  duc  d'Albc.  —  Projet 
d'élever  diverses  forteresses.  —  Supplices  à  Valencicnnes.  —  On  attend  un  courrier  d'Espagne. 

Vient' scritio  di  Viena  chc  si  teneva  ptT  faita  la  tregua  fra  l'Imperatore  e  il  Turco 
per  ciiique  anni,  ma  che  per  qualche  lispetli  non  si  publicava  ancora. 

Il  Ducca  d'Alva  pare  risoluto  di  venire  qua  dove  si  aspetta,  ma  ancor  non  si  intende 
se  condura  lutto  l'eserciio  o  pur  li  Spagnoli  soli  corne  si  giudiea  seguira,  bastando 
essi  Spagnoli  a  foinire  tutti  questi  prcsidii  in  quali  sarano  riparlili  per  non  [fornjirne 
mai  piu:  quale  veniila  del  Uucca  molto  dispiaee  in  générale  a  tutii,  e  aisi  il  sentire 
raggionare  di  fnre  in  questa  e  altre  ville  délie  forlezze,  siando  di  gia  qua  fatti  li  modelii 
di  questa,  ma  bisogna  clie  per  forza  ogniimo  babbi  pacicnza,  non  siando  piu  in  grado 
da  puolere  opponersi. 

A  Valentienes  fu  purgiusticiato  Michèle  Arlin  e  sue  figlio,  con  un  altro  cappitano  e 
doi  minislri,  et  restano  molti  altri  incarcerati,  quali  doverano  farla  maie. 

Di  Spagna  non  si  intende  poi  altro,  si  aspetta  ogni  giorno  qtialche  correro  dal  Ke. 

{Record  office.  Cal.,  n»  1278.) 


MDXCIII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  I2â  juin  1S67.) 

Le  seigneur  deRobles  est  revenu  d'Espagne.—  On  dit  qu'à  la  prière  de  la  Régente,  le  Roi  a  accordé  une 
amnistie.  —  On  pense  que  le  Roi  arrivera  aux  Pays-Bas  avec  son  fils  au  mois  de  septembre.  —  Le 
duc  d'Albe  s'est  rendu  à  Turin  pour  conférer  avec  le  duc  de  Savoie.  —  L'Empereur  traite  avec 
les  Turcs. 

Di  Spagna  è  venulo  a  Madama  un  gentiihuomo  Spagnolo  nominafo  Robels,  che  é 
casteliano  di  Filippoville,  quale  lu  di  qua  spedito  doi  mesi  fa  da  Madama  che  lo  mando 
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al  Re.  Non  si  sa  ancor  cloche  conteiighi  il  spachio  che  ha  porlalo  dal  deito  Re,  sal\o 
chc  si  va  niotegiando  sia  vonuto  il  perdonc  générale  a  tutti  qucsii  popuii,  che  puossino 
haverc  erralo  in  II  tumuiti  passali,  risalvarulone  II  capi  piu  colpcvoli  :  presto  si  dovcra 
intendere  pin  .  . .  e  vedcre  lo  proccdtTC  che  fara  Madama,  (|ualc  aspcitava  eon  dcsiderio 
taie  spachio.  Detto  Spagnolo  ha  portaio  comfcrmationc  che  il  Re  venira  a  longo  mare 
qua  inlorno  al  mese  di  Scltemhrc  e  che  si  preparano  le  navi  e  che  il  Re  di  Portiigallo 
lo  l'ara  acompagnare  con  20  navi  hene  ad  ordine  e  alqnanle  galère.  Dice  di  piu  che 
havcndo  Carlo  principe  fatto  moha  insiatiza  al  padre  Re  di  puotere  venire  seco,  gli  Tu 
concesso  c  che  molti  credeno  lo  condura  in  eiïetto  per  dargli  poi  moglie,  ma  sono  cose 
incerle.  Alcuni  no'  niancano  di  discorere  che  talc  voce  dclla  vcnuta  dcl  Rc  pnossi  essore 
fmta  per  stratagema  e  che  le  préparation i  di  arrnata  di  tnarc  siano  lutte  destinate  alla 
impresa  di  Algiero,  quale  no'  pnrc  fia  al  présente  molto  provislo  c  che  t'orsi  vi  habbi  il 
Requalchc  intcligcntia  dentro,  ma  che  sia  impresa  molto  segreta  accio  che  il  Tureono' 
puo.ssi  havernc  notilia  e  dar'  soccorso  a  esso  luogo,  presto  hisogncra  che  tutto  ^ia  palese. 

Il  Ducca  d'Alva  lu  a  Turino  ad  abh[ocarsi]  col  Ducca  di  Savoya ,  e  no'  si  iiitendc 
quello  habbino  risoluto.  Molli  com[inciano]  a  crcdcre  che  esso  Ducca  no'  venira 
altrimente  di  qua  co'  gente  o  almanco  che  tardera  qualche  tempo.  Fra  lanio  si  dice  che 
si  ocupera  alla  impresa  de  Ginevra,  ma  le  cose  passano  molto  segretc,  e  no'  bisogna 
dare  fede  alla  voce,  ma  alli  effelti  che  presto  si  .«coprirano. 

Di  Viena  no'  si  intende  aitro,  salvo  buona  speranza  di  pace  col  Turco. 

{Record  office.  Cal.,  n*  1334.) 


MDXCIV. 

.^vis  des  Pays-Bas. 

(Anvkrs.  S9  juim  1567.1 

Ln  duc  d'Albe  a,  dit-on,  traversé  les  Alpes.  —  On  ne  parle  plus  de  l'entreprise  de  Genève,  mais  quel- 
ques-uns pensent  que  des  forces  considérables  ont  l'ié  réunies  pour  exterminer  les  Huguenots  en 
France.  —  On  croit  toujours  au  voyage  du  Roi.  —  Projet  de  construire  une  forteresse  à  Anvers.  — 
Nouvelles  de  Corse.  —  Le  duc  d'Albe  a  déplu  h  Gènes  par  son  orgueil. 

Il  Ducca  d'.Mva  marchiava  per  queste  bande  con  9"  Spagnoli  vechii  e  circa  1500 
cavalli  Italinni,  e  si  tienc  chc  sia  di  gia  da  qua  da  monti  :  quanto  dclla  impresa  [di] 
Tome  IV.  59 
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Ginevra  non  sene  parla  pin  in  conto  aictino.  Hoia  vedendosi  tante  forze  insieme  . . .  di 
moite  ailre  bandiere  Allamane,  che  sono  pin  tempo  fa  pronie  a  instanza  del  Re  Fillippo. 

Si  cominciano  a  fare  novi  e  varii  giiidicii  parendo  cosa  fuor'  di  bisogne  il  dove[re] 
condure  qua  lante  forze,  quale  sarano  sufliciente  a  ripaitiisi  parle  p.  .  .  per  qualehe 
allro  disegno  segrelto  che  forsi  vi  giace  sotto.  Per  il  clie  Al[lamani]  sono  di  parère  che 
vi  sia  qualche  oculta  inteligenlia  coi  Rc  di  Francia  .  .  .  voliarc  tuttc,  o  parle  di  dette 
forze  alla  strada  di  Francia  per  estirpare  del  tutio  di  quello  rcgno  la  fatione  Uglienota. 
Aicuni  allri  non  lassano  di  giudicare  che  forsi  puossino  dette  forze  esserc  a  pregiudicio 
di  Francesi,  ma  cio  non  lia  del  verisimile.  Basii  che  bisogna  ad  ogni  modo  vi  sia  qualche 
dissigno,  ollra  le  cose  di  qua,  poi  che  si  vede  niancare  l'imprcsa  di  Ginevra,  presto  si 
intendere  piu  oitra. 

Di  Spagna  non  si  è  poi  inteso  allro  salvo  che  il  Re  rimeilc  ogni  giorno  molli  negocii 
impoitan[li]  sino  alla  sua  venula  di  qua,  il  che  da  grande  segno  ch'l  vo'glii  pur  venire 
da  do  .  .  .  salvo  se  intende  di  dare  la  cura  di  detli  negocii  al  Ducca  d'Alva,  il  che  non 
pare  verisiinil,  poi  che  piu  si  cotiveniria  a  Madama,  quale  sino  aqui  ha  condiitto  il 
governo  lanlo  prospera[menlej. 

Si  rinova  la  pralica  di  fare  qua  la  fortezza  quale  doverano  \olerla  in  ogni  modo. 

Scrivono  da  Genoa  che  Francesi  atcndcvano  a  mandare  soccorso  in  Corsica,  ma  che, 
siando  ultimamenle  sbarcali  in  terra  da  200  Guasconi  per  unirsi  con  li  ribelli.  furono 
dal  Capitano  RaiT"  Giustiniano  colti  a  uno  cerio  passo  e  lagliati  a  pezzi  la  piu  parte 
in  .  .  .  con  alqiianli  Corsi  che  volevano  soccorerii. 

Fabricavano  a  Genoa  alcun  .  .  .  di  gakre  per  armarle  quanlo  prima.  Dicono  aisi  da 
(îenoa  eome  il  [Ducca  d'Alva]  fu  in  esso  luogo  mollo  honorato  e  acarezzato  dalla  Signo- 
ria  e  da  molli  parli[colari]  gentilhuomini  Gcnovesi,  ma  che  lui  ha  dinioslralo  icnerne 
mollo  poc[o]  conl[o],  non  si[endo]  degnaio  di  andare  a  visitare  detla  Signoria  conie  si 
conveniva,  e  solamente  quando  [in]  parienza  gli  mando  in  suo  luogo  il  suo  liglio  bas- 
lardo,  cosa  che  e  parsa  a  tutti  arrogan[le]  e  da  notarla  per  l'avenire. 

(Record  office.  Cul ,  n'  1.560.) 
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MDXCV. 
Le  comte  de  Stissex  à  Cecil. 

(DuNKERQirp.,  m  mv  1K67.) 

On  travaille  à  la  hâte  à  rortiTicr  Calais.  —  Il  en  est  de  inèmi;  à  Gravclines.  —  I/autcur  de  cette  lettre 
est  arrive  à  Dunkcri|ue,  d'où  il  se  rendra  :i  Anvers. 

Tlic  xxix'*  of  ihis  prescrit,  I  imhiirkcd  at  Dover,  aiid  by  conlrary  wynde  was  forsed 
ihe  sanic  nyght  to  loiide  a(  Callys.  The  eapten  beyng  then  hunlyri)!  came  home  laie 
and  came  lo  my  lodgyng  aficr  I  was  in  bedd  and  asiype,  and,  persyvyng  by  my  mcn 
thaï  I  had  bene  trubled  on  ihe  sca,  wowld  not  suffer  me  lo  be  wakcd  and  so  departed, 
ofTeryng  fern\ter  of  ail  ihyngcs  thcy  showld  re(niyer,  with  eny  eurteyse  he  cowid  shew. 
The  nexl  mornyng  I  departed  befor  fie  was  slyrryng,  sa  lytlell  wylle  had  I  to  tary  in 
thaï  place.  The  waye  by  Beashops  Buiwark  is  schiiite  up,  so  as  ther  is  no  waye  but 
thoroiighe  tlie  lowne.  By  passyng  Ihat  waye  I  myght  see  ihe  newe  forlyfycatyons  in 
hand  withowt  Bcshops  Buiwark,  and  al  the  gale  behynd  ihe  Slapell  and  at  the  corner 
beiwene  ihat  gale  and  Beasiiops  Buiwark,  ail  which  strenglhen  ihc  lowne  grelly  on 
(bat  parle.  I  hard  tbey  do  ihe  lyke  on  the  other  syde,  but  I  eowld  notseethat.  Il  semethe 
they  make  hasle,  for  I  sawe  in  on  place  abowle  ij°  iaborers  workyng,  and  sucriy,  yf  thcy 
fynyshe  the  holc  abowle  as  they  begyn  on  Ihal  I  sawe,  whiili  is  well  forwardes,  Callis 
wilhont  ihc  wallcs  wyl  be  slrongcr  then  the  towne  was  before,  besydes  the  hcipc  they 
do  lo  tlie  lowne  il  self. 

Tliis  daye  I  came  hclher  wher  I  meit  with  my  mcn  and  sluffe  ihat  tryed  the  seas, 
bycause  iliey  eowld  not  reachc  Callis,  and  by  the  waye  I  sawe  a(  Gravelyn  lyke  forty- 
fycasyons  in  hand  as  I  sawe  al  Callis.  The  walles  of  clher  slope  towardes  the  ramper, 
and,  as  il  semethe,  shall  rysc  no  liyghcr  then  is  nedefull  to  susieyne  ihe  ramper.  To 
morrow,  God  wyllyng,  I  sell  forwardes  fiom  liens  towardes  Andwarpe,  wher  the  Kegent 
ycl  remaynelhe.  As  I  was  wryting  of  ihys,  on  of  the  Marchantes  Adventurers  came 
with  a  leller  from  ihe  Companye  lo  offer  me  lodgyng  in  iher  howsc,  with  eny  other 
eurtcsyc  iliey  eowld  shewc.  The  reloine  of  ihis  berer  lo  my  wyfe  gevelli  me  occasyon 
10  scrybtll  in  hast  thèse  fewe  lyncs  lo  you,  for  ihal  lie  departcth  prcsently  with  the 
lyde.  And  so  I  comytl  you  to  the  AImyghty. 

From  Dunkerke  llie  xxx  of  june  at  x  in  the  nyght. 

(Becord  office.  Cul.,  n'  1573.) 
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MDXCVI. 

Le  comte  de  Sussex  à  la  reine  d'Angleterre 

(A^VEBS,  5  JUILLET  1367.) 

Arrivée  à  Anvers.  —  Audience  donnée  par  la  Régente.  —  Aff  lires  commerciales.  —  La  Régente 
justifie  ce  qui  a  eu  lieu  aux  Pays-Bas  pour  la  répression  des  troubles.  —  Ce  qu'elle  dit  de  la  reine 
d'Ecosse,  —  Éloge  qu'elle  fait  de  la  reine  d'Angleterre. 

It  maye  please  Yoiir  Majestie.  I  arrived  hère  the  lu""  of  this  prosent  and  ymediatly 
after  niy  cominge  to  my  lodginge  in  the  Ënglish  merchantes  howse,  Mons'  de  Symary 
master-de-hostell  to  the  Régent  and  goveinor  of  Maclyne  corne  to  me  from  Her 
Highnes  to  ofler  on  her  hehalfe  furniliire  of  any  ihinge  I  sholde  require  and  lo  excuse 
her  that  I  was  nol  so  received  at  my  eniric  to  tlie  Cilié  as  she  ment,  for  that  she  knewe 
not  of  the  certen  lyme  of  my  cominge  hefore  she  harde  I  was  come. 

I  desired  him  at  his  deparlinge  to  let  flér  Highnes  imderstande  that  I  had  ieiters  to 
her  from  Your  Majestie  and  to  knowe  her  pleasure  for  the  tyme  of  my  accesse. 

The  next  daye  he  retorned  with  answcr  that  she  was  greatly  busied,  and  iherfore 
desired  me  to  resl  me  that  daye  and  to  come  tlie  next  morninge  and  tarye  dyrier  with 
her.  Tlie  cawse  she  defcrred  my  audiens  that  daye  was  (as  I  perceive  since)  for  that 
she  had  before  my  cominge  invited  tlie  Em()erors  Ambassador  to  dyner. 

This  daye  she  sente  the  Conte  de  Mansfilde,  governor  of  ihis  cilié  and  gênerai  of 
iij""'  soldiers  in  it,  to  conduct  me  to  the  Courte. 

At  my  cominge  she  received  me  vcry  ciirleowslye  and  afier  the  delivery  of  Your 
Majesties  letters  ami  déclaration  of  your  recommendations  and  the  good  opinion 
Your  Majestie  had  upon  good  eawse  conceivcd  of  her  good  nieaiiinge  to  conforme  and 
increase  the  amitié  belwene  the  Kinge  of  Spayne  and  you,  with  such  other  accompie- 
ments  as  were  convenient,  Her  Higiines  answered  ihat  she  was  moche  bounde  to 
Your  Majestie  for  your  good  opinion  conceived  and  ihat  as  well  for  llie  respect  of  the 
Kinge  her  lorde  as  aiso  for  the  great  affection  she  beare  towardes  Your  Majesiie,  ther 
sholde  be  no  iacke  in  her  to  doo  what  she  mighte,  ether  to  conserve  that  amitié  or  to 
doo  any  other  ihinge  that  might  tende  to  your  particular  service,  where  unto  she 
ihoughte  her  selfe  bounde  for  the  great  favour  you  had  diverse  tymes  shewed 
towardes  her. 

Apon  some  speche  by  her  uttered  in  that  sort,  I  toke  occasion  to  saye  to  her  as 
Your  Majestie  commanded  me  for  the  favcringe  of  tlic  cawses  of  merchantes  in  such 
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sorie  as  by  iher  meanes  iher  grcwe  no  unkindcncs  betweiic  thc  Princes,  che  like  whcrof 
Her  Highnes  sholde  finde  in  yow.  Whcreunto  she  ariswered  that  in  the  furllieringe 
of  yonr  merchantes  to  justice  and  in  thc  seitinjç  of  justice  at  Vour  Majcstics  (landet 
for  thc  mcri'hanles  of  llic  Kinge  lier  lordc,  slic  irusicd  to  use  such  ordcr  as  sholde 
justly  gcve  cawse  of  conlenlement  lo  you  bolhe  and  brede  conscrvingc  and  incnase  of 
amytic  betwenc  you,  where  unto  shc  knewc  the  kinge  to  be  so  inclyncd  and  in  ail 
ihinges  gcnerally  so  affected  of  him  selfe  lo  Your  Majcstie  as  lie  neded  no  furlhcrer  in 
ihose  cawses,  and  yel  Your  Majestie  and  hc  sholde  nol  lacke  her  iravcll  to  advance 
ihat  sholde  be  so  moche  to  bothe  your  goodes  as  ihis  was  or  to  do  any  othcr  ihinge 
that  miglil  tende  to  your  particulier  service  and  for  ihat  your  selfe  and  your  progenitors 
hâve  of  longe  tyme  found  such  benclile  in  ihe  ancient  amylie,  she  thoughle  ncther  of 
you  wolde  sekc  or  coulde  so  well  truste  a  newc  amylie  in  any  othcr  place,  wliich  shc 
hoped  sholde  appere  more  openly  upon  the  good  suecesse  shc  loked  for  of  my  jorney  to 
thc  Eniperor.  And  so  brake  of  her  talkc  to  goo  to  dyncr,  wlicre  Her  Highnes  plyed 
me  vviih  carvinge  of  evcry  disse  and  drinkingc  lo  m<'  evcry  lynie  she  dranke. 

Witii  such  like  talke  she  inlertayned  me  ij  or  iij  howres  at  aller  dyner,  commen- 
dinge  moclic  Your  Majcstie  for  ihe  great  gifles  she  liardc  God  had  bestowcd  upon  you 
and  oITcriiige  oflen  tynies  her  service  lo  you  as  gladde  lo  liavc  a  nicane  whercbv  she 
iniglit  shcwe  howe  moche  shc  is  alTccteil  lo  Your  Majeslie  :  wliieli  I  loldc  lier  was  well 
ymployed  for  that  Your  Majeslie  did  requile  her  wilh  the  like  affeeion  lowardes  her. 

Anionges  ihe  favers  Your  Majcstie  halh  shcvvcd  lowardes  her  she  noieih  il  is  not 
onc  of  ihe  Icasl  (as  she  undtistandclh  hy  ihe  Kinges  Aiiibassador  thcrc  and  othcr  wise) 
Your  Majestie  founde  grefe  with  tliese  tumultes  and  irobles  hère  in  her  govcrnnient 
and  contetUement  in  the  appeacinge  of  them,  weing  it  as  a  case  of  your  owne  to  see 
anolher  Kinges  subjectes  take  armes  against  their  l'rince  for  any  respect.  And  for  that 
il  liatii  pleased  you  so  favorabiy  to  consider  of  ihis  nialier,  she  bcseclielh  Your 
Majestie  lo  suspende  the  creditinge  of  such  brutes  as  maye  eome  to  your  eares  of 
exlrcmctic  and  crucitic  ment  to  be  used,  for  she  dowlclli  nol  but  the  Kinge  at  bis 
comingc  will  use  such  clcinency  as  (his  surelyc  oncs  providcd  for)  no  person  shallc 
liavc  cawse  to  accuse  him  of  crucllie,  aiul  the  iiieanc  tyme  shc  sailli  iiethcr  is  hetherto, 
nor  ment  there  shallc  be  any  exécution  don,  but  upon  certein  ministers  and  oiher  prin- 
cipal! attempters  of  breakingc  of  churchcs,  kejiingc  of  counsellcs  agaiiisl  the  state  of 
the  Prince  and  procuriug  of  opcii  rébellion  undcr  thc  prilense  of  religion. 

Her  Highnes  had  longe  talke  wilh  me  of  the  matler  of  Seoltlande  (wberein  I  forbcare 
to  spcnke  the  worst)  and,  as  she  lindelh  il  a  barde  case  to  bave  llie  subjectes  rise  against 
tlicr  sovcraigne  and  lake  her  prisoncr,  so  doihc  she  think  thaï  if  elher  she  wcre  con- 
sentinge  lo  ihc  dcalli  of  her  husbande  or  eonscntcd  lo  marye  him  that  shc  knewe 
conscnled  to  his  deaihe  and  wolde  not  suffer  justice  to  be  execuled,  God  will  nol 
forbeare  ponesshmenl. 
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In  fhe  ende  she  saide  she  hanle  so  moclie  Yoiir  Majeslie  by  the  Conte  of  Stolborg 
as  she  desiied  moche  lo  see  jour  picluie,  whieh  with  some  travell  she  recovered,  and 
for  Ihal  it  wns  drawcn  in  black  with  a  hoode  and  a  cornet  which  she  perceived  was  not 
ihe  alliic  Your  Majeslie  now  used  to  werc,  slie  dcsired  nie,  if  I  had  your  pictiire,  tliat 
she  mighl  see  it,  for  tliat  I  shold  do  her  a  greal  pleasure  to  shewe  her  the  picture  of 
hiT  whose  persone  she  honored  and  loved  so  mociic. 

I  answered  al  tiie  firsl  thaï  the  picture  comrnonly  niade  to  be  solde  did  nolhinge 
rcsemble  Your  Majestic,  and  forbare  lo  answer  her  request  uniill  she  so  earnestiy 
pressed  me  as  1  coulde  not  denye  the  havingc  of  your  piclurc,  wiiich  she  sawe  wiih  ihe 
DncliPsse  of  Askotl  and  the  Countesse  of  iWansfplde  and  certen  other  lordes  and  ladyes, 
in  whose  prcsens  Mons'  de  Maidinghani  affîrmed  it  to  be  so  hke  unto  you  as  ther 
lacked  but  speohe,  and  thaï  he  sewe  Your  Majestie  when  he  toke  his  leave  in  the  samc 
aiiyre.  The  Regeni  with  tiie  rest  affirrned  they  sawe  thereby  as  moche  as  ihey  had 
barde  nf  your  person  and  wisshed  they  mi^hl  aiso  sec  and  heare  them  selfes  that  ihcy 
had  barde  by  otliers  of  your  qualiiies,  afTiirminge  ther  was  onely  one  faull  in  you,  which 
was  with  al!  thèse  great  giftes  olGod  to  hve  sole  wiihoui  a  husbande. 

When  I  had  laken  my  leave,  she  willed  the  Duke  of  Askotl  and  ihe  Counte  of 
Mansfeldo  to  aecompany  me  and  to  shewe  me  ihe  lownc,  aficr  the  sight  wlierof  the 
Duke  invited  me  to  suppcr. 

I  bave  over  longe  irobled  Your  Majestie;  but,  for  ihal  Her  Highnes  did  me  so  moche 
honor  in  respect  of  Your  Majestie  and  ihat  I  finde  her  moche  affected  towardes  you 
and  assured  of  the  like  in  you  towardes  her,  I  thought  it  my  duiye  to  adveriisu  you  of 
that  I  founde,  and  therefore  crave  humbly  pardon  of  Your  Majestie,  if  iherin  I  bave 
bene  over  lediowse. 

Tomorowe  I  intende  (God  willing)  to  leave  this  citie  and  trust  within  xx"'  dayes  to 
be  at  Vienna.  In  the  meane  tyme  I  shall  praye  unto  God  lo  eonlynew  Your  Majeslie  in 
heith  and  ail  other  thinges  to  the  conlenlacion  of  yoiir  owne  harle. 

From  Andwerpe  ihe  v"*  of  july  1867. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1399.) 
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MDXCVH. 

Avis  transmis  par  le  comte  de  Sussex. 

(Anvers,  fi  juillet  1567.) 

Le  duc  d'Allic  a  traversé  le  Monl-Cénis  e.l  se  dirige  vers  Luxembourg.  —  Projet  de  construire  une 
citadelle  à  Anvers.  —  Opinions  contraires  à  ee  sujet.  —  La  répression  des  troubles  n'est  pas  aussi 
sévère  qu'on  l'avait  dit.  —  On  attend  le  Roi  i  la  fin  du  mois  d'août.  —  Beaucoup  de  riches  bour> 
geois  uni  quitté  Anvers.  —  Intentions  atlriliuécs  au  Hoi.  —  On  dit  que  son  fils  régnera  aux  Pays- 
Bas.  —  Nouvelles  de  Hongrie.  —  On  ne  jiarle  plus  d'une  eiilreprise  contre  Genève.  —  Les  cantons 
suisses  prononceront  sur  les  plaintes  du  duc  de  Savoie.  —  Le  prince  d'Orange  attendra,  dil-on, 
l'arrivée  du  Roi.  —  Le  comte  d'Egmont  est  en  disgrâce  et  s'est  rendu  i  Bruxelles. 

The  ili""  of  this  présent  a  posi  arived  hère  Ironi  the  Uuke  of  Alba  who  left  hini  al 

011  (his  side  the  rnountnyns  of  Ceiiize  wilh  x""'  Spaniardes  aiid  lu  v°  lighle  horsse 

Italiens,  aiid  as  it  is  ihoughl  hère  he  wil  he  wilhiii  xx  da>es  at  Liicerjibitrge 

Diverse  conférences  hâve  heen  hcld  for  the  hildiiig  of  a  casleli  in  ihis  cilié,  and  in 
the  ende  it  is  resolved  one  shal  be  niade,  which  I  ihinke  shal  be  ai  S'-!^ficiiellc.s  liie 
highest  place  of  the  cille  and  apon  tiie  river.       '  |. 

Some  ihink  il  wili  dteay  iliç  eitie  and  |)iit  suandgtrs  frotn  iher  irflDiijue;  but  1 
perceive  by  diverse  sinuidgers  and  naljves  thaï  the  strandgers  will  ivqre  boJdly  traf- 
fîque,  and  the  riclic  of  this  conlrey  will  not  niislike,  when  ihej  shal  hein  suretye  froni 
popiilar  tumultes,  if  the  Inquisition  be  nol  offred,  nor  tliev  oppres.sed  wilh  Spaniardes. 

The  Régent  stayelh  persécution  except  il  be  againsl  minisires  or  nolorinus  offenders 
in  breking  of  churehes,  and  surely  the  persecuiion  hitberto  liath  nol  bene  so  extrême 
as  hath  bene  reported.  At  Valcntia  tlier  sufTred  om  ly  v,  wherof  one  so  oide  as  he  was 
set  in  a  chayre  to  he  beheaded,  his  laiid  was  bclter  than  ij"'  li  sterling,  the  inost  part 

wherof  he  had  boughl  of  Mons'  de  Nor ,  whieh,  as  men  ihink,  shortened  his  life. 

Al  Ard  and  abowt  Gaw  nie  suffred  x  or  xij,  a  ftwe  hère  and  so  in  olher  places.  Ther  be 
in  sondry  places  grcat  nombers  in  prison,  of  whoni  the  Hegenl  defcrreth  to  determyne 
untill  the  Kinge  eonie  or  sende  his  resolution. 

It  is  thought  ihc  Kinge  wil  he  herc  in  the  ende  of  augiisl  or  beginninge  of  sep- 
tembcr  and  that  the  Prince  conu-th  with  him  and  will  obtayne  al  the  Kinges  hande 
grâce  for  the  prisoners  to  jïet  levé  in  the  counlrey. 

Therc  be  hère  presently  iij"  soldiers,  and  many  of  the  inhabilanls  wilh  greal  riches 

be  with  drawen  from  hence,  untill  ihey of  the  ende  of  thèse  cawscs  by  ihe  kinges 

cominge  or  sending  of  his  resolution. 
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Tliere  be  hère  diverse  opinions  in  thèse  cawsc.*,  and  cvery  man  holdelh  his  opinion 
aftor  his  afl'eclion.  But  ihe  soundest  colleclion  by  persons  indiffèrent  semeth  lu  be  thaï 
tlu'  Kirige  wil  be  niaster  of  ihe  ciliés  by  (ortresses  in  ihcm,  geve  fredom  lo  merchantes 
II)  coiitynew  liis  gayne,  fovaer.  iher  defencc  froni  |)opnlar  tumultes,  provide  for  his 
owne  sureti(!  fronie  hence  l'orllie,  reinayninge  to  see  ail  settaled,  and  ihen  rilorne  inlo 
Spayne  and  leave  his a  monarche  hère. 

Tiie  Eniperor  halhe  bene  ai  Presbroke  nere  e"'  myles  beyonde  Vienna  at  a  diet,  and 
il  Js  dowlfull  wheiher  he  be  retorned  lo  Vienna,  for  thaï  il  is  adverlised  ihe  plague  is 
theie:  the  Archduke  Cliarles  is  with  liini. 

The  brutes  of  ihe  joyninge  of  cerlain  Princes  wiili  ihe  Pope  in  cases  of  the  Religion 
apon  articles  and  of  ihe  beseginge  of  Geneva  do  dye  hère,  and  es  il  is  ihoughle  were 
of  purpose  devesed  lo  be  bruled  againsi  ilie  arivall  of  the  Emperors  Ambassador  in 
Englande. 

The  Duke  of  Savoye  hath  commiiled  the  hcaring  of  his  clayme  lo  Geneva  to  thre 
Caillons  of  ihe  Swyzars  and  is  contented  ihat,  after  they  bave  harde  botlie  sides,  a 
counsell  skâil  be  holden  by  ail  the  cantons  in  which  tfiose  ihre  shall  make  report  and 
therapon  ihal  counsell  lo  geve  judgenient. 

The  Prince  of  Orenge  will  lemayne  al  his  howse  tiii  the  coniingc  of  ihe  Kinge,  and 
frendes  thinke  be  will  suftîciently  défende  his  eawse  aud  prove  his  good  service.  Others 
saye  ihat,  thonghe  he  did  good  service,  yet  he  iniglit  bave  don  betier  if  he  had  taken 
the  advantage  in  lyme,  and  that  he  toke  an  othe  noi  lo  suffer  any  rnen  of  war  to  be 
levied  by  ihe  Régent  under  his  rule. 

The  Counte  d'Egmounte  is  gone  to  his  wife  to  Brousselles  and  (;is  il  is  ihought)  not 

wilhout  some  mislikinge. 

{Hecord  office.  Cal.,  n'  1398  ) 


MDXCVIII. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  6  juillet  1867.) 

Citadelle  à  construire  à  Anvers.  —  Prochaine  arrivée  du  duc  d'Albe.  —  Affaires  militaires.  —  On 
considère  la  venue  du  Roi  comme  certaine.  —  Inquiétudes  des  Huguenots.  —  Grand  accueil  fait 
au  comte  de  Sussex. 

Resta  delerminata  la  fabrica  de  iina  forlezza  o  sia  cittadella  qui  al  luogo  di  Sanio 
Michèle,  e  solamente  resta  a  risolvere  lo  modo  e  qualita  di  essa  fabrica  a  qnale  preslo 
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daiaiio  principio;  e  per  tal  risficio  Miulania  clie  alogia  in  esso  luogo,  si  partira  di  presto 
e  andcra  a  Brucelcs. 

Il  Duccn  d'Alva  lia  passato  i  rnonti  e  gia  si  trovava  aile  confini  di  Borgogna  eo'  li 
Spagnoli  o  cnvnlli  Icgicri,  talclie  si  aspeltn  iii  quesli  paesi  fra  !20  giorni. 

Il  Conte  di  Lodron  con  uno  delli  4  regiinenti  de  Allamani  é  comandato  a  trovarsi 
col  dt'llo  Diicca  a  Luccrnborgo,  il  (|iiale  Lodron  restera  in  qucstc  frontière  in  luogo  de 
,  alciini  rcgimenti  de  V'aloni ,  quali  hora  sono  stati  liccntiali  :  li  altri  ire  regimenti  Alla- 
mani clie  restano  in  Ailnniagna  asoldati  pcr  il  Re,  no'  si  sa  ancor  per  dove  sarano 
impiogati. 

Délia  veniita  dcl  \\v  tcnula  pur  por  ecrla,  non  se  ne  intcso  poi  altro;  non  piio  tar- 
darc  a  vcnire  Utero  di  Spagna  eo'  qualehc  nova  di  fondaniento. 

Alciini  dicono  clie  li  Protestanli  in  Fnincia  sopra  l'occasione  de  la  venula  delli  Spa- 
gnoli facino  qualche  provigiont;  c  monilioni. 

Il  Signor  (!ontc  di  Siicex  fu  molto  honoralo  c  accarczato  da  Madama  ce  uno  ban- 
clietlo  suntuosissimo  aUjuale  fcce  sedcrc  a  tavola  il  Signor  Nortlie,  uno  fralello  dcl  Conte, 
e  M"  Mylmcde  :  tuili  li  altri  gentiihuomini  furono  condutti  dalli  magiordomi  in  alire 
stan/.e  siinilmente  bnnehetati.  Poi  di  niangiare  Madama  inlratenne  il  Conte  per  doa  hora 
in  la  sua  caméra  dovo  erano  tulle  le  dame  e  molli  signori  fra  quali  il  Duccade  Ariscote 
e  Conte  di  Mansfcli,  quali  lo  condnsscro  a  pasegiare  sopra  li  muraglie  con  una  bellis- 
sima  compagnia  di  gcntilhuoiiiini,  la  (jualc  compagnia  la  malina  seguente  lo  condussero 
a  Corte  eo'  cavalli  di  Madama,  laïc  clie  no'  si  é  ancor  vedulo  farc  niiglior  tratenimenio 
ne  plu  conto  di  Amliassalore  alcuno  cbe  sia  venulo  qua  di  gra'  tempo,  e  tiier  sera  fu  a 
cena  col  Ducca  d' Ariscote,  dove  sicttero  in  gran  festa  quasi  tutia  la  nolte,  e  se  piu  tar- 
dava  qua  haria  stalo  banclietalo  e  fcstegialo  da  molti  altri;  lo  non  ho  niancalodi  fare  il 
debiio  mio  co'  Sua  Signoria,  etc. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1407.) 
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MDXCIX. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  l"i  juieixt  1307.) 

Lt'  duc  d'Albe  est  arrivé  en  Bourgogne.  —  Tous  les  gouverneurs  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  dans 
leurs  provinces.  —  La  douceur  et  la  clémence  de  la  Régente  feraient  regretter  son  départ.  —  Le 
comte  de  Boussu  remplace  le  prince  d'Orange.  —  Citadelle  à  conslruire.  —  Grande  procession  à 
Anvers.  —  Nouvelles  de  France,  de  Hongrie,  de  Corse  et  de  Gênes. 

Il  Ducca  d'Alva  per  li  ullimi  avisi  si  trovava  in  Borgogna  e  dovora  essere  a  Lucem- 
Ixirgo  alli  25  di  (juesio  mcsc,  coi  qiiaie  si  dice  erano  10""  Spagiioli  lulti  vechii  soldali  e 
pin  circa  1,S00  cavalii  legieri  fra  Ilaliani,  Spagnoii  e  Aibanesi,  2""  Svizeri  catlolici,  e 
•da  1,000  cavalii  de  nobili  Borgogiioni,  e  pin  il  regimento  de  Tedeschi,  del  Conte  de 
Lodron.  Li  altri  regimenli  doi  e  insieme  gran  numéro  di  cavalii  stano  ancor  fermi  ai 
soldo  del  Re,  ne  si  sa  dove  habino  a  impiegarsi.  Esso  Ducca  conduce  seco  da  600™  scudi 

fia  oro  e  p  . . . .  c  ha  di  credili  qua  in  alcuni  Genovesi  per  400""  scudi,  ma  harn 

per  essere  grande  spenditore.  Di  quesle  fantarie  de  Valoni  si  vano  cassando  buona 
|)aite,  e  risalvati  alcuni  po[veri]  vechii  che  soleno  starc  aile  l'ronliere,  si  crede  che  sara 
aisi  liuentiato  tutto  il  r[eginiento]  benche  sara  co'  molto  loro  dispiacere  e  de  loro  capi, 
ma  si  vede  che  bisogna  dare  il  luogo  alli  Spagnoii. 

Tutli  questi  signori  quali  hanno  goveriii  di  provincie  in  quesli  paesi,  sono  stati 
comandaii  a  trovarseli  in  persona,  e  di  gia  devono  essere  partili  hieri,  il  Ducca 
il'Ariscote  per  Artois,  e  Mons'  de  Berlamonle  per  Namure;  il  Conte  d'Aghemont 
imdera  in  Fiandra;  dicono  che  alsi  sia  ordine  del  Re  che  il  Mansfeit,  Governatore  di 
(|uesta  villa  e  capo  délia  niililia,  si  trovi  al  suo  governo  de  Lucemborgo,  dove  no  pare 
vadi  mollo  volontieri,  corne  che  questa  siaza  gli  tornava  a  miglior  eonto,  siando  il  prin- 
cipale e  benissimo  veduto  da  Madania,  ma  se  cosi  sia  la  volonlà  d  el  bisogna  eseguirla. 
Per  comissione  del  qnale  Re  il  Conte  de  Mega,  Governalore  dclla  Frigia,  va  in  Z  landa; 
la  voce  corre  sia  per  mettere  ivi  ordine  al  ricevere  di  Sua  Majesta,  ma  anche  deve  essere 
per  asicurarsi  bene  di  quella  izola,  quale  si  lira  apresso  la  Ollande,  dove  resta  posto  il 
Conte  de  Bossu  in  luogo  del  Principe  de  Oranges,  di  cui  non  si  fa  mentione  alcuna. 

Resta  tolalmente  diterminato  di  far'  in  questa  [villa]  la  forteza,  e  solo  si  disputa  se  ha 

da  restare  denlro  o  fuori stima  che  per  minor  dampno  di  essa  villa  si  fabrichera 

la  tnaggior  parte  di  fiiora  .  .  .  e ,  subito  se  sara  gionlo  il  Ducca  d'Alva,  la  darano  prin- 
cipio.  Quale  fortezza  insieme  co'  la  venuta  de  Spagnoii  causa  da  dire  assai  a  tutti,  etc. 
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Girca  la  vcniita  dcl  Rc  si  dimostmiin  ptir  segni  dcbba  seguire  in  brève,  siandu  venuta 
una  zahrn  di  Uiscaia  con  aranjçi  in  10  j^ionii,  quale  rifere(c  il  modcsimo  viene  confer- 
malo  per  lilerc)  clie  in  qurila  costa  imbarcavano  quanle  nave  grosse  ii  capitavano  a  che 
gia  haviano  fiitlo  scarricare  alciinc  navi  IJiseniiie  qiiali  crarto  c«rrieli(!  dr  lane  descinate 
per  qua,  e  aspettavano  da  Lisbona  le  nave  che. concède  il  Re  di  Poriiigale  per  accompa- 
gnarc  il  Re,  di  modo  che  si  tienc  qua  per  ccrta  delta  vcnuUi  o  che  si  imbarcara  col 
Principe  suo  figlio  alla  fine  de  a^ioslo,  no'  poiendo  lardare  pin,  se  vnolc  venire  questo 
anno,  del  che  prcslo  si  sapra  il  certo,  aspelandosi  corrcro  di  Spagna. 

Hoggi  che  è  dominicn,  si  fa  una  processione  générale  col  Sagramento  per  pregare  per 
la  salva  venuta  dv]  Re,  e  ogniuno  è  comandato  a  farc  riverenza  a  delto  Sa^ranienlo. 

to  a  Madaina  che  la  non  facci  altro  circa  il  castigare  o  |)erdonare  a  cui  . . . . 

errato  in  questi  tumnlli,  sino  a  tanto  che  Soa  iMajesta  si  irovi  qua  presenlialmeule  e  cosi 
resta  ogui  cosa  sospesa.  Se  venira  Sna  Majesia  è  opinione  che  delta  Madama  prendera 
assni  prcslo  liccnza  per  aiidarsenc  in  Ilalia,  poiche  non  hara  pin  che  fare  qi;a.  Questi 
popoli,  qnali  prima  no'  la  vcdcvano  volontiori  e  di  Ici  mornioravano,  hora  diniostrano  il 
contrario  e  vorriano  di  longo  il  governo  sno,  conoseendo  che  ha  processo  ce'  molta  dol- 
cezza  c  cicmenlia.  Venendo  il  Re  dovcra  condiue  per  sua  guardia  qualehe  quanlità  de 
soldati  Spagnoli  c  acrescerc  niaggiormente  questi  presidii. 

Viene  scritio  di  Francia  che  (|uello  Re  ha  per  guardia  del  suo  regno  8"  soldati  Svizii 
in  la  Francia-Contea  e  ehe  uliimamenle  habbi  fatto  comandare  sotio  grau  pêne  ehc  no' 
si  puossi  piu  predicare,  ne  esercilare  ccrimonic  Flughenoli  a  "20  Icghc  presso  Pariggi. 

La  iregua  fra  l'Imperatore  e  il  Turco  si  liene  per  fatia  co"  grande  opinione  délia 
pacc. 

In  Corsica  è  scguila  una  scaramuzza  a  Bnlajina,  luogo  di  qua  da  monli,  e  restano 
morli  150  Corsi  co'  aliquanli  caporali  loro,  e  pochissimi  morti  de  Genovcsi. 

quelia  signoria  facea  fabricare  20  gaiec,  al  mantenimenio  di  qiiali  gia  diversi 

[gentiihuomjini  erano  oferli  di  dare  ogni  anno  buona  provigione  di  denari  durante 
loro  vita.  Il  signor  Gio.  Andréa  Doria  ha  preso  doa  fustc  de  Turchi. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1432.) 
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MDC. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  16  juillet  1567.) 

Nouvelles  du  voyage  du  Roi,  qui  sera  ucconipagné  de  son  fils.  —  Succès  de  Doria.  —  Le  duc  d'Albe 

est  arrivé  en  Bourgogne. 

Hieri  sono  venute  litere  dalla  Corte  di  Spagna  in  9  giorni  con  uno  genlilhuomo 
Spagnolo,  e  dicono  per  cosa  certa  corne  il  Re  restava  risoiulo  di  venire  qua  a  longo 
mare  e  clie  si  inibarehera  senza  fallo  al  piu  tardi  alla  fine  de  agoslo,  col  qunie  venira 
il  Principe  suo  figlio,  li  doi  figlii  de  rimpcralore  e  molli  allri  signori  grandi  di  Spagna, 
c  ciie  era  stato  comandato  a  tutti  qnclli  délia  casa  del  Re  che  siano  pionti  aile  Crogne 
per  tuitt)  questo  mese  di  luglio.  Dicono  che  quando  la  Regina  soa  moglie  hara  par- 
.  torito  e  sia  galiarda,  venira  ancor  le!  per  la  via  di  Francia,  acconipagnata  da  Don  Gioham 
de  Austria,  fratello  del  Re,  lalche  hora  non  si  pone  piu  dubio  a  delta  venuta,  e  per  cio 
il  Conte  di  iVIega  quale  ë  andato  in  Zelanda,  lia  havuto  ordine  di  mandare  alcnne  nave 
che  lui  si  fano  preste  a  riscontrarc  Soa  Majesta,  quale  si  puo  aspetare  al  piu  longo  qua 
a  mezo  settembre,  se  il  vento  servira. 

Il  Signer  Gioham-Andrea  Doria,  co'  le  sue  galère  in  la  costa  di  Barberia,  vicino  alla 
Spagna,  ha  preso  vij  gaieote  de  Turchi,  in  quale  erano  400  ehristiani  e  dava  la  cazza 
a  alcune  alire  con  speranza  di  prenderle. 

Il  Ducca  d'Alva  col  suo  campo  era  per  li  iiltimi  avisi  in  le  confini  di  Borgogna,  ma 
delli  siioi  dissegni  non  si  sa  ancor  altro. 

( Record  office.  Cal.,  n'  i  4S7.) 


MDCL 

Les  réfugiés  des  Pays-Bas  au  comte  de  Pembroke  et  à  Cecil. 

(22  JUILLET  4367.) 
Industries  nouvelles  à  exercer  dans  la  ville  de  Hampton. 

A  Messeigneurs  les  Conte  de  Penbroke  et  Secrétaire  Sicelle. 

Messeigneurs.  Les  estrangers  des  Païs-Bas,  niants  par  requesle  donné  à  entendre  à  la 
Majesté  de  la  Royne  et  à  son  Conseil  l'exirémc  deslroict  auquel  ils  sont  réduicts  à  pré- 
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sent  pour  avoir  volu  embrasser  la  pure  doctrine  de  l'Évangile ,  elle  a  usé  vers  eulx  de 
faveur  et  grûee  tele  que  elle  leur  a  octroie  libre  el  franc  accès  en  cestuy  son  royaumr, 
mesmement  leur  a  assigne  entre  aultres  sa  ville  de  Ifainpton  pour  eulx  retirer  el  faire 
leur  demeure  :  laquele  les  suppliants  ont  trouvé  assez  propre  tant  pour  la  commodité 
du  port  donnant  ouverture  aux  traiïicques  avec  les  estrangers,  corne  pour  les  vivres, 
esloffes  re(iuis('s  et  nécessaires  pour  y  eslever  certaines  sorte[s]  d'artiOces  et  nianifac- 
turcs,  lesqueles  les  suppliants  ont  intention  de  dresser;  mais  sur  ce  poinct  les  sup- 
pliants trouvent  quelques  dilïlcultés,  lesqueles  polrenl  reculer  leur  disscin;;  n'est  qu'il 
plaise  à  Sa  Majesté  user  encoire  en  eest  endroict  de  grâce  spéciale.  Premièrement  ils 
requièrent  d'avoir  tel  nombre  de  valets  et  servantes  de  leur  nation  qu'ils  estimeront 
estre  requis  pour  la  facture  d'iceulx  artitices,  non  poinct  qu'ils  rejeetcnt  ceidx  de  la 
nation  angloise,  mais  d'nultant  que  à  ce  commencement  valets  inexpérimentés  pnlroicnt 
gaster  le  tout,  déclairants  qu'ils  entendent  avec  le  temps  recevoir  Anjilois,  si  avant 
qu'aucuns  se  veulent  mectre  en  service,  les  traicter,  apprendre  et  introduire  es  sciences 
d'iceulx  ariiOces,  comme  cculx  de  leur  nation  propre.  Secondement,  au  cas  que  les 
rcmonstrants,  i»  faulte  de  povoir  vendre  en  ce  pais  les  marcbandises  procédantes  des 
manifactures  qu'ils  entendent  icy  dresser  de  nouveau,  les  envoiaiit  dehors,  ils  su|iplient 
que  l'imposl  soit  coiiitoix  et  tellement  modéré  (pi'ils  aient  moien,  entrctenanis  les 
povres,  de  vivre  aussi  eulx-mesmes  sans  totalement  perdre  leur  propre.  Comme  aussy 
ils  supplient  povoir  faire  taindre  hors  de  ce  royaume  les  niarebandises,  les(|ueles  com- 
modieusemenl  ne  se  polrent  taindre  en  ce  pais.  Finabicment  qu'il  leur  soit  peimis  de 
librement  povoir  acbepter  par  tout  ce  royaume  laines  et  aullres  estofîes  requises  pour 
composer  sayes  de  Honscooten,  draps  d'Arhientiére  et  couvertures  d'Espagne,  desqueles 
sortes  de  marcbandises  jusques  à  présent  la  manil'acture  ne  s'est  faicte,  ny  cogniie,  ce 
que  dessus  les  rcmonstrants  ont  trouvé  bon  d'adjousier  à  leur  première  requeste  tant 
pour  eselaircbissemcnt  comme  aussi  afiin  de  donner  adveriissementque,  oultre  les  saies 
de  Honseoolen,  desqueles  seulement  leurdiele  requeste  faisoit  mention,  ils  ont  délibéré 
de  dresser  la  drappcrie  d'Armenlière  et  la  facture  des  couvcrtoirs  d'Espagne.  Au  reste 
les  rcmonstrants  peuvent  asseurer  Sa  Majesté,  oultre  laccroissement  des  fidels  el  obéis- 
sants subjeets  qu'elle  aura,  son  païs  s'augmentera  en  richesses  et  commerces,  aux  habi- 
tants duquel  sera  aussi  ouverte  l'industrie  d'aucuns  artilices  jusques  à  présent  inrognus, 
lesquels  par  leurs  moiens  y  demeureront  pour  l'advcnir  plantés  à  jamais.  A  quoy 
aiant  regard  ils  supplient  en  parfaite  humilité  qu'il  plaifîe  à  Sa  Majesté  de  la  Royne  e(i 
son  noble  Conseil  condescendre  à  l'accord  de  ce  que  dessus,  et  demeureront  à  tousjours 
ses  très-humbles  et  très-obéissants  subjets,  priants  incessamment  Dieu  pour  sa  pros- 
périté. 

(Record  office.  Domeslic  pupers,  Qiieen  Etizabelli,  \o\.  XJ.III,  n*  3<).) 
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MDCIl. 
Charles  Ulenhove  le  fih  à  Cecil. 

(-21)  JUILLET    lotiT.) 

Il   lui  ciivoif   mil'  prophctie  faite  en   Flandre  en   14t)8. 

Nescio  qiio  casii  lia'c  (|Uiiiii  cernis  cpisiola  Aiilverpia  liiic  posiliminio  ad  me  rcdiil 
posleaquam  Coloniae  existens  III.  Coniiteni  Susscxiiim  ad  Inip.  proficiscenlem  ofîendi 
conveni,  ofliciique  causa  deduxi.  Eam  lamen  fiducia  liumaniiatis  luœ  frelus  ad  le 
reinitteie  non  dubitavi  ciini  fœnnre  :  hoc  est  iniaginis  hujiisce  Flandriœ  dira  minaniis 
omina  accessionc,  non  sine  gallica  quani  cudi  interprelatione.  Vaticinium  est  si  nescis 
anno  14G8  a  valc  prœdicluin  cujiis  efTcctuni  anno  demum  I068  subsccuturum  versus 
âdjecti  salis  arguunl  '.  Venim  inlelligenii  pauca.  Vale.  Kaplim  urgente  tabulario  anno 
1S67. 

{Hecord  o//îce.  Cal.,  n°  I  ;)21 .) 


MDCIIi. 
Richard  Clough  à  Greshatn. 

(Anvers,  27  juillet  1S67.) 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Envoi  de  pierres  et  de  fer.  —  A"Iiat  de  deux  chevaux.  —  Défense 
de  fabriquer  de  la  poudre.  —  On  arme  quelques  navires.  —  Un  repos  complet  règne  dans  les  Pays- 
Bas.  —  Le  duc  d'Albe  est  arrivé  en  Lorraine. 

Rjghit  worslieplull  Sir.  Ylt  niaye  plesse  you  to  undeistande  ihat  I  send  you  my  last 
by  howre  post,  wbere  by  I  wrolle  you  al  large.  Syns  ye  wechc  I  bave  reseved  Your 
.Vlastersbeppes,  of  ibe  19  dylo,  wbere  by  I  do  perseve  thaï  yen  bave  reseved  inyiie  of 
ihe  13  and  15  of  lliys  presentt,  wecbe  you  bave  delivered. 

.And  wlitre  as  by  your  last  you  wrylt  tbat  you  do  lonj;  to  bore  of  ilie  jxolongga.syon 

•  Il  s'agit  ici  du  Vaticinium  mit  imago  Flandriœ,  de  Luberl  Hauscilt. 
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of  llie  Quenes  Majestés  dcltcs  dewe  in  august,  weche  I  hâve  done  as  by  my  foriiialle 
lelters,  butl  yett  I  can  nott  wrytt  you  (o  whome  ye  ncwe  hoiides  sliallc  bc  made,  by 
thys  my  letlor,  bult  by  my  ncxi  I  am  promysyd  «  itbout  faull. 

And  l'or  tlie  resl  ol'your  lelter  lowcliyng  ihe  slonc  skicitcs  and  byronc,  tbey  ar  ail 
slieppyd  and  I  bope  aryvyd  wilh  you  beforc  thys  my  leller,  having  done  your  comen- 
dasioiis  to  ail  yoiir  fryndes  lierc,  wliome  bave  thème  most  hartyly  eommendyd  unto  you. 

And  as  lowebyng  the  pasporlt  l'or  2  lioursys,  accordyng  lo  my  formalic  lelters,  mvlord 
of  Grobendong  promysyd  you  sliulld  hâve  hylt  and  wjliyd  me  to  geve  hym  a  remera- 
beranse,  wcchc  I  bave  done,  bult  bederlo  I  hâve  nott  rcsevcd  ibe  paspori,  butt  I 
thynke  I  sball  do  sbourlyly. 

As  for  accoranltes  hère  lialbe  noli  passyd  moche  syns  my  last,  butt  that  there  y« 
dayly  byeceryng  amongst  tbe  sawdyers  and  the  townesmen,  and  ail  most  ever)'  daye 
on  or  lioder  slayne,  bult  yett  styll  wilhlioui  any  lewmolldc. 

Appon  wcnsdaye  last  past  was  proelaniyd  hère  that  no  man  appon  paync  of  hffe 
and  gudes  shalle  odcr  makc  or  sel!  any  powder,  neder  liere,  nor  in  no  parti  of  ihis 
counire,  savyng  ait  Maclyn  in  ihc  Kynges  mylles  ail  ibe  powder  to  be  made,  and  for 
llial  every  honeslmaii  sliallc  liave  powder  lojowrnc  wilh  nll,  tliere  shalle  lu- appowyn- 
tyd  on  or  lo  in  evCry  lowne  lo  sell  powder,  and  ihesse  lo  come  lo  Maelyn  for  ihc 
powder  by  1,000'  wcghlt  or  2,000'  ait  ihe  niosle,  and  lo  wrytt  up  ail  there  names  thaï 
the  powder  ys  solide  unlo,  and,  when  ihey  do  fachc  newe,  to  bryng  the  names  of  iheme 
that  llie  olde  was  solide  unlo.  So  ihat  froiu  hcnsefonrllie  llure  shallè  no  more  powder 
be  made  liere,  to  be  solide.  So  thaï  tliey  ihat  where  wonll  to  levé  by  iiiakyng  of 
powder  nre  nowe  uiidone,  wechyng  ihat,  and  \{  they  wollde  come  into  Engglande,  thaï 
thcy  niyghtt  hâve  a  plaise  appowynled  lo  make  powder  and  lysciis  lo  sell  llie  same  lo 
ail  men,  that  eommyll,  weehe  yf  lliey  had,  I  wollde  non  douil  butl  ihey  wollde  goo  in 
lo  Engglande,  and,  where  they  goo,  the  grcit  quanlilie  of  salllepetter  and  brymstone 
wyll  folo  for  ihal,  and,  yf  they  do  bryng  hylt  hère,  they  must  sell  lo  the  Courtt  ait  syche 
prysse  as  they  wyll,  weche  ihe  marchandes  ean  non  awaye  wilh  ail. 

And  as  lowchyng  llie  sheppes  made  rcdy  for  the  meiyng  wilh  ihe  Kyiig,  nowe  I  do 
understandc  that  iherc  most  goo  from  hense  6,  and  lioutl  of  Selande  x,  and  as  som  saye 
there  ar  more  made  redy  in  liulandc  aboult  Hynkehowsone,  butt  there  of  1  can  nott 
underslande  any  sertcnly  tlicreof,  where  fore  1  bave  seiid  on  ihere  lo  sec,  and  yf  there 
be  any  syche  ihynke,  butl  for  any  grell  provysyon  hcre  that  ys  made  for  ihesse  sheppes 
I  ean  nolt  underslande,  butt  ihat  ihere  must  goo  appon  evcry  sbeppe  200  sawdyers 
besydes  the  maryners;  bult  hère  ar  liodcr  grelt  sheppes  thaï  go  for  Spaync  in  there 
Company,  whome  bave  gud  store  of  baisse  pcssys  in  bolhe  above  haichys  and  beneibe. 
butt  non  syche  quanlyte  lo  do  any  grett  harnie,  butl  the  sheppes  that  ar  appowyntyd, 
ar  \ere  well  foiirnysshyd  with  ordynanse  and  men  newe  portes  made  in  every  of  thème 
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fpr  tlie  grett  ordynans,  butl  ns  ycti  iliey  ar  in  no  greil  redynes  lo  deparitc  so  fer  as  I  ean 
lerne. 

The  wrylt  lioutt  of  Franse  thaï  ihe  Frenche  Kyng  makytt  redy  30  sayll,  huit  lo  whali 
pourposse  non  knoyn;  and  for  Duke  d'Ail ve  liere  ys  no  newsse  ait  ail  of  hym  syns  my 
last,  nor  froni  no  plasse  elles,  huit  ail  slyll  and  quyelt  as  yf  ihere  were  no  trowbelles 
towardes  preyng  God  thaï  hytl  may  so  contynewe. 

Syns  ihe  bcgynnyng  of  ihys  my  letter  there  ys  on  com  thaï  sayll  he  lefl  ihe  Duke 

d'Alivc  in  Lorenc  wilh  40  ansenys  of  foote  men  and  1,400  hoursys,  and  he  tiiynkytl 

that  he  ys  in  tlie  lande  of  Luxcembourge  before  thys  presentl.  Havyng  nott  elles  to 

molesl  Your  Maslersheppo,  bul  preyng  God  to  sende  you  hellthe  and  long  lyiïe  to  your 

hartes  desyre. 

(Jhcord  office.  Cal.,  n°  [1>'J±) 


MDCIV. 

Avis   des   Pays  -  Bas. 

(Anvers.  27  juillet  ISbl.) 

On  attend  le  duc  d'Albe  à  Luxembourg.  —  On  construira  une  citadelle  à  Anvers,  niais  le  Roi  veut  y 
maintenir  le  commerce.  —  Le  comte  d'Egmont  et  d'autres  seigneurs  ne  voient  pas  volontiers  l'arrivée 
du  duc  d'Albe.  —  On  ignore  ce  que  fera  le  prince  d'Orange.  —  La  venue  du  Roi  se  confirme;  il  sera 
accompagne  de  don  Carlos.  —  Éloge  de  ce  prince.  —  Préparatifs  à  la  Coro^ne.  —  Faveur  du  comte 
de  Feria.  —  On  croit  que  le  cardinal  de  Grunvelle  accompagnera  le  Roi  aux  Pays-Bas  ou  qu'il  sera 
créé  vice-roi  de  Naples.  —  On  dit  aussi  que  l'Empereur  se  rendra  aux  Pays-Bas  pour  les  noces  de 
sa  fille  avec  don  Carlos.  —  Garnison  d'Anvers.  —  Les  magistrats  n'y  ont  pas  été  renouvelés  cette 
année.  —  On  attend  à  Anvers  des  soldats  allemands  et  espagnols. 

Il  Diieca  d'Alva  dovera  presto  trovarsi  a  Lucemborgo,  dove  gia  coniinciano  a  compa... 
....  parle  délia  sua  geiite  e  clie  li  Spagnoli  siano  la  piu  (iorita  gente,  che  di  molli  anni 
sia  [slata]  veduta,  di  quali  Spagnoli  per  il  camino  il  Dncca  ne  ha  Itiilo  impicare  piu 
di  100  qiia[li]  si  moslravano  disnbidienti  e  insolenti,  talche  li  fa  slare  in  cervello, 
quale  Ducca  co[n]  tulta  la  génie  venira  a  driuira  in  quesle  parti,  per  qiiello  eiie  si  diee 
ne  vohera  per  hora  alirimenle  agiiito  alcuno  in  Francia,  lome  gia  si  sliniava  dovc<si 
seguire  in  favore  de!  Re  conlro  Hugonolti.  Fu  detio  che  detio  Ducca  venira  (|ua  iii  n[goslo] 
non  qualche  numéro  de  Spagnoli,  ma  non  vedendosi  fare  appareehio  alcuno,  si[(Tee]  che 
forsi  mutera  proposiio,  e  che  non  [)uotra  mancare  de  iialenersi  ancor  ....  a  Bruseles 
dove  resta  Madama. 
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La  fortczzn  in  qncsta  villa  si  fabrichera  al  pin  lardi  alla  vcniita  de!  Rc,  quain  vuole 
che  délia  fortczza  non  puossi  csserc  di  alcnno  pregiudicio.  ne  impcdimento  alli  mer- 
canii  di  nationi  forcsti[eri]  Anzi  dicano  che  Soa  Majesta  vuole  che  ogniuno  puossi 
ncgociare  e  Iraficarc  liheramcnle  [og]n[i] ...  ni  sigurta  piu  che  mai  sia  seguito,  inten- 
dendo  di  eonservaie  e  rnantenerc  il  grandissime  Iranco  in  quesia  villa.  Dio  voglii 
seguino  li  eiïeti.  TiiUi  questi  signori  del  paese  sono  per  la  pin  parte  nlli  loro  governi. 
Il  Conte  de  Mansfcll,  quale  restô  in  quesia  villa  in  luogo  di  Madama,  andô  poi  a  Bru- 
selcs,  di  dove  andera  al  suo  govcrno  de  Lucemborgo  a  trovarsi  présente  al  passare 
délia  gentc  del  D[ucc]ii  aeeio  non  segua  disordini. 

I  quali  signori  o  sia  la  maggior  parte  di  loro,  per  quanto  si  puo  al  estcriore  com- 
prcndcrc,  non  vcdcno  gia  voionlieri  questa  vonuia  del  Ducca  con  Spagnoli,  c  spe- 
cialmenli  il  Conte  di  Airenionie  con  qualclie  allri  che  sono  slati  in  qualche  gelosia, 
ma  hora  è  troppo  lardi  il  rimcdiargli,  e  bisqgna  che  tutti  dissimulando  habbino  pa- 
cienza. 

Del  Principe  d'Oranges  no'  sene  fa  piu  mentione  alcima,  e  resta  dubio  s'el  vorra 
ve[nire]  a  fare  rivcrenza  al  Ke  con  corcare  di  rimctersi  in  biiona  gralia  sua,  corne  alcuni 
credono  debbi  fare,  perche  altrimenle  saria  in  peggior  contumacia. 

Di  Spagna  viene  Inltavia  confirmala  la  venuta  del  Re,  quale  ha  mandalo  aile  Crog[ne] 
300'"  scudi  per  lo  a|)parechio  de  l'armala,  in  quai  luogo  si  trovcrano  lutte  le  navi,  e.  .  .  si 
incaminavano  di  molle  artigliarie  e  si  faccvnno  di  granili  aparali  quale  ....  harn  di  uno 
grande  numéro  di  navi  cosi  grande  corne  picole.  Il  Principe  di  .  pag  .  .  ha  mostrô  tanio 
desidcrio  di  volere  venire  col  padre  che  è  slalo  forza  concedergli  la  gralia,  di  modo  che 
venira  col  delto  Rc,  di'l  quale  Principe  si  comineia  a  fare  migliore  riporlo  del  solito, 
dicendosi  clic  resta  dolato  di  molle  belle  parti  e  condilioni,  cioè  che  habhi  cinque  lin- 
guagii,  l'Allamnna,  Ilaliana,  Francese,  Latina,  con  la  sua  materna,  sia  amatore  di  verità 
e  nemicissimo  de  bugiardi,  huomo  di  grande  giustitia,  liberalissimo,  e  che  vede  volon- 
tieri  li  huomini  virluosi. 

II  Re  ha  fatto  mercede  al  Conte  di  Feria  di  25°*  scudi  conlanti  per  agiuto  di  eosia  di 
queslo  viagio,  e  piu  3"  scudi  Tanno  de  intrala,  siando  esso  Conle  rilornato  in  niollo  favore 
del  Re,  tal  che  si  dice  lo  mandera  a  Napoli  per  Vice-Re.  Allri  pcnsano  che  taie  carrico 
.sara  dato  al  Cardinale  Granvcla,  e,  quando  manchi  di  andare  il  Cardinale  a  laie  ulicio, 
si  liene  per  ccrio  debbi  subiio  rilornare  qua,  quando  sara  gionto  il  Re  e  che  se  non 
venira  da  lui.  Il  . . .  er  . . .  per  esso  siando  in  grau  eoncelto  di  Sua  Majesia,  in  quai  easo 
liara  [quesljo  astuio  Cardinale  co'  la  pacienza  sua  vinio  la  furia  e  invidia  de  snoi  cmoli, 
di  qua  quali  lo  vorrebero  vedere  lontano.  Si  ragiona  iiitlavia  che  l'Imperatorc  vorra 
irovarsi  qua  aile  nozze  délia  figliola  col  Principe  Carlo,  in  quai  case  concorrerano  qua 
numéro  inlinilo  de  Principi  e  Signori  da  ogni  parte. 

In  la  villa  sono  rimasii  al  piu  da  1,800  soldali,  quali,  aile  voile  quando  hanno  fatto 
Tome  IV.  61 
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buona  chiera,  no'  lassano  di  fare  qualche  insolentia,  come  forsi  che  no'  sonobene  pagali 
délie  loro  page. 

Solevano  al  mcse  di  maggio  mutarsi  in  questa  villa  li  governatori,  del  che  questo 
anno  Madama  no'  ha  voluto  segua  altro,  il  che  da  segno  ciie  il  Re  voglii  mulare  lui  il 
governo  a  modo  suo. 

Si  dice  che  il  Conte  de  Lodron  col  suo  reginiento  di  S"  Allamani  venira  qua  per 
starvi  in  guardia  in  luogo  de  Valoni  quali  del  lutto  harano  licentiati  e  aisi  tutta  l'altra 
militia  di  questi  paesi  e  haranoli  puosti  li  Spagnoli,  il  che  dara  grandissimo  dolore  a 
tulti  li  poveri  soldat!  e  alii  loro  capi  e  tanio  piu  se  harano  levali  alsi  li  huomini  d'arme 
che  tengano  li  Signori  de  l'ordine  di  quali  gia  rcslano  cazzate  le  compagnie  del  Principe 
d'Oranges,  del  Conte  d'Orna  e  del  C[o]nte  d'Ostrata,  che  restavano  in  qualche  gelosia. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1523.) 


MDCV. 
Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  10  août  1867.) 

On  dit  que  le  roi  d'Espagne  s'embarquera  à  la  Corogne.  —  D'autres  ne  croient  pas  à  sa  venue.  — 
Pouvoirs  étendus  conférés  au  duc  d'AIbe.  —  On  veut  remettre  en  vigueur  les  édits  de  Charles- 
Quint.  —  On  attend  le  duc  d'AIbe  à  Namur.  —  Arrestations  à  Bois-le-Duc.  —  Le  comte  d'Egmont 
s'est  retiré  à  Gaesbeek.  —  Nouvelles  de  Venise  et  de  Gênes. 

Di  Spagna  sono  litere  di  xMedina  del  Campo,  di  23  di  luglio,  e  di  Corte  di  20,  e  non 
dicano  aIl[ro]  particolare  circa  la  venuta  del  Re,  salvo  in  générale  che  per  tutto  il 
présente  mesc  d'agosto  si  debba  imbarcare  aile  Crogne,  in  quai  caso  si  puotra  aspctare 
qua  per  tutio  settcmbr[e]. 

Non  mancano  alcuni  di  fare  hora  giudicio  che  delto  Re  non  sia  per  venirc  altrimente 
per  questo  anno  e  che  tulti  queste  dimostrationi  siano  finie  per  farlo  credere  al  mo[ndo] 
e  dare  qua  favore  alli  suoi  disegni,  tcnendo  li  populi  in  laie  opinione  e  paura.  Da  quai 
mezo  il  Ducca  d'AIva  co'  le  gente  condullc  si  vadi  bene,  facendo  patronc  di  ogni  cosa, 
niettendo  quelli  ordini  li  parera,  etc.,  la  quale  opinione,  benche  paya  stirata  e  giudicala 
dalla  lontana,  fors!  che  non  è  fuori  di  fondamenlo,  considerando  massime  che  si  sente 
il  detlo  Ducca  d'AIva  venire  eo'  ima  grandissima  autorila  regia  e  quasi  tanla  che  pare 
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gara  nia^giorc  di  quelle  de  Madama,  (al  che  significa  dehbi  volere  riformaïc  molle  cose, 
il  elle  segucndo  saria  contrario  alla  voei:  el  ordine  dalo  dal  Ile  con  iitere  di  volere  clie 
ogni  cosa  lia  soprastala  o  suspesa  sino  alla  sua  vcau[ta].  Ma  di  cio  si  puotra  Tare  miglior 
giudicio  quando  sara  qua  il  Dueca  e  che  si  vedc  ...  il  suc  procedere  non  puotcndo  la 
eosa  starc  eeinta  molti  giorni  da  poi  passala  ....  ne  di  questo  mcse  o  principio  di  set- 
tembre  che  serve  la  si .  g principe. 

Fu   falto  una  mah'na  alla  sprovisla  in  questa venulo  da  Bruseles,  nno 

inandato  che  siano  rivocali  tutti  li  editli  falii  tocanle  rcligione  e  simile  praliche  da  poi 
la  partenza  di  qua  del  Rc  sino  aqui,  del  qunle  niutidato  niuna  persona  ha  puotuto  sino 
aqui  haverne  la  copia,  che  parc  cosa  slrana.  Il  quale  mandato  causa  pur  mollo  che  dire 
al  volgo  poi  che  vicne  a  mctterc  in  forza  c  fa  reslare  valida  quel  la  nrdinanza  gia 
fatta  da  Carlo-Quinto  Imperalorc,  molto  rigorosa  in  conlo  di  religione  ,  ancor  che  di 
ragione  non  dovera  esscre  puosta  in  esscculionc  sino  a  lanto  che  sia  lalta  una  nova 
riforma  générale,  quale,  se  il  Re  non  venira,  no'  puotrano  molto  diferire  a  larla  per 
non  tenirc  il  populo  inrisolulo  di  quello  si  habbi  a  fare  e  ogni  cosa  in  ambiguila.  Dciia 
rivocatione  pare  alquanto  contra  l'aulorila  di  Madama  riprovandosi  quello  che  pareva 
fussi  stnlto  fatlo  da  lei  con  assai  matura  deliliera[tione]  ....  prudentia,  ma  bisogna 
riportarsi  al  novo  governo. 

Il  Dueca  hoggi  deve  trovarsi  a  Nanuir'  con  Tescrcilo.  Alcuni  dicono  che  lui  con 
qualche  parte  de  Spagnoli  sene  voiiira  qua  a  dritura,  et  forsi  senza  andare  allrimente 
a  visilare  Madama,  per  leiiere  maggior  gravita,  il  che  non  è  lia  crcdere  percio  che 
saria  cosa  fuor  di  ragione  il  dispr[ezzare]  Madama  c  quasi  il  proprio  Re  :  del  che  presto 
si  vedera  il  successo.  Il  Conte  di  Lodron  col  suo  regimento  di  3  sino  in  i"  Tedeschi  c 
gia  qua  vicino,  quale  entrara  in  questa  villa  co'  detla  génie  niarledi  prosimo  per  stare 
di  conlinuo  in  guarnigione,  e  alcuni  dicono  che  oitra  il  carrico  délia  miiitia,  hara  aisi 
il  governo  o  sia  carrico  délia  villa.  Questi  soldati  Valoni  sono  tutti  lieentiati,  et  quando 
sarano  enHati  li  Allamani,  si  partirano  per  andare  aile  case  loro  molto  tnale  in  ordine 
di  ogni  cosa. 

A  Bol-Duche  pare  habbino  fatlo  prigioni  alcuni  de  borghesi  quali  siano  slati  de  piu 
seditiosi,  li  privilegii  di  quale  villa  de  Bol-Duche  si  lengano  per  persi,  e  altanto  si 
dubita  che  seguira  in  questa  citta  un  giorno  quando  li  sara  la  nova  guardia  e  che  sarano 
ricercati  li  delinquenii  se  non  si  pariirano  presto  quclli  che  rcslano,  quali  o  molli  di 
loro  hanno  tanio  grande  animo  che  pare  non  slimino  la  vitta,  e  pure  in  questo  ponto 
soiio  slati  presi  alquanti  in  una  casa  presse  Sanlo-Michele  ove  si  predicava,  quali  dove- 
rano  farla  mali'.  ^ 

....  Conte  de  Aghomonti  iniendcsi  ch'l  sia  partlto  da  Bruseles  con  la  sua  famiglia 
andato  ....  una  sua  signoria  nominata  Gasbeehe  vieino  u  Lovanio.  Alcuni  vogliono 
dire  clic da  Madama  como  mal'  salisfatlo,.ma  si  présente  pur'  che  sia 
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c  acarezzare  il  Ducca  d'Alva  che  lui  lia  cla  passare,  il  clie  parc  pin  verisimilc  c  con  prii- 
dentia  poi  che  bisogna  che  ancor  lui  si  acomodi  col  temporale. 

Qui  in  la  villa  resta  in  qualclic  case  uno  poi;o  priiicipio  di  peste,  ma  fa  poeo  proccsso. 
Alcuni  dicono  che  fra  li  soldali  del  Conte  di  Lodron  vine  siano  delli  amorbati  che 
siando  vero  saria  pericoloso  lassarli  entrare  in  questa  cilla  quale  puotriano  inffettar', 
ma  puo  slare  che  non  li  sia  cosa  di  momenlo. 

A  Venetia  haviano  nove  da  Coslantinopoli  corne  il  Turco  ha  eomfirniato  tulle  le 
eapitolationi  che  quelli  Signori  Veneliani  haviano  coi  suo  padre  morto  circa  il  puolerc 
tratlare  il  irafico  in  Levante,  del  che  si  dimosirarono  lutii  molto  alegri  e  lasserano 
parlire  le  loro  navi  per  Allesssndria  molto  riche. 

A  Genoa  aiii  20  de  luglio  uno  certo  nominatu  (losta  poslo  alcuni  giorni  prima  in 

terre  per  conto  di  stado,  si  è  lassato  morire  da  se  stesso  di  famé  in  prigione,  e  che  al 

morto  corpo  fu  poi  lagliata  la  testa.  Non  si  intende  ancor  li  suoi  manegii,  salvo  che 

alcuni  vogliono  dire  havessi  qualche  irataio  e  pratiche  col  Ducca  de  Firenze,  il  che  si 

dovera  chiarire  di  presto. 

(Record  office.  Cal.,  n'  1574.) 


MDCVL 

Richard   Clough  à  Gresliam 

(ANVEBS,  il  AOUT  1867.) 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Envoi  de  tableaux.  —  Défense  relative  à  la  vente  des  poudres.  — 
Entrée  de  troupes  allemandes  à  Anvers.  —  La  Régente  est  à  Bruxelles.  —  Les  nobles  ont  quitté  la 
Cour.  —  On  dit  que  M.  de  Berlaymont  a  eu  une  entrevue  avec  le  roi  de  France.  —  On  ne  fait 
pas  de  préparatifs  à  la  Corogne  pour  le  voyage  du  Roi.  —  Arrestations  à  V'alencicnncs,  à  Bois- 
Ic-Duc  et  à  Anvers.  —  Nouvelles  d'Allemagne,  de  Suède,  de  France  et  d'Ecosse.  —  Le  duc  d'Albe 
est  arrivé  à  Namur  ;  on  dit  qu'il  réunira  les  Etals  pour  les  saisir  de  diverses  réclamations.  —  Les 
Guise,  à  ce  que  l'on  raconte,  s'entendent  arec  le  duc  d'Albe.  —  On  ajoute  que  Bredei-ode  se  mettra 
à  la  tête  d'une  armée. 

Ryghtl  worshefull  Sir.  Ytt  maye  plesse  you  to  understande  that  I  sendc  you  my  last 
of  ihe  14  dylo,  and  on  by  howre  post,  where  by  1  wrotte  you  ait  large.  By  myne  of  tlie 
14  of  thys  presenlt  I  wroite  you  in  the  favore  of  on  tliat  hathe  ihe  doynges  for  the 
Wellsere  and  was  requeryd  by  the  Wellsere  hymsellfe  so  to  do,  the  occasyon  there  of 
I  wrotte  you  by  that  my  lelter,  butt  ait  the  wrylyng  hère  of  the  parly  was  noi  dede. 


I 
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Syiis  ihc  wechc  I  hâve  rcsevcd  Your  Mastcrsheppts  of  ihc  9  of  ihys  prcscntt,  whrre 
by  I  do  j)erseve  tliat  Your  Maslerslieppc  liad  reseved  myne  wiih  the  prolonggasyoïi  of 
ail  llie  Qucnes  Majestés  dettes  dewc  in  aiigust  nexl  and  tliat  you  wollde  piitt  forllie 
the  bondes  lo  makyng  so  that  I  am  in  dowti  tiie  last  notte  1  sonde  you  towebyng 
Stychcr  wyll  eom  to  latte,  weche  nnakylt  no  grctt  inatter,  for  so  I  hâve  loilde  h}  m  and 
that  F  had  wrytlyn  you  to  putt  ail  liys  som  in  on  bonde,  wlicre  unio  hc  sayde 
nott  nwclie. 

Havyng  reseved  the  pycturs  you  wrytl  of,  where  of  I  wyll  cawse  (he  Quenec 
Majestés  to  bc  made  and  wyll  sende  you  the  rest  bakc  agayne,  with  that  so  sone  as 
hytl  ys  doue. 

And  as  towebyng  ibe  moneye  takyn  up  herc  by  exchange  for  the  accounti  of  Sir 
Ryc  Sakefyllde,  whecbe  liis  sone  menytt  to  bave  bene  for  the  Quenes  Mujesies  aceounti, 
I  do  sende  you  herewiib  al!  llie  notte,  weche  I  am  sure  my  lorde  hys  sone  remenibe- 
rylh,  for  I  tollde  hym  that  I  had  so  doue. 

And  where  as  by  my  formallc  letiers  I  wroll  you  of  a  proclemasyon  (bat  was  tnade 
hère  comniandyn};;  no  powder  neder  lo  be  made,  nor  solide  in  ail  ihys  counire,  huit  ait 
the  appowynttmenlt  of  ihe  Courtt  lo  saye  n  )  powder  lo  be  made  huit  only  ait  Ma(  lyn, 
nor  non  to  be  solide  in  any  towne  of  thys  counire,  huit  only  by  llie  appowynttmenii  of 
Jasper  Kettes  and  on  lioder  of  the  fynansy,  and  ihey  thaï  shallc  sell  to  faclie  by  lUUO' 
or  2000'  atl  a  tyme,  and  to  wrytl  lo  wliome  ihey  do  sell  llic  same,  and  havyng  solide  hyil 
and  commyng  for  more  to  bryng  the  names  of  thème  that  hytl  was  solide  unio,  where 
of  ys  moche  ado  made  hère,  and  as  most  nien  saye  ys  a  practysse  of  Sir  Jasper  Skeiies 

and  BrL'd lo  bave  ail  into  tliere  bandes,  and  there  of  lo  geve  the  Regenlt  a  pesse 

of  moneye,  that  not  wilh  standyng  saille  petlre  ys  vere  derc  and  wyll  yen  be  derer, 
beyng  worthe  ait  ihys  presenll  21  gyllderns  and  22  thaï  weche  ys  gud  ,  and  I  douii 
wyl  be  moche  deryr,  for  that  ail  marchandes  wyll  withdrawe  for  brynyng  of  it  hère, 
because  ihere  maye  no  man  by  any  huit  they  Ihal  sliall  hiive  ihe  tnakyng  of  ihe 
powder,  nor  I  can  non  underslande  of  any  slore  ihal  ys  lo  be  had  abrode  neder,  ami 
yf  nede  shallc  requcre,  for  I  knowc  ihal  tbay  of  Maclyn,  that  most  make  the  powder, 
hathe  bene  in  band  wilh  dyvers  hère  lo  by  a  gud  qunnlyte,  bult  they  wyll  noit  Uke 
appon  thème  lo  deliver  anyquanlyle  nott  for  24  gyllderns. 

As  for  oeeurenlles  liere  ys  noti  worlliye  of  wrylyng  bull  that  as  ihe  14  of  ihys  pre- 
senll departyd  hoult  of  thys  lowne  14  ansenys  of  mon  of  warre  Walons,  and  as  ihey 
depariyd  hoult  of  on  galle,  there  enteryd  12  ansenys  of  Germcns  beyng  of  ihe  numln-r 
of  3300  men,  whercof  ys  generall  the  Counly  l.odrone,  broder  to  the  Cardynall 
of  Trenll. 

The  Régent  byyil  atl  Bryssellcs  in  the  waranlt,  and  ail  ihe  nobelles  ar  deparlyd 
cvcry  man  home  to  hys  hone  howsse,  so  that  there  ys  in  a  maner  no  Courtt  ait  ail. 
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Hytt  ys  sayd  for  sertene  tliat  not  8  daysse  past  Monsure  Barlaniontl  was  scne  spe- 
kyng  with  the  Frenche  kyng  non  far  from  Santi-Qiicnlene. 

Heve  ar  verc  freche  lelters  houtt  of  llic  Gronya  whome  déclare  ihal  there  was  non  of 
the  sheppes  com  lo  ihe  Gronya  for  tlie  convayng  of  the  Kyng  over,  butt  there  were 
aboutt  40  att  Alaredo  redy  to  coin,  and  ihat  tlie  army  weche  the  kyng  of  Poiirtygalle 
lenyd  the  kyng  where  appon  ihe  wayc  there,  and  ihat  tlicy  had  takyn  3  Engglesliemen 
rovers. 

There  ys  lakyit  au  Valensyn  105  of  ihe  besl  of  the  bourgers  and  puft  in  presone, 
and  ait  Sertyganiboiisse  35,  and  hytt  ys  thoiight  they  wyll  shoiirtyly  begyn  hère.  Yett 
(lie  lordes  of  the  lownc  wyli  do  moche  witli  moneye,  for  fere  of  dryvyng  awaye  of  the 
marchandes;  yett  on  soundaye  last  hère  was  6  takyn,  ail  Annapaptyst,  whereof  3  or  4 
shalle  be  pull  to  dclhe,  and  the  rest  hâve  recantyd. 

I  bave  not  barde  from  mylorde  of  Soiissex  syns  liys  deparlyng  from , 

nor  I  (hynke  I  shalle  nott  in  14  daysse,  for  I  take  ihat  hyt  was  the  2  of  agust  before 
he  came  lo  Vyena.  Houtt  of  Ilaly  or  Germany  we  hâve  no  newsse  ait  ail ,  nor  houtt  of 
-Esllande  ncder,  butt  ihal  the  Kyng  of  Swedene  shalle  hâve  an  army  on  ihe  seese  of 
90  armyd  sheppes,  where  on  shullde  be  above  3,000  baisse  pesses,  butt  I  take  the 
number  non  lo  be  so  moche,  ihal  notwithslandyng  wee  had  newsse  hère  of  latte  thaï 
the  Kyng  shulld  be  dede. 

Most  men  ihat  wrytt  houll  of  Franse,  wrytt  of  grcll  doutl  of  hcsynes  ihere,  and  that 
ail  the  howsse  of  Gwesys  hâve  bene  ait  Parys  of  laite,  consoulllyng  logeder,  Dandelol 
beyng  relournyd  lo  Parys  levyng  hys  men  in  Lorene.  Incontynent  after  hys  commyng, 
the  hoder  deparlyd  Parys,  and  nott  there,  butt  hylt  ys  moche  douilyd  of  ail  men,  that 
there  ys  som  grelt  conspyrasy  in  bande  agaynst  God  and  bis  worde,  huit  they  shalle 
spede,  as  hoder  hâve  donc,  ail  thoughe  they  bave  a  tyme,  butt  thys  besyness  in  Skolt- 
land  lykylt  thème  noll  well  and  that  the  newsse  ys  hère  that  the  lord  Jhames  ys  or 
shalle  be  proleclorc,  for  the  fuit  reconyng  thaï  the  Papysles  hère  made  was  appon  us 
ihroo  Skoilland,  but  nowe  I  ihynke  they  ar  houll  of  hoppe. 

The  paicetl  I  reseved  with  in  your  Ictler  lo  be  sende  to  my  lorde  of  Soussex,  I  hâve 
sende  a  wayc  as  thys  daye. 

Duke  d'Allve  ys  presently  att  Namowre,  xviij  mylles  from  Andwarpe,  and  hytt  ys 
sayde  he  wyll  bryng  hys  army  abouti  Lovane,  and  so  wyli  lee  thème  betwene  Bryssclles 
and  Lovan  and  there  abouti,  and,  that  beyng  done,  as  hytt  ys  sayde,  he  wyll  calie  ail 
the  Stalles  logeder  and  prepownd  serlenc  questyons  lo  thème,  where  of  ihe  lest  shalle 
be  ail  ihe  charges  that  the  Kyng  hathe  bene  ait  in  ihesse  besynes,  weche  yf  they  do 
deny,  ihen  he  wyll  shewe  whatl  he  can  doo.  Thys  ys  the  lallke,  buti  yf  hylt  goo  for- 
wardes  I  doutl  there  maye  moche  besynes  groo,  for  heder  to  the  Stattes  bave  had  no 
occasyon  lo  styre,  nor  wyll  noll  lyll  there  preveleges  be  towchyd. 
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And  ait  tliys  présent!  hère  ys  gretl  tallkc  lliat  llie  Gowssys  siialle  hâve  a  grett  power 
in  a  redynes  and  that  ihey  do  staye  lo  sec  whatt  Duke  d'Allvo  wyll  do,  and  that  my 
lorde  of  Brederoo  shalle  be  gcnerall,  butt  1  do  doutt  there  of,  for  I  can  non  uiiderstande 
where  they  shalle  be  takyn  up. 

As  for  hoder  herc  ys  nolt  worlliye  of  wrytyng,  biilt  prcyng  God  to  sende  you  helltbe 
and  long  lylîe  lo  your  hartes  desyre. 

(necord  office.  Cal.,  n*  i603.) 


MDCVII. 
yévis  des  Pays-Bas  (Extraits). 

(ANVERS,  n  AOUT  4S67J 

Le  duc  d'Albe  se  dirige  vers  Bruxelles.  —  On  ne  croit  pas  qu'il  enToie  des  Espagnols  k  Anvers.  — 
Des  pouvoirs  fort  étendus  lui  ont  été  conférés.  —  On  ne  parle  plus  de  la  venue  du  Roi.  —  Grande 
loterie  à  Anvers. 

Il  Ducca  d'Alva  si  trova  fra  Namur  e  Lovanio  co'  resereilo,  diconn  chc  sara  a 
Bruseles  fra  sci  giorni  a  parlamonto  con  Madama,  fra  quai  mezo  aiogiera  dctto  campo 
in  quello  circuito.  Poi  il  delio  Ducca  sene  venira  a  stantiarc  in  qucsta  villa  per  qualche 
tempo.  La  voce  corre  che  vorra  esso  Ducca  liavere  co'  lui  una  banda  di  Spagnoli  in 
qucsta  villa,  ma  per  quanto  ho  inleso  co'  fondaniento  resta  il  Ducca  molto  bcne  infor- 
malo  e  capace  che  non  si  conviene  alla  conservalione  del  irallico  di  quesla  villa,-  lo 
haverli  guarnigione  Spagnola,  la  quale  sarebbc  troppo  liccnliosa  e  da  dubilare  che  li 
borgcsi  piu  presto  si  risolveriano  di  abandoiiare  la  terra  c  il  simile  buona  parte  delli 
mercanii  forastieri,  per  quali  urgenti  rispetli  si  tiene  per  certo  non  ne  fara  altro  e  che 
vi  lassera  pur'  questa  guardia  Allamana  del  regimentn  del  Conte  de  Lodron  che  sono 
i"  Tedeschi,  quali  entrarono  in  la  villa  tre  giorni  fa,  il  quale  Conte  è  molto  favorito  di 
detto  Ducca  e  dimostra  essere  bravo  soldato  e  geiitile  pcrsona.  Dctto  Ducca  viene  in 
effelto  co'  moka  autorilà,  ma  si  giudica  che  verso  Madama  la  adoperera  con  modestia  v 
discretamente.  Corne  el  sia  qua  doverano  dare  principio  alla  fabrica  délia  fortezza  in 
qucsta  villa. 

Circa  la  venuta  del  Re  non  si  iniende  poi  altro  parlicolare  salvo  che  il  générale 
credc  la  non  puossi  mancare  di  brève.  Alcuni  sono  di  contraria  sentenza  per  le  ragioni 
dette  con  i'altra  posta,  di  modo  chc  la  cosa  resta  dubia,  ma  presto  si  puotra  giudicare 
con  piu  fondamento  quello  ne  ha  da  seguirc. 
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Mando  a  Voslra  Eccellenza  la  stampa  della  gran  lolleria  che  si  fa  in  Anversa  accio 
che  {'servi  se  in  cosa  alcuna  puo  giovare  al  inodello  di  qucsla  loUeria  di  qua,  e  a  Vostra 
Illustrissima  Signoria  humilmente  mi  inchino  prcgandola  a  conservarmi  in  sua  buona 
gralia  nel  numéro  de  molli  suoi  affclluosissimi  servitori  c  comandarmi  ovc  mai  saro 
buono  a  servirla.  Il  Signor  Dio  l'sia  guida  e  prospcrita. 

{Record  office.  Cal.,  n°  1617.) 


MDCVIU. 

Guzman  de  Sylva  à  Cecil. 

(Londres,  18  août  1567J 
Plaintes  au  sujet  d'actes  de  piraterie  commis  pat  des  Anglais  '. 

{Record  office.  Cal.,  n"  1611  eH6l2.) 

MDCIX. 

La  reine  d'Angleterre  au  lord   Trésorier. 

(Winchester,  27  aout  1567.) 
Ordre  de  fortifier  les  ports  où  le  roi  d'Espagne  pourrait  aborder  en  se  rendant  aux  Pays-Bas. 

llight  trusty  and  right  wel  beloved  Cousine  and  Counselor,  we  grete  youe  well.  And 
wher  as  for  diverse  good  causes  and  considérations  us  moving,  we  hâve  of  latc  given 
order  for  muslers  to  be  had  in  diverse  of  our  sbires  upon  the  sea  costos,  and  for  Ibal 
purpose  bave  amonges  olhers  addressed  our  lelters  unto  youe,  to  wbome  we  bave 
eommitled  a  speciall  charge,  as  by  tiie  lenour  of  (hc  same  may  appere,  for  as  moch  as 

'  Les  marchands  d'Ostende  se  plaignaient  vivement  des  dommages  que  leur  faisaient  essuyer  les 
corsaires  anglais.  (Mém.  du  26  août  IS07  au  Record  office.) 
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we  (lo  call  to  our  rcmembraiiiice  iliai  our  good  brolher  ihe  King  of  Spayne,  in  iiis 
passajîc  llioroiif;li(!  llie  nanowe  scas  iiilo  liis  Lowe-Coiitiircys,  may  liappcii  lo  siritc  in 
somme  of  our  poric  lowiic!*,  and  iIktc  laiid  for  liis  easc  jn  passage  for  llirce  or  fowre 
dayes,  and  llial  Porlcsmowiiie  sliail  perliaps  be  tiiouglii  unie  liiin  a  fille  |)lace  for  llie 
tyme  lo  resl  hini  self  in,  and  beeause  ibal  lowne  is  a  lowne  of  rorlification,  and  noi  so 
fnrnislied  wilh  mcn  as  lliis  ease.liappeiiing  wcrc  niele  aiid  convenicnl  for  al!  evenics, 
oiir  pleasiirc  is  lii.il  ymedialcly  iipoii  llie  receipl  herof  yone  do  eausc  of  suche  nom- 
bers  as  be  mustered  iindcr  yoiir  charge,  ihree  iiiindreth  men  lo  be  cliosen  eut  and  wcll 
appninele<l  lo  nliend  iipnn  our  Irusiy  and  wel  i)eloved  Sir  Adrian  Poyninges,  Knigiit, 
oiirCaplaine  of  Porlesmowllie,  wliiche  nonihcr  we  will  yoiie  so  lo  appoinct  in  somme 
suche  places  nere  aboul  our  snid  lowne,  as  in  case  of  ihe  sayde  King  of  S|iayni-'8  arrivai! 
ihere,  ihe  nien  may  be  in  a  readincs  lo  be  spcdeily  senl  for,  uscd  and  cmployed,  as  our 
snid  Cfiptnin  shnl!  thinke  nieele.  And  if  so  be  lliat  our  said  Caplaine  sliall  uppon  ihe 
Kinges  arrivai!  iher  ne  liie  said  nuni!)er,  or  any  pari  llierof,  and  kepe  ihem  al  l'orles- 
mowihc,  then  our  pleasure  is  youe  sliall  give  order  thaï  lie  may  be  furnished  in  ihe 
connire  of  a  somme  of  nionny  nol  excedyng  one  hundrelhe  markes  lo  paye  for  ihe 
rcasonable  vielellyng  of  llie  sayd  noiViber,  upon  signidcalion  of  wliicli  payemenl  lo  be 
mnde  wc  will  cause  our  piyvy  seah'  lo  !)e  addressed  iinlo  youe  for  your  ftirllier  war- 
raunl  in  (liai  bebaulf.  And  wliere  aiso  we  are  givcn  lo  undersiand  of  diverse  réparations 
lacking  at  our  Casile  of  (]a!s!iord,  and  amon^'es  ollur  ihinges  of  ihc  greaie  wani  nf  the 
mounling  of  our  ordinaunce  ihere  and  cariages,  wliiehe  some  by  estimation  doih 
amounlc  to  ll)e  somme  of  cxi.vu  liv.  xvj  s.  vuj  d.  in  the  wliole,  beeause  al  ihis  présent 
llie  commodilic  serveih  nol  to  furnisli  ilie  whole,  and  yet  minding  tlial  ihose  thinges 
wliicli  bave  inooste  nede  sliuld  be  put  in  somme  convenieni  slale,  our  pleasure  is  ihat 
youe  cause  lo  be  delivcrcd  unto  ilie  (laplayn  or  ollicr  sueli  trusty  person,  as  oiir  irnsly 
and  wel  beiovcd  ihe  Lord  S'  John  your  sonne  shall  ibynk  mêle,  for  the  monnting  and 
makyng  of  earyaiies  for  our  said  ordenaunce,  llie  somme  of  iliirly  ponndes  or  ibera- 
boutt's,  whieli  we  ihinke  sunieieni  for  the  présent,  till  such  lyme  as  wc  hâve  furthcr 
resolved  our  pleasure  in  llie  resl,  wliiehe  we  meane  lo  do  wlien  we  sliall  see  further 
commoditie  iherunio,  and  beeause  the  nécessite  so  required,  the  Caplayn  halh  ordre 
airedy  lo  cause  ihe  sayd  furnilure  to  be  put  to  makyng. 

(Record  office.  Domeslic  piipers,  Queen  Etizaheth,  vol.  XLIII,  a'  52.) 
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MDCX. 


John  Mersh   à    Cecil. 


(ANVEHS,  i  SEPTEMBRE  1S67.) 

Plainte  eommcrciale.  Malgré  les  lettres  de  la  reine  d'Angleterre,  il  n'a  pas  réussi  dans  ses  démarches. 

(Record  office.  Cal.,  n°  i662.) 


SUPPF.ÉMENT. 


DCCXXXi'i». 

L'éoêque  d'Aqtiila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  ;10  septembee  \SitiO.) 
Affaires  de  France  et  d'Ecosse.  —  Menace  d'Élisabctli  de  fomenter  des  troubles  en  France. 

Très  dias  ha  viiiieron  a  mi  el  Doctor  Wolon  y  Ambrosio  Cave  de  parle  de  la  Reyna 
a  dezirmc  como  cl  Iley  de  Francia,  despues  de  haver  dado  palahras  algunos  dias  a  su 
embaxador  sobre  la  ratification  de  les  contiaios  hechos  en  Escocia  entre  cl  y  la  Reyna, 
ultimamcnlc  a  quinze  deslc  le  liavia  hceho  rcsponder  por  su  chanciller  que  por  quanto 
el  contralo  que  les  embaxadores  de!  Iley  liavian  lieclii)  con  los  Escociescs  no  estava  aun 
ratificado  por  no  haver  ellos  embiadoal  Rey,  ni  junlado  su  parlamiento  al  liempo  que 
havian  de  juntarle,  ni  cunipiido  nada  de  lo  que  liavian  de  bazcr  de  .su  parte,  cl  conirato 
becho  con  esta  Reyna  no  podia  ratiOcarsc,  pues  en  este  liavia  un  capitulo  remissivo  al 
oiro  de  los  Escoccscs  y  que,  si  el  Rcy  ratificasse  este  de  la  Reyna,  se  ballaria  obligado 
de  guardar  a  los  Escoccses  lo  que  de  su  parte  les  prometia,  no  eslando  lo  ellos  aun 
a  lo  que  lian  de  obligarsc,  ni  baviendo  vciiido  a  dar  su  obcdiencia  como  lo  havian  de 
liazer  :  la  quai  rcspuesta  lieue  a  la  Reyna  luuy  cseandalizada,  parecicndolc  que  no  sola- 
mente  no  eumplen  con  ella  en  lo  desta  ralifîcaeion,  pero  que  en  lo  de  embiar  algunas 
pcrsonas  a  Iratar  de  los  intéresses  y  coûtas  bechascn  la  gucrra,  lo  quai  bavia  de  ser 
dentro  de  ocbodiasdissimulan.  Concluyeron  que,  aunque  la  Reyna  noqueria  aun  bazer 
mal  juizio  desto,  ni  déterminasse  a  nada  hasta  ver  lo  que  se  bazia  por  el  Rey,  despues  que 
fuesse  llegado  el  prior  de  San-Juan  de  Escocia,  que  va  embiado  por  los  Estados  a  cum- 
plir  lo  que  de  su  parle  deven,  Indavia  le  liavia  parecido  de  bazerme  sabor  lo  que  pas- 
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sava,  para  que  fuesse  tesligo  de  como  ella  ha  ratificado  a  tiempo  y  hecho  todo  lo  que  do 
su  parte  dévia  y  que  si  por  ellas  faltarc  sepa  S.  M.  que  dcl  cual  que  succediere  ella  no 
tieneculpa  y  que,  si  esto  passavaadeianle,  ella  no  podia  dexarde  mirar  por  si  yayudarse, 
lo  quai  dcxava  agora  de  hazor  por  no  venir  contra  su  palabra,  leniendo  ocasion  de  von- 
garse  de  todas  las  ofensas  que  Franceses  le  han  hecho,  si  quisiesse  fomentar  los  tumuitos 
que  en  aquel  reyno  se  veen.  Esto  me  lo  tornaro  a  dezir  dos  vczes,  como  haziendo  ûeros. 
Yo  les  respondi  que  me  pesava  de  la  difioultad  que  en  este  negocio  hasia  y  que  loava 
la  prudencia  de  la  Reyna  en  procéder  tan  juslincadamente  y  que  yo  haria  lo  que  me 
mandava  dar  aviso  a  S.  M.  de  todo  lo  que  me  havian  dicho,  iras  esto  no  quiese 
dexarles  de  dezir  que,  si  la  Reyna  quisicra  usar  de  l'espedienie  que  Franceses  havian 
propuesto  y  procurado  con  S.  M.  de  servirse  del  intervento  de  algunas  personas  de  su 
parte  para  la  tratacion  desla  paz,  por  ventura  se  hizicra  demanera  que  no  huviera  agora 
pleytos  sobre  ella.  Dixero  que  nunca  el  Consejo  havia  sabido  nada  desta  propuesta,  de 
lo  quai  me  ha  pancido  dar  luego  aviso  a  V.  A.,  cuya  vida  y  cstado.  Nuestro-S' guarde  y 
prospère  por  largos  tiempos,  como  sus  servidores  desseamos. 
De  Londres  ultimo  de  setiembre  1S60. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples.) 


DCCXXXIII"". 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  37  octobre  1ô60.) 

II  donnera  à  la  reine  les  explications  nécessaires  sur  le  retour  des  soldats  espagnols  en  Espagne.  — 
On  avait  répandu  le  bruit  qu'ils  devaient  aider  les  Français  en  Ecosse. 

Ayer  recibi  una  carta  de  V.  A.,  de  18  del  présente,  por  la  quai  me  manda  advertir  a 
la  Reyna  de  la  navegacion  destos  soldados  espanoies  que  van  a  Espana,  tante  para  vitarle 
las  sambras  que  podria  tener  como  para  que  ordene  que  sicndo  necessario  se  les  den 
vituallas  por  sus  diverses.  Yo  ire  manana  a  Anton-Curt,  donde  se  halla  al  présente,  a 
hazer  lo  que  V.  A.  me  manda:  no  han  estado  sin  alguno  reeelo  de  que  esta  gente  iva  a 
servir  al  Rey  de  Francia  contra  Escocescs,  y  pienso  que  se  lo  davan  assi  a  cntender 
Franceses  mismos.  Pero  yo  los  desengane  leniendo  ocasion  de  hazerlo  quanto  se  sufria 
y  quanto  era  menester  para  que  intendiessen  que  la  nueva  era  falsa,  assi  que  espero  che 
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sera  facil  cosa  hazerics  créer  lo  que  V.  A.  me  manda,  agora  que  les  diga.  Las  Gosas  de 
;i(|ui  andan  todas  llenas  de  sospcchas  y  di'seontenlos,  pero  usasc  mucha  dilificncia  por 
parle  de  la  Rcyna  para  sossegar  lo  todo  y  contetitnr  a  nlgiinos,  asseeurandose  dis^^imuia- 
datnente  de  olros.  No  se  si  podra  esta  diligencia  mas  que  la  indignacion  que  gencral- 
menle  en  elles  se  vcc.  N.  S.  vida  y  estada  de  V.  A.  guarde  y  prospère  por  largos  tiem- 
pos,  como  sus  servidores  desseainos. 
.  De  Londres  a  27  de  octobre  ISfiO. 

{Archive*  Farnésiennes à  NapU$.) 
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L'évêque  d'Aqiiila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  U  décembre  1(160.) 
Letti'e  de  créance  pour  Juan  Tornero. 

Para  dar  a  V.  A.  entera  cuenta  de  los  negocios  de  aqui  y  de  los  mios  particulares,  me 
ha  parecido  ser  al  proposilo  eaibiar  al  dotor  Juan  Tornero,  el  quai  esta  tan  bien  infor- 
mado  dellos  como  yo  misme.  Suplico  a  V.  A.  sea  servida  mandarle  dar  el  credito  que 
daria  a  mi  mismo. 

N.-S.  vida  y  estado  de  V.  A.  guarde  y  por  muy  largos  (iempos  yprospcre  como 
sus  servidores  desseamos. 

De  Londres  a  H  de  diziembre  1 560. 

{A  rrhives  Farnésiennes  à  Napltt.) 
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DCCCXXXVIII''". 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

;  Londres,  9  février  1362.) 

La  reine  veut  améliorer  la  monnaie.  —  Plaintes  au  sujet  de  l'arrestation  de  la  comtesse  de  Lennox. 

—  Navires  envoyés  au  Cap-Verd. 

Estos  dias,  eslando  la  Reyna  deleriiiinnda  de  rcformar  la  moneda  deste  reyno,  con- 
lormc  al  comun  vaior  di'l  metnl,  auiKjue  eon  pcrdida  de  la  lercia  parte,  entendio  que 
caiisava  esta  lanlo  descontento  al  pueblo  que  acordo  por  pregon  publico  de  assegurar 
que  no  se  haria:  lo  quai  fue  liien  necessario,  segun  se  enliende,  porque  hazian  ya  junlas 
«n  algunas  partes  para  tradar  de  remediarlo.  Tanbien  irae  algo"  desosegados  los  animos 
de  aqui  la  prision  de  Mylady  Margarila  Dunglas,  niuger  del  Conde  de  l.,enos,  el  quai 
esta  aqui  preso,  y  ella  se  espéra  cada  dia  con  sus  hijos,  porque  dizen  prelendia  casar  al 
inayor  dellos  con  la  Reyna  de  Escocia,  y  por  la  misrna  causa  dizen  que  seran  prcsos  otros 
niuchos  y  de  los  mas  principales  del  reyiio,  de  lo  (jual  ha  proeedido,  segun  la  Reyna  me 
lia  dicho,  cl  averse  impidido  cl  passage  dcste  reyno  a  esse  pays  toda  la  seinana  passada, 
aunquc  algunos  quiercn  dezir  que  ha  sido  arlilîcio  de  algunos  ministros  de  la  Reyna 
para  dar  tiempo  à  que  en  Anvers  se  pudiesse  lomar  qiianlidad  de  dinero  à  cambio  para 
aqui.  Enlendiendose  que  por  la  baxa  de  la  moneda  que  se  esperava  aqui  avian  alli  subido 
mucho  los  cambios. 

De  aqui  se  embian  cada  dia  mas  naos  a  la  buelta  del  Cabo-Verde  a  titulo  del  comercio 
de  Giiinea,  poro  llevan  poeas  mercadurias  y  muclias  armas,  y  van  aconpafiadasconoiras 
•  naos  franeesas. 

N.-S.  la  serenissima  persona  y  eslado  de  V.  A.  guarde  y  prospère  por  muy  largos 
tiempos,  como  sus  servidores  deseanios. 

De  Londres  a  9  de  hebrero  1oG2. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre.  Suppl.) 


SUPPLÉMENT.  495 

MCXXXVI"». 

L'évéque  d'Aquila  au  secrétaire  Armenleros. 

(Londres,  7  skptembre  1863.) 
Paieraent  d'une  dette.  —  Il  enverra  quatre  chiens  à  la  duchesse  de  Parme. 

El  SeAor  Gabriel  do  Cayas  me  ha  scripio  cnmo  lia  dcscmbolsado  alla  por  niy  cinquenla 
scudos  en  (luinicntos  y  ciiK|uenla  reaies  y  (|ue  )o  se  los  haza  biicnosa  V.  M.  en  Flandes, 
y  assi  para  en  conipiimiento  delio  scrivo  o  Geioniriio  de  Ciiriel  que  con  V.  M.  eiinipla, 
enibiandosclos  a  pedir  mandar  a  tinzer  la  diligencia  para  su  salisfacion  de  la  deuda  y 
avisarmedel  leeibo  dcsta  y,  en  lo  (|ue  por  aca  le  icngo  de  servir  Nueslro-Seftor,  la  muy 
niagnifica  persona  y  casa  de  V.  M.  guarde  y  prospère  como  dessea  elc. 

Yo  no  scrivo  a  V.  M.  de  loque  por  nca  pasa  porqiic  por  los  que  escrivo  a  Su  Allczza 
se  que  la  cnlendcra  todo  y  en  que  servirle  no  veo  sino  me  lo  embiare  a  mandar  que  lo 
dessco  non  poco,  y  asi  lo  suplit-o  a  V.  M. 

Los  quatro  perros  que  Madame  me  ba  pcdido,  yran  esta  semana. 

De  Londres  a  7  de  seplembrc  1S62. 

[Archive»  Famèsiennes  à  .VapUs.) 
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L'évéque  d^Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

{lOUDRKS,   18  SEPTEMBRE    1561) 

Envoi  de  quatre  lévriers. 

Mando  ail'  A.  V.  i  quattro  livrieri  da  sanguequ'ella  mi  comando  a  li  di  passati  che 
le  mandassi.  Vanno  tardi  perche  ad  haverli  buoni  e'e  bisognato  tempo  cercarli.  Chi  me 
li  ha  mandati  mi  cerlifiea  che  sono  pcrfelti  e  capati  Ira  molti  dei  migliori.  Se  pure  non 
fussero  compilamcnte  a  salisfatione  di  V.  A.  quella  comandi  ch'io  ne  sia  avisato  che 
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procuraro  de  mendarlo  con  cercarnedegli  allri.  A  la  bueiia  gratia  de  V.  A.  huniilmente 
mi  rat'comando  e  bascio  le  mani. 
De  Londres  a  xvm°  di  seltenibre  U)62. 

{Archives  Farnésiennes  à  Naples.) 
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L'évêqtie  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

I  Londres,  21  juillet  ■I06H.) 

Il  n'est  pas  vrai  que  le  cardinal  de  Granvelle  ail  signalé  dans  une  letlre  le  prince  d'Orange  et  le 
comte  d'Egmonl  comme  fomentani  des  troubles  dans  les  Pays-Bas.  —  Ce  bruit  a  sans  doute  été 
répandu  par  ceux  qui  se  vantent  de  compter  sur  leur  appui. 

Dos  dias  lia  recibi  una  caria  de  V.  A.  de  x  del  présente,  por  Iti  quai  dizc  aver  sido 
avisada  en  srcreto  y  cerlifieada  que  el  .«rnor  Cardinal  de  Granvela  me  lia  escrilo  que  los 
principes  do  Orange  y  Gaiibre  '  buscavan  mcdios  para  comniover  los  pueblos  desos  esta- 
dos  a  sedieion  y  ponerlos  en  disension  y  discordia  :  lo  quai  teniendo  V.  A.  por  faiso 
manda  que  yo  procure  de  discovrir  de  donde  lia  salido  y  que  se  la  avise.  Lo  que  yo 
puedo  responder  a  csto  con  toda  vertad  es  qtie  nunca  il  Cardinal  me  ha  escrito  tal  cosa, 
anles,  escriviendole  yo  los  mcsos  pasados  que  por  aqui  se  dezian  algunas  cosas  pcrjudi- 
eiales  a  la  onra  de  algunos  scnores  de!  Pays-Baxo  en  estas  materias  de  religion,  me  res- 
pondio  Su  Senoria  Reverendissima  assecurandonie  que  de  los  senores  desos  estados  no 
bavia  ninguno  de  quion,  lanto  en  matcria  de  religion  como  en  lodo  lo  demas,  S.  M.  y 
V.  A.  no  luviessen  entera  securidad  y  confianza,  que  es  bien  lexos  de  lo  que  dize  el 
aviso  que  a  V.  A.  se  lia  dado,  iras  que  yo  no  se  quicn  puoda  aver  vislo  las  cailas  que 
yo  guardo  debaxo  de  mi  llavc  para  dar  teslimonio  de  lo  que  en  ellas  se  conliene,  ni  el 
que  trala  en  mi  escrilorio  es  persona  de  quien  se  puedo  sospechar  que  révèle  lo  que  en 
el  pasa,  aunque  fuese  verdad,  quanto  mas  lo  que  no  lo  es,  Siendo  esto  asi,  resta  que,  o 
yo  baya  diebo  esta  cosa  de  mio,  o  que  otro  la  baya  compuesto  para  bazer  algun  mal 
oiicio.  Lo  primero  no  se  de  créer,  porque  ni  mi  eostumbre  es  dezir  cosa  que  no  seia  muy 
gran  verdad,  ni  menos  es  verisimil  que,  aunque  lo  fuera  que  el  Cardinal  me  uviera 
eseiito  esto,  yo  lo  uviera  de  referir  siendo  cosa  tan  perjudicial  al  seivicio  del  rey  n.  s. 

*  Le  prince  de  Gavre,  c'est-à-dire  le  comte  d'Egmont. 
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y  tan  ofensiva  de  la  onra  deeos  cavallcros.  Lo  secundo  puede  scr  facilmente  por(|ue,como 
en  estaCorte  y  puehio  iiay  niuchos  inalos  de  todas  naciones  que  non  seestudian  sino  eo 
como  metcr  el  fucgo  de  sus  easas  en  esos  estados  o  por  enbidia  o  por  opinion  de  reli- 
gion o  por  olros  sus  disiùos  y  inlereses,  eslos  usan  de  lodos  los  artifieios  que  pucden 
para,  no  solamenle  por  via  de  eorromper  los  pueblos,  con  las  predicaeiones  ineiiarlos  a 
sedicion,  pcro  tnn  bien  para  darles  aniino  a  eilo  publiean  que  los  sefiores  y  nobles  de| 
pays  son  de  su  opinion  y  seran  sus  candillos,  con  ayuda  de  los  vezinos,  de  lo  quai  se 
trata  aqui  lan  sin  respeto  y  lan  comunmente  que  cierlo  ofende  a  mi  jujzio  en  grande 
manera  a  la  repulacion  desos  dos  senores  parlieularmente;  y  Dasonicvile  puede  ser  tes- 
ligo  de  lo  (|ue  oyo  en  esta  maleria  los  dias  (|ue  a(|ui  estuvo,  el  (|ual  nie  dixo  que  (|ueria 
avisarles  dello,  asi  que,  liablandosc  en  esto  tan  eoniunnientc,  como  digo,  no  séria  mara- 
vilia  que  en  alguna  eonversacion  destas  taies  personas,  alguno,  por  dar  crédite  a  las 
nuevas  que  por  venlura  dezia  dcl  desasosicgo  y  alleracion  dese  |)ays,  uviese  acordado 
de  hazcrme  a  mi  autor  délias,  y  el  dtzir  que  a  mi  me  lo  eserivia  el  SeîSor  Cardenal, 
puede  ser  eon  intencion  que  referido  dièse  malerias  de  mayorcs  divisiones.  Pero  soy 
ciertoque,  quando  se  venga  a  querer  lo  apurar  y  averiguar,  se  ballara  que  no  ay  aulor. 
Si  quien  ha  dado  el  aviso,  quisiere  aciararse  mas  y  fuere  licito  nombrarse  :  yo  podre 
facilmente  responder  por  lo  que  a  mi  loca,  y  la  verdad  con  que  yo  acostumbro  tralar 
los  ncgocios  se  descubrira  luego,  que  quando  al  Cardinal  ya  he  dicho  a  V.  A.  quan 
lexos  esta  desia  calunia,  la  quai,  si  yo  pudicre  entender  donde  ha  salido,  lo  avisare  a 
V.  A.,  ciiya  serenissima  persona  y  estado  guardc  y  prospère  N.-S.  por  muy  largos 
tiempos  eomo  sus  scrvidorcs  dcseamos. 

De  Londres  xxiv°de  julio  1563. 

(Archives  Farnésiennes  à  .Vaptts.) 


MCCLXIXbi». 

John  Sheres  à  Cecil. 

(Bruxelles,  £)  mahs  1864.) 
Audience  donnée  par  la  duchesse  de  Parme.  —  Conférences  avec  Assonleville,  Hoppcrus  et  Viglius. 

Bicause  I  ihinke  meete  lo  advertise  Your  Honour  of . . .  fallith  owl  from  tyme  lo  tyme 
touchinge  my  charge,  I  hâve  ...  large  al  ihis  présent. 

1  came  to  Bruxels  ihe  xviij""  daye  of  marche  before  dynner  .. .  did  nothinge  but  pre- 
ToME  IV.  63 


498  SUPPLÉMENT. 

pare  myself  yn  a  redynes  for  audyence .  .  .  please  the  Lady  Régent  to  graunt  it  me. 

The  next  day,  I  sent  Maister  George  Gilpyne  to  the  président  Viglius  procure 
audyence  for  me,  bcinge  advertised  before  ihal  the  Lady  Rcgent  did  nothinge,  ncither 
wold  do  eny  thinge  withowt  him,  and  ihat  he  shuld  be  présent  (as  he  was  yndede), 
when  I  did  niy  message  ...,  furlher  that  he  bare  much  with  a  few  the  Aniwarpians, 
...  that  sought  to  bringe  one  greate  parte  of  the  trafique  of  our  marchants  ynlo  there 
ownc  handcs,  and  were  ihosc  that,  bothe  with  bribes  and  ...,  persuadid  nioste  agaynste 
the  course  of  our  englishe  marclianls.  I  thought  iherefore  not  meete  to  provoke  him 
more  to  be  our  further  enemy,  wliich  I  shuld  bave  done,  yf  1  had  procurid  audience 
by  the  Chauncellors  helpe  or  eny  olhcr  that  favorith  our  cawse  bélier,  as  1  was  well 
advertised,  as  aiso  of  the  mannes  ambition,  but  ralher...  sought  unto  him  to  ih'ende 
that,  yf  I  cowde  not  wynne  him  to  bc .. .,  not  to  use  suchea  trade  with  him  as  I  thought 
miglit  bringe  him  to  some  yndiffcrency  and  up  rightnes,  as  I  hope  he  is  now  come  . . . 
and  will  continew.  That  day  and  the  daye  followinge,  the  lady  Régent  was  siciic,  trobhd 
with  a  catarre,  so  that  I  had  no  accesse  unto  her. 

The  lewsday  the  xxi"'of  marche  afier  dynner  I  had  audyence  yn  ...  ynner  chamber 
withyn  the  chamber  of  présence;  but  the  reste  of  our  englishe  marchants  thaï  accom- 
panyed  me  to  ihe  Courte,  remayned  without  yn  the  chamber  of  présence,  whcre  the 
ladyes  and  dyvers  gentlemenne  stayed.  With  the  Ladye  Régent  was  the  Duke  of 
Ascotte,  the  Prince  of  Orange,  ihe  Conte  d'Eigmont,  the  Conte  Megyn,  Mons'  de  Assin- 
court,  Mons'  Barlemoni,  ail  of  the  .  . .,  and  aIso  Viglius  the  Président  was  there,  and 
none  other. 

Firste  (as  apertayncd  unto  my  charge  yn  that  behalfe)  I  saluted  the  lady  Régent  yn 
the  Queenes  Majestie's  name  moste  affectuoiisly,  addinge  unto  il  that  Her  Majestiç  did 
wishe  unlo  Her  Highnes  .  . .  prospérons  heith  and  wclth,  with  such  fclicilye  as  her  . .  . 
beste  desyer.  And  then  (as  reverendlye  as  I  cowde)  kissed  the...  Majestie's  letters,  dely- 

vercd  thcm  unto  her  and  sayd  no  more.  Foorth she  askid  me  of  ihe  Queenes 

Majesties  hellh,  of  the  quyetnes  of  ...  contrey  and  of  such  lyke  ihinges.  After  that  I  had 
tolde  her  . . .  Majestie  was  yn  hellh,  mery,  and  ail  Ihinges  yn  her  reaime  —  as  there 
waniyd  noihinge  yn  that  parte,  she  openid  the  Queenes  letters  and  redde  them, 
comandid  me  to  be  coverid,  and  aIso  the  Nobilitye  présent  to  be  coverid  :  Viglius  onely 
stoode  bare  ...  the  tymeof  my  beinge  with  her.  After  she  had  red...,  she  sayd  unlo  me: 
«  Tiiese  letters  be  for  your  credyle  ;  you  hâve  . . .  unto  us  by  moulhe  ».  I  said  :  «  Yes  » . 
And  beganne  as  by  my  ynstruction  I  had  charge.  She  herde  me  pacyenllye  from  .  . .  to 
th'ende,  wiihowt  eny  ynlerruption.  When  I  came  to  the  chapitre  that  touchid  ihe 
openinge  of  ih'entercourse,  I  . . . .  and  stayde  to  heere  how  that  was  lykid  which  I 
had  sayd  ...  galber  somelhinge  by  the  lykelyhode  of  the  same,  how  my  ...  fall  owt  and 
take  place.  And  therfore,  bicause  I  saw  that  she  sayd  noihinge,  I  requyrid  to  know 
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somewliat  of  Hcr  Ilighncss  ...  cnncerningc  my  message,  thall  might  lykewysc  adver- 
tise  ihe  . . .  Majeslie  my  drcdde  Soveieyne  Lady  and  maistris.  Slie .  . .  while,  and  llien 
rcquyrid  me  lo  retyre,  ihal  slie  niigiit  consult  lier  nobilityc  and  Counsellurs.  Wiierupon 
1  retyrid  myself  .  . .  Chamber  of  estate,  allways  eourteouslye  enJcrlayned  . . .,  llie  conte 
. . .  apoyniid  for  thnt  poiirpose.  Afler  slic  liad  consiillid  a.. . .  quarler  of  an  lioure,  slic 
sent  foorllic  Mons'  Barlemonl  —  yn  agayne.  Tlien  slie  sayd  unie  me  :  «  I  liave  lierde . . . 
»  and  iinderstande  by  you  tlie  favourable  mynde  and  greate  . .  .  ihe  Queenes  Majeslie 
»  yoiir  Ladye  and  maistris  bearitli  towaides  . . .  Sovereigne  Lnrde  my  broiliar  ihc  kinge 
»    of  Spayne,  and  lo  me .. .  Governor  lieere  of  ibcse  Low  Contreycs  ;  and  iykewyse  bow 

»   will ...  is  lo  mayiilayne  ibe  olde  amiiye,  as  well  beiweene  ihe  nobiliiy boibe  sides, 

»  as  aiso  iirenlercotirsc  of  marehandize  beiweene  the  ....  And  surelye  my  soverevne 
»  Lorde  my  brollier  lIic  kinge  of —  (so  slie  n.nincd  bim)  yn  lliat  parle  balb  no  lesse 
»  zeale,  ihen  ihe  . . .  Majeslie  your  maisiris  iiatli.  »  —  *  And  for  my  parle  (sayd  sbe) 
>  beinge  ...  bim  bis  Governour,  and  by  bis  eonimandemenl  am  ebargid  to  seekc  ibe 
»  ... ,  notwillislandinge,  bicause  al  ibis  présent  tiiere  bave  ben  mcny  ....  mentionyd 
»  of  by  yow  in  lier  Majesties  bebalfe,  consideringe  aIso  . . .  compiayntes  of  ibe  sub- 
»  jecles  conimiuid  lo  my  governanee  beere,I  am  nol  so  providid  as  1  mayeonvenyenlly 
»  aiiswer  yow  direclly  foortb  ...;  but  I  will  apoynt  certeyn  of  my  Counsellors  to 
»  repayrc  to  yow  lo  morow,  and  by  ibeym  yow  sliall  receyve  furlber  answer  siicb  ... 
»  as  sball  salisfye  tbe  Queenes  Maieslye  your  Lady  and  maisiresse.  »...  so  slayde  a 
wbile.  Aller  sbe  enquyrid  againe  somwbal  more  of  ...  Queenes  Majesties  beltli  and 
estate,  and  tlien  demissed  me  for  tbat  day  : . .  At  my  deparlinge,  ail  the  nobililye 
présent  saliitid  me  very  eourteouslye,  wbicbe  I  did  enterpretale  as  a  token  of  grcale 
zeale  and  love  lowardes  tbe  Queenes  Majeslie. 

On  wensday  morninge,  Mons'  d'Assonville  sent  worde  unlo  me  tbat  the  Lady 
Rcgent  bad  apoyniid  bim  and  Iloperus  lo  rcsorle  unlo  me  tbat  daye  ...  after  dynncr; 
but  before  dynner  tbey  eowde  not  come,  beinge  olberwysc  apoyniid  to  sitle  yn 
Counscll  (as  yn  deede  tbey  be  botlie  of  tbe  Prevy  Counsell).  Tbey  eame  at  ibe  houre 
apoyniid.  Afler  I  bad  apoinlid  tbe  chaires  and  satte  donne,  d'Assonville  sayd  : 
«  Becaiise  neitber  of  us  bolb  was  présent  yesterday,  wben  yow  made  relation  of  your 
»  message  lo  ibc  Lady  Régent,  we  be  come  unlo  yow,  now  sent  by  lier  to  heere  yow 
»  ...  reporte  agayne,  tbat  aflerwarde  we  may  make  reporte  over  to  tbe  rest  of  ber 
»  Counsell  ».  Wbetber  tbey  menl  playnly  as  tbey  sayd,  otber  ...  (o  irye  abeiber  my 
whole  taie  to  tliem  tliere  wold  agrée  yn  ail  partes  to  thaï  ibcy  bad  lierde  of  tbe  Régent 
of  my  firsle  reporte  lo  lier,  I  canne  nol  lell,  but  I  lojd  tbeym  ibere  agayne  as  before  to 
the  Régente,  yf  perchancc  nol  worde  for  worde,  1  was  sure  not  to  vary  yn  eny  one  sen- 
tence, neilbcr  of  tbe  oïder  of  ni\  laie.  And  this  I  iiolid  yn  Mons'  d'Assonville  a  parfite 
and  redye  mcmory;  for,  foorlliwilli  afler  1  liad  endid,  lie  sayd:    •  To  ibendc  1  luay 
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»  be  well  and  fully  ynsiructid  to  make  relation  agayne  to  thc  Counsell,  I  will  repeate 
»  your  taie  »,  And  ded  so  well,  as  almost,  above  once  or  twyse,  he  nedyd  no  helpe  to 
further  bis  memory  yn  that  bebalf.  And  ihen  ...  that  he  lykid  iny  message  so  well  as 
he  doublid  not  of ..,  yet  ihere  foorthwiili  Hoperus  seemid  to  caste  some  doubles  ... 
«  Hâve  you  eny  commission  to  agrée  upon  the  ehoiee  of  commissionars  and  for  ihe 
»  place  and  tyme  for  the  dyelte,  wben  it  shall  ...  Otherwyse  we  shall  traveyll  yn 
»  vayne  and  be  dryven  to  ...;  or  what  say  yow  to  ihe  snspendinge  of  certeyn  other 
»  law...  ihe  hinderance  of  the  subjectcs  hère  and  cerleyn  new  ordcr...  augmen- 
»  tacion  of  your  customes,  lykewyse  to  the  damage  ...  subjectes?  What  commission 
»  bave  yow  to  answer  to  this?  Shall  ...  also  be  snspendid  till  tb'ende  of  the  dyette? 
»  For  hitherto  yow  hâve...  no  mention  of  those  ihinges,  but  oneiye  of  ihe  two  taie 
»  statutcs  ...  touchinge  the  forbiddinge  of  handy  craftewares,  and  the  olher  for  ... 
»  which  be  rcbcrsid  yn  our  ordinansc,  for  the  lyke  restraint.  »  I  ...,  touchinge 
th'election  of  comissionars  and  the  apoyntinge  of  the  ...  and  tyme  for  the  dyette, 
I  had  sayd  ynnough  brforc,  when  I  tolde  the  Lady  Regenle  yn  the  présence  of  her 
.  nobles,  as  also  evcn  there  theym  selfes,  that  the  Qucenes  Majestie  did  referre  her  selfe 
to  the  ...  sent  by  the  Secrcttary  de  la  Torrc,  to  be  sent  to  the  most ...  and  Catholyk 
kinge  of  Spaynne,  and  the  copye  of  the  same  ...  lyke  wyse  sent  hither  ihat  the  Lady 
Rcgent  might  also  peruse  it.  Tlien  he  sayd  he  had  scène  the  copye  of  that  leller;  but 
they  . . .  nolhingc  determynalelye.  To  that  parte  I  replyed  not  ;  and  yn  deede  I  cowde 
not,  for  I  never  saw  the  copye  of  that  lettor;  but  ...  and  sayd  :  «  Concerninge  eny 
»  other  law  or  lawes,  or  for  the  augmentation  of  eny  the  Queenes  Majesties  customes, 
»  I  bave  no  commission  to  talke  tliereof,  neilher  do  I  ihinke  it  meete  I  shuld  bave 
»  had,  for  as  much  as  ail  such  and  other  lyke  maters  (yf  there  were  eny  cawse  and 
»  reason  whye  they  ought  or  might  be  callid  yn  question),  it  were  more  meele  Ihey 
»  were  referrid  to  ihe  diette,  where  al!  controversy  might  be  better  and  more  deepelye 
»  considered  upon  ».  D'Assonville  seemid  not  to  mislyke  myne  answer;  Flopcrus  also 
sayd  that  he  wold  make  relation  and  use  the  office  of  a  goode  counsellour  for  the 
maynlenance  of  the  amitye  betweene  the  princes,  and  that,  within  a  daye  or  two,  I 
shuld  knowc  further  of  the  Duchesse  pleasure,  and  ihcy  departid  about  foure  of  the 
clocke,  when  he  had  conferrid  ...  two  houres.  Yet,  yn  ail  this  tyme,  I  cowde  not  getle 
one  Word  from  theym,  that  soundid  towardes  eny  answer. 

The  thursdaye  the  xxiii""  of  marche,  I.lookid  lykewyse  to  ...  some  what,  but  there 
came  nothinge.  The  same  daye,  the  Counsellc  saltc  al!  the  afternoone  till  darke  nighte, 
and  (as  I  lernid  since)  —  touchinge  the  answer  thaï  shuld  be  made  unto  . . . 

The  friday  the  xxiii'''  of  marche  lykewyse,  I  herde  not...  worde  from  theim.  The 
forenoone  they  were  at  sermons  ;  the  ...  they  satle  yn  Counsell  and  (as  I  gesse)  deter- 
mynid  upon...  answer.  Yet,  bicause  I  had  none  aiid  ihat  the  Lady  Régent  promisid 
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me  thiii  I  shuld  hcerc  somewhat  from  hcr  ihe  ...,  as  aiso  d'Assonvilta  and  Hopcriis, 
wlien  ihey  were  ...  thaleilher  thcriexl  dayc  or  thc  dayc  followingc  I  shuld  ...  answer, 
lowardes  nighl  1  willid  M'  Gilpyne  lo  repayrc...  lo  Mons'  d'AssonvilIc  and  aske  liim 
when  ho  ihought  ihc  llegent  wold  rcmember  me  with  somc  kinde  of  answer...  my 
message.  Ile  sayd  that  the  Duchesse  liad  detertnyned  ...  monday  followingc  she 
her.selfe  wold  sende  for  me  to...  (sayd  he)  is  Our  Lady  daye,  and  Palme  Sondayc  is 
...  meete  for  négociation.  Upon  ihis  answer,  I  remcmber  ...  had  willid  me  to  recom- 
mcnd  the  Qucencs  Majcstie  a  furlher ...  Iiccre,  as  I  might  gesse  barc  favour  towardes 
her  . . . 

On  saturdaye  ihe  daye  followingc,  I  sought  to  llie  prince  ...,  sahitid  him  as  by  ordcr 
from  llie  Qucencs  Majestie,  which  salutid  . . .  riglil  gratefuiiyc.  And,  aficrwarde  entringe 
yiito  communicalion  of  my  message,  I  loide  him  ihal  lier  Majosiie  had  greale  hope 
Ilis  lîxeelleneye  wold  deepelye  consyder  how  neccssary  thc  ...  ireatye  for  ih'enler- 
coiirs(!  of  marciiandize  wold  bc  for  the  ...  tlie  amilyc  betweenc  the  Princes,  and  aIso 
for  thc  commonwellhe  of  ihose  Low-Contreycs,  asscmblijige  that  Flanders  and  ... 
unto  tlie  scas,  as  the  bandes  and  llie  feete  of  manne  be  ...  and  ihal  cvcn  as  ihe  bellye 
(doinge  hcr  dutyc)  niaynlaynith,  ...  florishinge  and  lustyc,  lykewysc  the  scas  lyengc 
betweenc  Flanders  and  England,  well  applyed  by  thc  marchantes  with  tireniercoursc 
of .. .,  hath  mayntaynid  bolhe  lliose  cunireys  hiiiterto  florishinge  and  w  . . .  But  surelye, 
yf  ihis  trealyc  of  ih'cnicrcoursc  l)e  once  broken,  yn  ...  tynie,  bothe  the  contreycs 
shall  feele  the  wanl  of  this  prosperytie  ...  Prince  grauntid  thaï  it  was  no  small  como- 
dyte  that  Flanders  .. .  receyvid  by  il,  and  sayd,  that  he  wold  do  what  yn  him  laye  ... 
openynge  of  the  irade,  mary  yet,  bicause  iherc  bave  benof...  meny  injuryes  donne 
to  thc  subjectes  hcerc,  and  that  daylyc  ...  tome  yn  so  meny  inlollerable  playnlcs,  as 
he  cowde  not  cas  . . .  how  they  might  be  compoundid  without  somefurthcr  restitution 
...  «  Touchinge  llie  prohibicions  for  th'entercoursc,  llie  Queencs  Ma...  the  firsic  that 
»  brake  it  (sayd  he),  makinge  certeyn  lawes  ...  against  ihc  trealyc;  and  tbcrcforc 
»  heere  it  is  thought  reas  ...  that  Hcr  Majestie  shuld  lirsi  suspende  the  same  on  lier 
»  parte,  and  . . .  afterwardes  what  wc  donc  agaynste  the  trealye,  may  aIso  . . .  refowr- 
»  midde  by  a  dictlc.  »  By  this  kinde  of  lalkc  I  galhcrid  a  .t.  suspicion  of  the  goode 
suecessc  of  my  message,  for  I  knew  that  ...  prevy  to  ihe  answer  that  1  shuld  rcceyvc 
of  the  Lady  Régent,  and  yct ...  thought  meeic  to  replye  unto  him,  and  sayd  :  «  ^^  hère 
»  Your  Excellence  sayth  that  tlierc  hâve  ben  meny  injuries  donne  to  the  subjectes 
»  heere  and  that  the  complaynles  that  come  in  daylyc,  be  intollerable,  surely  I  ihiiikc 
»  that  as  now  yn  Ihis  lyme  of  our  warres  with  Fraunce  il  cannot  be  but  perchaunce 
»  some  of  our  Englishe  menue,  ihat  bave  armyd  . . .  l'orihe  to  annoye  th'enemye,  hâve 
>  also  forgoticn  there  dutyc  lowardes  th...  Prince  and  fuil  mucli  against  ihe  Queenes 
»    Majesté,  will   bave   injuryed   thc  subjeels   heere,  as  at  olher   tymes,  when   thèse 
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«  contreys  hath  had  warrcs  with  Fraiincc,  ihc  Englislie  nation  hath  ben  annoyed  by 
»  heym;  and  tliat  whcn  tliese  inloiierable  playnies  shall  be  duly  and  well  examinid, 
»  thcy  will  appecre  much  olberwyse  llien  the  marchant  thaï  coniplayne,  do  affirme 
»  iheym  to  be;  and  as  loucbinge  tliose  ij  stalutes  tliat  were  made  yn  Mer  Majcsties  lastc 
»  Parlement  (as  il  is  ihouglit  heere  direclly  agaynsl  the  treaty  of  th'entercourse,  though 
»  Her  Majcsly  thinke  not  so)  she  is  contentid  that  lliey  shal  be  suspendid  tiil  Ih'ende 
»  of  the  next  diette;  and  furlher,  yf  llien  by  the  commissionars  it  shall  be  thought  so 
»  reason,  so  tlial  the  lyke  may  be  donne  hcere  of  the  prohihicions  and  ordinances 
»  made  yn  noveniber  last  and  synce  that  tyme  directiy  agaynst  ihe  trealye  of  ih'enter- 
»   course.  »  The  Prince  sayd  ihat  he  wold  not  lette  lo  speak  (lie  Rcgent  for  the  openynge 

of  the  same,  but  yet  he wold  make  somc  staye  till  further  restitution  were  ...  that 

tyme  and  place certeyn  were  apoyniid  for  the  ....  endid.  I  looke  my  leeve  of  him. 
And  wilhyn  an  hoiire  ...  repayrid  to  liie  Conte  d'Eginont  witii  lyke  order  and  . . .  lyke 

answer,  savinge  ihat  I  founde  him  more  franke He  tolde  me  phiynelye  that  he 

ihoiight  the  Cardinall  bcfore  ...  departinge  and  suche  olher  as  were  of  bis  league, 
-had...  the  Ladye  Rcgent  to  takc  meny  ihinges  more  haynously  he  did. 

The  daye  foUowinge,  that  was  on  Palme  Sonday,  afier  dyner  I  went  to  the 
Président  Viglius  at  bis  owne  bouse,  bicause  I  understoode  playnelye  that  he  could 
do  more  wilh  ihe  Ladye  ....  than  Iialfe  the  reste.  I  tolde  him  what  inconvenyence 
wolde  follow  of  it,  yf  thcse  prohibitions  and  ordinances  were  not  suspendid,  and  that 
even  as  the  husbandemanne  is  forcid  to  h  ....  an  eye  and  galber  yn  his  harwest, 
when  the  corne  is  rype  .  .  .,  at  this  présent  it  fallilh  owle  wiih  our  Englishe 
marchandes  ...  lo  bave  yn  there  bandes  a  grcale  nomber  of  clothes,  carseyes  and  other 
ihinges  by  ihe  mcanes  of  thèse  prohihicions,  and  that  . .  .  hâve  had  no  entercourse 
hither,  almosle  two  yercs  since.  And  lykewyse  now  they  shuld  be  prohibited  lo  irade 
liither,  thcy  must  looke  unto  it,  and  necessitye  will  compell  theym  lo  seeke  some  new 
trade,  wherunlo  they  ar  fully  bent.  The  Queenes  Majeslie  is  ihe  onlye  staye,  and  that, 
as  she  hopiih,  the  aniitye  is  stablished  betweene  her  goode  brother  the  Kinge  Calliolike 
and  Her  Majesté,  so  . . .  myndilhe  fullye  to  do  what  yn  her  lyelh,  that  the  olde  amityc 
betweene  the  subjecles,  marchants  and  others  of  (he  lower  sorte  may  aiso  be  mayn- 
taynid.  «  Yca  (said  the  Président)  we  know  your  marchantes  bave  determynid  to  go  to 
»  Embden,  but  marchâmes  shall  never  fynde  belter  frendes  then  we  be  unto  . . .  The 
»  Queenes  Majeslie  hath  none  of  her  neighbors  that  love  her  . . .  then  we  do.  There  is 
»  no  inconvenyence  that  chauncilh  to  her  reaime,  but  we  take  it  as  a  parte  of  the  same 
»  chauncid  lo  .  . .  We  know  that  yow  bave  no  cause  to  truste  the  Frenche,  neither 
»  the  Scotlc.  And  aIso  we  heere  bave  no  goode  cause.  We  shuld  truste  theym,  and 
»  iberefore  we  wold  fall  fayne  . . .  th  olde  amitye  with  yow.  But,  o  Lord  Godde  (sayd 
»  he)  . . .  yow  consider  il.  We  lyve  yn  peace,  but  we  susteyne  .  .  .  damage  then  wc 
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»  Bhuld  do  yf  we  had  open  warre.  .  .  .  robbo  oiir  marchantes  on  ail  sydes.  Yea,  if  they 

»  be Englandc  to  bringe  our  conimodiiyes  to  you.  . . .  The  complaynCes  of  ihe 

»  injuryes  donne  conie  yn  daylye  .  . .  new  of  (lie  accomples  laken  of  ihe  damages 
»  (loni;  now  of .  ..  aniountilli  lo  almoste  too  millions  of  golde.  The  Kingc  is  not  so 
»  weake,  bul,  yf  tliat  lie  wolde  liave  warre  with  yow  . . .  lycencc  his  subjeetes  to  arme 
»  fortlic  agaynsie  yow,  we  sliiild  revenge  thèse  injuryes.  And  bélier  it  were  for  us  lo 
»...  warre,  ihen  lo  be  sueh  losers  yn  llie  tyme  of  peacc.  Tlic  . . .  Majesté  sayih 
»  Ihat  she  wiil  mayniaync  tli'amilye;  she  w.  . . .  entercourse  of  marchandise  open. 
»  Sfic  hiilh  made  .  . .  her  subjeetes  shuld  gyve  picdge  and  caulion,  not . . .  freendes, 
»  but  what  avaylilh  it,  they  be  but  . .  .  Pillerics  do  eontinew  slil.  Tlu>re  is  no  justice 
»  .  . .,  is  no  reslitution  yn  eiïcct,  or  lo  thc  pourpose  made  ...  Yf  she  will  reigne  and 
»  lyve  quyetlye,  she  must  do  . .  .  obcyed.  Thèse  inlollerable  injuryes  maye  noi  . . .  . 
And  thus  he  eontinewid  a  grenle  whiie,  lamentinge.  . . .  Y  et  yn  ih'endc,  after  I  had 
replyed  lo  ail  his  pcrlieular  .  . .  and  complayntes,  bel'ore  we  parled  (for  I  laryed  . . . 
an  lioure  and  a  iialfc),  1  fournie  him  more  reasonable  .  .  .  Ile  proniisyd  thaï  he  wolde 
be  yn  handc  with  the  lady  . . .  that  she  shuid  eondiseende  to  a  dayc  apoynlid,  for  the 
open  .  . .  entercourse  that  she  shuld  consyder  for  llie  choyée  of  comisionars  and  for 
the  place  and  tyme,  as  may  be  ihought  convenyent  to  th'agremrnt  of  boihe  parties. 
And  l  pereeyve  he  . . .  yn  handc  wilh  ihe  Regeni  for  il,  bicausc,  bcfore  the  . . .  Régent 
had  apoynled  to  sende  for  me  the  daye  followinge  . . .  was  inonday,  and  that  ihere 
I  shuld  bave  myne  answer  by  his  meancs  (and  I  ihiiike  by  the  changinge  of  lier  . . . 
touehinge  the  same)  I  was  (lUtte  over  lill  leusdaye  . . .  of  the  clocke  yn  the  aflernoone. 
In  this  meane  . . .  the  Queenes  Majestés  lettcrs  of  Ihe  xvij""  of  marche  and  . . .  dayes 
by  the  waye,  were  sent  lo  Bruxels  unto  me  .  . .  Antwarpe  by  M'  Gresham  manne. 

The  teusdaye  llie  xxviij"'  of  marche  aboiil  ihrce  of  the  clocke  .  . .  sent  for  to  the 
Courte,  and  had  audience  yn  the  same  ehamber  where  I  did  my  message  eight  dayes 
before.  Theie  were  none  présent  but  the  Conle  d'Egmoni,  Mons'  Barlemont,  ihe  Prési- 
dent . . .  and  the  Secretary  Vandcr  Aa.  The  Ladye  Régent  sayd  unlo  me  ihal  she  ihought 
I  had  had  answer  lo  certain  parles  of  my  message  before  by  sueh  of  ther  Counsell,  as 
she  had  sent  unlo  me  for  that  pourpose,  and  that  she  was  very  sory  that  eny  occasion 
of  breaehe  of  amilye  shuld  be  miiiistrid  by  eiiher  of  the  partyes,  duryng  the  tyme  of 
her  government  of  thèse  Low  Contreys.  And  so  lurned  lierselfe  towardes  the  Président 
that  sloode  by  her,  and  sayd  unto  him  :  «  Mons'  Président,  yow  canne  open  our  mynde  • 
»  greate  deale  better  then  we  canne  do  our  selfe,  wherfore  I  praye  yow  déclare  unto 
»  the  Ambassador  our  picasure  ».  Then  Viglius  beganne  lo  déclare  lier  minde  at 
length,  as  he  had  donne  thc  sondaye  before,  savingc  that  he  was  nolliinge  so  véhément. 
And  yet  hc  beganne  withe  the  complaynle  and  sayd  :  «  Tlie  inlollerable  injuryes  that 
>  the  poore  subjeetes  of  this  contrey  do  beare  (and  no  justice  yn  eflect  donc  for  llie 
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.  reformalion  of  the  same,  small  or  no  restitution  made)  canne  no  longer  be  sufferid. 
»  The  Lady  Rrgent  therefore  dolh  reqiiyre  the  Queenes  Majeslye  that.as  she  dolhe 
»  teiider  llie  coniinuance  of  ih'amiiye  (as  yow  hâve  sayd  she  dothe)  that  she  wold 
»  looke  unto  hit.  Mons'  d'Assonville  was  sent  to  complaync,  the  Secretary  de  la  Torie 
»  lykewise  was  sent  to  complayne.  When  the  Queenes  Majesties  Ambassadour 
»  M'  Vaientine  Dale  was  heere,  he  was  by  us  that  be  counseillors  heere  fully  ynslructid 
I  of  the  injuryes.  He  promysid  us  fayre  that  sonie  goode  order  shuld  be  Iaken,  that 
»  thèse  pilleries  sliuld  . .  .  We  perceyve  not  that  there  is  eny  ihinge  donne  .  . .  hâve 
»  sayd  there  bave  l)en  proclamations  made  that  ...  hâve  injuryed  the  Queenes  Majesties 
»  freendes,  shall  be  .  . .  soone  as  they  enter  ynto  eny  porte  of  yours,  that  .  . .  be 
»  suffrid  to  arme  foortlie  the  seas;  but  such  as  she  .  .  .  to  putte  yn  sudicient  pledge 
»  and  caution  not  to  molest  ..  damage  the  Queenes  Majestés  freendes.  But  what  avayl 
»...  proclamations,  yf  the  Queenes  Majesté  be  not  obeyed  ...  In  very  deede  we 
»  perceyve  none  amendement.  There  is  .  . .  but  from  one  parte  or  other  ihere  come 
»  yn  new  coniplayntes  .  .  .  And  yel  so  (bat  it  might  be  amendid,  that  justice  migbt 

•  ...  and  restitution  made,  we  hâve  cbosen  rather  to  mayntayne  th'amitye  then  other- 
»  wyse.  And  therefore  we  wold  . .  .  gladlye  that  a  dietle  might  be  kepte,  comissionars 
»  cbosen  . . . ,  place  and  lyme  apoynlid  for  the  same.  And  then  I  hopc  . . .  ih'occations 
»  of  breache  wiil  easely  be  taken  awaye,  and  the  . .  .  frendshippe  will  continew  still, 
»  as  alsn  th'entercourse  for  the  .  .  .  commodyte  of  boihe  parties  belweene  the  mar- 
»  chantes  may  be  ...  And  as  touchinge  the  présent  revocation  of  our  plaçâtes  . .  . 
»  ordinances  :  yf  the  Quecne's  Majesté  do  revoke  her  ij  lasle  statutes  (as  you  hâve  sayd 

•  she  will  do),  our  ordinances  . .  .  fall  of  theym  selfes,  for  they  ar  made  but  to  endure 
»  tili  . . .  be  workid.  And,  yf  ihis  do  not  suffice,  yet  we  will  be  content  to  harken 
»  to  suche  order,  as  the  Queenes  Majesté  w. .  . .  rcquyre  yn  that  behalfe.  »  And  thus 
he  endid,  wherunto  . .  .  answerid  not  muche,  because  I  ihinke  surelye,  yf  I  had 
answ  . . .  and  requyrid  a  daye  for  the  openinge  of  th'entercourse  (according  ...  as  I 
had  by  my  former  instructions),  it  wold  bave  ben  . . .  upon.  Therfore  I  forbore,  and 
tooke  occasion  to  déclare  that  .  .  .  Queene's  Majestés  mynde,  aecordinge  to  ih'effect  of 
her  letter  of  the  xvij""  or  marche,  which  came  as  bappelye  to  my  h. . .  .  the  daye 
before  as  cowde  be,  or  cls  perchance  I  had  gon  to  .  .  .  V^'hen  I  had  endid,  and  also 
had  told  Her  Highness  that  I  .  . .  charge  to  take  my  levé  and  repayre  home,  she 
changid  collour  and  caste  downe  her  eyes.  The  Président  also  . . .  to  change  bis 
collour,  by  which  I  gatherid  playndy,  . .  .  fell  owt  farre  otherwyse  then  they  lookid 
for.  And  . .  .  Mons'  d'Assonville  tolde  me,  the  day  before,  that  th.  .  . .  ihe  Lady  Régent 
wolde  agrée  to  my  requestcs.  The  Count  d'Egmont  lykewyse  sayd  unto  me,  when  I  was 
w. .  :  t  Yf  yow  fynde  the  Lady  Regenlslowt, replye  unto  her;  I  hope  ail  will  be  well  ». 
Which  I  suppose  . . .  bave  sayd,  yf  he  had  thought  olherwyse,  and,  also  being  . . .  prevy 
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coutisell,  I  kiiew  tlial  hc  knew  ail.  Aftcr  shc  liad  stajdc  a  whilc  miisingc,  shc  dcsjerd 
me  . ..  ihat  shc  iiiiglit  consuli  willi  ilie  Courisell,  as  slie  .  . .,  Iialfean  houre.  And  tlien 
Mons'  Barleniont  carnt;  (or  me  ajçayrie;  and  llie  Lady  Rcgcnl  sayd  iinto  me  it  was 
slrange  lo  lier  to  lieerc  (hat  oure  menne  . ,  .  and  .  . .  shuld  be  slaycd  in  Spaync,  and 
I  prolesi  opcnly  ihal  I  liave  not  lierde  of  it  before  now.  And  beganne  ...  vebcmenllye 
lo  requyre  me  llial  I  wold  use  the  ...  was  myndid  lo  maynlayne  thc  smilye  ibal  balh 
...  so  longe  belweene  lier  lorde  and  biolher  llie  Kingc  ...  and  ihc  Qucene's  Majeslye, 
and  llial  she  wolde  . .  .  cowde  for  ber  parle,  and  (bat  sbe  shuld  be  very  sory 

occasion  shuld  be  gyven,  duringe  thc  lyme  of  lier iliese  Low-Contreyes,  but  then 

sayde  unlo  me.  t  Yow  . . .  my  lelters  to  llie  Qucene's  Majesté,  and  by  Iheym  .  . .  yow 
»  had  unlo  us  by  Her  Majeslics  lelters.  And  iberefore  ...  and  requyre  yow  to  salule 
»  Hor  Majeslie  yn  our  name  affcctuouslyc  and  déclare  unlo  lier  Majesté  Ihat  I  w  . . . 
»  no  parle  of  dulye  to  maynlayne  ibc  love  and  amilye  .. .  my  sovereyne  lord  the  Kiiip 
»  of  Spaigne  and  llic  Qucene's  Majesté.  »  And  afler  this  niancr,  afier  I  had  ben  with 
...  goode  two  lioures,  she  gave  me  lycence  to  départe  afler  ...  and  moste  genllc  manncr 
ihat  might  bc. 

l'roni  Bruxells,  the  xxix  of  marche  1564. 

{British  Muséum,  fonds  Cotton,  Galba,  C.  II,  f.  203  ) 
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La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

{16  AVHii.  1564.) 
Plaintes  commercinles. 

Très-baulte,  irès-cxcellenle  et  ...  .  Princesse.  Combien  que  sur  les  propos  que  de 
la  part  de  Votre  Majesté  m'avoit  .  . .  aux  Kcquèles,  Messire  Jehan  Shcres  dernièrenient 
envoyé  icy,  de  la  coiitin  ....  Volreditc  Majesté  à  reniretènement  et  continuation  de  lu 
sincère  amitié,  voisenance  et  intelligence  —  mon  seigneur  ses  pays  et  subjecU,  et  de 
se  vouloir  employer  pour  redresser  l'enlrecours  et  commerce  d'entre  les  deux  pays, 
et  la  responce  sur  ce  donnée  audit  maître  des  Hequètes  . . .,  s'y  employant  Votre  Majesté 
de  son  coslel,  je  ne  fauldrois  de  y  correspondre  ...  par  ledit  Shcres  cscriptes  à  Votre 
Majesté,  je  me  tenois  pour  toute  asscurée  d'en  avoir  tosl .  . .  nouvelle  du  costel  d'icellc. 
Si  est-ce  que  je  me  suis  trouvée  fourcomptée  ....  édicl  naguaircs  publié  par  ordon- 
ToME  IV.  64 
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nance  d'icelle,  dcflendanl  générallement  de  transporter  de  ses  p  ...  .  d'Angleterre  ou 
en  quelque  port,  havre  ou  entrée  d'icclluy  aulcunes  denrées  ou  ... .  édict  pour  avoir 
esté  dressé  pendant  que  l'on  esloit  icy  en  communication  avec  ledit  Sheres,  et . . .  qu'il 
eust  eu  responce  sur  icelle,  sans  aussi  que  Votre  Majesté  ayc  oy  sa  relat ....  j'escripvis 
par  luy  à  Votre  Majesté,  et  en  vérité  par  icelluy  édicl  l'on  met  à  tort  la  charge  de 
Tint . .  .  des  enirecours  sur  ceulx  de  pardeçà,  l'ayant  Votre  Majesté  peu  clairement 
...  de  Sa  Majesté  envoyés  par  moy  à  la  Votre,  luy  ont  par  noire  charge  remonstré,  et 
le  icsmoignent ...  les  propres  deffences  faictes,  publiées  et  imprimées  en  votre  royaume 
longtemps  . . .,  et  ayans  donné  source  et  occasion  à  icelles,  et,  si  les  marchans  d'Angle- 
terre, ainsi  que  contient  ledit  édicl,  n'ont  . . .  mois  mené  leurs  draps  en  ce  pays,  Votre 
Majesté  sçait  que  cela  n'est  procédé  par  deff ....  pour  quelques  derniers  mois  que 
l'infection  a  esté  si  grande  au  lieu  principal,  dont  lesdits  draps  se  mènent ....  que 
Votre  Majesté  propre  ne  permettoit  à  personne  venant  d'icclluy  approcher  sa  ...  . 
a  naguaires  esté  continuée  dois  les  Pasques  dernières,  cela  s'est  faict  pour  ce  que  l'on 
ne  veoit  nul  ....  effccluel  remède  aux  pillcries  et  déprédations  que  dois  là  se  conti- 
nuoient  sur.  . .  .  satisfaisoit  à  ce  que  ledit  Sheres  avoil  faict  entendre  que  l'on  feroit 
suspendre  pardelà  les  delTenecs  dont  cy-dcvant  est  faite  mention,  me  délaissant  avec  ce 
Votre  Majesté  incertaine  de  la  commun  .  .  . ,  tout  ce  que  dessus  considéré,  et  pour 
non  désirer  encoires  riens  plus  que  de  conserver  ceste  ancienne  amylié  ....  et 
communication  des  subjects  d'un  costel  et  d'aultre,  je  ne  puis  délaisser  de  ...  la  cause 
et  occasion  procède  de  son  costel,  de  y  vouloir  encoires  mettre  l'elîecluel  remède.  Et  si, 
selon  ....  contenu  dudit  édict,  elle  est  bien  inclinée  de  point  reffuser  raisonnables 
moy.  . .  . ,  plus  raisonnable,  ny  plus  conforme  à  l'équité  cl  justice  que  de  remettre 
les  subjects  d'ung  coslé  et  d'au  ...  en  esgalle  liberté  de  négociation,  poiirvoyanl 
sincèrement  et  effecluellement ....  que  se  font  à  si  évident  lort  sur  les  pauvres  mar- 
chans gaignans  leur  vye  avec  grande  paine  et  hazard  .  .  .  accomodcr  les  subjects 
d'ung  costel  et  d'aultre,  communicans  et  distribuans  ceulx  ....  aux  aultres  qui  en 
ont  de  besoing,  qu'est  bien  esloigné  de  ce  que  par  ledit  édict  l'on  pourroit  penser  que 
l'on  tint  ...  (in  d'user  d'aulcunes  monopoles  et  prétendre  advenlaige  sur  les  subjects 
de  Votre  Maj  .  .  .  excuser  les  pilleries  et  déprédations  a  jusques  icy  esté  prinse,  comme 
si  les  subjects  de  pardeçà  se  fussent  meslés  ....  des  biens  des  François,  et  que  le  lieu 
de  la  future  communication  prins  à  Bruges  s'excu  ....  à  cause  des  François  lors 
ennemis  de  Votre  Majesté,  avec  lesquels  j'enlens  toutes  difficultés  estre  wuydées  et 
la  paix  reslablie.  Je  ne  voys  présentement  qu'il  y  reste  plus  aulcune  cause  que  doye 
empescher  le  restablis  ...  la  principalle  occasion  de  l'interruption  des  anciens  entre- 
cours,  et  par  voye  de  communication  amyable  wuyder  le  . . .  diflicultés,  qui  ces  années 
passées  peuvent  estre  survenues,  et  principaliement  que  Votre  Majesté  .  .  .,  sur  les 
déprédations  que  jusques  à  présent  ont  faict  les  subjects  de  Votre  Majesté  aux  nôtres. 
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à  couleur  t!e   la  guerre  de  France,  ....  considère  (|ue  par  ledil  édict  esl  dcflcndu  à 
ceulx  de  pnrdoçà  de  nirner  leurs  iiiarchandiscs  sous  paine  de  confiscation, paroù  pourroil 
advenir  que,  oires  que  ceulx  de  parde^à  ne  fussenl  d'inlenlion  de  vendre  ou  distribuer 
marcliandises  èsdils  poris,  ains  seullement  y  prendre  leur  passaige,  l'on  pourroit  sur 
ledit  ....  desdits  marcliandises  et  basieaulx  aiïréics  pour  France,  Hspaignc,  Portugal 
ou  aillieurs  vers  le  West,  que  seroit  ....  seuilcnjcnt  empesclier  l'entrecours  cl  com- 
merce,  mais  lourneroit  à  lotalie  rompture  des  .  .  .  entre  ces  pays  cl  ceulx  de  Voire 
Majesté,  el  trouverois  pour  ce  enlièremenl  requis,  si  Votre  Majesté  entend  (ainsi  que 
confie)  garder  ...  observer  ce  que  tant  de  fois  elle  a  faict  offrir,  que  à  eecy  soit  pourveu 
pour  en  cas  que  par  (empeste  .  . .  les  basleauix  de  |)ar(levà  fussent  contraincts  de  prendre 
port  en  vos  royaumes,  .sans  toiiiesfois  y  traffiequer  ou  vendre  leurs  denrées,  l'on  ne 
viégne  user  contre   iceulx  de  quelque  hostilité  et  rigueur  de  IVdiel,    ...  l'intention 
de  Votre  Majesté  estrc  tant  csloignce  de  la  bonne  et  ancienne  aniylié  et  voisenanee  des 
deux  pays.  El  au  ...  édiel  de  Votre  Majesté  se  debvroit  entendre  de  cestc  sorte  ou  que 
l'on  se  vaulsisl  advancer  .  .  .  el  praetiquer,  Votre  Majesté  peidl  considérer  l'aigreur  cl 
inconvénient  qu'en  pourroit  suyvre,  en  usant  du  inesme.  Et  .  .  .  trouve  fort  nceessairo- 
menl  de  consulter  sur  eecy  Sadite  Mîijesté,  j'ay  préalablement  bien  voulu  suppl .... 
plustost  me  faire  entendre  ce  que  en  eecy  je  debvray  espérer  de  sa  bonne  intention  et 
de  se  vouloir  déciairer  avant  sur  ce  que  ledit  maître  aux  Requêtes  Sheres  peull  avoir 
rapporté  à   Votre  Majesté  des  poincis  . .  .  sur  lesquels  pour  la  paix  avec  France  la 
diflicuiié  vient  la  plusparl  à  cesser,  et  se  peult  Votre  Majesté  bien  .  .  .  que  en  toutes 
eboses  où  réoiproquemenl  je  pourray  accommoder  ses  subjects  es  pays  de  mon  .... 
qu'ils  perçoipvent  ce  fruict  aeeoustumé  du  commerce  et  entrecours,  je  me  y  employeray 
de  si  bon  cœur,  comme  . . .  rinicntiou  de  Sa  Majesté.  Et  envoyant  devers  la  \'otre  nic»- 
sire  de  Halewyn,  cbevalier  de  Zwevegbem  ...  de  ma  chambre,  pour  congratuler  ladite 
paix,  je  luy  ay  bien  voulu  joinetement  enchargcr  de  luy  présenter  aussi  ...  ma  respone»' 
par  cseript  et  de  quant   et   quant  exposer  auicuns    poincis  sur  .  .  .  que.     .  .  A  ma 
eogiioissance.  Suppliant  à  Votre  Majesté  de  luy  donner  bénigne  audience,  et  au  Créateur 
que  .  .  .,  irès-cxcellenle  et  irès-puissante  Princesse,  doint  à  Votre  Majesté  bonne  vie  el 
longue. 

De  .  .  .  xvi"  jour  d'apvril  MiM. 

Votre  bien  affectionnée  servanic. 

Margarita. 
{British  Muséum,  CoUon,  Galba,  C.  II,  f.  208.) 
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MCCLXXXVII''''. 

'    La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  47  juin  1664.) 
Plainte  commerciale. 

Depuys  vostre  partement  d'icy  m'a  esté  présentée  la  requesle  que  va  cy-enclose  de  la 
part  de  Hubert  vanden  Zande,  marchant  résident  en  la  ville  d'Anvers,  par  laquelle  il 
se  plainct  de  deux  batcaulx,  chargés  l'un  de  vins  de  Bourdeaulx  et  l'aultre  de 
prunes  sèches,  qui  luy  appartenoient,  et  ont  esté  prins  par  les  Anglois  et  menés,  la  pre- 
mière à  Padisto  et  l'aultre  à  Plemudc  en  Angicierre,  me  suppliant  vous  en  voulloir 
eseripvre  afin  qu'il  puisse  recouvrer  lesdils  biens,  comme  le  verrez  plus  amplement  par 
.la  dicte  requesle  dudict  marchant,  lequel  pour  estre  subject  du  Roy  mon  seigneur  et 
taillé  de  tomber  en  ruine,  s'il  fault  qu'il  demeure  avec  la  perte  desdicts  biens,  la  prinse 
desquels  a  esté  si  injuste  puysquc,  comme  il  aflirme,  ils  estoient  siens  propres,  sans  que 
François  ou  aultre  quelconque  y  participas!.  Je  n"ay  sceu  délaisser  de  vous  recommander 
par  ceste  autant  que  puis,  et  de  mesme  vous  requérir  qu'en  parlant  de  bonne  sorte  à  la 
Royne  et  aultres  que  verrez  à  propos  par  delà,  vous  l'assistiez  en  sa  poursuyic  pour  la 
récupération  desdicts  biens,  s'ils  sont  en  estre,  ou  l'estimation,  s'ils  ne  se  trouvent, 
autant  que  faire  pourrez,  et  le  tiendrons  à  chose  bien  agréable. 
De  Bruxelles,  le  xvu"  jour  de  juing  1364. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'Angleterre.  Suppl.) 
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La  duchesse  de  Parme  à  Guzman^  de  Sylva. 


(Bruxelles,  14  octobre  1564.) 
Plaintes  commerciales. 


De  la  part  de  Laurens  et  Andries  Pilte,  marchans  bourgeois  demeurans  en  la  ville 
de  Nieuport  en  Flandres,  m'a  esté  présentée  la  requeste  que  va  enclose  en  ceste,  par 
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laquelle  verrez  ta  pétition  qu'ils  m'ont  faicl  ù  ce  que  leur  soient  imparties  mes  lettres 
favorahk's  pour  tant  myculx  povoir  consnyvre  fructueuse  exécution  de  certaine  con- 
dcmpnation  décernée  par  delà  à  leur  prouilit  et  avantage  contre  quelque  leur  partie 
résident  à  Londres  comme  il  va  porté  plus  à  plaiii  par  la  dict<.-  rcquesie,  et  vous  pourra 
estrc  déclaré  plus  par  le  menu  par  lesdicts  suppliants  ou  eelluy  qui  de  leur  |iart  se  trou- 
vera avec  cestc  devers  vous,  ausquels,  je  vous  prie  (pour  estre  suhjects  du  Roy  mon 
seigneur  et  aiant  leur  cause  esté  trouvée  juste  par  delà,  puisqu'ils  en  ont  sentence  el 
condcnipnation  à  leur  faveur)  donner  toute  adresse,  ayde  et  assistcnce  favorable  devers 
la  Koyne,  eculx  de  son  Conseil  et  partout  ailleurs  que  verrez  servir  à  propos  et  tenir 
(Oute  aultrc  bonne  main,  atin  que  l'exécution  réelle  et  effecluelle  de  la  condempnatiun 
mentionnée  par  la  dicte  requcste  se  face  i^  la  satisfaction  des  dicls  suppliants,  sans 
laquelle  exécution  la  dicte  condempnatiun  seroii  fruslratoire,  comme  la  raison  et  justice 
le  requièrent  et  se  feroit  par  deçà  en  semblable  cas  pour  les  subjects  de  par  delà. 
De  Bruxelles,  le  xiiu"  jour  d'octobre  1564. 

(Archives  du  Royaume  d  Bruxelles.  .\ég.  il' Angleterre.  Suppl.) 


MCCCXXXIV". 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(BRUIEKLLES,  24  NOVEMBRE  1S6(.) 

Procès  de  Jean  Panant. 

Voz  gens  ausquels  aviés  enchargé  la  conduicte  de  Jehan  Penant  pardeçà,  l'onl  icy 
ammené  et  délivré  à  l'animan  de  ceste  ville,  lequel  incontinent  luy  a  dressé  son  procès, 
de  façon  que  le  xv°  de  ce  mois  il  a  obtenu  sentence  condempnaloire  contre  luy,  laquelle 
a  esté  exécutée  le  lendemain  sur  la  place  ou  marché  de  ceste  dicte  ville.  Aiant  bien 
voullu  commander  que  copie  de  ladicte  sentence  vous  fust  envoyée  quant  et  ceste,  alin 
que,  voyant  par  le  contenu  d'icelle  l'énormilé  des  délicts  perpétrés  et  confessés  par 
ledict  Penant,  et  la  justice  exemplaire  qu'en  a  esté  faicte,  vous  en  sceussiez  vous  servir 
par  delà  selon  que  par  occasion  il  pourra  venir  à  propos,  et  comme  je  comprens  bien  la 
peine  et  travail  qu'avez  eu  devant  que  povoir  venir  à  achever  de  le  tirer  el  envoyer  de 
là,  je  vous  en  sçai  tenir  plus  de  grâce  et  vous  en  mercbic  d'affection.  Veuillant  bien 
adjousler  icy  que  par  eeulx  de  eesles  ville  a  esté  payé  à  vosdicts  gens  pour  les  despens 
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dudict  ammenager  la  somme  de  cent  cinquante  florins,  et  aultres  cinquante  florins  pour 
leur  retour  devers  vous. 

De  Bruxelles,  le  xxnu*  jourde  novembre  1564. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  IVéy.  d'Angleterre.  Siippl.) 


MCCCCIII'''». 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  7  juillet  lo6i).) 
Recommandation  en  faveur  d'un  tliéologien  anglais. 

Qui  VOUS  exhibera  cesle  est  ung  prebsire  et  théologien  anglois,  qui  avec  la  contesse 
de  Feria  se  vint  rendre  pardeçà,  et  s'est  quelque  temps  tenu  en  Liège,  aiant  au  monastère 
de  Sainct-Jacques  illecq  leu  la  théologie  :  lequel  l'évesque  dudict  Liège  m'a  bien  fort 
prié  de  vouloir  recommander  à  lii  Uoyne  diuiiot  Angleterre,  vers  laquelle  il  dict  s'en 
aller  à  la  poursuyte  et  au  redressement  de  quelques  ses  affaires,  selon  que  le  verrez  par 
ung  escript  que  sur  ce  il  m'a  exhibé  allant  enclos  en  ccste.  Or,  ne  m'aient  semblé  conve- 
nir d'eseripvre  à  la  dite  dame  Royne  en  recommandation  d'ung  sien  subject  propre,  j'ay 
toutesfois  bien  voullu  pour  me  despescher  de  luy  vous  faire  ce  mot  pour  remectre  à  vous, 
après  avoir  ouy  parler  ledicl  théologien,  de  toucher  de  son  faict  à  ladicte  Royne,  si  avant 
que  vous  semblera  la  raison,  l'honnesleté  et  la  dignité  le  pouvoir  permeelre  et  souffrir. 

De  Bruxelles,  le  vu'  jour  de  juillet  156S. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Xég.  d'Angleterre.  Suppl.) 
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MCCCCXII""'. 
Guzman  de  Sylva  à  la  duchesse  de  Parme. 

(S9  jmLLET  1668.) 
Il  rend  hommage  au  zèle  des  commissaires  nommés  par  la  Régente. 

Por  que  los  comissarios  informaran  à  V.  A.  de  todo  lo  que  aqui  se  ha  hecho  en  sus 
negocios,  en  esta  no  hare  mas  de  remitirmc  a  su  relacioii;  solo  dire  que  han  hecho  todo 
cl  bucn  oilicio  que  ha  sido  possible  assi  en  procurai*  la  brevedad  de  su  despacho  conio 
en  el  cuidado  y  diligencia  que  ha  sido  ncccssario  para  que  los  negocios  a  que  vinieron 
se  ayan  ordenado,  visto  y  examinado  como  conviene,  y  lo  dcvian  hazer  personas  de 
tantas  leiras  y  prudcncia,  en  lo  quai  han  provido  a  Su  Mag*,  a  V.  A.  y  a  esos  estados, 
como  se  podia  csperar  de  talcs  personas,  y  assi  scies  deve  loda  merced  y  favor  por  elle 
como  cntiendo  scies  hara.  iNuestro-Scilor,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nig.  d'Angleterre.  Suppl.) 


MCCCCXXV». 

La   duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  (>  septembre  IStiK.) 

Nombreuses  plaintes  cammercialcs.  —  S'il  n'y  est  fait  droit,  les  marchands  des  Pays-Bas  useront 

de  représailles. 

Vous  avez  sceu  les  instances  que  parci-devant,  dois  si  longtemps,  l'on  a  faict  devers  la 
Royne  d'Angleterre,  pour  le  remède  contre  les  déprédations  el  roberies  qui  par  ses 
subjects  se  commcctoyent  sur  la  mer,  des  biens  et  marchandises  appartenans  à  ceulx 
du  Roy  monseigneur,  et  h  ce  que  restitution  ou  satisfaction  leur  en  fust  faicle;  cl  si 
avez  veu  el  entendu  ce  que  naguères  j'ay  encoires  escript  à  ladicte  dame  Royne  à  ce 
propos,  et  avez  sceu  les  offices  que  vous  ay  requis  y  adjoustesiés  (comme  avez  très- 
bien  faict  par  fois  itérées).  Et  tant  s'en  fault  que  lout  cecy  ail  produit  aulcun  fruicl,  que 
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mesme  ces  pillcries  se  sont  faictes  depuys  et  se  font  de  jour  fi  aulne,  et  plus  frc(|ucn- 
temenl  cl  avec  plus  d'audace  :  de  façon  qu'il  se  dict  publicquement  que  le  dommaige, 
qui  depuys  peu  de  temps  en  çà  s'est  rcceu  de  ces  déprédateurs,  surpasse  de  beaucoup 
celluy  qui  s'est  inféré  par  les  François  par  toute  une  guerre  entière,  dont  les  clameurs 
et  doléances  des  pauvres  subjects  déprédés  sont  en  si  grand  nombre  si  publicqucs,  et 
se  font  avec  si  justes  causes  que  certainement  Sa  Majesté  se  oublieroit  de  l'indempuité 
que  ung  bon  prince  doibt  à  ses  lojaulx  subjects,  et  moy  du  ilebvoir  du  lieu  que 
Sa  Majesté  a  esté  servie  me  commectre  icy,  si  n'y  pourveissions  à  faulti;  de  le  faire  la  dicte 
dame  Royne  :  à  la  quelle  je  vous  prie  d'affection  de  encoires  ceste  fois  rcmonstrer  cecy 
et  représenter  la  souffrance  passant  les  termes  de  dignité,  dont  l'on  use  en  cest  cridroict 
pour  le  seul  regard  de  conserver  bonne  amilié  et  voisinage  et  aller  au-devant  des  voyes 
d'aigreur  d'entre  les  subjects  de  costé  et  d'aultre;  el  bien  vivement  et  avec  vostre  dexté- 
rité accoustumée  insistera  ce  que,  monstrant  par  effect  la  bonne  envie  qu'elle  a  de  nous 
correspondre  en  cest  endroict,  elle  vienne  aussy  à  nous  faire  veoir  par  effect  le  remède 
à  ces  roberies,  et  la  restitution  ou  satisfaction  susdite  des  déprédés  que  desjà  si  longtemps 
Ton  va  demandant,  l'asseurant  les  choses  estre  réduictes  en  termes  que  je  ne  voy  de 
povoir  contenir  |)lus  longuement  les  subjects  de  Sa  Majesté  de  aller  cercher  les  moyens 
qu'ils  estimeront  povoir  servir  à  la  réintégration  de  leurs  pertes,  estaiis  si  excessives, 
et  eslans  de  tant  plus  irrités  que  par  indices  par  trop  véhémens  et  clairs  ils  voyent  y 
estre  de  la  manifeste  connivence  des  olficiers  et  de  ceulx  qui  principallement  y  devriont 
remédier,  non  sans  apparente  vraysemblance  qu'ils  y  ayent  aussy  quelque  intérest.  Et 
ce  nie  sera  plaisir  que  au  plus  tost  j'aye  de  vos  nouvelles  de  ce  que  aura  passé  en  cest 
endroict,  vous  recommandant  pour  iin  de  ceste,  Monsieur  l'Ambassadeur,  en  la  très- 
saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles,  le  vj"*  jour  de  septembre  1563. 

Vous  verrez,  par  les  copies  que  j'ay  faict  joindre  à  ceste,  la  remonstranceet  requeste, 
que  depuys  ceste  mesme  escripte  et  signée,  m'est  venue,  faicle  et  présentée  à  ce  propos 
de  la  part  des  villes  maritimes  de  Flandres,  aecompaigné  d'une  lettre  de  monsieur  de 
Moniigny. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles'.  Nég.  d'Angleterre.  Suppl.) 
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MCCCCXXXI" 

La  duchesse  de  Parme   à  la   reine  d'Angleterre. 

(UnUXELLES,  2S  SEPTEMBRE  1S65.) 

Plaintes  commerciales. 

Très-hnulle,  etc.  J'eusse  bien  espéré  que,  sur  les  lettres  que  j'ay  escript  à  Vostre 
Majesté  le  ii°  de  ce  mois,  et  ce  que  en  conformité  j'avois  requis  à  l'Ambassadeur  du 
Roy  mon  seigneur  résident  pardelà  renionstrcr  à  icellc,  quant  aux  déprédations  qui  se 
sont  faits  et  se  continuent  encoircs  de  faire  par  aucuns  subjccts  de  Vostre  Majesté  sur 
cculx  de  pardcçà  et  lesquels  n'est  bcsoing  reprendre  en  cestes,  Vostre  Majesté  m'eus! 
fait  quelque  response  sur  le  remède  que  j'avois  supplié  se  y  nicisl,  ou  que  du  moins 
qu'elle  fut  esté  servie,  après  avoir  oy  lediet  aml)assadeur  de  Sa  Majesté  sur  le  contenu 
en  mesdictes  précédentes,  luy  dire  ce  que  la  Vostre  y  avoit  statué  pour  réintégration 
des  dommaigcs  des  déprédés,  pour  pouvoir  iey  donner  quelque  consolation  à  leurs 
justes  clameurs  et  doléances  que  à  la  vérité  sont  accreus  et  accroissent  journellement; 
mais,  comme  non  aiant  de  Vostre  Majesté  auleime  response,  je  ne  voys  comment  bon- 
nement ils  se  pourront  plus  longuement  contenir  de  faire  sur  les  subjccts  de  Vostre 
Majesté  le  niesme  qu'ils  font  sur  les  nostres,  ny  que  me  puisse  ultérieurement  excuser 
de  venir  à  leur  pourveoir  ainsi  que  se  trouvera  convenir,  que  mieulx  aymerois  éviter, 
je  n'ay  peu  délaisser  de  encoircs  faire  de  rechief  eeste  instance  à  Vostre  Majesté,  à 
laquelle  je  supplie  de  rechief  y  vouloir  donner  si  prompte  provision  que  l'on  puisi 
estre  excusé  de  venir  à  choses  dont  puist  suyvrc  ce  que  nullement  conviendroil  à  la 
tranquillité  publique,  ny  aussi  à  la  toute  bonne  amylié,  voisinance  et  confédération 
(estant  entre  Vos  Majestés,  les  pays  et  subjccts,  laquelle  j'ay  tousjours  tant  respectée  et 
faict  tout  mon  niiculx  pour  la  conserver  et  augmenter,  comme  encoircs  vouidrois  faire 
jusques  au  boult,  ainsi  que  j'ay  prié  ledicl  Ambassadeur  le  donner  aussi  de  ma  part 
plus  au  long  entendre  à  Vostre  Majesté,  laquelle  supplie  aussi  le  viudoir  croyre  ei  que 
tost  en  |iuisse  avoir  sa  bonne  response  et  résolution,  cl  au  Créateur  qui,  très-baulle, 
irés-exccllcnle,  etc. 

De  Hruxelles,  le  xxv'  de  septembre  1565. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Panne,  p.  175.) 
Tome  IV.  65 
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MCCCCXXXI*. 

La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

{  Brdxelles,  2ô  septembre  1S6S.) 

Même  objet.  —  Si  la  reine  d'Angleterre  ne  fait  droit  aux  plaintes  des  marchands  des  Pays-Bas,  il  y 
aura  lieu  de  permettre  des  représailles.  —  Elle  n'a  point  envoyé  des  munitions  de  guerre  en 
Ecosse. 

Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  me  Ireuve  en  bien  grand  painc  de  la  poursuite  que 
incessamment  conlinuent  aulcuns  subjects  de  [lardeçà,  ayans  esté  déprédés  par  les 
Anglois  et  mesmes  durant  ceste  communication  de  Bruges,  selon  que  j'en  ay  eseript  le 
second  du  mois  d'aousl  à  la  royne  d'Engleierre  et  à  vous  de  mesme  date,  cl  depuis 
aussi  le  viii'  du  présent,  pcrsislans  iceulx  subjels  de  plus  en  plus  de  leur  permcctre  le 
dernier  remède  qu'ils  peuvent  espérer  pour  recouvrer  leurs  perles  par  leur  accorder 
lettres  de  marike,  représailles  ou  arrest  sur  les  biens  des  Anglois  pardeçà.  Et  j'eusse  bien 
espéré  que  ladicle  royne  d'Angleterre  n'eust  tant  tardé  de  me  respondre  et  donner 
satisfaction  en  chose  de  telle  importance  et  dont  nullement  elle  se  peult  excuser,  affin 
que  sur  les  justes  doléances  desdicts  subjects  de  pardeçà  et  l'indempnité  que  le  Roy 
mon  seigneur  leur  doibt,  aussi  de  satisfaire  à  mon  debvoir  du  lieu  et  charge  qu'il  a  pieu 
à  Sa  Majesté  me  donner,  iceulx  subjects  ne  fussent  conslraincts  de  cereher  tels  moyens 
qu'ils  estimcroient  povoir  servir  à  la  réintégration  de  leurs  pertes  tant  excessives,  ainsi 
que  plus  particulièrement  le  contenoient  mcsdictes  dernières  lettres,  ce  que  dessus  con- 
sidéré et  véanl  tant  tarder  la  responce  de  ladicte  Royne,  je  n'ay  peu  obmeclre  d'en 
faire  à  icelie  la  reneharge  par  la  lettre  que  luy  escrips,  dont  copie  va  cy-joincte,  luy 
disant  que  si  tost  le  remède  ne  se  mect  de  son  eoslel,  je  ne  vois  moyen  de  contenir  plus 
longuement  les  subjects  de  Sa  Majesté  de  faire  sur  ceulx  d'Engleterre  le  mesme  qu'ils 
font  aux  nostres,  que  toulesfois  ne  verrois  voulontiers  et  aymerois  trop  mieulx  qu'il  se 
feist  par  aultre  voye  et  du  costel  dont  cestuy  désordre  procède,  vous  priant  pour  ce  de 
rechief  bien  instamment  de  le  faire  cncoire  une  fois  entendre  à  ladicte  Royne  et  la 
presser  à  ce  que  sans  ultérieur  délay  elle  y  mecte  l'ordre  qu'il  convient,  m'advertissant 
en  dilligence  de  ce  que  j'en  debvray  actcndre,  pour  selon  ce  me  eonduyre. 

De  Bruxelles,  le  xxv'  de  septembre  1 363. 

Depuis  ce  que  dessus  eseript  me  sont  venues  vos  lettres  du  xvii*  de  ce  mois,  m'aians 
donné  grande  satisfaction  en  vostre  endroict  du  bon  office  par  vous  fait  envers  la  Royne 
d'Engleterre  sur  le  fait  des  déprédations  trouvant  que  riens  ne  par  vous  est  prétermis 
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de  ce  que  peut  servir  pour  bien  donner  h  entendre  h  ladicte  Roync  ce  que  convient  et 
cestuy  aflaire  compiirte.  Et  Dieu  veuille  que  ce  que  ladicle  Royne  vous  a  si  expressément 
jure  et  promis  de  l'ordre  (|n'elle  vouloit  meclre  en  la  mer  et  pour  la  punition  de» 
robeurs,  sortisse  son  eiïect,  à  qiioy  vous  prie  aussi  tenir  la  main,  tnesme  ainsi  que  très- 
bien  en  avez  touché  h  ladicte  Koyne  que  le  tout  consiste  en  ce  qu'elle  rcflccluc  et  face 
vivement  effcelucr  par  ses  ministres,  (|ui  à  la  fois  sont  ceiilx  qui  sont  en  deiïault  de 
mectre  à  exécution  ses  ordonnances,  in'adverlissant  de  tout  ce  que  succédera  en  cecy 
et  de  la  provision  que  l'on  y  f(!ra  pour  tant  mieulx  y  povoir  correspondre.  Une  chose 
ne  puis  obmectre  de  vous  dire,  sur  ce  que  touchez  en  vos  lettres  à  Sa  Majesté  dont 
m'avez  envoie  le  double,  quant  aux  propos  que  vous  a  tenu  ladicte  Royne  d'Engleterre, 
comme  si  l'on  l'eusl  certifïié  (pie  je  iraieterois  avec  auilres  pour  envoyer  à  la  Royne 
d'Ëscosse  munitions  de  guerre,  armes  et  aultres  choses,  saichant  comme  les  choses 
pas.soienl  entre  elles  deux  :  en  quoy  certes  l'on  me  fait  grand  tort,  et  puis  bien  dire  que 
de  mon  seen  ou  permission  jamais  telle  chose  s'est  faicte  pardeçii,  et  megarderay  très- 
bien  de  m'entremectreà  nourrir  discorde  entre  princesses  de  telle  qualité  et  estans  toutes 
deux  alliées  si  proches  de  Sa  Majesté,  et  plustost  me  vouldrois  emploier  de  tout  mon 
povoir  pour  les  meetre  d'accord  s'il  fût  en  ma  puissance.  Et  comme  il  fault  que  cecy 
procède  de  quelc'un  qui  ne  me  veult  guaircs  de  bien,  ce  me  sera  chose  bien  agréable 
qu'en  puissiez  par  quelque  boult  discouvrir  l'aucteur,  et  que  m'advcrtissez  de  ce  qu'en 
pourrez  sçavoir  et  entendre. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme,  p.  139.) 


MCCCCXXXI'. 

Nicolas  fVollon  à  Cecil. 

(Bruges,  26  septembre  iS/BS.) 
Recommandation  en  faveur  de  M.  Awberry.  —  Services  rendus  à  Bruges. 

(Record  office.  Cal.,  n*  1529 
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MCCCCXXXI''. 

John  Mersh  à  Cecil. 

(Anvers,  27  SEPTEMBRE  1868.) 

Il  lui  adresse  une  monnaie  que  l'on  veut  frapper  à  l'imitation  de  celle  d'Angleterre,  mais  qui  offre 
une  valeur  bien  inférieure.  Il  est  bon  de  prévenir  les  marchands  qu'ils  ne  l'introduisent  pas  en 
Angleterre. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1 531 .) 

ê 

MCCLXXXII". 

Les  magistrats  d'Anvers  à  la  Compagnie  des  marchands  aventuriers. 

(Anvers,  27  mai  4864.) 

Ils  espèrent  que  les  marchands  aventuriers  interviendront  près  de  la  reine  d'Angleterre  pour  le  réta- 
blissement de  l'entrecours,  comme  ils  le  font  eux-mêmes  près  de  la  duchesse  de  Parme. 

{Cal.  of  the  Halfield  manuscripts,  n°  996.) 


MCCLXXXII*. 

Les  marchands  d'Anvers  à  la  Compagnie  des  marchands  aventuriers. 

(Anvers,  27  mai  ISM.) 

Ils  désirent  savoir  ce  que  la  Compagnie  des  marchands  aventuriers  compte  faire  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'entrecours  '. 

{Cal.  ofthe  Hatfield  manuscripts,  n°'  1031  et  1032.) 

'  II  résulte  de  divers  documents  conservés  aux  Archives  d'Hatfield  que  les  marchands  aventuriers 
étaient  d'avis  de  rompre  les  relations  commerciales  avec  les  Pays-Bas  et  de  les  transférer  à  Emden. 


SUPPLEME^T.  mi 

MCCXCI''". 

Jean  Utenhove  à  Cecil. 

(Londres,  H  juillet  itS64.) 

Le  comte  Jean  d'OosUFrisc  accepte  la  pension  de  deux  mille  couronnes  qui  loi  est  offerte  par  la  reine 
d'Angleterre;  mais  il  demande  que  les  navires  anglais  qui  font  le  commerce  en  Frise  n'inquiètent 
pas  les  marchands  flamands,  car  il  pourrait  en  résulter  une  déplorable  tragédie.  —  Utenhove  engage 
aussi  Cecil  à  user  de  son  influence  pour  qu'on  s'abstienne  de  tout  mauvais  procédé  à  l'égard  de* 
marchands  des  Pays-Bas. 

(Cal.  ofthe  Hatfield  manuscripis,  n*  1002.) 


MCCCVI''''. 
Guzman  de  Sylva  à  Cecil. 

(10  AOÛT  iSM.) 

Il  désire  savoir  si  c'est  avec  Cecil  ou  bien  avec  le  lord  Trésorier  qu'il  doit  traiter  de  certaios  points 
au  sujet  desquels  il  avait  été  convenu  de  conférer. 

[Cal.  ofthe  Hatfield  manmcripti,  n'-lOU.) 


MCCCCL''". 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  i  février  1566.) 
Recommandation  en  faveur  d'un  marchand. 

Allant  présenlement  celle  pari  Jehan-llaptisle  de  Trier,  présent  porteur,  pour  solli- 
citer quelques  affaires  qu'il  dict  avoir  devers  Voslre  Majesté,  et  m'ajant  prié  les  vouloir 
recommander  à  icelle,  ce  est  cause  de  luy  avoir  imparti  la  préscutc  à  cesl  effect,  cl  pour 


5i8  SUPPLEMEiNT. 

prier  Vostre  Majesté  de  vouloir  avoir  les  aflàires  dudict  de  Triir  en  favorable  recorii- 
mandalion,  avec  briefve  dcspesclie,  demandant  au  Créateur,  après  mes  affectueuses 
recommandations  en  la  bonne  grâce  de  \'oslre  Majesté,  qu'il  veuille,  etc. 
De  Bruxelles,  le  second  jour  de  lébviier  1 563. 

(A  rchives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d'A  ngleterre.  Suppl.) 


MCCCCL'". 
La  duchesse  de  Parme  à  Guzman  de  Sylva. 

(Bruxelles,  2  kévkier  1366.) 
Même  recommandation. 

■  Je  recommande  présentement  à  la  Royne  d'Angleterre,  les  affaires  que  m'a  faict 
remonstrer  avoir  devers  elle,  Jcban-Baptisie  de  Trier,  présent  porteur  ;  et,  à  sa  requeste, 
vous  ay  bien  voullu  faire  ceste,  à  ce  que  le  veuillez  faire  assister  et  favoriser  en  cesdictes 
affaires  ;  chose  que  j'auray  à  plaisir. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  de  febvrier  1565. 

(Archives  du  Royaume  à  Uruxclles.  Nég.  d'Angleterre.  Suppl.) 


MDLVIP». 

Avis  d'Anvers 

(  14  FÉVRIER   1567.  ) 

A  cet  avis  se  trouve  jointe  la  copie  d'un  mémoire  où  l'on  expose  les  inconvénients  qui  résultent  pour 
les  Pays-Bas  des  privilèges  accordés  aux  marchands  anglais  j  il  serait  utile  de  faire  jouir  des  mêmes 
avantages  les  marchands  des  autres  nations.  On  expose  les  moyens  à  employer  pour  le  service  du 
Roi  et  le  bien  de  la  ville  d'Anvers,  il  faudrait  notamment  faire  venir  d'Angleterre  des  ouvriers 
habiles  dans  l'art  de  fabriquer  les  étoffes  de  drap  que  l'on  fait  en  Angleterre  et  introduire  cette 
industrie  dans  les  Pays-Bas. 

(Cal.  of  tlie  Hatfield  manuscripts,  u"  1128.) 
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DOCUMENTS  COMMERCIAUX. 


MCCCXXXIX'-''. 

Mémoire  adressé  aux  lords  du  Conseil  privé  (Extrait). 

(10  DteEMlIRE  1S(M.) 

To  the  right  noble  and  right  honourahlc  ihc  Lords  of  the  Qucncs  Ma"  mosl  honourable 
Privy  Connsailc  owr  espcciiill  good  Lordcs. 

In  ail  humbicnes  slipwilli  unie  Your  llonors  liie  Fcllawshipp  of  Marchaunts  Adventurcrs 
that,  if  the  Irafyquc  wilh  the  Lowe-Countreys  (which  hath  ben  and  is  by  thcim  especially 
wisshed),  as  by  their  former  declaraoions  hiith  ben  shewed,  eannot  convenycntely  be  rcvived 
within  their  trade,  than  it  is  grauntcd  that  of  neeessitie  order  is  lo  bc  lakcn  for  vente  and 
utterannee  of  the  eommodities  of  lliis  realnie  both  for  nunsweringe  of  lier  Ha"  custome  and 
unburthenynge  the  subjccts. 

In  regarde  wherof  (under  your  honourable  corrections)  it  senieth  cheefcly  to  bc  consi- 
dered  in  what  dominions  the  commoditycs  of  this  reaime  arc  and  hâve  ben  usually  consumrd 
and  spente,  and  to  provide  Ihat  every  parle  of  the  said  commoditycs  maie  bc  mostc  comroo- 
diously  transportée!  to  tliosc  parlyes  where  they  may  be  ultrcd  and  spente. 

Fyrste,  it  is  not  reasounably  to  be  dcnyed,  but  that  Emdeyne  or  Hanburgh  by  their  silua- 
cyons  are  mostc  apte  and  suer  to  be  trafyqucd  unlo  for  pinces  of  disrhargc  of  the  eommodi- 
ties of  this  rcalme  thither  shipped  there  to  be  ultred  and  from  thens  (ransporicd  into  any 
régions. 

And  as  the  townes  aforesaid  be  mostc  eonimodious  for  disrhargc  and  passage  of  the  mar- 
chaunts, cvin  so  the  ship|)ing  of  the  eommodities  (scrvingc  for  the  said  laler  rccyted  domi- 
nions) wholly  togethers  to  one  place  of  diseharge  shall  not  oncly  cause  the  said  eommodities 
to  be  in  betler  rcputaeion  and  sold  there  athier  prycc  lo  the  bencfytc  of  ihe  eommonwealih 
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of  this  realine,  but  also  will  urge  the  controvcrsie  with  ihe  Howse  of  Biirguyne  (Ihc  efferte 
of  wliose  entcrprise  is  to  Your  Honourahle  beste  knowen)  spedily  lo  growe  to  swiche  end 
as  shall  grcalely  redound  lo  ihe  niost  gracious  coiitentacion  of  tlic  Queues  luost  excel- 
lent Mu"  aiid  Your  Honours. 

Finaliy,  the  Italyens  or  otiiers,  wlio  iabor  lo  |)rocure  the  iiinderaunce  herof  by  dispersiiig 
of  the  conimodilies  of  Ibis  realine  and  trayning  a  Irade  (hrough  Fraunce,  doe  nuinifestcly 
discover  theimselfs  to  be  adversarycs  to  the  Queues  Ma"  and  your  honourable  procceding. 
And  as  for  the  Italyens,  who  in  the  laie  discorde  inoved  in  Fraunce  did  assiste  the  Gwyees 
in  tbat,  they  might  and  in  this  couliovcrsie  with  the  Lowe-Countrcys  hâve  joyned  theiraselfes 
to  the  same  (as  mueh  as  in  them  haih  bcn)  lo  cause  great  ineonvenyence  to  cnsesve  lo  the 
Queues  inost  excellent  Ma'%  Your  Honours  and  tbis  realm.  It  is  thouglit  thaï  Ihcre  is  no  occa- 
sion why  they  sliould  hâve  any  prcferment  or  libertye  to  the  hurle  of  the  naturall  subjects, 
but  rather  according  to  ibeir  désert  to  bave  no  furlbc  skope  in  Irade  ihen  by  the  lawcs  of 
this  realme  is  preserybcd. 

Concernyng  the  maler  of  Fraunce  for  ihe  free  traficke  thitlier,  according  lo  the  trealye 
concluded  withowlc  limitacion,  desiring  the  peace  and  amitié  to  be  perpetuall,  it  is  in  ail 
liumblenes  aunswercd  thaï  the  reputacion  and  ullraunce  of  ihe  commodilies  of  this  realme 
dolh  seine  to  towche  ihc  cstale  therof.  In  respecte  whcrof,  lyke  as  bcfore  this  lyrae  the  com- 
inoditics  (serving  for  both  Gcrinanyes,  llolst,  Mecicburgh,  Pomerland,Swetbi'in,  Bohême,  Hun- 
gary,  llalye  and  Turkye)  havc  ben  reserved  togelhers  and  seltlcd  to  be  sold  in  one  place  most 
mecte  for  the  ullraunce  and  estiniacion  of  the  same,  to  wyte  in  ihe  parties  of  Brabant,  evin  so 
seuiclh  yt  now  with  your  liononraMc  favor  lo  be  expédient  and  neccssarie  to  shipp  and  con- 
serve the  same  comniodilyes  together  to  be  vcuted  in  ihe  most  meete  places  for  thaï  purpose, 
which  by  good  rcasori,  knowleilge  or  experyens  cannolbe  fownd  to  be  in  any  parle  of  Fraunce, 
neilhcrean  yl  be  |)racliscd  lo  be  by  any  parson  browghle  to  passe  (olherwise  ihen  is  before 
mencyoned),  but  onely  by  swiehe  as,  mynding  ihe  subversion  of  the  trade  of  your  suppliaunts 
in  Iheir  absence  from  the  Lowe-Countreys,  doe  inlende  bothe  lo  furnishc  the  same  parties  by 
llie  way  of  Fraunce  wilh  swiche  commodityes  of  ihis  realme  as  hath  net  hereloforc  ben 
usuallye  transporled  inlo  Franncc,  and  also  by  thaï  indirecte  meane  to  bringe  the  eommodi- 
lyes  of  ihe  same  Lowe-Countrcys  helhcr  to  the  Ict  of  the  good  and  spcdye  end  bctwen  this 
realme  and  the  same  Lowe-Countreys  and  occasion  of  sondry  olher  great  enorraylies  to 
followe  as  is  before  declared. 

[Record  office.  Domestic  papeis,  Queen  Elizubelh,  vol.  XXXV,  n°  28.) 
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MCCCCXLIV''". 

Mémoires  sur  le  commerce  des  Pays-Bas  soumis  aux  lords  du  CoMeil 
privé  par  les  marchands  aventuriers. 

(2X  MOVEHDIie  1S65.) 


I. 

Yourc  humble  sup|)Iyantes  ihc  Mercliaunts  Âdvcnturcrs,  not  havingc  cxpcryence  of  occu- 
piengc  in  ihe  Lowc-Contrcy  witlioulc  inlcrcoursc  nre  not  abic  to  jiidgc  howc  grcntc  cvills 
wold  followe  yf  ylt  sbuld  nowe  so  liappcii,  ihey  proleslingc  allwaies  that  Ibcy  havc  cvcr 
hithcrto  nnd  ycl  be  desyrous  and  nioost  humble  scwters  to  Your  Honours  that  ihe  enter- 
course  and  trafïïque,  contynued  by  so  manye  ycarcs  wiil»  gpeatc  amytyc  and  fryndsbipp  and 
common  commodytie  of  bolhc  tlie  conlreis,  maye  bave  conlynuance,yf  ytt  maye  bc  exteyndcd 
with  tbc  bonourc  of  ihc  realm,  lliey  are  so  bold  for  dutics  sakr,  beingc  so  comraanded,  to 
infourmc  Your  Ilonours  som  inconvenyences  whicb  maye  bc  conjcclurcd  to  enscwc. 

Tbey  of  tbc  Lowe-Contreys  prclcndinge  an  equalylye  yf  the  same  be  conscnled  unlo, 
ollierwyse  tben  by  Ib'iiitercourses  ys  provyded,  tlie  dyscommodylics  unto  Your  Honours 
herctoforc  dcclarcd  by  informalioii,  tbc  coppic  wlierof  ys  in  ail  bumbicnes  to  Your  Honours 
eflcsoncs  berwilb  exbibilcd,  arc  not  oiicly  lycklie  llierby  to  cnscwe,  but  aiso,  yf  llie  intcr- 
courscs  bc  not  niayntcigned  nnd  observcd,  suclic  an  inequalytie  ys  verey  like  to  enscwe  upon 
the  subjecls  of  ibis  realm  by  bcighcnyngc  of  cusiomcs  iberc  nnd  ollierwyse,  as  in  short  tyme 
the  subjecls  of  llic  saicd  Lowe-Conlrcis  sball  ruic  ibe  boll  traflique  to  and  from  lliys  realm 
to  Ihc  greate  dccaye  of  the  navye  and  common  weaith  of  ihe  same. 

Further,  for  somuchc  as  yt  hallic  dyvers  tymes  ben  fournie  by  experycncc  ihat  duringe 
the  contynuancc  of  lirintcrcourses  tbc  marchaunts  of  tins  realm  and  their  goodcs  upon  verey 
smalc  occasions  hâve  ben  in  the  Lowe-Contreys  nrrcsted,  ytt  is  not  to  be  looked  for,  thaï 
tb'inlercourses  ccssingc,  not  havingc  salf  conduelc,  nor  pryvcleges  wherwitb  tlicy  be  pre- 
seiitlie  furnyshcd,  bul  that  ihcy  shai  be  more  imfrcndly  intrcalod,  and  upon  cvery  pyracyc 
or  other  quarrell  ihcy  and  theyr  goodes  lykewisc  arrested  and  muche  worsc  dealt  with  then 
herctoforc  tbcy  havc  hcn. 

So  that  yf  by  nny  accnsion  they  myghl  hâve  any  yncklynge  or  hope  that  brenkinge  of 
wilhoule  agrément  they  myght  opteync  a  free  trafique  withoutc  intercourse  (the  which  ys 
ihcir  spcryall  dcsyre)  ytt  ys  uiulowhtcdly  to  be  tlioupbl  ibal  ihcy  wyll  not  accepte  anye  coo- 
dylions,  howc  reasonabic  socvcr  the  same  havc  ben  or  maye  be  offrcd. 

The  said  supplyauls  doe  furtbcr  in  ail  humblenes  lykewisc  herewith  exhibitt  unto  Your 
Honours  the  coiipic  of  iheir  Inste  information  for  the  utterance  of  the  commodyiics  of  this 
Tome  IV.  .  66 
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realm,  yf  the  intercourse  maye  not  contynewe,  and  aiso  Iwooc  articles,  hcrelofore  lykewisc 
exhibited,  declaringe  whal  commodytie  this  contrey  receyvelh  by  trafiïque  wilh  Ihe  Lowc- 
Conlrcis,  etc. 

The  Lowe-Contreis  Iiave  verey  greate  conimoditie  by  ihc  traffique  had  with  England.  Fyrst, 
for  ihat  Iheir  townes  and  people  be  seit  on  worke  in  greate  nombcrs  by  Englisbe  wolles, 
wbich  they  indrape  inio  wollcyn  cloliies,  and  by  wollcn  clothes  and  kersies  bere  made  and 
carried  to  ihe  martes  there,  tbeir  people  be  also  selt  on  worke  verey  many  by  dyenge,  dres- 
sing  and  otlicr  labour  aboute  ihe  same  by  raysinge  tbeir  rentes  botbe  to  Englysbemen,  and 
also  to  manye  olbers  tbat  com  lo  buyc  Englisbe  commodylics  in  ibe  townes,  where  tlic 
Englisbe  marchaunles  be  rcsydent,  they  bave  also  verey  muche  exeysc,  more  Ihen  otherwise 
they  sbuld,  by  suche  as  repayre  to  the  martes  and  remaign  wilh  tbeym,  tbat  wold  not  so 
doe  yf  the  Englisbe  marcbaunts  did  not  Iraffique  iheir  raartcly  townes.  Also  they  of  the 
Lowe-Contreis  pereeive  greate  benefylt  botbe  towardes  mayntenaunce  of  tbeir  townes  and 
also  llieir  peple,  not  oncly  by  leade  and  tynne,  wbich  they  buye  of  Englisbe  merchaiints 
unwrought,  wberwith  they  selt  thcyre  owne  people  on  worke,  but  also  buyc  ail  suche  com- 
modilies  as  be  by  Englishc  marchaunles  bought  of  tbeir  peaple  readye  wronght  in  the  said 
•Base  Conlreis,  and  from  thence  hy  tber  brought  inlo  ibis  realni  of  England  for  greate  sommes 
of  money,  as  also  ail  manner  of  Holland  and  Gentyshc  clothe,  worstedes  in  greate  nomber, 
mockadosc  buckerams,  som  saies  as  dornyxe,  and  som  haburdashe  warcs,  wbcrby  dvvers 
of  tbeir  townes  and  people  bc  muche  niaynteigned,  as  Gannle,  Valcncia,  Rissclls,  Ttirnay 
and  dyvcrs  otlier  greale  and  goode  townes,  bcsydes  many  fayre  townes,  sbippes  and  niari- 
ncrs  tbe  better  maynteigned  there  by  fyssbinge  apon  the  Englisbe  coaste. 

Englandc  hatlic  also  greate  commodytie  by  the  traflique  into  the  seyed  Lowe-Contreis, 
aswell  by  ulleringe  of  wolles  and  otbcr  Englisbe  commodylics  in  greate  quantilies,  as  is 
afTorsaid,  as  also  in  setlinge  greale  nombcrs  of  the  Qucnes  Majesties  subjccts  on  worke,  wbich 
otherwise  werc  not  hable  to  lyve,  tillage  beinge  so  sorc  decaied  as  il  is,  and  nowe  bave  no 
otbcr  lyvinge  but  by  spynnynge,  wcyvingc,  tuckinge,  dycing  and  makinge  of  clothes  of  ail 
sortes,  kersies,  collons  and  ail  otbcr  wollcn  commodities  tbat  bc  solde  lo  ihose  of  the  Lowe- 
Contreis  and  olber  marchants  estranngers,  wboe,  buyeng  ibcym  of  Englisbe  marcbaunts 
there,  doc  transporte  them  from  thcncc  inlo  ail  partes  of  tbe  world.  Also  botbe  this  reaim, 
navye  and  people  Ihcrof  bave  greate  commodilie  and  proffytt  by  bringingc  owte  of  tbe  said 
Lowe-Contreis  ail  suche  commodities  there  made,  as  this  realm  batbc  greate  wanle  of, wbich 
are  specyfyed  by  tbe  particulers  noted  in  tbe  boke  of  rates,  so  tbat  yit  ys  tbougbt  tbat  the 
one  contrey  cannolt  well  lyve  without  tbe  olbers  ayde  and  traflique  togytbcrs,  lyke  as  of 
longe  contyunance  hathe  bea  used. 


II. 

Pleasitb  yt  Your  Honours  lo  bc  informed  Ibal  the  question  conteynynge  twoo  articles 
preponed  al  the  late  beinge  before  Your  Honours  ys  so  dowtefull  and  daungcrous  for  your 
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supplyanifs  to  iinswer  uiilo,  as  llicy  darc  iiol  prcsurac  lo  gyvc  advise  in  llic  »anic,  nc»er- 
tlu-les  inoosl  ti.irnistlyc  and  licirtcly  dcsyiiiij;i:  (so  fiiiTc  as  in  tlirni  is)  ihc  aiirimcnt  nmylye 
and  peacc  lo  l)e  lonlyiiiied,  aiui  llic  iniiliiall  iradc  and  onleitoursc  of  incrciiaundyse  lo  be 
revived  and  cslablyslicd,  as  lo  yoiir  wysdomcs  sliall  seine  best  lo  be  to  tlic  Quenrs  .Mnje>te« 
Honour,  llic  inayntcnaiiiice  of  llie  coinmoii  wcalllic  of  tliis  Ucr  iliglin<-s  iralin,  nnd  gradout 
supporlalion  of  your  said  supplyanles,  a  poorc  inonilicr  llurof,  wlioc  ollierwyse  arc  not 
oiicly  lyke  lo  be  dryveii  fioin  liicir  Iradc,  and  so  ullcriy  undonc,  but  aiso  maiiye  oihcp  inron- 
vcnycnces  and  dotrynicnlcs  are  therliy  lyke  lo  «-nscsvc  to  ail  ollier  llie  ninrcliaiinlcs  nnd 
subjcrlcs,  inembci-s  aiso  of  llie  said  coninion  wealllu-,  lliics  articles  hereaftcr  fullowingc  bc 
in  ail  submyssion  and  undcr  your  good  correction  exhibilcd. 

Yyvsic  yll  is  in  ail  Iiiwnblencs  sliewi<l  ibal  eviii  as  Ihe  good  cbcapnes  or  lowe  priées  of 
Ihe  wolien  coinniodites  of  ibis  rcalni  causelbe  chieflic  Ihc  ulterance  and  sale  Iberof  in  forrnin 
conlreys,  and  ibe  saine  to  be  more  desyred  and  soiicr  vcntcd  then  tlic  wolien  eomniudilies 
indraped  in  olber  conlieys  bc,  evin  so  llic  said  coininodilics  bcingc  herc  boiiglit  al  biglie 
pryccs  or  liiargcd  willi  grcat  cnsloines  or  yinposles,  by  tlie  dercnes  or  higlie  pricts  bc  liyn- 
dred  in  tlic  sale  and  uUcrancc  tbcrof,  and  is  llie  oiiely  nieanc  to  cause  llie  rioliic  made  in 
forrain  landes,  namcly  in  llie  Lowe-Conlreis  of  Klaiinders,  elc,  lo  be  preferred  nnd  nttcred 
bcforc  llic  saine  indraped  witliin  tliis  realin,  wliicli  lo  bringc  lo  passe  (as  yt  senielbe)  is  ihc 
inai'kc  >\'lierat  Uic  cliiefe  of  lliose  partes  doe  sboclc,  llie  wbicli  inconvcnyence  lo  prcvent  and 
wilbstand,  Your  Lordsliippcs  supplyanles  bave  of  laie  lo  llieir  grcatc  tbarge  nnd  hyndernnce 
willi  youre  bonourabic  supporlalion  Iravaylcd,  for  yf  Ihe  Lowc-Conlreis  inayc  bringc  yll  lo 
passe,  lo  aiTortbc  their  clollie  bcttcr  chenpe  Iben  llie  elothc  herc  made  and  ihilher  brought 
inay  llicre  bc  afforlhcd,  llicn  will  lliey  not  passe  of  tlic  Englisbc  clollic,  but  will  scr\e  llicni 
selvcs,  and  aIso  ail  olbcr  conlreys  wiih  clollie  of  ibcir  qwiie  niakinge,  iiol  oncly  lo  Ihc  sub- 
vcrtion  ofyour  supplyanles  and  decayc  of  the  slnte  of  ibe  ciltie  of  London,  but  aIso  lo  (he 
liyndcrans  of  ibc  drajicrye  of  ibis  rcaliii,  wlicrby  inaiiy  ihowsaiidi's  honeste  persoiies  the 
Quelles  Majcslies  lovingc  subjectes  arc  lyke  allogclbcr  to  bc  undocn  for  lackc  of  workc. 

The  marcbaunts  of  ihc  Lowc-Conlreis  bollie  in  and  cver  scnee  iheraigncs  of  Kinge  Hcnrye 
the  vj'''  and  Kinge  Edward  llie  iiij'*',  paied  bcre  in  ihys  renlm  iiij  s.  ix  d.  for  i-ustom  nnd 
subsidie  of  a  wliilc  elothc,  and  vj  s.  iij.  d.  for  a  colloured  clctlic,  when  the  Englishe  mer- 
chaunls  (till  nowe  of  lateyeres)  paied  but  xiiij  d.  for  the  clolIic,  wliich  benefill(rcservcd  more 
lo  Englyshe  incrcbannles  then  to  straungcrs)  ys  taken  to  procède  partely  for  Ihnt  the  nnvye 
of  Ibis  realni  halhe  ben  by  llicni  cliicllye  inayntciicd,  partclic  aIso  for  llial  suclie  conimodytie 
and  gayncs,  as  the  saied  Englisbc  mercbauiites  with  llicir  greale  adventurcs  and  travaill 
doe  gelt,  rcslclbe  and  ys  Icftc  williin  tliis  Ihe  Qucncs  Majestés  realiii,  lo  llie  enryleliingc 
ilicreof,  whcrc  to  the  contrarie  suclic  gayne  as  the  slraungcrs  oblcyne  with  tlie  Englisbc 
l'oniinoditics  ys  by  Ibeni  transportcd  inlo  their  owiie  nntyvc  conlreis  lo  Ihc  Trithdrawinge 
(if  grcatc  subslance,  whicli  ollicrwise  sliuld  reinnync  williiii  Ibis  rcairn. 

Duringe  llie  payenienics  of  llie  saied  iiij  s.  ix  d.  and  vj  s.  iij  d.,  when  the  nnturall  subjecles 
paied  but  xiiij  d.,  the  saine  nalurall  subjectes  paied  nnd  yel  doe  paie  in  llic  Lowe-Conlreis, 
as  at  Andwarp,  llic  Hrabanles  toll  oncly,  which  ys  j  d.  ffl.  for  cverye  clothe,  and  al  Barrowe, 
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the  Sealandes  toll  oncly,  which  is  ij  d.  fFI.  for  tlic  clolhe,  and  llie  one  loll  paied,  tlic  Englislie 
raerchannlcs  ouglit  to  lie  fiee  of  llic  olher,  yea  ail  otlicr  straungers,  of  what  soevcr  nation, 
paye  in  llic  Lowc-Conlrcys  but  iij  d.  fTI.  for  a  clollie,  and  for  othcr  commodylies  oiitewardes 
and  inwardes  vcry  sniall  cusloin,  as  of  anliqiiytyc  liallie  ben  accustomcd.  The  which  easic 
and  lowe  toiles  and  cusloracs  havc  ben  raled  and  cslablyshcd  to  bc  paied  in  the  saied  Lowc- 
Contreis  by  the  Prynces  at  the  sewte  of  ihc  subjcctes  therefor  to  procure  resorte  and  traf- 
fique  thither,  bcingc  of  yt  self  a  verey  barren  land.  And  for  that  those  townes  which  the 
Englyshe  merchauntes  haunted,  were  bestc  relcvcd  and  maynteigned  by  their  trade  with 
cominodyties  of  tliis  realm,  the  Princes  and  Majcstrates  of  those  partes  and  townes  did 
graunte  greater  pryvcleges,  imraunyties  and  francheses  unto  your  said  supplyanlcs,  and 
more  to  their  coinraodytie  and  to  their  lesser  charge,  Ihcn  ihe  scife  naturall  subjcctes  of 
those  Lowe-Contreys  hâve  or  doc  enjoye  or  perceivc. 

By  mcanes  wherof  tlie  merchaunts  and  trades  of  ail  contreis  bcinge  allured  to  tradîque 
thither,  espccially  to  the  towne  of  Andsvarp,  tlriniiabitantcs  therof,  by  incaue  of  free  traf- 
fiqiie  there,  withoutc  yrapeschcmcntes,  by  stalutes  or  olher  leltes,  havc  crept  unto  suche 
credytt  and  grown  to  so  greate  wealthe  that  alinoost  Ihcy  rule  ail  trades,  trafliques,  mer- 
chaundises,  moneys  and  myntes,  yea  soni  of  iheni,  havinge  goten  in  inaner  their  wholl  sub- 
stance in  this  realm,  wilh  the  comraodytics  and  trades  therof,  and  bcingc  the  onely  movers 
and  procurers  of  the  late  interruption  of  the  trade  betwcn  bolhe  landes  and  contreis,  goe 
aboule,  as  it  apperethc,  cyther  to  gelt  the  wholl  trade  of  the  clolhe  made  in  this  realm  into 
their  use,  or  cils  by  synysler  nieanes,  in  procuringe  greater  charge  to  be  yni|)Oscd  and  Icvyed 
upon  ytt,  altogither  with  the  tyme  to'  bcinge  ytt  to  dysestymation,  and  to  hynder  ihc  sale 
and  utlerance  therof,  wich  inconvenyence,  yf  ytt  shuld  (as  God  forbid)  followe,  thics  olher 
evills  semé  unto  your  said  supplyanlcs  lo  bc  also  lycklye  to  ensewe. 

They  in  the  Lowe- Contreis,  beinge  ofla'e  yeres  becom  merchauntes  and  growinge  to 
suche  weallhe  as  wlierwilh  they  be  indewed,  yf  yt  shuld  bc  conscnted  unto  that  the  jnp- 
plyantes  shuld  paye  as  muchc  custonj  as  the  olher  of  those  Lowe-Contreis  shall  paye  for  the 
clolhe,  the  samc  estraungers  beinge  cxempted  and  discharged  as  well  of  ail  taxes,  subsidies 
and  olher  charges,  which  the  naturall  subjccle  hathe,  and  in  tymes  ornecessilie  musle  paye, 
as  also  by  meanes  of  avoydiiige  many  olher  charges  and  cxpences,  which  the  samc  straungers 
doc  spare,  bothe  in  tablinge,  fyndinge  of  servantes,  small  fraight  and  olherwyse  more  then 
the  subjcctes  of  this  realm  can  by  theire  éducation  and  use  save  or  spare,  they  shall  not 
onely  be  able  to  sell  the  saied  Englislie  coninioditics  bclter  cheape  in  the  saied  Lowe-Contreys 
then  the  naturall  subjcctes  maye,  but  also  shall  iherby  caselie  bringe  the  wholle  commodities 
of  ihis  realm  into  their  owne  handcs,  to  iher  uticr  undoyeng  or  weringe  owle  of  ail  the 
merchauntes  of  ihis  realm,  and  that  within  shorte  tymc,  as  they  bave  alircdy  caten  owle  and 
dryven  the  more  parte  of  the  merchauntes  of  Spayne,  Portyngale,  Italyc  and  other  nations 
from  their  trades. 

The  commodités  bolhe  of  this  realm  and  of  olher  régions,  for  lackc  of  trade  of  the  natural 
subjcctes,  beinge  in  the  use  and  dysposilion  of  the  straungers,  then  aswell  the  hcighewyngc 
as  faliinge  of  the  priées,  bothe  of  ihe  commodylies  of  this  reaime  and  also  of  forrain  commi- 
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dites,  shal  Le  as  yt  shall  plcasc  thc  straungcrs  lo  dcale  ihcrin,  whoe  will  go  demeanc  Ibem 
sclves  in  llieir  trade,  as  shall  beslc  serve  to  benefytt  thcm  nnd  Iheir  owne  coiitrey,  and  not 
this  realm. 

It  shall  also  be  easic  for  the  saied  straungcrs  to  make  monopolye  of  suche  lorrain  commo- 
dyties  as  be  neccssnryc  for  this  reahn,iis  iillrcdye  of  lato  they  bave  docn  of  «llom,  madder, 
hoppcs,  spyccs  nnd  sondryc  olher  commodylies,  for  tbc  Englysbc  mcrchaiints  bcingc  by 
a  bylle  and  bytic  cutte  of,  and  thc  tradc  beinge  in  thc  slruungers  handes,  thc  seife  straun- 
gcrs mayc  dyel  tiiis  rcal  wilh  suche  quantité  of  inarehnnndyscs  lo  bc  bere  solde  and  at 
suche  priées,  as  shall  be  bcste  lyke  tbem. 

The  navie  of  this  realm  also,  wliich  hathe  bcn  chicflie  mayntcigncd  by  thc  inerchauntes 
Ihcr  of,  shall  also  therby  be  deeaycd,  for  thc  nalurall  subjccti-s  beinge  dryvcn  from  ibcir 
trade,  ihs  slraunger  will  (as  tbey  prcsenllie  doc)  lade  in  straungcrs  bottoras  and  vessdis 
to  and  from  ail  places  and  portes,  wherin  they  havc  bctler  chcapc  fraight  by  half  or  a 
thyrd  parle  then  tbc  nalurall  subjectcs  in  Englisbe  shipps  doc  usually  paye. 

Morcover,  yf  a  jarr  sbuUl  (as  God  forbid)  att  any  tyrtic  happcn  lo  be  bclwen  Ibis  realm 
and  the  Lowe-Contreis,  and  therby  thc  utlerance  of  the  commodilies  ihcrof  shuld  be  at 
a  staye,  by  mcanes  thaï  Ibe  merchaunts  of  this  realm,  bcingc  dryven  from  Ihcir  trade  and 
decaied,  they  caiinott  case,  nor  remédie  thc  greatc  griefc  lycklyc  therby  to  cnscwc,  tbc  daun- 
geor  therof  lyke  lo  followe  is  well  knowen,  to  be  by  Your  Honours  forscen  and  wcll  consy- 
dcred  lo  bc  avoydcd. 

Furthcrmore,  Ihc  Englisbe  mcrchauntcs,  beinge  dryven  from  their  trade,  and  therby 
forccd  to  leave  their  auncient  dwellingcs  in  cylties  and  olher  good  tonnes,  withdrawingc 
thcm  selves  lo  suche  places  as  lo  ibcm  shall  scnic  mosl  expédient  lo  lyve  in,  for  saviitge 
and  ymployemcnt  of  tliut  of  their  substance  wliicb  shal  be  Icfte  lowanles  (bc  maynienaunce 
of  thcm  and  Iheirs,  thc  samc  slrange  mcrchauntcs  will  by  companyes,  wilh  their  factours 
nnd  servantes,  inhabitt  not  oncly  tbc  said  cittic  of  London,  but  also  ail  othcr  places,  townrc 
and  portes  of  this  realm,  wbcrc  anyc  trade  wilh  proflitl  may  bc  liad,  wliosc  habitations  and 
trade,  upon  everye  small  jarre  bclwen  the  Majeslies,  maye  ccase  and  be  desolate,  to  the 
greale  ympoverishemcnl  of  this  realm  and  pyllefull  désolation  of  the  citties,  lownes  and 
portes.  For  wlicrc  thc  wealtbc  and  stalc  of  any  cittic  or  othcr  place  reslethe  upon  trafique  of 
straungcrs,  undowblcdlye  ylt  is  so  daungcruus  and  uncerteyn  that  no  good  acrompte  ran 
be  madc  therof,  neilhcr  for  service  of  the  prince,  nor  conlynuance  of  the  prosperytie  of  the 
place,  as  for  exsamplc  the  lownes  of  Andwarp  and  Unrrowc  cmongsic  otber  maye  serve, 
wherof  as  the  one,  to  saie  ihc  lowne  of  Barrowe,  beinge  of  laie  in  good  wealthe  and  condi- 
tion, whilest  ihc  samc  was  by  mcrcbaunles  straungcrs  haunted,  and  tbc  martes  there  holdcn 
and  kepl,  ys  nowe  by  their  willulrnwynge  decaied  and  in  nianer  desolate,  evin  so  undowb- 
tcdly  thc  towne  of  Andwarp,  althoughc  it  be  growen  to  uicrvelous  greate  wealthe  and 
rylches,  wold  wilhin  fewe  ycres,  yf  ihc  tradc  of  marchaunls  straungcrs  shuld  there  ccase, 
fcclc  grcatc  smarlc,  as  parlclic  by  Ibc  laie  interruption  procured,  as  afforsaid.dyd  appere. 

Thus  havingc  declarcd  the  prémisses  unto  Your  Honours,  your  said  supplyanics  in  ail 
hurabicncs  beseche  the  samc  to  be  intcrprcted  inlo  the  beste,  and  tiiat  il  mayc  picase  Your 
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Honours  lo  vouchesalf  to  be  gnitioiis  meanes,  that  ihe  saied  inconvenycnces  avoyded,  ihcy 
as  wellwillers  towardos  ihe  comon  wcaltlie  of  this  rcalm,  niayc  be  providcd  for  to  conlviiowc! 
in  Iheir  Irade,  the  aniiciunt  amylie  and  miidinll  inlercourse  of  rnercliiinndisc  beiiige  rcvived 
aud  established  as  lo  Your  Honours  is  beste  knowen,  to  be  lo  ihe  Qucnes  Majestés  honour, 
the  maynlenauncc  of  the  eomnion  wcallhe  of  this  rcahn,  to  your  ymorlali  ronnme  and  good 
fuiue,  and  lo  relief  of  the  comnions  and  subjectes  of  liie  sanie. 


111. 


Pleasith  il  Your  Honours  to  bc  infonned  that  where  upon  la(e  delyverye  of  the  articles 
for  the  answeringe  of  ihe  Iwooe  questions  before  preponed,  Your  Honours  scmed  to  be  but 
half  salisfîeil,  and  thcreforc  graunted  longer  daye  for  answeringe  of  the  olher  braunche, 
wbich,  as  it  is  understand,  was  to  knowe  bowe  the  commoditios  of  this  realm  myght 
be  vented  yf  the  right  honourable  Ihe  f.omyssioncrs  al  Brudges  shnld  happen  to  breake  of 
>vithout  agrcnieiil,  which  question,  altliouglie  your  suppliantes  wcre  verey  lolhe  lo  doale 
therin,  eonsideringe  the  dowlefull  sequci  in  a  maller  of  so  greate  yniporlans  or  waigbl,  yel 
beiuge  conimaunded  lo  shcwe  iheir  myndcs,  upon  couferrence  thcrupon  had,  doe  in  ail 
humble...  déclare  as  foilowcth,  in  lyke  mancr  requestinge  that  the  same  be  inlcrpreted  to 
tlie  besl. 

Fyrst,  it  ys  to  be  considcred  where  and  in  what  conireis  the  coraniodit[ies]  of  this  realm 
be  consumed  and  spent,  and  howc  the  saine  cominodilics  may  be  transported  inlo  those 
contreis,  etc. 

Suche  of  the  said  commodités  as  are  lo  be  spent  in  Spayne,  Pprtingall,Barbarye,  Levante, 
mayc  be  dyrccllie  thither  transported,  as  heretofore  halh  ben  aeensloraed. 

Suche  of  the  saied  eommodilies  as  are  to  bc  spent  in  Frannce,  and  hâve  ben  usually 
conveyed  thither,  maye  in  lyke  manner  be  thither  shi|)ped. 

Also  suche  of  the  said  commodités  as  arc  to  be  spent  in  Media,  Russia  and  Danswick» 
and  by  caste  and  norlheeastc  of  the  Sound,  may  be  transported  dyreetly  to  those  places. 

Those  eommodilies,  beinge  the  greateste  parle  of  the  draperie  of  this  realm,  wich  be  to 
bc  spent  in  Denmarkc,  Swcthyn,  Poramerland,  Meehelbroui;ho,  ail  Gei'manye,  Boheraya, 
Hungarie,  Austriche,  Italye  and  Turkyc,  inayc,  by  your  Lordshippes  good  supportation,  be 
transported  to  the  portes  of  Hamhorughe  and  Eraden,  and  from  thence  conveyed  into  ail  the 
forsayd  contreis  and  domj'nyons,  allhoughc  not  wilhoute  the  grcatc  burthen,  charge  and 
travaill  of  your  supplyantcs.  For  it  is  to  be  ihoughl,  as  by  late  experyence  hatlic  ben  per- 
ceived,  that  snclie  merchaunts  as  hâve  ben  accustomed  to  buye  the  eommodilies  of  this 
realm  in  the  Lowe-Contreis,  and  from  thence  transported  the  same  into  the  above  said 
doraynyons,  will  nol  for  a  tyme  bc  brought  to  Hamburghe  or  Emdcn  in  so  ample  manner 
to  fetche  the  said  eommodilies,  but  that  your  said  supplyantcs  muste  be  forced  lo  dye, 
dresse  and  carrye  sora  good  parte  therof  inlo  Duytscheland,  Italye  and  olher  places. 
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In  lykc  manuer  tlic  commodities  of  ail  thc  contrcis  nfforaaid  ncccMary  for  this  rcalm, 

may  in  lyrnc  by  lykc  mcancs  from  lliciice  lie  liyllicr  hrougiii. 

Concernyngc  ihut  parte  of  tiic  curniiiudidos  of  tliis  renlin,  whicli  hâve  usuallie  ben  apeuf 
and  consumed  in  llie  Lowc-Contrciji,  beinge  (bc  grcatcste  parte  of  ail  fync  ciotbcs  abipped 
owtc  of  this  rcaini,  sorn  course  clotbes  and  parle  of  nil  otber  commodities,  it  cannot  be 
olherwise,  but  tlicre  muste  be  som  luckc  of  veut  for  liic  sauic,  wbicli  for  n  tymc  ys  lyke  to 
be  som  burtben  unto  this  realm. 

Nevertbeies  under  your  Lordshippcs  good  correction,  it  is  to  bc  .su(iposed  tliai  yf  thc 
Lowe-Contreis  wiil  not  S|)cnd  any  of  our  clotlie,  but  indcvour  llicmscivcs  to  clotbc  thcir 
ownc  peple  by  their  ownc  draperie,  wiiere  nowc  som  parte  of  tbe  clothe  made  in  the  said 
Lowc-Conlrcys  ys  spcnt  in  Italye,  Duylclieiand  and  oihcr  pinces,  thc  samc  will  not  suffire 
bothe  tiier  ownc  peple  und  aiso  thc  other  coiUreis,  so  that  thc  otber  places  wantingc  tlic 
samc,  will  in  stcede  tbcruf  spcnde  the  more  op  thc  Euglishc  commodités. 

And  as  for  thc  fync  clotbes,  of  late  ycres  thc  makingc  llicrop  ys  grcallv  increased  to  thc 
dccaic  of  ollicr  sortes,  aswell  vcndible  in  otber  pnrlcs  as  in  thc  Lowc-Conireis,  so  that  lacke 
op  sales  bcingc  for  fync  clotbes,  thc  clothiers  aswell  in  Worceslershicre  as  in  Gloccslcrshiere 
and  Wiltshierc,  maie  reducc  thcir  cluthiugc  inio  suche  ordcr  as  xxx"  yearcs  bertofore  ytl 
was,  when  iherc  was  not  madc  ihc  iiij"'  parte  of  fync  clotbes  as  is  nowc  madc,  and  so 
makingc  but  a  compétent  nombcr  tbcrof,  this  rcalm  and  other  places  owtc  of  the  Lowc-Con- 
treis  will  consume  the. samc,  and  thc  drapcrye  of  this  realui  ncither  cnipaired,  nor  ibis 
realm  occasionated  so  murlic  to  dépend  u|)on  thc  Lowc-Conireis  for  uttcrans  Ihcrof,  as  hcrc- 
tofore  and  of  late  ytt  hathe  donc. 

And,  as  it  afforsaid,  lyke  as  lliere  niaye  for  a  lyme  be  som  lacke  of  vent  for  lliat  parte  of 
.thc  comniodilics  of  lliis  realm  which  werc  to  be  spcnt  in  the  Lowe-Contrcis,  cvin  so  res- 
trayntes  againsie  the  bringinge  of  ther  commodités  into  this  rcalm,  beinge  made  to  mete 
with  their  exstreinylies  and  inforsinge  a  burtben  to  grève  tlicm  wilb  (as  under  your  correc- 
tions ys  thought  ta  bc  of  grcate  nccessylie  to  be  docu)  thc  lacke  of  the  said  commodytirs 
hcre  will  also  grève  som  of  the  subjectes  of  this  rcalm,  namely  suche  as  cannot  bc  contcatcd 
to  beare  any  burtben  at  ail,  or  forbeare  their  profitt  for  the  honour  and  service  of  Ihis  thcir 
native  conlrcy. 

The  commodities  growinge  or  wrought  in  thc  said  Lowe-Contrcis  licing  of  any  necrssitie 
for  this  rcalm  arc  ebicflie  lynncn,  clothe  and  madder,  which  are  yet  of  no  suche  ncce-i^ilic, 
but  that  for  ibc  hoiiour  and  service  of  ihc  realm  they  niayc  bc  forbornc,  and  tbe  lacke 
therof  supplyed  oute  of  other  contreis  and  our  ownc,  by  good  provision  in  that  bebalfe  l<i 
be  made. 

Som  will  saie  that  hoppes  bc  lykcwisc  of  som  necessilic,  but  it  is  not  lo  be  dowbted  but 
that  this  realm  maye  furnyshe  ytl  self  therof  lo  the  enritchinge  of  thc  same  above  xxx""  a 
yere,  which  is  by  nioncy  and  commodités  answered  for  hoppes  onely,  whirh  bcingc 
rescrvcd  wilbin  this  rcalm  by  good  provision  wold  in  short  tymcgrcatly  eurylche  thc  same. 
The  prémisses  putt  in  duc  exécution,  with  thc  fyrme  and  assurcd  observing  of  Ihosc  pro- 
vysions,  which  mayc  furtbcr  and  mayntaign  thc  same,  ytt  is  verey  lykc  that  that  ungralcfull 
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nation,  lackinge  the  coniinodities  of  tliis  realm,  wherby  Ihowsandes  of  Iheir  people  doe  Ijve, 
lackinge  also  the  utterance  of  suclie  of  their  cominodilies  as  in  tliis  realm  iiave  usually  ben 
spent,  by  makinge  whcrof  maiiy  of  them  aresctt  on  worke,  and  lackynge  the  traflique  with 
England,  wherby  their  lownes,  navie,  marchaunts  and  mariners  [are  greatlie  maynleigned, 
wold  verey  shortlie  feele  suche  smarle  and  laekc,  as  they  wil  be  glad  to  embrace  the  tralTiqiie 
with  this  realm  and  subjects  of  the  same,  and  that  upon  rcasonable  conditions,  as  heretofore 
they  hâve  ben. 

{Record  office.  Cal.,  a'  1706.) 
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